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LIVRE  TROISIEME. 

I 

T  H  A  L  I  E    (i). 

I-  Vj  E  ftrt  donc  contre  ce  Prince  (a)  que  marcha 
Cambyses ,  fils  de  Cyrus,  avec  une  armée  com- 
posée des  peuples  soumis  à  son  obéissance  ;  entre 
^  autres  des  Ioniens  et  des  Eoliens.  Voici  quel  fut 
le  sujet  de  cette  guerre  :  Cambyses  avoit  fait  de- 
mander par  un  Ambassadeur  la  fille  d^Amasis.  Il 
suivoit  en  cela  le  conseil  d'un  Egyptien,  qui  Feu 
pressoit  pour  se  venger  de  son  Prince,  qui  Favoit 
arraché  d'entre  les  bras  de  sa  femme  et  de  ses 
enfans  pour  l'envoyer  en  Perse,  lorsque  Cyrus 
avoit  fait  prier  Amasis  de  lui  envoyer  le  meilleur 
médecin  qu'il  y  eût  dans  ses  Etats  pour  les  mala- 
dies (2)  des  yeux.  Ce  médecin ,  qui  avoit  le  cœur 
ulcéré ,  ne  cessoit  de  solliciter  Cambyses  de  de- 
mander la  fille  d'Àmasis,  afin  de  mortifier  celui- 

■  I    I  I  I     immmÊmmmmmimmfmmm  k     i  i      i    i, 

(a)  Amasis. 
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ci  s^il  Taccordoit ,  ou  de  le  rendre  odieux  au  Roi 
de  Perse,  Vil  la  refusoit  Amasis^  qui  hàissoit  au- 
tant les  Perses  qu^îl  en  redoutoit  la  puissance ,  ne 
pouvoit  se  résoudre  ni  à  Faccorder ,  ni  à  la  refu^ 
ser  j  sachant  bien  que  Cambyses  n Woit  pas  des- 
sein de  Vépouser,  mais  d^en  faire  sa  concubine^ 
Après  de  sérieuses  réflexions^  voici  comment  il 
se  conduisit. 

Il  avoit  à  sa  Cour  une  fille  d^Apriès,  son  pré- 
décesseur. C^étoit  une  Princesse  d^une  taille  avan- 
tageuse et  d^une  grande  beauté,  et  la  seule  qui  fût 
restée  de  cette  maison  :  elle  se  nommoit(3)Nité- 
tis.  Amasîs  Payant  fait  revêtir  d^une  (4)  étoffe  d^or, 
Fenvoya  en  Perse ,  comme  si  elle  eût  été  sa  fille. 
Quelque  temps  après  Cambyses  Payant  3aluée  du 
nom  de  son  père  :  «  Vous  ignorez ,  Seigpeur ,  lui 
))  dit-elle, qu'Amasis  vous  trompe j il  m'a  envoyée 
»  vers  vous  avec  ces  riches  habits  comme  si  j'étois 
»  sa  fille,  quoique  je  n'aie  point  d'autre  père 
»  qu'A  priés.  Ce  Prince  étoit  son  maître,  Amasis 
»  s'est  révolté  contre  lui  avec  les  Egyptiens ,  et  en 
»  a  été  le  meurtrier». A  ce  discours  Cambyses 
entra  dans  une  furieuse  colère,  et  résolut  .pou^r 
venger  ce  meurtre ,  de  porter  la  guerre  en  Egypte. 
.  /IL  Tel  eu  fut  le  sujet  i,  selon  les  Perses.  Les 
Egyptiens  revendiquent  Cambyses  5  ils  prétendent 
qu'il  (6)  était  fils  dç  cette  fille  d'Apriès,  etque  ce 
ne  fut  point  lui ,  m^js  Cyros  qui  envoya  demander 
la  fille  d' Amasis.  Cela  est  d'autant  moins  juste  , 
qu'étant  de  tous  les  peuples  les  mieux  instruits 
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^es  loîx  et  des  usages  des  Perses,  ils  savent  pre- 
inièrement,  qu'en  Perse  la  loi  ne  perpnet  pas  à  un 
fils  naturel  de  succéder  à  la  Couronne ,  lorsqu'il 
y  en  a  un  légitime  ;  secondement  que  Gambyses 
étoit  fils  de  Cassandane,  fille  de  Pharnaspes,  de 
la  race  des  Achéménides  ,  et  non  de  la  Prin- 
cesse Ëgyptiène.  Mais  ils  intervertissent  l'His- 
toire, en  prétextant  cette  alliance  avec  la  maison 
de  Cyrusv 

lu.  On  raconte  aussi  l'histoire  suivante  ;  mais 
je  ii'y  trouve  aucune  vraisemblance.  Une  femme 
de  qualité ,  Perse  dfe  naissance ,  s'étànt  rendue 
chez  les  femmes  de  Cyrus,  fut  frappée  de.la  beau- 
té et  de  la  taille  avantageuse  des  ènfans  de  Ca»* 
sandàne^  qu'elle  voyoit  auprès  de  cette  Princesse; 
elle  en' témoigna  de  l'admiration ,  et  lui  donna 
de  grandes  louanges.  Ëh  bien ,  répondit  Cassan-* 
dane^  (â)  quoique  mère  de  Princes  si  bien  faits, 
Cyrus  n'a  pour  moi  que  du  mépris ,  et  tous  les 
honneurs  sont  pour  l'esclave  Egyptiènè.  Sa  colère 
contre^  Nitétis  lui  dictoit  ce  langage.  Sur  quoi 
Canabyses ,  Fàîné  de  ses  enfans ,  prenant  la  pa- 
role :  Ma  -mère,  lui  dit-il ,  lorsque  je  serai  en  âge 
dTiommè,  je  détruirai  (6)  l'Egypte  de  fond  en 
comble.  On   ajoute  que  ces   paroles  du  jeune 
Prince,  qui  avoit  alors  environ  dix  ans,  éton- 
nèrent ces  femmes,  et  que  Cambyses ,  s'en  étant 
ressouvenu,  porta  la  guerre  en  Egypte ,  dès  qu'il 

(a)  lie  grec  ajoute  :  Femme  de  Cyrus, 
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eut  atteint  Vkge  viril,  et  qu'il  fut  paryeilu  à  la 

couronné. 

IV.  Il  survint  aussi  un  autre  événement  que 
Toici ,  et  qui  contribua  à  faire  entreprendre  cette 
expédition.  Un  officier  des  troupes  auxiliaires 
d'Amasîs,  nommé  Phanès,  originaire  de  la  ville 
d^Halicartiasse,  homme  excellent  pour  le  conseil , 
et  brave  guerrier,  mécontent  de  ce  Prince,  se 
sauva  d'Egypte  par  mer  pour  avoir  un  entretien 
avec-Cambyses.  Comme  il  occupoit  un  rang  dis- 

'  tingué  parmi  les  troupes  auxiliaire,s ,  et  qu^il  ayoit 
une  très-grande  connoissance  des  affaires  d'Egy- 
pte, Amàsis  fit  tous  ses  efforts  pour  le  remettre 
en  son  pouvoir.  L'ayant  fait  poursuivre  par  une 
trirème  montée  par  le  plus  fidèle  dç  ses  eunuques  ,^ 
celui-ci  l'atteignit  en  Lycie  et  le  fit  prisonnier , 
cependant  il  ne  le  isamena  pas  en  Egypte.  Phanès 
enivra  ses  gardes,  et  s'étant  tiré  de  ses  mains  par  son 
adresse  j  il  se  rendit  à  la  cour  de  Perse.  Cambyses 
se  disposoit  alors  à  marcher  en  Egypte  ;  mais  la 
difficulté  de  faire  traverser  à  son  cirmée  des  dé- 
serts où  l'on  ne  trouve  point  d'eau ,  le  retenoit , 
lorsque  Phanès  arriva.  Celui-ci  apprit  au  Roi 
l'état  des  affïdres  d'Amasis ,  et  cequi  avoit  rapport 
au  passage  des  déserts ,  et  lui  conseilla  d'envoyer 
prier  le  Roi  des  Arabes  de  lui  permettre  de  pas- 
ser siïr  ses  terres,  et  de  lui  donner  les  moyens  de 
l'exécuter  avec  sûreté, 

V.  C'est  en  effet  le  seul  endroit  par  où  il  soit 
.J)0S8ible  de  pénétrer  en  Egypte,  Car  la  Syrie  dç 
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la  PSIestine  s'étend  depuis  la  Phénicie  jusqu'aux 
confins  de  la  ville  de  Cadytis;  et  de  cette  ville, 
qui  y  à  mon  avis,  n'est  guère  moins  grande  que 
Sardes ,  toutes  les  places  maritimes  jusqu'à  (7) 
Jénysus,  appartiennent  aux  Arabes.  Le  pays  de- 
puis Jénysus  jusqu'au  lac  Serbonis,  près  duquel 
est  le  mont  Casius  qui  s'étend  jusqu'à  la  mer,  ap- 
partient de  nouveau  aux  Syriens  de  la  Palestine. 
L'Egypte  commence  au  lac  Serbonis,  dans  lequ<;l 
on  dit  que  (8)  Typhon  se  cacha.  Or  tout  cet  es- 
pace entre  la  ville  de  Jénysus,  le  mont  Casius  et 
le  lac  Serbonis ,  forme  un  vaste  désert  d'environ 
trois  jours  de  marche  >  d'une  très-grande  séche- 
resse (8"^)  et  «ridité. 

VI.  Voici  la  manière  dont  (a)  on  remédie  à  cet 
inconvénient,  manière  qui  n'est  point  connue  de 
la  plupart  de  ceux  qui  vont  en  Egypte  par  mer. 
On  porte  deux  fois  par  an  en  Egypte  de  tous  les 
différens  pays  de  la  Grèce ,  et  outre  cela,  de  la 
Phénicie  une  grande  quantité  de  jarres  de  terre 
pleines  de  vin ,  et  cependant  on  n'y  voit  pas ,  pour 
ainsi  dire,  une  seule  de  ces  jarres.  Que  deviennent- 
elles  donc  ?  pourroit  -  on  demander  :  je  vais  le 
dire. 

Dans  chaque  ville  le  (b)  Magistrat  est  obligé  de 
faire  ramasser  toutes  les  jarres  qui  s'y  trouvent 

(a)  Dans  le  grec  :  Je  s^is  dire  ce  que  sctuentpeu  de  per^ 
MonneSy  parmi  celles  qui  vont  par  mer  en  Egypte^ 
(J>)  Le  Démarqiie. 
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et  de  les  faire  porter  à  Memphis  ;  de  Meniphîa 
on  lés  envoie  (g)  pleines  d^eau  dans  les  lieux 
arides  de  la  Syrie.  Ainsi  tontes  les  jarres  que  l'on 
porte  eti  Egypte  et  que  Fon  y  met  en  réserve,  sont 
reportées  en  Syrie  et  rejointes  aux  anciennes. 

VII,  Ce  sont  les  Perses  j^  qui  ont  facilité  ce  pas- 
sage ,  en  y  faisant  porter  de  Feau  de  la  manière 
que  nous  venons  de  le  dire,  dès  qu^ils  se  furent 
rendus  maîtres  de  FBgypte.  Mais  comme  dans  le 
temps  de  cette  expédition ,  il  n^y  avpit  poirit  ei^ 
cet  endroit  de  provision  d'eau,  Cambyses,  suivant 
les  conseils  de  Pb  an  es  d'Halicarnasse ,  fit  prie?* 
par  ses  Ambassadeurs  le  Rdi  des  Arabes  de  lui 
procurer  un  passage  sûr,  et  il  Fabtint  après  ^u'on 
se  fut  juré  une  foi  réciproque. 

VIII.  Il  n'y  a  point  de  peuples  plus  religieuse 
observateurs  des  sermens  que  les  Arabes.  Voici 
les  cérémonies  qu'ils  observent  à  cet  égard.  Lors- 
qu'ils veulent  engager  leur  foi ,  il  faut  qu'il  y  ait 
un  tiers,  un  médiateur.  Ce  médiateur,  debout 
entre  les  deux  contractans  ,  tient  une  pierre  ai- 
guë et  tranchante,  avec  laquelle  il  leur  fait  à 
tous  deux  une  incision  ^  la  paume  de  1^  maiii 
près  des  grands  doigts.  Il  prend  ensuite  un  petit 
morceau  de  l'habit  de  chacun ,  le  trenipe  dans  leur 
çang,  et  en  frotte  sept  pierres  qui  sont  au  milieu 
d'eux,  en  invoquant  Çacchus  et  Uyanie.  Cette  cé- 
rémonie achevée ,  celui  qui  a  engagé  sa  foi  donne 
à  l'étranger ,  ou  au  citoyen  ,  si  c'est  avec  un  ci-r 
toyen  cju'il  tre^ite,  ses  fimis  pour  garants,  et  cgixj^'^ 
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ci  penseBt  eux-mêmes  qu'il  est  de  l'équité  de  res-» 
pecter  la  foi  des  sermens. 

Us  croient  qu'il  n'y  a  point  d'autres  Dieux  que 
Bacchus  et  Uranie.  Ils  se  rasent  la  tête  comme 
ils  disent  que  Bacchus  se  la  rasoit ,  c'est<à-dire  >  en 
rond  et  autour  des  tempes.  Ils  appellent  Bac- 
chus (lo)  Urotal ,  et  Uranie  jilUat. 

IX.  Ij<»rsque  le  Roi  d'Arabie  eut  conclu  le 
traité  avec  les  Ambassadeurs  de  Cambyses,  il 
fit  remplir  (10^)  d'eau  des  peaux  de  chameaux , 
et  en  fit  charger  tous  les  chameaux  qu'il  y  avoit 
dans  ses  Etats.  Cela  fait  y  on  les  mena  dans  les 
lieux  arides ,  où  il  alla  attwdre  l'armée  de  Cam- 
byses. 

Ce  récit  me  paroît  le  plus  vraisemblable  ; 
mais  je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  l'autre 
manière  de  raconter  le  même  fait^  quoique  moina 
croyable. 

Il  y  a  en  Arabie  un  ^and  fleuve  qu'on  nomme 
Corys  î  il  se  jette  dans  la  mer  (a)  Erythrée.  De- 
puis ce  fleuve ,  le  Roi  d'Arabie  fit  faire,  à  ce  que 
l'on  dit  9  un  canal  avec  des  peaux  de  boeufs ,  et 
autres  animaux ,  crues  et  cousues  ensemble  j  ce 
canal  qui  s'éteadoit  depuis  ce  fleuve  jusques  dans 
les  lieux  arides^  portoit  de  l'eau  dans  de  grandes 
citernes  qu'ion  y  avoit  creusées  ^  pour  (11)  fournir 
de  l'eau  à  l'armée.  Or  il  y  a  douze  journées  de 
chemin  depuis  ce  fleuve  «jusqu'à  ce  désert.  On 
*  '  "     ' ■' "        I  »  i«  1 1  I  I         1 1  ■■■■1  II  I     I  1 1 1 11 I  i.i       ■ 

(9)  Mer  Ronge. 
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ajoute  qu'on  y  conduisit  deFeau  en  trois  endroit^,' 
par  trois  (a)  canaux  différens. 

X.  Psamménite,  fils  d'Amasis ,  campa  (i  2)  vers 
la  bouche  Pélusienne  du  Nil,  où  il  attendit  Ten- 
nemi.Il  venoit  de  succéder  à  son  père  Amasis,  qui 
ne  vivoit  plus  lorsque  Cambyses  entra  en  Egypte. 
Il  étoit  mort  après  un  règne  de  quarante-quatre 
ans  9  pendant  lesquels  il  n'éprouva  rien  de  fâ- 
cheux. Après  sa  mort  on  l'embauma,  et  on  le  mit 
dans  le  monument  qu'il  s'étoit  fait  faire  lui- 
même  dans  l'enceinte  (6)  sacrée  de  Minerve. 

Il  y  eut  en  Egypte,  sous  le  règne  de  Psammé- 
nite ,  un  prodige.  H  plut  à  Thèbes  en  Egypte ,  ce 
qui  n'étoit  point  arrivé  jusqu'alors ,  et  ce  qu'on 
n'a  point  vu  depuis  le  règne  de  ce  Prince  jusqu^à 
mon  temps ,  comme  le  disent  les  Thébains  eux- 
mêmes.  Car  il  ne  pl^ut  jamais  (i3)  dans  la  haute 
Egypte ,  et  il  y  plut  alors. 

XL  Lorsque  les  Perses  eurent  traversé  les  lieux 
arides ,  et  qu'ils  eurent  assis  leur  camp  près  de 
celui  des  Egyptiens ,  comme  pour  leur  livrer  ba- 
taille ,  les  Grecs  et  les  Cariens  à  la  solde  de  Psam- 
ménite,  indignés  de  ce  que  Phanès  avoit  amené 
contre  l'Egypte  une  armée  d'étrangers ,  se  ven-^ 

(a)  Cela  doit  s'entendre  de  ces  canaiix  fiiits^  dé  peaux  do 
bœnfs ,  comme  on  vient  de  le  dire. 

(b)  Le  grec  dit  seulement }  Dans  ie  lieu  sacré;  mais  Yoa 
voit  par  le  Livre  11,  ^.  cLXix^  qup  ce  fat  dans  rençeirUa 
sacrée  de  Minerve. 
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gèrent  de  ce  perfide  sur  ses  enfans  qu'il  ayoit 
laissés  en  ce  pays  lorsqu'il  partit  pour  là  Perse.  Us 
les  menèrent  au  camp ,  et  ayant  placé  à  la  rue 
de  leur  père ,  un  cratère  entre  les  deux  armées, 
on  les  conduisit  l'un  après  l'autre  en  cet  endroit , 
et  on  les  forgea  sur  le  cratère.  Lorsqu'on  lea 
eut  tous  tués  9  on  mêla  avec  ce  sang ,  dans  le  même 
cratère,  du  vin  et  de  l'eau,  et  tous  les  auxiliaires 
en  (i4)  ayant  bu,  on  en  vint  aux  mains.  Le  corn- 
bat  fut  rude  et  sanglant  ;  il  y  périt  beaucoup  do 
inonde  de  part  et  d'autre  ;  mais  enfin  les  Egyp*-* 
tiens  tournèrent  le  dos. 

XII.  J'ai  TU  svœ  le  champ  de  bataille  une  chose 
fort  surprenante,  que  les  habitans  de  ce  canton 
m'ont  fait  remarquer.  Les  ossemens  de  ceux  qui 
périrent  à  cette  journée ,  sont  encore  dispersés  , 
mais  séparément  ;  de  sorte  que  vous  voyez  d'un 
côté  ceux  des  Perses ,  et  de  l'autre  ceux  des  Egyp* 
tiens  aux  mêmes  endroits  où  ib  étoient  dès  les 
commencemens.  Les  têtes  des  Perses  sont  si  ten- 
dres ,  qu'on  peut  les  percer,  en  les  frappant  seu- 
lement avec  un  caillou  ;  celles  des  Egyptiens  sont 
au  contraire  si  dures ,  qu'à  peine  peut^on  les 
briser  à  coups  de  pierres.  Ils  m'en  dirent  la  raison 
et  n'eurent  pas  de  peine  à  me  persuader.  Les 
Egyptiens  ^  me  dirent-ils ,  commencent  dès  leur 
bas  âge  à  se  raser  la  tête  ;  leur  crâne  se  durcit  par 
ce  moyen  au  soleil,  et  ils  ne  deviennent  point 
chauves.  On  voit ,  en  effet ,  beaucoup  moins 
d'hommes  chauves  en  Egypte  que  dans  tous  les 
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autres  (a)  pays.  Les  Perses ,  au  contraire ,  ont 
le  crâne  foible ,  parce  que  dès  leur  plus  tendre 
jeunesse  ils  vivent  à  l'ombre,  et  qu^iIs*ont  tou- 
jours la  tête  couverte  d'une  {à)  tiare.  J'ai  remarqué 
à  Paprémis  quelque  chose  de  semblable  à  l'égard 
des  ossemens  de  ceux  qui  furent  défaits  avec 
Achéménès,  fils  de  Darius ,  par  Inaros  (i5)^  Roi 
de  Libye. 

XIII.  La  bataille  perdue ,  les  Egyptiens  tour-^ 
nèrent  le  dos,  et  s'enfuirent  en  désordre  à  Mem- 
phis.S'étant  enfermés  dans  cette  place,  Cambyses 
leur  envoya  un  héraut,  Perse  de  nation ,  pour  les 
engager  à  traiter  avec  lui.  Ce  héraut  remonta  le 
fleuve  sur  un  vaisseau  Mytilénien.  Dès  que  les 
Egyptiens  le  virent  entrer  dans  Memphîs ,  ils 
sortirent  en  foule  de  la  citadelle,  brisèrent  le 
vaisseau,  mirent  (j  6)  en  pièces  ceux  qui  le  mon- 
toient ,  et  en  transportèrent  les  membres  dans  la 
citadelle.  Les  Perses  ayant  fait  le  siège  de  cette 
ville,  les  Egyptiens  furept  (17)  enfin  obligés  de 
se  rendre. 

Les  Libyens,  voisins  deFEgypte,  craignant 
d'éprouver  le  même  sort  que  les  Egyptiens ,  se 
soumirent  sans  combat.  Ils  s'imposèrent  un  tri-^ 
but,  et  envoyèrent  des  présens.  Les  (18)  Cyré^ 
inéens  et  les  Barcéens  imitèrent  les  Libyens  ps^r 

(a)  Hérodote  ajoute  :  C^eat  donc  la  raison  pour  laquelle 
€eux-ci  ont  la  tête  forte. 

{h)  Après  cela,  il  y  a  daAs  le  grec  :  J'ai  vu  c?e  telles  choses^ 
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le  même  motif  de  crainte.  Cambyses  reçut  favo- 
rablement les  présens  de  ceux-d  j  mais  ilseplai-» 
gnit  de  ceux  des  Cyrénéens,  sans  doute  parce 
qu^ils  lî^étoient  point  assez  considérables.  Ils  ne 
se  montoient  en  effet  qu'à  cinq  cents  mines  (a) 
d'argent,  qu'il  distribua  lui-même  à  ses  troupes. 

XIV.  Le  dixième  jour  après  la  prise  de  la  (19) 
citadellede  Memphis, Psammén^te,  Roi  d'Egypte, 
qui  n'avait  régné  que  six  mois ,  fut  conduit ,  par 
ordre  de  Cambyses ,  devant  la  ville  avec  quelques 
autres  Egyptiens.  On  les  y  traita  £^vec  la  der- 
nière ignominie ,  afin  de  les  éprouver.  Cambyses 
fit  habiller  la  fille  de  ce  Prince  eu  esclave ,  et 
l'envoya /une  cruche  à  la  main,  chercher  de 
Peau  ;  elle  étoit  accompagnée  de  plusieurs  autres 
filles  qu'il  avoit  choisies  parmi  celles  de  la  pr^ 
mière  qualité ,  et  qui  étoîent  habillées  de  la  même 
façon  que  la  fille  du  Roi. 

Ces  jeunes  filles,  passant  auprès  de  leurs  pères, 
fondirent  en  larmes ,  et  jetèrent  des  cris  lamen- 
tables. Ces  Seigneurs  voyant  leurs  enfans  daft* 
un  état  si  humiliant ,  ne  leur  répondirent  que 
par  leurs  larmes,  leurs  cris  et  leurs  gémissemensî 
mais  Psamménite,  quoiqu'il  les  vît  et  qu'il  le§ 
recdnnût,  se  contenta  de  baisser  les  yeux. 

Ces  jeunes  filles  sorties,  Cambyses  fit  passer 
devant  lui  son  fijs ,  accompagné  de  deux  mille 
Egyptiens  de  même  âge  que  lui ,  la  corde  au  cou , 

_ . : ^ f r— — '-r — — rrsi 

to)  45,090  liv.  de  îiotre  mpimpié. 
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et  un  (ao)  frein  à  la  bouche.  On  les  menoit  àla 
mort  pour  yenger  les  Mytilénieds  qui  ayoi«t  été 
tués  à  Memphis^  et  dont  on  aroit  brisé  le  yais- 
seau*  Car  les  Juges  Royaux  avoient  ordonné  que 
pour  chaque  homme  massacré  en  cette  occasion, 
on  feroit  mourir  dix  Egyptiens  des  premières 
familles.  Psamménite  les  yit  défiler  y  et  reconnut 
5on  fils  qu^on  menoit  à  la  mort  ;  mais  tandis  que 
les  autres  Egyptiens  qui  étoient  autour  de  lui  , 
pleuroient  et  se  lamentoient,  il  garda  la  même 
contenance  qu'à  la  yue  de  sa  fille.  Lorsque  ces 
jeunes  gens  furent  passés ,  il  apperçut  un  yieil- 
lard,  quimangeoit  ordinairement  à  sa  table.  Cet 
homme ,  dépouillé  de  tous  ses  biens ,  et  ne  sub- 
jsistant  que  des  aumônes  qu'on  lui  faisoit ,  alloit 
lie  rang  en  rang  par  toute  l'armée ,  implorant  la 
compassion  d'un  chacun,  et  celle  de  Psamménite 
et  des  Seigneurs  Egyptiens  qui  étoient  dans  le 
fauxboiu:g.  Ce  Prince,  à  cette  vue ,  ne  put  retenir 
ses  larmes,  et  se  frappa  la  tête  en  l'appelant  par 
son  nom.  Des  gardes,  placés  auprès  de  lui ,  avec 
ordre  de  l'observer,  rapportoîent  a  Cambyses 
tout  ce  qu'il  faisoit  à  chaque  objet  qui  passoit 
devant  lui.  Etonné  de  sa  conduite ,  ce  Prince  lui 
en  fit  demander  les  motifs,  a  Cambyses  ,  votre 
))  maître,  lui  dit  l'Envoyé ,  vous  demande  pour- 
»  quoi  vous  avez  paru  insensible  (a)  en  voyant 
>■'—    I  '  ■  ' ■'       .1-  - 

(a)  Dans  le  grec  :  Pourquoi  n* avez  ^  vous  point  jeté  de 
cris,  ni  répandu  de  larmes: 
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)j  votre  fille  traitée  en  esclave,  et  votre  fils  mar* 
))  chant  au  supplice,  et  que  vous  (a)  prenez  tant 
»  d^intérét  au  sort  de  ce  mendiant ,  qui  ne  vous 
D  est,  ace  qu'il  a  appris,  ni  parent,  ni  allié».  «Fils 
D  de  Cyrus^répondit  Psamménite,  les  malheurs  de 
»  ma  maison  sont  trop  grands  pour  qu'on  puisse 
»  les  pleurer;  mais  (ai)  le  triste  sort  d'un  ami , 
»  qui  (93)  au  commencement  de  sa  vieillesse >  est 
)i  tombé  dans  l'indigence,  après  avoir  possédé  de- 
^  grands  biens ,  m'a  paru  mériter  des  larmes  ». 

Cambyses  trouva  cette  réponse  sensée.  Les 
Egyptiens  disent  qu'elle  fit  v^ser  des  pleurs , 
non-seulement  à  Crésus ,  qui  avoit  suivi  ce  Prince 
en  Egypte,  mais  encore  à  tous  les  Perses  qui 
étoient  présens  ;  que  Cambyses  fut  lui-même  si 
touché  de  compassion  qu'il  commanda  sur  le 
champ  de  (s3)  délivrer  le  fils  de  Psamménite  ^ 
de  le  tirar  du  nombre  de  ceux  qui  étoient  con- 
damnés à  mort  ;  et  de  lui  amener  (b)  Psamménite^ 
même,  du  fauxbourg  où  il  étoit. 

XV.  Ceux  qui  étoiént  allés  chercher  (a4)  ,1e 
jeune  Prince ,  le  trouvèrent  sans  vie.  On  l'avoit 
exécuté  lé  premier.  De-là  ils  allèrent  prendre 
Psamménite,  et  le  menèrent  à  Cambyses,  auprès 
duquel  il  passa  le  reste  de  ses  jours ,  sans  en  éprou- 
ver aucun  mauvais  traitemept.  On  lui  auroit 

(a)  Dans  le  grec  :  JSt  que  vous  honorez  ce  mendiant. 

(b)  Dans  le  grec  :  Qu'on  tirât  le  père  du  fauxbourg ,  et 
qu'on  le  lui  amenât. 
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niêoie  rendu  le  gouvernement  d'Egypte,  si  ori 
ne  l'eût  pas  soupçonné  de  chercher,  par  ses  in- 
triguesj  à  troubler  TEtat  Car  les  Perses  sont  dans 
)  Fusage  d'honorer  les  fils  des  Rois ,  et  même  de 
leur  (25)  rendrele  trône  que  leurs  pères  ont  perdu 
par  leur  révolte,  je  pourrois  rapporter  plusieurs 
exemples  en  preuve  dé  cette  coutume  $  je  me  con- 
tenterai de  ceux  de  Thannyras,  fils  d'Inaros,  Roi 
de  Libye,  à  qui  ils  fendirent  le  Royaume  que  son 
père  avoit  possédé  ;  et  dePausiris,  fiis  d'Amyrtée^ 
qiii  rentra  aussi  en  possession  des  Etats  de  son 
})ère  ^  quoique  jamais  aucuns  Princes  n^eussent 
fïiit  çlus  de  mal  aux  Perses,  qu'Inaros  (26)ret 
Amyrtée.  Mais  (ày)  Psamméctite ,  ayaiit  conspiré 
Contre  l'Etat ,  en  reçut  le  salaire;  car  ayant  soUi-v 
cité  les  Égyptiens  à  la  révolte  ^  il  fut  découv^, 
,et  ayant  été  convaincu  par  Cambyses ,  ce  Prince 
le  condaimna  à.boire  du  saii g. de, taureau^  dont  il 
mourut  sur  le  champ.  Telle  fut  sa  fin  inalheU-^ 
reuse.  r 

XVI.  Cambyses .  partit  de  Memphis  pour  se 
rendre  à  Sais  (a)  à -dessein  d'exercer  sur  le  corps 
d^Amasis ,  la  vengeance  qu'il  méditoit  Aussi-tôt 
qu'il  fut  dans  le  pdais  de  ce  Prince,  il  commanda 
de  tirer  son  corps  du  tombeau  fcela  fait,  il  or- 
donna de  le  battre  de  verges,,  de  lui  arracher  le 
poil  et  les  cheveux,  de  le  piquer  à  coups  d^aiguil- 
.■  '  1 1  I .  I  ■  ■  I  .111  ■  ^  ■  I  -  ■■-  ■ 
(a)  Dans  le  grec  ;  Dans  l'intention  d'y  faire  ce  qu'il  y 
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ions^  et  de  lui  faire  mille  outrages.  Mais  comme 
lea  exécuteura  étoif^it  las  de  maltraiter  un  corps 
qui.  résistoit  à  tous  leurs  efforts ,  et  dont  ils  ne 
pouvaient  rien  détadier ,  parce  qu'il  avoit  été 
embaumé ,  Cambyses  le  fit  brûlet ,  sans  aucun 
reiq>ect  pour  la  religion.  En  effet  ,  les  Perses 
croient  que  le  £su  est  un  Dieu  (38)^  et  il  n'ert 
perânis ,  ni  parleurs  loix,  ni  par  celles  des  Egyp- 
tiens,  de  brûler  les  morts.  Cela  est  défendu  che2 
les  Perses ,  parce  qu'un  Dieu  ne  doit  pas ,  selon 
eux ,  se  nouni^ir  du  cadavre  d'un  homme  :  cette 
défense  subsiste  aussi  chez  les  Egyptiens ,  parce 
qu'ils  sont  persuadés  que  le  £eu€8t  un  animal 
férocB  qui  dérore  tout  ce  qu'il  pept  saisir  ^  et 
^uî ,  après  s'en  ^e  rassasié ,  meurt  lui-même 
an^eo  ce  qu'il  a  consumé.  Or,  leurs  loix.  ne  per«« 
mettent  pas  d'abaxtdonner  aux  hétes  les  corps 
morts  ;  et  c'est  par  «ette  raifion  qu'ils  les  em- 
baument, debrainte  qu'en  les  mettant  en  terre 
ils  ne.  soient-  mangés  des  vers.  Ainsi  Cambyses 
fit-,  ^n  cette  occasion  ,  une  chose  également 
condamnée  pai:  les  loix  de  l'un  et  l'autre 
peuple. 

Au  reste,  k'il  ftot-en  croire  les  Egypitiens ,  ce 
ne  futipsts  le  corps  .'d'Amasis  qu'on  traita  d'une 
manière  si  indigne  ,  mais  celui  de  quelqu'autre 
Egyptien  de  même  (29)  taille  que  lui,  à  qui  les 
Perses  firent  ces  outrages,  pensant  que  ce  fut 
celui  de  ce  Prince.  Car  on  dit,  qu'Amasis  ayant 
appris  d'un  oracle  ce  qui  devoit  lui  arriver  après 
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8a  mort 9  cnit  (a)  s'en  garantir,  en  faisant  placef 
dans  l'intérieur  de  son  monument ,  et  près  des  (b) 
portes ,  le  corps  de  celui  que  Gambyses  fit  mal- 
traiter y  et  en  ordonnant  à  son  fils  de  mettre  le 
sien  au  fond  du  même  tombeau.  Mais  je  ne  puis 
absolument  me  persuader  qu'Amasis  ait  jamais 
donné  de  pareils  ordres ,  tant  au  sujet  dé  sa  se* 
pulture,  qu'à  l'égard  de  cet  homme,  et  j'attribue 
cette  histoire  à  la  vanité  des  Egyptiens ,  qui  oiit 
voulu  embellii'  ces  choses. 

XYII.  Cambyses  résolut  ensuite  de  faire  la 
guerre  à  trois  nations  différentes ,  aux  Carthagi<« 
nois,  aux  Ammoniens,  et  (3o)  aux  Ethiopiens  (c) 
Macrobiens,  qui  habitent  en  Libye  vers  la  mer 
australe.  Après  avoir  délibéré  sur  ces  expéditions, 
il  fut  d'avis  d'envoyer  son  armée  navale  contre 
les  Carthaginois,  un  détachement  de  ses  troupes 
de  terre  contre  les  Ammoniens ,  et  d'envoyer 
d^abord  des  espions  chez  les  (d)  Ethiopiens,  qui , . 
sous  prétexte  de  porter  dés  présens  au  Roi ,  s^as-^ 
sureroient  de  l'existence  de  la  Table  du  Solrfl  ,ét 
exainineroient ,  outre  cela,  ce  qui  restoit  à  voir 
dans  le  pays. 

XVIII.  Voici  en  quoi  consiste  la  (Si)  Table  du 
Soleil.  Il  y  a  devant  la  ville  une  prairie ,  remplie 

(a)  Dans  le  grec  :  Remédier  aux  événemens  qui  dévoient 
arriver, 

{h)  Voyez  Livre  ii,  J.  clxix^  note  565- 
(c)  Qui  vivent  long-temps. 
{d)  Les  Ethiopiens  Macrobieiu. 
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àt  Tiandes  bouillies ,  de  toutes  sortes  d'animaux 
à  quatre  pieds  y  que  les  Magistrats  ont  soin  d'y 
faire  porter  la  nuit.  Lorsque  le  jour  pàroit,  cha- 
cun est  lé  maître  dY  venir  prendre  son  repas* 
Les  habitans  disent  que  la  terre  produit  d'elle- 
même  toutes  ces  viandes.  Voilà  ce  qu'on  apppUe^ 
la  Table  du  Soleil 

XIX.  Cambyses  n'eut  pas  plutôt  résolu  d'en- 
Toyer  des,  espions  dans  ce  pays ,  qu'il  manda  ^ 
la  ville  d'Ëléphantine  des  Ichthyophages  qui  sa- 
Toient  la  langue  Ethiopiène.  Pendant  qu'on  étoit 
allé  les  chercher ,  il  ordonna  à  son  armée  navale 
d'aller  à  Garthage;  mais  les  Phéniciens  refusèrent 
d'obéir,  parce  qu'ils  étoient  liés  avec  les  Cartha- 
ginois par  les  plus,  grands  sermens,  et  qu'en  com- 
battant contre  leurs  propres  enfans ,  ils  auroient 
cru  violer  les  droits  du  sang  et  de  la  religion.  Sur 
le  refus  des  Phéniciens ,  le  reste  cle  la  flotte  ne 
s'étant  point  trouvé  asseis  fort  pour  cette  expédi- 
tion y  les  Carthaginois  évitèrent  le  joug  que  leur 
préparoient  les  Perses.  Cambyses  ne  crut  pas  qu'il 
fût  juste  de  forcer  les  Phéniciens ,  parce  qu'ils 
«'étoient  donnés  volontairement  à  lui ,  et  parce 
qu'ils  avoient  le  plus  (Sa)  d'infltfence  dans  l'ar- 
jnée  navale.  Les  habitans  de  l'île  de  Cypre  s'é- 
toient  aussi  donnés  aux  Perses ,  et  les  avoient 
accompagnés  en  Egypte. 

XX.  Lorsque  les  Ichthyophages  furent  arri- 
vés d'Ëléphantine,  Cambyses  leur  donna  ses  or-, 
dres  sur  ce  qu'ils  dévoient  dire,  et  les  envoya  eu 
Tome  III.  B 


Digitized 


by  Google 


Ï8         HISTOIRE    D'HÉROpOTÉ. 
Ethiopie  avec  des  préseBs  pour  le  Roi.  Us  consisk 
toient  en  un  habit  de  pourpre ,  un  (53)  collier  d'or  , 
des  bracelets ,  un  rase  (34)  d'albâti'e  plein  de 
parfums ,  et  une  barrique  de  yin  de  (35)  palmier. 

On  dit  que  les  Ethiopiens ,  à  qui  Cambyses  en- 
•  TO|ra^  cette  ambassade ,  sont  les  plus  grands  et  les 
mieux  faits  de  tous  les  hommes  ;  qu'ils  ont  des 
loix  et  des  coutumes  différentes  de  celles  de  toutes 
les  autres  nations,  et  qu'entr  autres  ils  ne  jugent 
digne  de  porter  la  couronne  quespelui  d'entr'eux 
qui  est  le  pjus  grand ,  et  dont  la  force  est  propor- 
tionnée à  la  taille. 

XXI.  Les  Ichthyophages  étant  arrivés  chez 
ces  peuples ,  offrirent  leurs  présens  au  Roi ,  et  lui 
-parlèrent  ainsi  :  a  Cambyses ,  Roi  des  Perses,  qui 
))  désire  votre  amitié  et  votre  alliance,  nous  a  en- 
»  voyés  pour  en  conférer  avec  vous  :  il  vous  offre 
))  ces  présens ,  dont  l'usage  le  flatte  le  plus  »• 

Le  Roi ,  qui  n'ignoroit  pas  que  ces  Ichthyo- 
phages étoient  (56)  des  espiolis ,  leur  répondit  en 
ces  termes  :  â  Ce.  n'est  pas  le  vif  désir  de  faire 
»  aipitié  avec  moi ,  qui  a  porté  le  Roi  des  Perses 
%  à  vous  envoyer  ici  avec  ces  présens,  et  vous  ne 
»  me  dites  pas  la  vérité.  Vous  venez  examiner  les 
»  fo^ce^  de  mes  Etats ,  et  votre  maître  n'est  pas  un 
>î  homme  juste.  S'il  l'étoit,  il  n'envieroit  pas  un 
»  pays  qûî  ne  lui  appartient  pas ,  et  il  ne  cherche- 
))  roië  point  à  réduire  en  esclavage  un  peuple 
))  dont  il  n'a  reçu  aucune  injure.  Portez-lui  donc 
n  (57)  cet  arc  de  ma  part ,  et  dites-lui  :  Le  Roi 
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»  d^Ethîopîe  conseille  à  celui  de  Perse  de  venir 
»  lui  faire  la  guerre  avec  des  forces  plus  nom- 
»  breuses,  lorsque  les  Perses  pourront  bander  un 
)>'arc  de  cette  grandeur  aussi  facilement  que  moi. 
}è  Mais  en  attendant ,  qu'il  rende  grâces  aux 
»  Dieux  de  n'avoir  pas  inspiré  aux  Ethiopiens 
))  le  désir  {a)  de  faire  des  conquêtes  ». 

XXII.  Ayant  ainsi  parlé,  il  débanda  son  arc, 
et  le  donna  aux  envoyés.  Il  prit  ensuite  Fhabit  do 
pourpre,' et  leur  demanda  ce  que  c'étoit  que 
la  (38)  pourpre ,  et  comment  elle  se  faisoit  Quand 
les  Ichthyophages  lui  eurent  appris  le  véritable 
procédé  de  cette  teinture  :  Ces  hommes ,  dit -il , 
sont  trompeurs,  leurs  vêtemeçs  le  sont  aussi.  Il 
les  interrogea  ensuite  sur  le  collier  et  les  brace- 
lets dW.  Les  Ichthyophages  lui  ayant  répondu 
que  c'étoient  des  ornemens,  il  se  mit  à  rire  ;  et  les 
prenant  pour  des  chaînes,  il  leur  dit  que  les 
Ethiopiens  en^  avoieht  chez  eux  de  plus  fortes.  Il 
leur  parla  en  troisième  lieu  des  paiiums  qu'ils 
avoient  apportés  ;  ettlorsqu'ils  lui  en  eurent  ex- 
pliqué la  composition  et  l\tsage ,  il  leur  répondit 
comme  il  l'avoit  fait  au  sujet  de  Phabit  de  pour- 
pre. Mais  lorsqu'il  en  fut  venu  au  vin ,  et  qu'il 
eut  appris  la  manière  de  le  faire,  il  fut  très-con- 
tent de  cette  boisson.  Il  leur  demanda  ensuite  de 
quels  alimens  se  nourrissoit  le  Roi,  et  quelle  étoit 
.j^^. r : , 

"  (a)  Dans  1er  grec  :  D'ajouter  à  leur  pays  de  nouvelleg 
acquisitions. 
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la  plus  longue  durée  de  la  vie  chez  les  Perses.  Les 
envoyés  lui  répondirent  qu'il  vivoit  de  pain ,  et 
lui  expliquèrent  la  nature  du  froment.  Ils  ajou- 
tèrent ensuite  que  le  plus  long  ternie  de  la  rie  des 
Perses  étoit  de  quatre-vingts  ans.  La- dessus ^ 
rEtfaiopien  leur  dit  qu'il  n'étoit  point  étonné 
que  des  hommes  qui  ne  se  nourrissoient  que  de 
fumier ,  ne  vécussent  que  peu  d'années  j  qu'il 
étoit  persuadé  qu'ils  ne  vivroient  pas  même  si 
long-temps,  s'ils  ne  (Sg)  réparoient  leurs  forces 
par  cette  hoisson  (  il  vouloit  parler  du  vin  ) ,  et 
qu'en  cela  ils  avoient  un  avantage  sur  les  Ethio- 
piens. 

XXIII.  Les  Ichthyôphages  interrogèrent  à  leur 
tour  le  Roi  sur  la  longueur  de  la  vie  des  E^thio- 
piens ,  et  sur  leur  manière  de  vivre.  Il  leur  répon- 
dit que  la  plupart  alloient  jusqu'à  cent  vingt  ans  , 
et  quelques-uns  même  au -delà  5  qu'ils  vi  voient 
de  (4o)  viandes  bouillies^  et  que  le  lait  étoit  leur 
boisson.  Les  espions  paroissant  étonnés  de  la  lon« 
gue  vie  des  Ethiopiens  ^  i^  les  conduisit  à  une 
fontaine ,  où  ceux  qui  s'y  baignent  en  sortent 
pëirfumés  comme  d'une  odeur  de  violette,  et  plus 
luisans  que  s'ils  s'étoient  frottés  d'huile.  Les  es- 
pions racontèrent  à  leur  retour,  que  l'eau  d^cette 
fontaine  étoit  si  (4i)  légère ,  que  rien  n'y  pouvoit 
surnager,, pas  même  le  bois,  ni  les  choses  encore 
moins  pesantes  que  le  bois ,  mais  que  tout  ce 
qu'on  y  jetoit  alloit  au  fond.  Si  cette  eau  est  vé« 
ritablement  telle  qu'on  le  dit^  l'uscige  perpétuel 
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Qu'ils  en  font  est  peut-être  la  cause  d'une  sî  lon- 
gue yie.  De  la  fontaine,  le  Roi  les  conduisit  à  la 
prison.  Tous  le»  prisonniers  y  étoient  attachés 
avec  des  {à)  chaînes  d'or  ;  car  chez  ces  Ethio- 
piens ,  le  cuivre  est  de  tous  les  métaux  le  plu» 
rare  et  le  plus  précieux.  Après  qu'ils  eurent  vi- 
sité la  prison ,  on  leur  fit  voir  aussi  ce  qu'on  ap- 
pelle la  Table  du  SoleiK 

XXIV.  Enfin,  on  leur  montra  les  cercueils  des 
Ethiopiens ,  qui  sont  faits ,  à  ce  qu'on  dit ,  de 
verre,  et  dont  voici  le  procédé;  On  dessèche  d'a- 
bord le  corps  à  la  façon  des  Egyptiens ,  ou  de 
quelqii'autre  manière  ;  on  Fenduit  ensuite  entiè- 
rement de  plâtre,  qu^on  peint  de  sorte  qu'iî res- 
semble, autant  qu'il  est  possible,  à  la- personne 
même.  Après  cela,  on  le  renferme  dans  une  co- 
lonne creuse  et  transparente  de  (42)  verre  fossile^ 
aisé  à  mettre  en  oeuvre ,  et  qui  se  tire  en  abon- 
dance des  mines  du  pays.  On  apperçoit  lé  mort 
a  travers  cette  colonne  au  milieu  de  laquelle  il  est 
placé;  H  n'exhale  aucune  mauvaise  odeur,  et  n'a 
lien  de  (  43  )•  désagréable;  Les  plus  proches  pa— 
rens  (44)  du  mort  gardent  cette  colonne  un  an 
entier  dans  leur  maison.  Pendant  ce  temps-là, 
ils  lui  oiFrent  des  victimes,  et  les  prémices  de  tou- 
rtes choses.  Ils  la  portent  ensuite  dehors  y  et  la 
placent  quelque  part  autour  de  la  ville. 

SX  V.  Les  espions  s'en  retournèrent  après  avoiv 

(a)  Des  entraves. 
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tout  examiné.  Sur  leur  rapport ,  Camby^es  y  trans- 
porté de  colèje,  ixiarcha  aussi  -  tôt  conti^  les 
Ethiopiens ,  sans  ordonner  qu^Qn  préparâtes 
vivres  pour  Parmée ,  et  sans  réfléchir  qu^il  alloit 
faire  une  expédition  aux  extrémités  de  la  terre. 
Tel  qu^un  furieux  et  un  insensé,  à  peine  eut-il 
entendu  le  rapport  dçs  Ichthyophages ,  qu'il  se 
mit  en  marche,  menant  ayec  lui  toijkt^sai^  armée 
de  (45)  terre,  et  ne  laissant  en  Egypte  que  les 
Grecs  qui  Favoient  accompagné.  Lorsqu'il  fut 
arrivé  a  Thèbes,  il  choisit  environ  cinquante 
mille  hommes ,  à  qui  il  ordonna  de  réduire  en 
esclavage  les  Ammoniiçps,  etide  mettre  ensuit^ 
le  feu  au  temple  où  Jupitçir  rendoit  ses  oracles. 
Pour  lui  j  il  continua  sa,  route  vers  l'Ethiopie , 
avec  le  reste  de  l'armée. 

Ses  troupes  n'avoient  pas  encore  fait  la  cin-^ 
quième  partie  du  chemin ,  que  les  (46)  vivres 
manquèrent  tout-à-coup.  Ou  mangea  les  betes 
de  somme,  et  bientôt  après,  elles  manquèrent 
aussi.  Si  Cambyses ,  instruit  de  cette  disette,  eut 
alors  changé  de  résolution, 'et  qu'après  la  faute 
qu'il  a  voit  faite  dans^  le  commencement ,  il  fût  re- 
venu sur  ses'pas  avec  son  armée ,  il  aurpit  agi  en 
homme  .sage.  Mais  sans  s'inquiéter  de  la  moindre 
chose ,  il  continua  à  marcher  en  avfLnt.  L^  sol*- 
dats  se  nourrirent  d'heirbages ,  tant  que  la  caan«^ 
pagne  put  leur  en  fourni^  ;  mais  lor^qu'il^  furent 
arrivés  dan&les  pays  sablonneux,  lafaim  en  porta 
quelques  -  uns  à  une  action  hprrible.  Ils  se  met- 
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toient  dix;  à.  dix ,  tiroient ,au  ^ort  (  47  ) ,  et  man- 
geoien t  celui  qu^ils  dé8igiioiait.Cambyses  en  ayant 
eu  connoissance,  et  craignant  qu'ils  ne  se  déro* 
rassent  les  uns  les  autr^ ,  abandonna  l'expédition: 
contre  les  Ethiopiens  y  rebroussa  chemin  ^  et  ar^  ■ 
riva  à  Thèbes^  après  avoir  perdu  une  partie  d9 
son  armée*  De  Thèbes ,  il  vint  à  Memphis,  où  il 
congédia  les  Grecs,  et  leur  permit  de  se  mettrç; 
en  mer.  Tel  fut  le  succès  de  son  expédition  contre 
les  Ethiopiens;    ..  * 

XXVI.  Les  troupes  qu^on  avoît  envoyées  con^, 
tre  les  Ammoniens ,  partirent  de  Thèbes  avec  xlea 
guides,  et  il  est  certain. qu'elles  allèrent  jusqu'à: 
Oasis.  Cette  viUç  est  habitée  par  des  Samiens^ 
qu'on  dit  être  de  la  Tribu,  (^8}  jEscfariotiiène. 
Elle  est  à  sept  journées  de  Thèbes^  et  ron;i)e:p^utv 
y  aller  que  par  un  chemin  sablonneux*  Ce  payB> 
s'appelle  en, grec,  les  îles- (49)  des  Bienhf^uretj^r/ 

On  dit  que  l'armée  des  Perses  alla  ju^ques-làfi 
mais  personne  ne  sait  çe^qu'elle  devii^t  jen^uite  ,>i 
ce  n'est  les  A^^mxinienfi  et  ceux  qu'ils  ep  of^t  i^fijs- 
truits.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu^eUe  n'aUa 
pas  jusqu'au  piiys  des  Ammoniens ,  et  qu'elle  ne 
revint  point  en  Egypte.  Les  Ammoni^a  raoo^ir:  ; 
tent  qifec^tte' armée  étant  partie  d'Q|tôi$.,  et 
qu'ayant  fait  par  le  milieu.  de^;sable$  l»-pe^U-pF^: 
lamoitiéducfaeminquiestentr'euxet.eettQ;yilley . 
il  s'éleva  >  pendant  qu'ielleprenoit  son  repas  ^  un 
vent  d4&  sud  impétueux  9  qui  l'ensevelit  sous  des 
montagnes  de  sable  y  et  la  fit  entièrement  dispa** 
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roîtpe.  Ainsi  périt  cette  armée,  au  rapport  des 
Axnmoniens. 

XXVII.  Cambuses  étant  de  retour  à  Mempliis, 
le  Dieu  Apis,  que  les  Grecs  appellent  (5o)  Epa- 
phus,  se  manifesta  ^aux  Egyptiens.  Dès  qu'il  se 
fut  montré,  ils  se  revêtirent  de  leurs  plus  riches 
habits ,  et  firent  de  grandes  réjouissances.  Cam- 
byses ,  témoin  de  ces  fêtes /s^imagînant  qu'ils  se 
réjouissoient  (5i  )  du  mauvais  succès  de  ses  ar- 
mes ,  fit  venir  devant  lui  les  magistrats  de  Mem- 
phis.  Quand  ils  furent  en  sa  présence,  îl  leur  de- 
manda pourquoi  n'ayant  pas  témoigné  de  joie 
la  ^emière  fois  qu'ils  l'avoient  vu  dans  leur  ville, 
ils  en  faisoiènt  tant  pàroître  depuis  son  retour,  et 
après  qu^il  avoitp^-du  une  partie  de  son  armée. 
Ils  lui  dirent  ique. leur  (53)  Dieu,  qui  étoit  or- 
dinairement très-long-temps  sans  se  manifester^ 
s'étoit  montré  depuis  peu,  et  que  lorsque  cela  ar- 
rivoit,  tous  les  Egyptiens  en  témoignoient  leur 
joie  par  des  fêtes  publiques. 

Camby ses  lies  ayant  entendu  parler  de  la  sorte  , 
leur  dit  qu^ils  déguisoient  la  vérité,  et  les  con-- 
damna  à  mort ,  comme  s'ils  eussent  chârché  à  lui 
en  imposer.  •  f 

XXVIII.  Il  manda  ensuite  (a}  les  Prêtres ,  et 
ayant  aussi  reçu  d'eux  la  même  réponse ,  il  leur 
dit^  que  si  quelque  Dieu  se  xnonttoit  familière- 

: ^ .-  ♦. . 

(a)  Dans  le  grec  :  jfyrès  fe«  avoir  Jait  mourir  i  il  mam&à 
fc«  Prêtres^ 
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ment  aux  Egyptiens ,  il  n'échapperoit  pas  à  sa 
connoissance.  Là-dessus,  il  leur  ordonna  de  lui 
amener  Apis.  Us  allèrent  sur-le-champ  le  cher* 
cher.  • 

Cet  Apis  y  appdé  aussi  Epaphus ,  est  un  jeune 
bœuf,  dont  la  mère  ne  peut  en  porter  d^autre*  Les 
Egyptiens  disent  qu^un  éclair  descend  du  ciel  sur 
elle ,  et  que  de  cet  (53)  éclair  elle  conçoit  le  Dieu 
Apis.  Ce  jeune  boeuf,  qu'on  nomme  Apis,  se  con<« 
noit  à  de  (54)  certaines  marques.  Son  (55)  poil 
est  noir  ;  il  porte  sur  le  front  une  marque  blanche 
et  triangulaire  (56),  sur  le  dos  la  figure  d'un 
aigle ,  sous  la  (57)  langue  celle  d'un  éscarbot,  et 
les  poils  de  sa  queue  (58)  sont  doubles. 

XXIX.  Dès  que  les  Prêtres  eurent  amené  Apis, 
Cambyses,  tel  qu'un  furieux ,  tira  son  poignard 
pour  lui  en  donner  un  coup  dans  le  ventre  ;  mais 
il  ne  le  frappa  qu'à  la  cuisse.  S'adressant  ensuite 
aux  Prêtres  d'un  ton  railleur  :  «  Scélérat/s,  leur 
»  dit^il,  les  Dieux  sont -ils  donc  de  chair  et  de 
n  sang?  Sentent-ils  les  atteintes  du  fer?  Ce  dieu, 
))  sans  doute ,  est  bien  digne  des  Egyptiens,  mais 
))  vous  ne  TOUS  serez  pas  impunément (5g)  moqués 
))  de  moi  )>.  Là^-dessus.  il  les  fit  battre  de  verges 
par  ceux  qui  ont  coutume  d'exécuter  ces  sortes 
de  jugemens,  et  il  ordonna  qu'on  fit  main-ba^se 
sur  tous  les  Egyptiens  que  l'on  trouveroit  célé- 
brant la  fête  d'Apis.  Les  réjouissances  cessèrent 
aussi-tôt ,  et  les  Prêtres  furent  punis.  A  l'égard 
d'Api§,  il  languit  quelque  temps  dans  le  temple, 
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de  la  J[>les5are  qu'il  ayoit  reçue  à  la  cuisse  y  et 
mourut  ensuite.  Les  Prêtres  lui  dcmnèrent  (60)' 
la  sépulture ,  à  Pinsu  de  Cambyses. 

XXX.  Ce  Prijice  ^  à  ce  qu^  disent  les  Egjp- 
tiensy  ne  tarda  point,  en  punition  de  ce  crime,  à 
devenir  furieux,  lui  qui,  araitt  cette  époque, 
n'avoit  pais  même  de  bon  sens.  Le  premier  crime 
qu'il  commit  fut  le  meurtre  de  Smerdis ,  son  frère* 
de  père  et  de  mère.  Il  Favoit  renvoyé  en  Perse, 
jaloux  de  ce  qu'il  avoit  bandé,  à  deux  doigts  près, 
l'arc  que  les  Ichthyophages  avoient  apporté  de  la 
part  du  Roi  d'Ethiopie  ;  ce  qu'aucun  autre  Perse 
n^avoit  pu  faire.  Après  le  départ  de  ce  Prince  , 
Cambyses  vit  en  songe  un  courricfr  qui  venoit  de' 
la  part  des  Perses  lui  annoncer  que  Smerdis, 
assis  sur  son  trône,  touchoit  le  ciel  de  sa  tête. 
Cette  vision  lui  ayant  {8it  craindre  que  son  frère 
ne  le  tuât  pour  s'emparer  de  la  couronne ,  envoya 
après  lui  Prexaspes,  celui  de  tous  les  Perses  en 
qui  il  avoit  le  plus  de  confiance ,  avec  ordre  de  le 
Taire  périr.  Prexaspes ,  étant  arrivé  à  Suses , 
exécuta  l'ordre  dont  il  étoit  chargé.  «Les  unsc 
disent  qu'il  attira  (6'i)  ce  Prince >à  la  chasse; 
d'autres  prétendent  qu'il  le  mena  sur  les  bords 
de  la  mer  (a)  Erythirée,  et  qu'il  l'y  précipita.  Tel 
fut ,  dit-on ,  le  premier  crime  de  Cambyses. 

XXXI.  Le  second  fut  le  meurtre  de  sa  soeur 

:: /  ■       i ' ' 

•  (a)  Cest  ici  le  golfe  Persique,  comme  au-  liv.  i ,  §.  cLxxxixy 
•etliv.  vijj.^xx. 
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de  père  et  de  mère.  Cette  Princesse  qui  TaToit 
Yaiyi  en  Egypte ,  étoit  en  même  temps  sa  femme. 
Voici  comme  eU^  le  derint  ;  car  ayant  lui ,  les 
Perses  n'étoient  pas  dans  l'usage  d'épouser  leurs 
sœurs. 

Cambyses  se  prit  d'amour  pour  une  de  ses 
soeurs  ;  Youlant  ensuite  Fépouser  ,  comme  cela 
étoit  sons  exemple,  il  convoqua  les  Juges  Royaux^ 
et  leur  demanda  s'il  n'y  avoit  pas  quelque  loi  (69) 
qui  permit  au  frère  de  se  marier  avec  sa  sœur, 
s'il  en  ayoit  envie.  Ces  Juges  Royaux  sont  des 
bommes  choisis  entre  tous  les  Perses.  Us  exercent 
leurs  fonctions  jusqu'à  la  mort ,  à  moins  qu'ila 
né  soient  conyaincus  (65)  de  quelque  injustice. 
Ils  sont  les  interprètes  des  loix  et  les  juges  des 
procès;  toutes  les  affaires  ressortissent  a  leur  tri-* 
bunal.  Cambyses  les  ayant  donc  interrogés  ,  ils 
lui  firent  une  réponse,  qui,  sans  blesser  la  jus^ 
tice,  ne  les  exposoit  à  t^cun  danger.  Ils  lui  dirent 
qu'ils  ne  trouvoient  point  de  loi  qui  autorisât 
un  frère  à  épouser  sa  sœur,  mais  qu'il  y  en  a  voit 
une  qui  permettait  au  Roi  des  Perses  de  faire 
tout  ce  qu'il  voulôit.  En  répondant  ainsi ,  ils  ne 
violèrent  pa»  la  loi  ,  quoiqu'ils  redoutassent 
Cambyses  :  et  pour  ne  pas  s'exposer  a  périr  en  la 
défendant ,  -ils  trouvèrent  une  autre  loi  qui  favo<* 
ri-soit  le  désir  qu'avoit  ce  Prince  d'épouser  ses 
sœurs«  Sur  cette  réponse ,  Cambyses  épousa  (64) 
1)1  personne  qu'il  aimoit  ;  et  peu  de  temps  ^près, 
il  prit  encore  pour  femme  unç  autre  (65)  de  ses 
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soeurs;  c'étoit  Ic^plus  jeune.  Ce  fut  celle  qui  le 
suivit  en  Egypte ,  et  qu'il  tua. 

XXXÏt.  On  raconte  sa  mort  de  deux  manières  ^ 
ainsi  que  celle  de  Smerdis.  Les  Grecs  prétendent 
qne  cette  Princesse  assistoit  au  combat  d'unr  lion- 
ceau que  Cambyses  avoit  lâché  contre  un  jeune 
chien.  Celui-ci  ayant  du  dessous,  un  autre  jeune 
chien ,  son  frère,  rompit  sa  laisse  pour  venir  à  son 
secours.  Les  deux  chiens  réunis  eurent  l'avantage 
sur  le  lionceau.  Ce  combat  plaisoit  beaucoup  a 
Cambyses  ;  il  arrachoit  au  contraire  des  larmes  à 
sa  sœur ,  qui  étoit  assise  auprès  de  lui.  Le  Roi  ^ 
s'en  étant  apperçu ,  lui  en  demanda  la  raison. 
Je  n'ai  pu,  lui  dit-elle,  retenir  mes  larmes ,  en 
voyant  le  jeune  chien  accourir  au  secpurs  de  son 
frère ,  parce  que  cela  me  rappelle  le  triste  sort  de 
Smerdis,  dont  je  sais  que  personne  ne  vengera  \m 
mort.  S'il  faut  en  croire  les  Grecs ,  Cambyses  la 
tua  pour  cette  réponse.  M§iis  les  Egyptiens  disent 
que  cette  Princesse,  étant  à  table  avec  Cambyses  , 
elle  prit  une  laitue,  et  qu'en  ayant  arraché  toutes 
les  feuilles,  elle  demanda  au  Roi  son  mari,  si 
cette  laitue  lui  paroissoit  plus  belle,  en  pomme, 
ou  les  feuilles  arrachées.  En  pomme,  répondit  le 
Roi.  Seigneur ,  reprit-elle ,  en  diminuant  la  mai- 
son de  Cyrus ,  vous  avez  fait  la  même  chose  que 
je  viens  de  faire  à  cette  laitue.  Là- dessus ,  Cam- 
byses irrité  se  jeta  sur  elle,  et  la  maltraita  telle- 
ment |i  coups  de  pieds,  qu'elle  accoucha  avant 
terme,  et  mourut  incontinent. 
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XXSIII.  Tels  furent  les  excès  auxquels  Cam- 
byses  se  porta  contre  ceux  de  sa  maison ,  soit  que 
sa  phrénésie  fût  une  punition  de  ^outrage  com- 
mis envers  Apis,  ^oit  qu^elle  lui  vînt  d'ailleurs  , 
comme  une  infinité  d'autres  maux  qui  affligent 
drdinairement  l'espèce  humaine.  Car  on  dit  que 
de  naissance  il  étoit  sujet  à  l'épilepsie  (66)  que 
quelques-uns  appellent  (67)  mal  sacré.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  (a)  qu'étant  attaqtfé  d'une  si 
grande  maladie,  il  n'eût  pas  l'esprit  sain. 

XXXIY.  n  ne  témoigna  pas  moins  de  fureur 
contre  le  reste  des  Perses.  Car  on  dit  que  s'adres-* 
sant  à  Prexaspes  y  qu'il  estimoit  beaucoup,  et  qui 
lui  présentoit  les  requêtes  et  les  placets,  et  dont 
le  fils  ayoit  une  charge  d'échanson,  l'une  des  plus 
importantes  de  la  cour,  Que  pensent  de  moi  les 
Perses?  qu'en  disent-ils  ?  lui  demanda-t-il  un  jour. 
Seigneur ,  ils  tous  comblent  de  louanges  j  mais  iU 
croient  que  vous  avez  un  peu  trop  de  penchant 
pour  le  vin.  Eh  bien!  reprit  ce  Prince,  transporté 
de  colère ,  les  Perses  disent  donc  que  j'aime  trpp 
le  vin ,  qu'il  me  fait  perdre  la  raison,  et  qu'il  me 
rend  furieux  ?  les  louanges  qu'ils  me  donnoient 
auparavant  n'étoient  donc  point  sincères. 

Cambyses  avoit  un  jour  demandé  à  Cii'ésus  et 
aux  grands  de  Perse  qui  composoient  son  conseil, 
ce  qu'on  pensoit  de  lui ,  et  si  l'on  croyoit  qu'il  fût 

homme  à  égaler  son  père  ;  les  Perses  avoient  ré* 

* 

(a)  Dans  le  grec  ;  Que  k  corps  étant  attaqué. 
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pondu  qu^il  Ini  étoit  supérieur^  parce  qxAl  étoît 
maître  de  tous  les  pays  que  celui-ci  avoit  eus,  et 
qu'il  y  ayoit  ajouté  la  conquête  de  PEgyple  et 
Vempire  de  la  mer.  Mais  Crésus ,  qui  étoit  pré- 
sent ,  ne  fut  pas  de  leur  avis.  Il  ne  me  paroît  pas  ^ 
lui  dit-il,  que  vous  ressembliez  à  votre  père;  car 
Vous  n^avez  point  encore  d^enfant  tel  qu'il  en 
avoit  un,'  lorsqu'il  mourut  Cambyses,  flatté  de 
cette  réponse ,  approuva  le  sentiment  de  Crésus. 
XXXV.  Ce  Prince  s'étant  donc  rappelé  les  dis- 
cours 8e8  Perses  :  «  Apprends  maintenant ,  dit-il 
»  en  colère  à  Prexaspes  j  apprends  si  les  Perses 
»  disent  vrai ,  et  s'ils  n'ont  pas  eux-mêmes  perdu 
»  ï'esprit ,  quiand  ils  parlent  ainsi  de  moi.  Si  je 
»  frappe  au  milieu  du  cœur  ton  fils ,  que  tu  vois 
)>  debout  dans  ce  vestibule ,  il  sera  constant  que 
)>  les  Perses  se  trompent.  Mais  si  je  manque  mon 
^  coup ,  il  sera  évident  qu'ils  disent  vrai,  et  que 
»  j'ai  perdu  le  sens  ». 

Ayant  ainsi  parlé,  il  bande  son  arc,  et  frappe 
te  fils  de  Prexaspes.  Le  jeune  honime  tombe, 
Cambyses  le  fait  ouvrir,  pour  voir  où  avoit  porté 
le  coup,  et  la  flèche  êe  trouva  au  milieu  du  cœur. 
Alors  ce  Prince,  plein  de  joie ,  s'adressant  £|u  père 
du  jeune  homme  :  ((Tu  vois  clairement,  lui  dit-il 
»  en  riant,  que  je  ne  suis  point  un  insensé,  mais 
))  que  ce  senties  Perses  qui  ont  perdu  l'esprit.  Dis- 
))  moi  présentement  si  tu  as  vu  quelqu'un  frapper 

»  le  but  (68)  avec'tant  de  justesse  » .  Prexaspes  (à) 

' ,  ^   '    ^  • 

(a)  Voyez  ci-dessous  ^  5'  l'XXV;  et  la  note  i32. 
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voyant  qu^il  parloit  à  un  furieux ,  et  craignant 
pour  lui ,  répondit  :  (c  Seigneur,  je  ne  crois  pas  que 
»  le  Dieu  lui-même  (69)  puisse  tirer  si  juste  (70)  » . 
C^est  ainsi  qu^il  en  agit  avec  Prexaspes*  Mais  une 
autre  fois  il  fit  ^  sans  aucun  motif,  enterrer  vifs 
jusqu'à  la  tête,  douze  (71)  Perses  de  la  plus 
grande  distinction. 

XXXVI.  Crésus,  témoin  de  ces  extravagances, 
crut  devoir  lui  donner  un  conseil  salutaire* 
a  Grand  Roi,  lui  dit-il,  ne  vous  abandonnez 
)>  point  à  votre  colère,  et  à  l'impétuosité  de  votre 
■  »  jeunesse }  rendez-vous  maître  de  vous-même , 
»  et  6ontenez*vous  dans  les  bornes  de  la  mod^ 
D.  ration.  Il  importe  à  un  grand  Prince  de  prévoir 
)>  les  choses,  et  if  est  d^uû  homme  sage  de  se  laisser 
»  guider  par  la  prudence.  Vous  faites  mourir  in- 
»  justement  plusieurs  de  vos  concitoyens  5  vous 
»  ôtez  même  la  vie  à  des  enfans.  Prenez  garde 
))  qu'en  commettant  souvent  de  pareilles  violen-^ 
))  ces ,  vous  ne  forciez  les  Perses  à  se  révolter 
»  contre  vous.  Je  vous  dois  ces  avis,  parce  que 
»  le  Roi  votre  pÔVe  m'a  expressément  recom- 
D'mandé  de  vous  donner  ae  bons. conseils^,  et  de 
»  vous  avertir  de  tout  ce  que  je  croirois  vous  être 
»  le  plus  utile  et  le  plus  avantageux  ». 

Ce  langage  étoit  l'effet  de  la  bienveillance  de 
Crésus  ;  Cambyses  s'en  offensa.  ((  Et  vous  aussi , 
»  lui  dit-il,  vous  osez  me  dpnner  des  avisj  vous^ 
»  qui  avez^  si  bien  gouverné  vos  Etats,  vous,  qui 
V  avez  donné  de  si  bons  conseils  a  mon  père,  en 


Digitized 


by  Google 


322  HISTOIRE  D'HËROBOTS^ 
i>  ^exhortant  à  passer  FAraxes,  pour  aller  atta« 
})  quer  les  Massagètes  chez  eux  y  au  lieu  de  les 
»  attendre  sur  nos  &rres  où  ils  youloient  passer  I 
)>  Vous  TOUS  êtes  perdu  en  gouvernant  mal  yos 
»  Etats  9  et  Cyrus  s'est  perdu  en  suivant  vos  avis. 
»  Mais  vous  ne  l'aurez  pas  fait  (a)  impunément; 
))  et  même  il  y  a  long-temps  que  je  cherchois  un 
»  prétexte  pour  le  venger  »  •  En  finissant  ces  mots^ . 
il  prit  ses  flèches  pour  en  percer  Crésus.  Mais  ce 
Prince  se  déroba  à  sa  fureur  par  une  prompte 
fuite*  CambyseSy  voyant  qu'il  ne  pouvoit  l'at* 
teindre ,  commanda  à  ses  gens  de  s'en  saisir  et 
de  le  tuer.  Mais  comme  ils  connoissoient  l'incons- 
tance de  son  caractère,  ils  cachèrent  Crésus,  dans 
le  dessein  de  le  représenter  ,  si  le  Roi ,  venant  à 
se  repentir  ^  le  redemandoit.  Ils  espéroiekit  aussi 
recevoir  une  récompense  pour  lui  avoir  sauvé  la 
vie,  et  d'ailleurs  ils  étoient  dans  la  résolution  de 
le  tuer ,  si  le  Roi  ne  se  repentoit  point  des  ordres 
qu'il  avoit  donnés.  Cambyses  né  fut  pas  long-- 
temps  sans  regretter  Crésus.  Ses  serviteurs  s'en 
étant  apperçus,  lui  apprirent tju'il  vivoit  encore* 
Il  en  témoigna  de  la  joie,  mais  il  dit  que  ce  He 
seroitpas  impunément  qu'ils  lui  auroient  con- 
servé la  vie.  En  effet  il  les  fit  mourir. 
f  XXXVII.  Pendant  son  séjour  à  Memphis,  il 
lui  échappa  plusieurs  autres  traits  pareils  de 
folie ,  tant  contre  les  Perses  que  contre  les  alliés. 

(a)  Voyp»  dWleMiu,  §,  xxix,  note  69* 
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n  fit  ouvrir  les  anciens  tombeaux  poiu*  considérer 
les  morts.  Il  entra  aussi  dans  le  temple  de  Vul« 
cain ,  et  fit  mille  outrages  à  la  statue  de  ce  Dieu. 
Cette  statue  ressemble  beaucoup  aux  (7  a)  Pa- 
taïques ,  que  les  Phéniciens  mettent  à  la  proue  de 
leurs  trirèmes.  Ces  Pataïques  ,  pour  en  donner 
une  idée  à  ceux  qui  ne  les  ont  point  vus ,  ressem- 
blent à  un  pygmée.  Il  entra  aussi  dans  le  temple 
des  (a)  Cabires,  dont  les  loix  interdisent  Feutrée 
à  tout  autre  {j5)  qu'au  Prêtre.  Après  plusieurs 
insultes  et  railleries ,  il  en  fit  brûler  les  statues» 
Elles  ressemblent  à  celles  de  Vulcain.  On  dit  en 
efiet  que  les  Cabires  sont  fils  de  ce  Dieu. 

XXXVIII.  Je  suis  convaincu  par  tous  ces  traits 
que  Cambyses  n'étoit  qu'un  furieux  :  car ,  sans 
cela,  il  û'auroit  jamais  entrepris  de  se  jouer  de  la 
religion  et  dès  loix.# 

Si  Fon  proposoit  eu  effet  à  tous  les  hommes 
de  faire  un  choix  parmi  les  meilleures  loix  qui 
s'observent  dans  les  divers  pays ,  il  est  certain 
qu'après  un  examen  réfléchi ,  chacun  se  détermi-* 
neroit  pour  celles  de  sa  patrie  :  tant  il  est  vrai  que 
tout  homme  est  persuadé  qu'il  n'en  est  point  de 
plus  belles.  Il  n'y  a  donc  nulle  apparence  que  tout 
autre  {b)  qu'un  insensé  et  un  furieux  en  fasse  un 
sujet  de  (yS^)  dérision.*  -  * 

Que  tous  les  hompies  soient  dans  ceè  sentimens 

(a)  Nous  ayons  parle  des  Cabires ,  lir.  il-,  ^1*1 ,  note  196. 
{b)  Voyez  la  note  j3 ,  au  sujet  de  la  particule  vi  qui  «• 
tlouTe  dans  l'original. 

Tome  m.  C 
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touchant  leurs  loix  et  ^leurs  usages ,  c'est  une  yé- 
rite  qu'on  peut  confirmer  par  plusieurs  exemples, 
et  entr'autres  par  celui-ci.  Un  jour  Darius  ayant 
appelé  près  de  lui  des  Grecs  soumis  à  sa  domina^ 
tion,  leur  demanda  pour  quelle  somme  ils  pour^ 
roient  se  résoudre  à  se  nourrir  des  corps  morts  de 
leurs  pères.  Tous  répondirent  qu'ils  ne  le  feroient 
jamais,  quelqu'argent  qu'on  pût  leur  donner.  Il 
fit  Tenir  ensuite  les  Galaties ,  peuple  des  Indes , 
qui  mangent  (à)  leurs  pères.  Il  leur  demanda  en 
présence  des  Grecs  j  à  qui  un  interprète  expli* 
quoit  tout  ce  qui  se  disoit  de  part  et  d'autre  y 
quelle  somme  d'argent  pourroit  les  engager  i 
brûler  leurs  pères  après  leur  mort.  Lés  Indiens , 
se  récriant  à  cette  question,  le  prièrent  de  ne 
leur  pas  tenir  un  langage  si  odieux  :  tant  la  cou«*> 
tume  a  de  force.  Aussi  rien  n§  me  paroît  plus  vrai 
que  ce  lâot  que  l'on  trouve  dsuis  les  (b)  Poésies  de 
Pindare  :  la  (74)  Loi  est  un  Roi  qui  gouverne  tout» 
XXXIX.  Tandis  que  Cambyses  portoit  la 
guerre  en  Egypte,  les  Laeédémoniens  la faisoieat 
aussi  coiltre  Samos  et  contre  Polycratejs  9  fils 
d'AjaX)  qui  (c)  s'étoit  emparé  (76)  de  cette  île.  Il 
l'avoit  d'aboî*d  divisée  en  trois  parties ,  et  l'avoit 
partagée  arec  Pantagnote  et  Syloson ,  ses  frèrc$. 

(a)  Voyez  plus  bas,  5»  xcix  ,  et  la  note  189. 

(b)  Il  y  a  dans  le  grec  vûi^attt.  Voyez  sur  cette  expres- 
idoa>  liitr.  II  >  .^  un ,  note  2o5. 

(c)  ^D9ix\&\t  grec:  Qui^  9'éiantaoulevé,  e'éioitrencbtmattre 
de  cette  île.  * 
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Mais  dans  la  suite,  ayant  tué  Pantagnote  et  chas- 
sé Syloson ,  le  plus  jeune,  il  la  posséda  toute  en- 
tière. Lorsqu'il  l'eut  en  sa  puissance,  il  fit  avec 
Amasis,  Roi  d'Egypte ,  un  traité  d'amitié  que  ces 
deux  Princes  cimentèrent  par  des  présens  mu** 
tuels.  Sa  puissance  s'acôrut  tout-à-coup,  en  peu 
de  temps  ^  et  bientôt  sa  réputation  se  répandit 
dans  l'Ionie  et  dans  le  reste  de  la  Grèce.  La  for- 
tune l'accompagnoit  par-tout  où  il  portoit  ses 
arnufts.  Il  avoit  cent  vaisseaux  à  cinquante  rames  ^ 
et  (76)  raille  hommes  de  trait.  Il  attaquoit  et  pil* 
loit  tout  le  monde  sans  aucune  distinction  ^  disant 
qu'il  feroit(77]rplus  de  plaisir  i  un  àmi  en  lui 
restituant  ce  qu'il  lui  auroit  pris ,  que  s'il  ne  lui 
eût  rien  enleva  du  tout.  Il  se  rendit  maître  de 
plusieurs  îtes ,  et  prit  un  grand  nombre  de  villes 
sur  le  continent  II  vainquit,  dans  un  combat  nar- 
val ,  les  Lesbiens ,  qui  étoient  venus  avec  toutes 
leurs  forces  au  secours  des  Milésiens  ;  et  les  ayant 
fait  prisonniers,  et  les  ayant  chargés  de  chaînes, 
il  leur  fit  entièrement  creuser  le  fossé  qui  envi- 
ronne les  murs  de  Samos. 

XL.  Amasis ,  instruit  de  la  grande  prospérité 
de  Poiycrates  ,  en  eut  de  l'inquiétude.  Comme 
elle  aUoit  toujours  en  augmentant ,  il  lui  écrivit 
en  ces  termes  : 

Amasis  a  Polycrates. 

a  II  m'est  bien  doux  d'apprendre  les  succès 
)>  d'un  ami  et  d'un  allié.  Mais  comme  je  con-^ 
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n  Dois  (78)  la  jaiousie  des  Dieux  ,  ce  grancTbon- 
jf  heur  me  déplait.  J'aimerois  mieux  pour  moi  et 
]»  pour  ceux  à  qui  je  m^intéresse,  tantôt  des  aran- 
]»  tages  et  tantôt  des  reyers ,  et  que  la  yie  fut  alter» 
]»  natirement  partagée  entre  Fune  et  Fautre  for- 
y>  tone,  qu^un  bonheur  toujours  constant  et  sans 
»  vicissitude  :  car  je  n'ai  jamais  oui  parler  d'au- 
D  cun  homme ,  qui ,  ayant  été  heureux  en  tontes 
»  choses,  n'ait  enfin  péri  malheureusement.  Ainsi 
»  donc 9  si  vous  voulez  m'en  croire,  vous  feres 
»  contre  votre  bonne  fortune  ce  que  je  vais  vous 
D  conseiller.  Examinez  quelle  est  la  chose  dont 
»  vous  faites  le  plus  de  cas ,  et  ddht  la  perte  vous 
»  seroit  le  plus  sensible.  Lorsque  vous  l'aurez 
»  trouvée ,  jetez-la  loin  de  vous.,  et  de  manière 
»  qu'on  ne  puisse  jmnais  la  revoir.  Que  si,  après 
i>  cela ,  la  Fortune  continue  à  vous  favoriser  en 
D  tout , sans  mêler  quelque  disgrâce  à  ses  faveurs, 
»  ne  manquez  pas  d'y  apporter  le  remède  que  je 
)i  vous  propose  ». 

XLI-  Polycrates ,  ayant  lu  Cette  Lettre ,  fit  de 
sérieuses  réflexions  sur  le  conseil  d'Amasis ,  et ,  le 
trouvant  prudent,  il  résolut  de  le  suivre.  U  cher- 
cha, parmi  toutes  ses  raretés,  quelque  chose  dont 
la  perte  pût  lui  être  le  plus  sensible  j  il  s'arrêta  à 
une  (79)  émeraude  montée  en  or,  qu'il  avoit 
coutume  de  porter  au  doigt ,  et  qui  lui  servoit  de 
cachet.  Elle  étoit  gravée  par  (80)  Théodore  de 
Samos ,  fils  de  Téléclés.  Résolu  de  ^'en  défaire,  il 
fit  équiper  un  vaisseau;  et,  étant  monté  dessus^ 
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il  se  fit  conduire  en  pleine  mer.  Lorsqu'il  fut  loin 
de  l'ile,  il  tira  son  anneau,  et  le  jeta  dans  la  mer 
à  la  vue  de  tons  ceux  qu'il  avoit  menés  avec  lui. 
Cela  fait  il  retourna  à  terre. 

XLII.  Dès  qu'il  fut  rentré  dans  son  palais ,  il 
parut  affligé  de  sa  perte.  Cinq  ou  six  jours  après , 
un  pêcheur ,  ayant  pris  un  très-  gros  poisson ,  le 
crut  digne  de  Polycrates.  Il  le  porta  au  palais  ^ 
demanda  à  parler  au  Prince,  et  l'ayant  (81)  ob- 
tenu: «Seigneur,  dit-il,  en  le  lui  présentant, 
»  voici  un  poisson  quej'ai  pris»  Quoique  je  gagne 
7^  ma  yie  du  travail  de  mes  mains ,  je  n'ai  pas  cru 
))  devoir  le  porter  au  marché  ;  il  ne  peut  conveoir 
»  qu^à  vous,  qu'à  un  puissant  Prince,  et  je  vous 
»  prie  de  le  recevoir  )>. 

Ce  discours  plut  beaucoup  à  Polycrates.  «  Je 
»  te  sais  gré,  mon  ami,  lui  dit-il,  de  m'a  voir  ap- 
y>  porté  ta  pêche.  Ton  présent  me  fait  plaisir ,  et 
»  ton  compliment  ne  m'en  fait  pas  moins.  Je  t'in- 
)>  vite  à  souper  ».  Le  pêcheur  retourna  chez  lui , 
flatté  d'un  si  bon  accueil.  Cependant  les  officiers 
de  cuisine  ouvrent  le  poisson ,  et,  lui  trouvant 
.^ans  le  ventre  l'anneau  de  Polycrates ,  ils  allèrent 
pleins  de  joie  le  lui  porter  en  diligence,  et  lui 
contèrent  la  manière  dont  ils  l'avoient  trouvé. 
Polycrates  imagina  qu'il  y  avoit  en  cela  quelque 
chose  de  divin.  Il  écrivit  à  Amasis  toutes  (83)  les 
circonstances  de  cette  aventure ,  et  remit  sur-le- 
champ  sa  (85)  lettre  à  un  exprès  pour  être  por^ 
tée  en  Egypte. 
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XLJIL  Ce  Prince ,  en  ayant  fait  lecture  (84)  , 
reconnut  qu^il  étoit  impossible  d'arracher  nn 
honune  au  sort  qui  le  menaçoit,  et  quePolycrates 
ne  pourroit  finir  ses  jours  heureusement ,  puisque 
la  Fortune  lui  étoit  si  favorable  en  tout,  qu'il  re- 
trouYoit  même  ce  qu'il  ayoit  jeté  loin  de  lui.  Il 
lui  envoya  un  Héraut  à  Samos ,  pour  renoncer  (85) 
à  son  alliance.  H  rompit,  parce  qu'il  craignoit 
que  si  la  fortune  de  Polycrates  venoit  à  changer , 
et  qu'il  lui  arrivât  quelque  grand  malheur,  il  ne 
fut  contraint  de  le  partager  en  qualité  d'allié  et 
d'ami.  - 

XLIV.  Ce  fut  donc  contre  ce  Prince ,  si  favo- 
risé de  la  Fortune  ,  que  marchèrent  les  Lacédé- 
moniens,  à  la  prière  de  ceux  d'entre  les  Samiens 
qui  fondèrent  depuis  (a)  en  Crète  la  ville  de  Cy- 
donie.  Cambyses  levoit  alors  une  armée  pour 
porter  la  guerre  en  Egypte.  Polycrates  le  fit  prier 
de  lui  envoyer  (86)  demander  des  troupes.  Là- 
dessus  ,  Cambyses  fit  volontiers  prier  Polycrates 
de  faire  partir  une  armée  navale,  pour  raccom- 
pagner dans  son  expédition  contre  l'Egypte.  Ce 
Prince  choisit  ceux  d'entre  les  citoyens  qu'il 
soupçonnoit  le  plus  d'avoir  du  penchant  à  la  ré- 
volte, les  embarqua  sur  quarante  trirèmes,  et  rie- 
comxnanda  à  Cambyses  (87)  ^e  ne  jamais  les  ren- 
voyer à  Samos. 

XL V.  Les  uns  disent  que  ces  Samiens,  envoyés 

{a)  Voyez  ^lus  bas ,  §.  ux. 
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par  Polycrates ,  n'allèrent  pas  jusqu'en  Egypte , 
mais  qi^e  lorsqu'ils  furent  dans  la  mer  Carpa- 
fhiène,  il^ tinrent  conseil  entr'eux,  et  résolurent 
de  ne.  pas  naviguer  plus  avant.  D'autres  pré- 
tendent qu'ils  arrivèrent  en  Egypte  ;  mais  que  y 
se  voyant  observés ,  ils  prirent  la  fuite ,  et  firent 
voile  vers  Samos  :  que  Polycrates,  étant  allé  & 
leur  rencontre  avec  ses  vaisseaux,  leur  livra  ba- 
taille et  la  perdit  :  qu'étant  descendus  dans  l'Ile , 
après  leur  victoire,  ils  furent  défaits  dans  un 
combat  (a) sur  terre; ce  qui  les  obligea  de  rentrer 
dans  leurs  vaisseaux^  et  de  se  retirer  à  Lacédé- 
mone. 

Il  y  en  a  qui  assurent  que  ces  mécontens  rem- 
portèrent,  à  leur  retour  d'Egypte ,  la  victoire  sur 
Polycrates.  Mais  à  mon  avis ,  leur  opinion  est 
mal  fondée  :  car  s'ils  eussent  été  assez  forts  eux 
seuls  pour  le  (88)  réduire,  ils  n'auroient  pas  eu 
besoin  d'appeler  à  leur  secours  les  Lacédémo-^ 
niens;  d'ailleurs  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'un 
Prince,  qui  avoit  à  sa  solde  tant  de  troupes  auxi« 
liaires  et  tant  de  gens  de  trait  de  sa  nation ,  ait 
été  défait  par  un  petit  nombre  de  Samiens  qui 
revenoient  dans  leur  patrie*  Ajoutes  à  cela,  que 
Polycrates  avoit  en  sa  puissance  les  femmes  et 
les  enfans  des  citoyens  de  Samos  ses  sujets.  Il  les 
avoit  renfermés  dans  les  havres  à  dessein  de  les 

(a)  lltl^ùfiétxn^^v^ç*  Fbyez sar  cette  expression,  liv.  iv^ 
§.  xcvii ,  note  stoS* 
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brûler  avec  les  havres  même,  en  cas  de  trahison 
de  la  part  des  Samiens,  et  qu'ils  se  joignissent  a 
ceux  qui  rerenoient  dans  Vile. 

XLVI«  Les  Samiens ,  chassés  par  Polycrates  y 
étant  arrivés  à  Sparte,  allèrent  trouver  les  Magis- 
trats, leur  firent  un  long  discours,  et  tel  que  des 
supplians  ont  coutume  d'en  faire.  A  la  première 
audience ,  les  Lacédémoniens  leur  répondirent 
qu'ils  avoient  oublié  le  commencement  delà  ha- 
rangue, et  qu'ils  n'en  entendoient  pas  la  fin.  A  la 
seconde,  les  Samiens  apportèrent  un  (89)  sac 
de  cuir,  et  leur  dirent  seulement  que  ce  sac  man- 
quoit  de  farine.  Les  Lacédémoniens  répliquèrent 
que  ces  paroles  étoient  (90)  superflues  :  cepen- 
dant ils  résolurent  de  leur  donner  du  secours. 

XL VII.  Lorsqu'ils  furent  prêts,  ils  allèrent  a 
Samos.  Les  Samiens  prétendent  qu'ils  les  se- 
coururent en  cette  occasion ,  par  reconnoissance 
de  ce  qu'eux-mêmes  les  avoient  auparavant  aidés 
de  leurs  vaisseaux  contre  les  Messéniens.  Mais , 
s'il  faut  en  croire  les  Lacédémoniens, ils  entre- 
prirent cette  expédition ,  moins  pour  accorder  aux 
exilés  les  secours  qu'ils  demandoient,que  pour  se 
venger  des  Samiens  qui  .avoient  enlevé  le  (a)  cra^ 
tère  qu'ils  portoient  à  Crésus ,  et ,  un  an  aupa- 
ravant, le  corselet  qu'Amasis,Boi  d'Egypte, leur 
envoyoit  en  présent. 

Ce  corselet  étoit  de  lin ,  mais  orné  d'un  grand  „ 

(a)  Voyez  liv.  i,  §.  lxx. 
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nombre  de  figures  d^animaux ,  tissues  en  or  et 
en  (gi)  coton.  Chaque  fil  de  ce  corselet  mérite  en 
particulier  notre  admiration.  Quoique  très-me- 
nus, ces  fils  sont  cependant  composés  chacun  de  ^ 
trois  cent  soixante  (gs)  autres  fils^  tons  très-dis- 
tincts.  Tel  est  aussi  cet  autre  corselet  dont  (g3) 
Âmasis  fit  présent  à  Minerve  de  Linde. 

XLVIII.  Les  Corinthiens  contribuèrent  aussi  «, 
avec  beaucoup  d'ardeur  à  l'expédition  des  Spar- 
tiates contre  Samos.  LesSamiens  les  avoient  (g4) 
outragés  une  (a)  génération  avant  cette  guerre , 
et  sans  doute  vers  le  temps  de  (g5)  Fenlèvement 
du  cratère. 

Périandre  (96),  fils  de  Cypsélus,  envoyoit  à 
Alyattes,  à  Sardes,  trois  cents  enfans  des  meilleures 
maisons  de  Corcyre ,  pour  en  faire  des  eunuques. 
Les  Corinthiens,  qui  les  conduisoient,  étant  abor- 
dés à  Samos,  les  Samiens  furent  bientôt  ins-« 
truits  du  dessein  dans  lequel  on  conduisoit  ces 
enfans  à  Sardes.  Ils  leur  apprirent  d'abord  à 
embrasser  le  temple  de  Diane  en  qualité  de  sup- 
plians;  après  quoi ,  ils  ne  voulurent  jamais  per- 
mettre qu'on  les  en  arrachât.  Mais,  comme  les 
Corinthiens  empéchoient  qu'on  ne  leur  portât  à 
manger ,  les  Samiens  instituèrent  une  fête  qu'ils 
(97)  célèbrent  encore  aujourd'hui  de  la  même 
manière.  Dès^ue  la  nuit  étoit  venue ,  et  tout  le 
temps  que  les  jeunes  Corcyréens  restèrent  dans 

(a)  Le  texte  me  paréit  altéré  ]  lisez  la  note  95. 
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ce  temple ,  en  qualité  de  supplions^  ils  y  établirent 
des  chœurs  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles , 
tenant  à  la  main  des  gâteaux  (98)  de  sésame 
et  de  miel.  Ils  avoient  institué  cette  c^émo- 
nie ,  afin  que  ces  jeunes  gens  enlevassent  ces  gâ- 
teaux,  et  eussent  de  quoi  se  noiirrir.  Ils  conti-* 
nnèrent  ces  chœurs  jusqu'au  départ  des  Co- 
rinthiens chargés  de  ces  enfans;  après  quoi  les 
Samiens  (9g)  les  remenérent  à  Corcyre. 

XLIX.  Si,  après,  la  mort  de  Périandre^  il  y 
aroit  eu  de  Famitié  entre  les  Corcyréens  et  les 
Corinthiens,  ce  motif  auroit  empêché  ceux-ci 
d'aider  les  Lacédémoniens  dans  leur  expédition 
contre  Samos.  Mais ,  depuis  la  fondation  (100) 
de  Corcyre  par  les  Corinthiens ,  il  y  a  toujours 
eu  de  Tinimitié  entre  ces  deux  peuples^  quoi- 
qu'ils (101)  eussent  la  même  origine. 

Les  Corinthiens  se  rappeloient ,  par  cette  rai- 
son ,  l'insulte  que  leur  avoient  fait  les  Samiens. 
Quant  à  Périandre,  il  envoyoit  à  Sardes  ces  trois 
cents  jeunes  garçons,  choisis  parmi  les  meilleures 
familles  de  Corcyre,  pour  y  être  faits  eunuques , 
afin  de  se  venger  des  Corcyréens  qui  l'avoientles 
premiers  outrajjé. 

L,  Périandre  (a)  ayant  tué  Mélisse  (ioa),sa 
femme ,  ce  malheur  fut  suivi  d'un  autre.  Il  avoit 
d'elle  deuiL  fils ,  l'un  âgé  de  dix-sept  ans,  etl'autre 

(a)  Voyez  sur  Périandre  et  son  oripnfif  et  sur  liéHÊBC, 
Uy.  Vy  5*  ^^'^* 
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de  dix-huit  Prodès ,  leur  aïeul  maternel,  Ty** 
ran  (io3)  d'Ëpidaure  y  les  avoit  fait  venir  chea 
lui  y  et  les  traitoit  avec  Famitié  qu'il  est  naturel 
à  un  père  de  témoigner  aux  enfans  de  sa  fille. 
Lorsqu'il  les  renvoya,  il  leur  dit,  en  les  accom^ 
pagnant  :  <c  Mes  enfans,  savez^vous  quel  est  celui 
»  qui  a  tué  votre  mère  »? 

L'aîné  ne  fit  aucune  attention  à  ces  paroles; 
mais  le  plus  jeune,  nommé  Lycophron,  en  con-** 
çut  une  telle  douleur ,  que  lorsqu'il  fut  de  retour 
à  Corinthe,  il  ne  voulut  jamais  saluer  son  père, 
parce  qu'il  le  regardoit  comme  le  meurtrier  de 
sa  mère,  ni  s'entretenir  avec  lui ,  ni  lui  répondre 
quand  il  l'interrogeoit.  £nfin,Périandre  indigné 
le  chassa  de* chez  lui. 

LI.  Après  cet  acte  de  sévérité,  il  demanda  k 
l'aîné  quel  discours  leur  avoit  tenu  leur  grand-père 
maternel.  Celui-ci  lui  raconta  le  bon  accueil  qu'il 
leur  avoit  fait;  mais  ne  lui  dit  rien  des  dernières 
paroles  de  Proclès  en  les  renvoyant  ;  il  y  avoit 
fait  si  peu  d'attention,  qu'il  ne  s'en  souvenoitplus. 
Périandre  lui  témoigna  qu'il  n'étoit  pas  possible 
que  leur  aïeul  ne  leur  eût  donné  quelque  conseil , 
et,  commeillepressoit  par  ses  questions ,  le  jeune 
Prince  se  rappela  les  dernières  paroles  de  Proclès, 
et  en  fit  part  à  son  père.  Périandre  y  ayant  réfléchi, 
résolut  de  ne  plus  user  d'indulgence  envers  son  fils, 
et  envoya  défendre  à  ceux  chez  qui  il  se  retiroit, 
de  le  recevoir  chez  eux.  Lycophron ,  chassé 
d'un  endroit,  cherchoit  un  asyle  dans  un  âujre; 
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mais  bientôt ,  sur  les  menaces  et  les  ordres  de  Pé« 
riandre  y  on  l'obligeoit  aussi  d'en  sortir.  Ce  jeune 
homme  passoit  ainsi  de  la  maison  d'un  ami  dans 
celle  d'un  autre }  et ,  quoiqu'on  redoutât  Périan- 
dre ,  cependant ,  comme  ce  Prince  étoit  son  fils, 
on  ne  laissoit  pas  de  le  recevoir. 

LU.  Enfin,  Périandre  fit  publier  quequiconque 
l'admettroit  dans  sa  maison ,  ou  lui  parleroit ,  en- 
courroit  une  amende  applicable  au  temple  d'Apol- 
lon. Cette  amende  étoit  spécifiée  dans  l'édit.  Per- 
sonne n'osa  plus  alors  le  recevoir  chez  soi,  ni  lui 
parler.  Lycophron,  lui-même,  ne  jugeant  pas  à 
propos  de  rien  tenter  contre  la  défense  de  son  père,  ' 
se'retiroit  assidûment  sous  les  portiques.  Le  qua- 
trième jour ,  Périandre  le  voyant  négligé  (io4) 
dans  tout  son  extérieur,  et  mourant  de  faim ,  en 
eut  compassion.  Il  s'adoucit,  et,  s'étant  approché 
de  lui ,  il  lui  parla  ainsi  :  ((  £h  bien  !  mon  fils ,  le- 
»  quel  vaut  mieux ,  à  votre  avis,  ou  de  votre  état 
30  actuel ,  ou  de  la  souveraine  puissance  et  des 
y>  biens  dont  je  jouis ,  et  que  vous  pouvez  partager 
»  avec  moi ,  en  me  témoignant  de  l'obéissance  ? 
))  Quoique  vous  soyez  mon  fils,  et  Roi  delà  riche 
31)  Corinthe ,  vous  préférez  une  vie  errante  et  ya- 
)>  gabonde.,  enirritant,  par  votre  résistance  et  par 
)y  votre  colère,  cçlui  que  vous  auriez  dû  le  moins' 
»  offenser. S'il  est  arrivé,  dans  cette  affaire,  quel- 
»  que  malheur  qui  vous  ait  inspiré  des  soupçons 
y>  sur  ma  conduite,  ce  malheur  est  retombé  sur 
^  moi,  et  je  le  ressens  d'autant  plus  vivement, 
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»  que  j^en  (io5)  ai  été  moi-même  Fauteur.  Pour 
:p  vous,  qui  savez  par  expérience  combien  il  vaut 
D  (106)  mieux  faire  envie  que  pitié,  et  à  quoi 
)>  mène  la  colère  contre  un  père^et  sur-tout  contre 
))  un  père  qui  a  la  force  en  main  y  revenez  au 
»  palais  »• 

Périandre  tâchoit  ainsi  de  faire  rentrer  son  fils 
en  lui-même  y  mais  celui-ci  se  contenta  de  lui  dire 
qu'en  lui  parlant ,  il  avoit  encouru  {a)  l'amende. 
Périandre,  comprenant  par  cette  répons^  que  le 
mal  de  son  fils  étoit  extrême ,  et  que  rien  ne  pou* 
voit  le  vaincre,  l'éloigna  de  sa  présence,  et  le  fit 
embarquer  pour  Corcyre,  qui  étoit  aussi  de  sa 
dépendance.  Périandre  l'ayant  reléguéloin  de  lui, 
marcha  Contre  son  beau --père  Proclès,  parce 
qu'il  étoit  le  principal  auteur  des  malheurs  de  sa 
maison.  Il  se  rendit  maître  de  la  ville  d'Epidaure^ 
et  fit  prisonnier  Proclès,  à  qui  cependant  il  con- 
serva la  vie.  . 

LUI.  Dans  la  suiW  du  temps ,  Périandre  étant 
âgé ,  et  ne  se  sentant  plus  en  état  de  veiller  aux 
affaires,  et  de. gouverner  par  lui-même,  envoya 
chercher  Lycophron  à  Corcyre,  pour  lui  confier 
les  rênes  de  l'Etat  :  car  son  fils  (  107)  aîné  étoit  stu- 
pîde,  et  il  ne  voyoît  en  lui  aucune  ressource. 
Lycophron  ne  d^aigna  pas  même  répondre  au 
message  de  son  père.  Mais  Périandre,  qui  l'aimoit 
tendrement,  lui  envoya  ensuite  sa  sœur  qui  étoit 

(u)  D«as  le  grec  ;  Qu'il  ehyçit  ramende  $acré^  à  Jl^oUorh 
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sa  propre  fille,  dans  l'espérance  qu'elle  auroit 

jflus  de  crédit  sur  son  esprit. 

Quand  elle  fut  arriyée  à  Corcyre:  <c  Aimez-yous 
»  donc  mieux,  mon  frère,  lui  dit -elle,  yoir  la 
»  puissance  souyeraine  passer  en  des  mains  étran- 
»  gères ,  et  les  biens  (108)  de  votre  père  dissipés  , 
»  que  de  revenir  en  prendre  possession?  Revenez 
»  dans  la  maison  paternelle;  cessez  de  vous  nuire 
ï)  à  vous-même  :  le  zèle  (a)  est  un  bien  fâcheux  : 
»  ne  cherchez  point  à  guérir  un  mal  par  un  autre. 
7>  Bien  des  gens  préfèrent  les  voies  de  la  douceur 
D  à  celles  de  la  justice  j  et  plusieurs,  enpoursui- 
Ji  vant  les  droits  d'une  mère,  ont  perdu  ceux 
»  qu'ils  pouvoient  espérer  de  leur  père.  La  Ty- 
))  rannie  est ,  de  (log)  sa  nature ,  chancelante  et 
))  mal  assurée  ;  mille  amans  (i  10)  aspirent  à  sa 
»  conquête.  Périandre  est  déjà  vieux  et  avancé  en 
»  âge  :  n'abandonnez  pas  à  d'autres  un  bien  qui 
»  vous  appartient  ». 

.  Instruite  par  éoti  père ,  elle  tint  à  Lycophron 
le  langage  le  plus  propre  à  le  persuader  ;  mais  il 
lui  répondit  qu'il  n'iroit  jamais  à  Corinthe,  tant 
qVil  sauroit  Périandre  en  vie.  La  Princesse  fit ,  à 
son  retour  ,  paît  à  son  père  de  la  réponse  de  Ly- 
cophron. Périandre  lui  envoya  la  troisième  fois 
Un  Héraut,  avec  .ordre  de  lui  dire  qu'il  avoit 
dessein  de  se  retirer  en  Corcyre ,  et  qu'il  pouvoit 

(a)  Celui  qu'il  montrait  pour  la  mémoire  de  sa  mère. 
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revenir  à  Gorinthe  prendre  possession  de  la  cou^ 
ronne. 

Le  jeune  Prince  accepta  la  proposition.  Le 
père  se  disposoit  à  partir  pour  Corcyre  y  et  le  fils 
pour  Corinthe  ;  mais  les  Corcyréens^  informés  de 
ce  qui  se  passoit ,  et  appréhendant  de  voir  Pé^ 
riandre  dans  leur  ile,  assassinèrent  (1 1 1)  son  fils* 
Ce  fut  cette  raison  qui  porta  ce  Prince  à  se  venger 
des  Corcyréens. 

LIV.  Lorsque  les  Lacédémoniens  furent  arri- 
vés à  Samos  avec  une  puissante  flotte  y  ils  assié- 
gèrent la  ville ,  et  s'approchèrent  des  murailles  ^ 
laissant  derrière  eux  la  tour  qui  est  sur  le  bord  de 
la  mer,  près  du  fauxbourg.  Mais  ensuite  Poly* 
crates^en  personne,  étant  tombé  sur  eux  avec 
des  forces  considérables ,  ils  furent  contraints  de 
reculer.  Dans  le  même  moment,  les  auxiliaires, 
.accompagnés  d'un  grand  nombre  de  Samiens, 
sortirent  de  la  tour  supérieure  qui  étoit  sur  la 
croupe  de  la  montagne ,  et  fondirent  ëur  les  La** 
eèdémoniens.  Ceux  -  ci  ,  après  avoir  soutenu 
quelque  temps  leurs  efforts,  prirent  la  fuite,  et 
les  vainqueurs ,  les  ayant  poursuivis,  en  firent  un 
grand  carnage. 

LY.  Si  les  Lacédémoniens,  qui  se  trouvèrent  à 
cette  action ,  se  fussent  conduits  comme  Archias 
et  (1 1 2)  Lycopas ,  Samos  auroît  été  prise ,  car 
ces  deux  braver  guerriers  étant  tombés  sur  les 
Samiens ,  et  les  ayant  mis  en  fuite ,  ila  entrèrent 
dans  la  ville  péle^méle  avec  les  fuyards,  quoi« 
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qu'ils  ne  fussent  accompagnés  de  nul  autre  ;  mais 
comme  on  leur  coupa  le  chemin^  et  qu'ils  ne 
purent  en  sortir ,  ils  y  périrent. 

Je  me  trouvai  un  jour  avec  un  autre  Archias, 
fils  de  Samius  y  et  petit*fils  de  cet  Archias  dont 
nous  parlons.  C'étoit  à  Fitane  ^  bourgade  où  il 
avoit  pri^  naissance.  Ufaisoit  plus  de  cas  des  Sa- 
miens  que  de  tous  les  autres  étrangers,  et  il  m'ap- 
prit qu'on  avoit  donné  à  son  père  le  nom  de  Sa- 
mius ,  parce  qu'il  étoit  fils  de  cet  Archias,  tué  dans 
Samos  y  en  combattant  vaillamment.  Il  ajouta 
qu'il  avoit  une  estime  particulière  pour  les  Sa- 
miens ,  parce  qu'ils  avoient  fait  à  son  aïeul  de 
magnifiques  funérailles  aux  dépens  du  public. 

LVI.  LeaLacédémoniens,  voyant  que  le  siège 
traînoit  en  longueur ,  et  qu'après  quarante  jours 
il  n'étoît  nullement  avancé,  s'en  retournèrent 
dans  le  Pélopontièse.  On  dit ,  mais  sans  fonde-- 
ment,  que  Polycrates  leur  donna  une  grande 
quantité  de  monnoie  de  plomb  doré,  frappée  au 
coin  du  pays ,  et  que ,  gagnés  par  ces  présens ,  ils 
3e  retirèi:ent  dans  leur  patrie.  Ce  fut  la  première 
expédition  (i  ï3][  des  Lacédémoniens«J)oriens  en 
Asie. 

LVII.  Ceux  d'entre  les  Samiens  qui  avoient 
entrepris  cette  guerre  contre  Polycrates  ,  se 
voyant  sur  le  point  d'être  abandonnés  des  Lacé- 
"démoniens ,  s'embarquèrent  aussi ,  et  firent  voile 
à  Siphnos  ;  parce  que  l'argent  leur  manquoit. 
Les  Siphniens  étoient  alors  dans  un  état  (i  i4) 

très- 
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très-florissant ,  et  les  plus  riches  des  insulaires. 
Leur  ile  abondoit  tellement  en  mines  d'or  et 
d'argent,  que,  de  la  dime  du  revenu  qui  en  pro- 
yenoit,  ils  offrirent  à  Delphes  un  trésor  •  qu'on 
peut  comparer  aux  plus  riches  (11 5)  qui  soient 
en  ce  temple.  Ils  partageoient  tous  les  ans  entr'enx 
le  produit  de  ces  mines.  Tandis  qu'ils  tr availloient 
à  ce  trésor,  ils  consultèrent  (1  î6)  l'Oracle,  et  lui 
demandèrent  s'ils  pourroient  oonseryer  long- 
temps  les  biens  présens.  La  Pythie  leur  répondit  : 
((  Quand  le  Prytanée  de  Siphnos  sera  blanc,  et 
V  que  la  place  publique  aura  le  même  aspect  ^ 
))  vous  aurez  alors  grand  besoin  d'un  homme 
»  prudent  et  sage,  pouryous  garantir  dl'une  (117) 
S)  embûche  de  bois  et  d'un  héraut  rouge  )>. 

LVIII.  La  place  publique  et  le  Prjrtanée  de 
Siphnos  étoient  alors  de  marbre  {a)  de  Paros» 
Les  Siphniens  ne  purent  cependant  comprendre 
le  sens  de  cet  Oracle  ^  ni  dans  le  temps  lç[u'il  leur 
fut  rendu,  ni  même  après  l'arrivée  des  Samiens. 
Ceilx-ci  n'eurent  pas  plutôt  abordé  en  Siphnos^ 
qu'ils  envoyèrent  à  la  ville  un  de  leurs  vaisseaux^ 
avec  des  ambassadeurs..  Autrefois  tous  les  navires 
étoieût  peints  en  vermillon  }  et  c'étoit-lâ  ce  que 
la  Pythie  avoit  prédit  aux  Siphniens ,  en  les  aver^ 
tissant  de  se  tenir  sur  leurs  gardes  contre  iwfi 
embûche  de.  bois  ,  et  contre  un  ambassadeur 
rouge.  Les  ambassadeurs  étant  donc  arrivés, 

(0)  Ce  marbre  est  blancs 
Tome  III.  D 
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prièrent  les  Siphniens  de  leor  prêter  dix  (a)  ta- 
lens.  Sur  leur  refus,  les  Samiens  pillèrent  leurs 
campagne^.  Les  Siphniens,  à  cette  noareDe  y  cou* 
mrent  sur  -  le  -  champ  aux  armes ,  livrèrent  ba- 
taille,  et  furent  battus.  D  y  en  eut  un  grand  nom* 
bre  de  coupés  dans  leur  retraite,  et  qui  ne  purent 
rentrer  dans  la  ville.  Après  cette  défaite ,  les  Sa- 
miens exigèrent  d'eux  cent  (b)  talens. 

UX.  Les  exilés  de  Samos  ayant  reçu  des  Her- 
mioliéens ,  au  lieu  d'arg^it ,  l'île  d'Hydrée,  qui 
touche  au  Péloponnèse ,  ils  la  donnèrent  en  gage 
aux  Tréséniens.  De-là  ils  firent  voile  en  Crète , 
où  ils  bâtirent  la  ville  de  Cydonie,  quoiqu'ils  n'y 
fussent  pas  allés  dans  ce  dessein,  mais  seulement 
pour  chasser  les  Zacynthiens  de  l'ile.  Ds  y  fixè- 
rent leur  demeure  ;  et ,  durant  cinq  ans ,  leur 
prospérité  fut  si  constante,  que  non -seulement 
ils  bâtirent  tous  les  temples  qu'on  voit  encore  au- 
jourd'hui à  Cydonie,  mais  encore  le  temple  (118) 
de  Dictyne.  La  sixième  année ,  les  Eginètes  les 
ayant  vaincus  dans  un  combat  naval ,  les  rédui- 
sirent en  esclavage  avec  le  secours  des  Cretois.  Os 
désarmèrent  les  proues  de  leurs  vaisseaux,  en 
otèrent  les  sangliers  qui  leur  servoient  (c)  d'or- 
nemens,  et  les  ofiBrirent  à  Egine,  dans  ie  temple 
de  Minerve.  Les  Eginètes  se  portèrent  à  cette 

(a)  54,000  liv.  de  nofie  monnoie. 

{b)  54o,oooliv. 

(c}-<7e$t  œ  ^u'oa  appebàt  Jnstgnia  ,  n«f  «t^mk 
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Yengeance  par  la  haine  invétérée  qu'ils  avoient 
contre  les  Samiens.  Ceux-ci  les  avoiçnt  attaqués 
les  premiers  dans  le  temps  qu'Amphicrates  (119) 
régnoit  à  Samos ,  et  leur  avoient  fait  beaucoup 
de  mal  ;  mais  les  Eginètes  le  leur  avoient  bien 
reiidu. 

LX.  Je  me  suis  d^autant  plus  étendu  sur  les 
Samiens,  qu'ils  ont  exécuté  trois  des  plus  grands 
ouvrages  qu'il  y  ait  dans  toute  la  Grèce. 

On  voit  à  Skmos  une  montagne  de  cent  cin- 
quante orgyies  (  a  )  de  haut.  On.  a  percé  cette 
montagne  par  le  pied ,  et  l'on  y  a  pratiqué  un 
(120)  chemiq  qui  a  deux  bouches  ou  ouvertures. 
Ce  chemin  a  sept  stades  de  longueur ,  sur  huit 
jpieds  de  hauteur  et  autant  de  largeur.  Le  long  de 
ce  chemin  ,  on  a  creusé  un  canal  qui  traverse 
toute  cette  montagne.  11  a  vingt  coudées  de  pro- 
fondeur ,  sur  trois  pieds  de  largeur.  Il  conduit  à 
la  ville,  par  des  tuyaux,  l'eau  d'une  grande» fon- 
taine. L'architecte  qui  a  entrepris  cet  ouvrage  , 
étoit  de  Mégares ,  et  s'appeloit  (121)  Eupalinus, 
fils  de  Naustrophus.  C'est  un  des  trois  ouvrages 
des  Samiens.  Le  second  consiste  en  un  môle ,. ou 
une  grande  digue  faîte  dans  la  mer ,  près  du  port , 
d'environ  vingt  orgyies  de  haut,  et  de  deux  sta- 
des et  plus  de  long.  Leur  troisième  ouvrage  est 
un  temple ,  le  plus  grand  dont  nous  ayons  con- 
noissance.  Le  premier  architecte  de  cet  édifice 

.■  •  I.  I  I.  ■      .1-.       "■■'   .■      ■  ,nm    ,11  „  ■   I  Mi^ 

(a)  i4x  toises^  4  pieds;  m^iure  de  France. 
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est  mi  homiie  du  pays,  nomBé  BImecds  (las)^ 

fils  de  Pldieiis. 

LXL  Tandis  qoe  Cambjscs ,  fils  de  Cyms  ^ 
pasBoit  en  Egypte  son  tpmps  à  faire  des  extra- 
Tagances,  deux  Mages,  qui  étaient  finères  ,  pro- 
fitànent  de  cette  occasicm  poarseréTolter.IlaYoit 
laissé  Ton  d'eux  «n  Perse  pour  j  gérer  ses  biens  ^ 
et  ce  fnt  Fanteor  de  la  réroltcL  Ce  Mage  n'igno- 
rent pas  la  mort  de  Smcrdis  ;  il  saToit  qn'on  la 
tenoit  cachée  y  qu'elle  n*étoit  connue  qoe  d'un  pe— 
tit  nombre  de  Perses  ,  et  que  la  plupart  <3t>yoient 
ce  Prince  riTant.  Cette  mort  (  is5),  jointe  aux 
circonstances  d<Mit  je  yais  parler,  lui  fit  prendre 
la  résolution  de  s'emparer  du  troue.  Il  aToit  un 
frère,  qui,  comme  je  Fai  déjà  dit,  étoit  compa- 
gnon de  sa  réyolte.  Ce  firère  ressembloit  parfais 
tement  à  Smerdis,  fils  de  Cyrus,  que  Cambyses 
ayoit  fait  tuer ,  et  portoit  le  même  nom  que  ce 
Prince.  Pour  lui  ,  il  s'appeloit  Patixithès.  Celui— 
ci  plaça  son  firère  sur  le  trône  ,  après  lui  avoir 
persuadé  qu'il  applaniroit  toutes  les  difficultés. 
Cela  fait ,  il  euToya  des  bérauts  dans  toutes  le$ 
Provinces,  et  particuli^ement  en  Egypte,  pour 
défendre  (i24)  à  l'armée  d'obéir  à  Cambyses,  et 
lui  ordonner  de  ne  reconnoître  a  l'avenir  que 
Smerdis,  fils  de  Cyrus. 

LXn.  Tous  les  bérauts  firent  cette  proclama- 
tion. Celui  qui  avoit  été  envoyé  en  Egypte, 
trouva  Cambyses  avec  son  armée,  à  Agbatanes 
0n  Syrie.  Il  publia  au  milieu  du  camp,  les  ordres 


Digitized 


by  Google 


T  H  A  L  I  E.    LIVRE    III.  55 

'dont  le  Mage  Vavoit  chargé.  Gambyses  ayant  en- 
tendu la  proclamation  du  héraut,  et  pensant 
qu'il  disoit  vrai,  se  persuada  qu'il  avoit  été  trahi 
par  Prexaspes,  et  que  celui-ci  n'avoit  point  exé- 
cuté Tordre  qu'il  lui  avoit  donné  de  tuer  Smer- 
dis.  «  C'est  donc  ainsi,  Prexaspes ,  lui  dit-il,  en  le 
)>  regardaftit  d'un  œil  fixe ,  que  tu  as  fait  ce  que 
}>  je  t'ai  ordonné  ?  Seigneur ,  répondit  Prexas- 
»  pes ,  ne  croyez  rien  de  ce  que  vient  de  dire  I9 
ï)  héraut.  Votre  frère  Smerdis  ne  se  révoltera  ja- 
))  mais  contre  vous ,  et  vous  n'aurea^  point  avec 
»  lui  la  plus  légère  contestation.  J'ai  moi-même 
))  exécuté  vos  ordres ,  et  je  lui  ai  donné  la  sépul- 
))  ture  de  mes  propres  mains.  Si  les  morts  res^ 
»  suscitent,  attendez-* vous  à  voir  aussi  le  Mède^ 
»  Astyages  se  soulever  contre- vous.  M&îs,  s'il  en 
»  est  du  présent  comme  du  passé,  soyez  certain 
)>  qu'il  ne  vous  arrivera  jamais  de  mat,  du  moins 
)>  de  la  part  de  Smerdis.  Au  reste ,  je  suis  d^avis 
»  qu'on  envoie  après  le  héraut ,  et'  qu'on  lui  de- 
»  mande  de  quelle  part  il  vient  ici  nous  dire  d'o* 
)>  béir  aux  ordres  du  Roi  Smerdis  )). 

LXin.  Cambyses  approuva  le  conseil  de  Pre- 
xaspes. On  envoya  sur-le-champ  après  te  héraut, 
et  on  le  ramena  au  camp.  Prexaspes  l'interrogea 
en  ces  termes  :  c(  Vous  dites^  mon  ami ,  que  vous 
))  venez  de  la  part  de  Smerdis,  fils  de  Cyrus. 
D  Avouez-nous  donc  maintenant  la  vérité,  et  on 
»  vous  laissera  aller  sans  vous  faire  aueun  maL 
D  Avez-vous  vu  Smerdis  ?  Vous  a-t-il  lui-mém^ 
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y>  donné  ces  ordres?  Les  tenez-Toos  de  qndqa'mtf 
39  de  ses  Mimstxes?  Je  n'ai  point  tu,  répondit 
x>  le  héfant,  Smerdis,  fils  de^yms,  depuis  le 
»  départ  du  Roi  Cambyses  pour  son  expéditioa 
y>  d'Egypte  ;  mais  le  Mage  qui  gère  les  biens  de 
7^  Cambyses  9  m'a  donné  les  ordres  que  j'ai  ap- 
y>  portés  ;  c'est  lui  qui  m'a  dit  que  Smerdis,  fils 
»  de  Cyros,  me  commandoit  de  Tenir  tous  les 
n  annoncer  ».  Lie  béraul  parla  ainsi,  sans  dégui- 
ser en  jien  la  Tenté. 

^  Alors  Cambyses  dit  à  Prexaspes  :  aTons  aTes 
)>  exécuté  mes  ordres  en  homme  de  bien  ;  je  n'ai 
»  rien  à  tous  reprocher  :  mais  quel  peut  être 
y>  xelui  d'entre  les  Perses  qui ,  s'emparant  du  nom 
»de  Smerdis,  s'est  rcTolté  contre  moi?  Sei-- 
y>  gneur  y  lui  répondit-il,  je  crois  comprendre  ce 
»  qui  s'est  passé  :  les  Mages  se  sont  souleTés  cou- 
)>  tre  tous;  c'est  PatisithèSy  que  tous  aTex  laissé 
y)  en  Perse  pour  prendre  soin  des  affidres  de  Totre 
»  maison ,  et  son  frère  Smerdis  » . 

LXIY.  Au  nom  de  Smerdis  y  Cambyses  fut 
frappé  de  la  Térité  du  discours  de  Prexaspes, 
et  de  celle  de  son  songe  ,  dans  lequel  il  lui  sem- 
bloit  Toir  un  héraut  lui  annoncer  que  Smerdis , 
assis  sur  le  trône ,  touchoit  de  la  tête  au  ciel.  Re- 
connoissaut  alors  qu'il  aToit  fait  tuer  son  firère 
sans  sujet  j  il  le  pleura.  Après  lui  aToir  donné  des 
larmes,  et  s'être  plaint  de  l'excès  (ia5)  de  ses  mat 
heurs,  il  se  jeta  arec  précipitation  sur  son  che- 
Tal ,  dans  le  dessein  de  marcher  en  diligence  à 
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Sases^  contre  le  Mage  ;  maîs^  en  s^élançant^  le 
fourreau  (126)  do  son  cimeterre  ^  tomba  ^  et  le 
cimeterre  étant  resté  nu ,  le  blessa  à  la  cuisse  , 
au  même  endroit  où  il  avoit  auparavant  frappé 
Apis  j  le  Dieu  des  Egyptiens.  Comme  sa  plaie  lui 
parut  (127)  mortelle  9  il  demanda  le  nom  de  la' 
ville  où  il  étoit  alors  :  on  lui  dit  qu'elle  s'appeloit 
Agbatanes  (idS),    . 

L^Oracle  de  la  ville  de  Buto  lui  avoit  anpara* 
vant  prédit  qu'il  finiroit  ses  jours  à  Agbatanes* 
Il  s'étoit  imaginé  qu'il  devoit  mourir  de  vieillesse 
à  Agbatanes  en  Médie^  où  étoient  toutes  ses  ri- 
chesses ;  mais  FQracle  parloit  d'Âgbatançs  eh 
Syrie.  Lorsqu^il  eut  donc  appris  le  nom  de  cette 
ville  j  accablé  par  le  chagrin  de  la  révolte  du 
Mage,  et  par  la  douleur  que  lui  causoit  sa  bles- 
sure, il  revint  dé  son  erreur,  et  comprenant  le 
sens  de  l'Oracle  :  (C  C'est  ici,  dit -il,  que  Cam* 
)>  byses^  fils  de  Cyrus,  doit  terminer  ses  jours  ^ 
»  suivant  l'ordre  des  Destins  )). 

LXV.  Il  n'en  dit  pas  alors  davantage  :  mais  y, 
environ  vingt  jours  aprè^ ,  il  convoqua  les  Perses 
les  plus  distingués  qui  se  trojivoient  à  l'armée,  et 
leur  tint  ce  discours  :  a,  Perses,  les  choses  en  sont 
»  au  point  que  je  ne  puis  plus  me  dispenser  de 
XI  vous  découvrir  ce  que  j'ai  tâché,  jusqu^à  pré- 
)»  sent ,  de  tenir  extrêmement  caché.  Lorsque 
»  j'étois  en  Egypte,  j'eus,  pendant  mon  sommeil,. 
»  une  vision.  Eh  I  plût  aux  Dieux  que  je  ne 
^  l'eusse  point  eue  !  Il  me  sembla  voir  un-coup^ 
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))  lier  y  arriyé  de  mon  palais ,  m'annonce  que 
x>  Smerdis  étoit  assis  sur  le  trône,  et  que  de  sa  tête 
y>  iltouchoîtauciel.  Cette  yision  me  faisant  crain- 
)»  dre  que  mon  frère  ne  m'enieyât  la  couronne,  je 
»  pris  des  mesures  où  la  précipitation  eut  plus  de 
^  part  que  la  prudence  :  car  il  n'est  pas  possible 
y>  aux  hommes  de  changer  l'ordre  des  destinées. 
»  J'envoyai  follement  Prexaspes  à  Snses,  pour 
))  tuer  Smerdis.  Ce  crime  commis,  je  Tiyoiséran- 
D  quille  et  sans  crainte,  ne  pouyant  m'imaginer 
D  qu'après  m'être  défait  de  mon  firère,  quelqu'au- 
»  tre  se  souleyât  contre  moi.  Mais  l'éyénement 
y>  s'est  trouyé  contraire  à  mon  attente.  J'ai  yersé 
»  le  sang  d'un  frère,  un  sang  que  je  n'auroîs  pas 
D  du  répandre,  et  je  n'en  perds  pas  moins  la  cou- 
3)  ronne.  Cétoit  le  Mage  Smerdis  qu'un  Dieu  me 
»  montroit  en  songe  ;  c'étoit  lui  qui  deyoit  se  ré- 
D  yolter  contre  moi.  Le  coup  est  fait;  Smerdis, 
»  fils  de  Cyrus,  elt  mort.  Le  Mage  Patizithès,  que 
D  j'ai  laissé  pour  ayoir  soin  de  mes  biens,  et  son 
y>  firère  Smerdis,  se  sont  emparés  de  la  couronne. 
2>  Celui  qui  auroit  dû  principalement  me  yenger 
»  de  leur  traitement  honteux,  à  été  tué  par  les 
D  mains  impies  de  ses  plus  proches.  Mais  (129) 
)>  enfin ,  puisqu'il  n'est  plus,  il  ne  me  reste  qu'à 
x>  yous  donnet*  mes  ordres  ;  et  c'est  une  nécessité 
))  pour  moi  de  yous  faire  connoître  ce  que  je  yeux 
))  que  yous  fassiez  après  ma  mort  Je  yous  prie 
3)  donc ,  ô  Perses ,  par  les  Dieux  protecteurs  des 
D  Rois,  je  yous  conjure  tous,  et  yous  principale- 
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^  mçnt ,  Âchéménides,  qui  êtes  ici  présens^  de  ne 
»  point  souffiir  que  Tempire  retourne  aux  Mèdes. 
I)  S'ils  s'en  sont  rendus  maîtres  par  la  ruse ,  rè- 
)>  eouyrez-le  par  la  ruse  ;  s'ils  s'en  sont  emparés 
»  par  la  force,  reprenez -le  par  la  for^e.  Si  tous 
)>  faites  ce  que  je  vous  recommande ,  et  si  tous 
»  conservez  votre  liberté,  puisse  la  terre  produire 
n  pour  vous  des  fruits  en  abondance  t  Puissent  vos 
»  femmes  vous  donner  un  grand  nombre  d'en- 
3)  fans ,  et  vos  troupeaux  se  multiplier  par  une 
»  heureuse  fécondité  !  Mais ,  si  vous  ne  recouvrez 
))  point  l'empire,  et  si  vous  ne  faites  aucun  effort 
»  pour  le  reconquérir,  non-seulement  je  fais  des 
»  vœux  pour  que  le  contraire  vous  arrive ,  mais 
))  de  plus,  je  souhaite  à  tous  les  Perses  en  parti- 
»  ciilier ,  une  fin  telle  que  la  mienne  ». 

LXVI,  Cambyses,  ayant  parlé  de  la  sorte, 
déplora  son  sort  ;  les  Perses  yoyant  couler  les 
larmes  de  leur  Prince,  déchirèrent  (i5o)  leurs 
habits  3  en  poussant  de  grands  gémissemens.  Peu 
de  temps  après  l'os  se  caria ,  et  la  gangrène  ayant 
promptement  gagné  toute  la  cuisse ,  Cambyses 
fut  emporté,  après  avoir  régné  en  tout  (i5i) 
sept  ans  et  cinq  mois.  Il  mourut  sans  laisser  d'en- 
fans,  ni  garçons^  ni  filles.  Les  Perses  qui  étoient 
présens ,  ne  pouvoient  croire  que  les  Mages  se 
fusent  emparés  de  la  couronne;  ils  pensoient 
plutôt  que  ce  que  Cambyses  avoit  dit  de  la  mort 
de  Smerdis ,  étoit  un  effet  de  sa  haine  contre  ce 
Prince,  afin  que  tous  les  Perses  lui  fissent  la 
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guerre.  Ils  regardoient  en  effet  comme  une  clios^ 
certaine  que  c'étoit  Smerdis ,  fils  de  Cyrus ,  qui 
s'étoit  saulevé;  et  ils  en  étoient  d'autant  plus  per* 
suadés  y  que  Prexaspes  nioit  (iSs)  fortement  de 
l'avoir  tu^î  car,  après  la  mort  de  Cambyses,  il 
n'auroit  pas  été  sûr  pour  lui  d'avouer  que  le  fils 
de  Cyrus  avoit'péri  de  sa  main. 

LXVII.  Cambyses  étant  mort,  le  Mage^  à  la 
faveur  du  nom  de  Smerdis ,  qu'il  portoit  ainsi 
que  le  fils  de  Cyrus ,  régna  tranquillement  les 
^sept  mois  qui  restoient  pour  accojmplir  la  hui^ 
tième  année  de  son  prédécesseur.  Pendant  ce 
temps ,  il  combla  tous  ses  sujets  de  bienfaits  ; 
de  sorte  qu'après  sa  mort ,  il  fut  regretté  de  ton» 
les  peuples  de  l'Asie,  excepté  des  Perses.  Dès  le 
commencement  de  son  règne,  il  fit  publier  dans 
toutes  les  Provinces,  des  édits^  par  lesquels  il 
exemptoit  se$  sujets,  pour  trois  ans^  de  tous 
tributs  et  subsides ,  et  de  servir  à  la  guerre. 

LXYIII.  Il  fut  reconnu  le  huitième  mois  de  la 
manière  que  je  vais  dire.  Il  y  avo  it  à  la  cour  un 
Seigneur  nommé  Otanes,  fils  de  Phamaspesj.sa 
naissance  et  ses  richesses  le  faisoient^Uer  de  pair 
avec  ce  qu'il  y  a  voit  de  plus  illustre  en  Perse.  Ce 
Seigneur  soupçonna,  le  premier,  le  nouveau  Roi 
de  n'être  pas  Smerdis,  fils  de  Cyrus,  mais  le 
Mage,  comme  en  effet  il  l'étoit.  Sa  conjecture 
étoit  fondée  sur  ce  qu'il  ne  sortoit  jamais  de  la 
citadelle ,  et  qu'il  ne  mandoit ,  auprès  de  lui  ^ 
aucun  des  Grands  de  Perse.  Se  doutant  donc  dm 
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IHmposture,  voici  ce  qu'il  fit  pour  la  découvrir. 

Cambyses  avoit  épousé  sa  fille  Phédyme  ;  elle 
appartenoit  alors  au  Mage,^ainsi  que  toutes  les 
autres  femmes  du  feu  Roi.  Otanes  lui  envoya  der 
mander  quel  étoit  celui  avec  qui  elle  habitôit; 
si  c'étoit  Smerdis ,  fils  de  Cyrus ,  ou  quelqu'autro» 
Phédyme  répondit  qu'elle  ne  le  savoit  pas  ;  qu'elle 
n'a  voit  jamais  vu  Smerdis ,  fils  de  Cyrus ,  et  qu'elle 
ne  connoissoit  pas  plus  celui  qui  Favoit  admisQ 
au  nombre  de  ses  femmes,  (c  Si  vous  ne  connoissez 
))  pas  Smerdis ,  fils  de  Cyrus ,  lui  fit  dire  une 
))  seconde  fois  Otanes  y  du  moins  demandez  k 
»  Atosse  quel  est  cet  homme  avec  qui  vous  habi- 
))  tez  Tune  et  l'autre  :  elle  doit  connoître  parfai- 
»  tement  son  frère  Smer<}js  ».  Sa  fille  répondit  à 
cela  :  a  Je  ne  puis  parler  à  Atosse,  ni  voir  aucune 
»  des  autres  femmes.  Dès  que  cet  homme ,  quel 
»  qu'il  puisse  être^  s'est  emparé  du  trône,  il  nous 
»  a  dispersées  dans  des  appartemens  séparés  »• 

LXIX.  Sur  cette  réponse,  l'affaîi'e  parut  beau- 
coup plus  claire  à  Otanes.  Il  envoya  un  troisième 
message  à  Phédyme.  a  Ma  fille,  lui  fit~il  dire,  il 
»  faut  qu'une  personne  bien  née ,  comme  vous , 
))  s'expose  au  danger  ;  c'est  votre  père  qui  vous  y 
))  engage  ;  c'est  lui  qui  vous  l'ordonne^  Si  le  Roi 
))  n'est  point  Smerdis,  fils  de  Cyrus,  mais  celui 
))  que  je  soupçonne,  il  ne  convient  pas  que  vous 
))  soyezi  sa  femme,  ou  qu'il  occupe  (a)  impuné- 

(a)  Voyez  d-âf^xks,  §.  xxiX;  pote  5g. 
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»  ment  le  trône  de  Perse  ;  il  mérite  d'être  punf. 
))  Suivez  donc  mes  conseils,  et  faites  ce  que  je 
9>  vais  vous  prescrii^.  Quand  il  reposera  auprès  de 
>)  vous ,  et  que  vous  le  saurez  profondément  en- 
»  dormi,  examinez  (a)  s'il  a  des  oreilles.  SU  en  a, 
))  c'est  le  fils  de  Cyrus  :  s'il  n'en  a  paint,  c'est 
y>  Smerdis  le  Mage  ». 

Phédyme  lui  fit  dire  qu^elIe  s'exposeroît  à  ua 
grand  danger  ;  qu'il  n'y  avoit  pas  à  douter  que^ 
si  le  Roi  n'avoît  pas  d^oreilles,  et  qu'il  la  surprît 
en  cherchant  à  s^en  assurer,  il  ne  la  tuât  sur-le- 
champ  :  que  néanmoins  elle  lui  promettoit  d'exé- 
cuter ses  ordres.  Il  faut  remarquer  que  Cyrus  ,. 
fils  deCambys^s,  avoit  fait  couper,  pendant  son^ 
règne,  les  oreilles  à  Smerdis,  pour  quelque  affaire 
grave. 

Les  femmes ,  en  Perse,  ont  coutume  de  coucher 
avec  leurs  maris  chacune  à  leur  tour.  Celui  (i55y 
de  Phédyme  étant  venu,  elle  exécuta  ce  qu'elle 
avoit  promis  à  s6n  père.  Quand  elle  vit  le  Mage 
profondément  endormi,  elle  porta  la  main  sur 
ses  oreilles  j  et ,  ayant  reconnu  sans  peine  qu'il 
n'en  avoit  point,  elle  eu  instruisit  son  père  dès 
qu^il  fut  jour.  ^ 

LXX.  Otanes  prit  avec  hiî  Aspathînes  et  Go- 
bryas,  qui  étoient  les  premiers  d'entre  les  Perses, 
et  sur  la  foi  desquels  il  comptoit  le  plus.  Leur 
ayant  fait  part  de  tout  ce  qu'il  venoit  d'ap- 

(a)  Dans  le  grec  ;  Tâtez-lui  les  oreiUès^ 
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|irendre ,  ils  ^eurent  d^autant  moins  de  peine  à  le 
croire ,  qu'eux-mêmes  ils  en  avoient  aussi  quel- 
que soupçon.  Il  fut  donc  résolu  entr'eux  que  cha- 
cun «'associeroit  Tun  des  Perses  en  qui  il  auroit 
le  plus  de  confiance.  Otai|^s  engagea  Intaphernes 
dans  son  (i34)  parti  ^  Gobryas  Mégabyse  et  Aspa- 
thines  Hy darnes.  Ils  étoient  au  nombre  de  six, 
lorsque  Darius,  fils  d^Hystaspes,  revenant  de 
Perse ,  dont  son  père  étoxt  Gouverneur ,  arriva  à 
Suses.  A  peine  fut-il  de  retour,  qu'ils  résolurent 
de  se  Fassocier  aussi. 

LXXI.  Ces  sept  (  1 35)  Seigneurs,  s'étant  assem- 
blés, se  jurèrent  une  fidélité  réciproque,  et  déli- 
bérèrent entr'eux.  Quand  ce  fut  le  tour  de  Darius 
de  dire  son  avis  :  a  Je  croyois ,  leur  dit-il ,  être  le 
y>  seul  qui  eût  connoissance  de  la  mort  de  Smer- 
»  dis ,  fils  de  Cyrus ,  et  qui  sût  que  le  Mage  ré- 
))  gnoit  en  sa  place  :  et  c'est  pour  cela  même  que 
))  je  me  suis  rendu  ici  en  diligence  pour  faire 
»  périr  le  Mage.  Mais ,  puisqu'il  est  arrivé  que 
)>  vous  ayez  aussi  découvert  le  mystère,  et  que  je 
»  ne  sois  pas  le  seul  qui  en  ait  connoissance,  il 
»  faut  sur-le-champ,  et  sans  délai ,  exécuter  l'en- 
))  treprise  ;  autrement  il  y  auroit  du  danger. 
»  Fils  d'Hystaspes,  lui  répondit  Otanes,  né  d'uu 
»  père  illustre  et  courageux ,  vous  montrez  que 
»  vous  ne  lui  êtes  inférieur  en  rien.  Gardez-voua 
»  néanmoins  d'agir  inconsidérément ,  et  de 
»  rien  précipiter  j  que  la  prudence  soit  votre 
»  guide.  Pour  moi,  je  suis  d'avis  de  ne  point 
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))  commencer  que  nous  ne  sdyons  en  plus  grand 
»  nombre.  Perses,  reprit  Darius,  si  tous  suivez 
»  le  conseil  d^Otanes ,  yotre  perte  est.  assurée  ; 
»yous  périrez  misérablement  L'appât*  d'une 
))  récompense  engagera^uelqu'un  à  tous  dénon- 
»  cer  au  Mage.  Vous  auriez  dû  exécuter  l'entre- 
))  prise  TOUS  seuls ,  et  sans  la  communiquer  à 
»  d'autres  ;  mais ,  puisque  tous  aTez  jugé  à  propos 
»  d'en  faire  part  à  plusieurs ,  et  de  me  mettre 
))  moi-même  de  ce  nombre,  exécutons-la  aujour- 
»  d'hui  ;  ou ,  si  nous  laissons  passer  la  journée , 
)>  je  TOUS  déclare  que  je  n'attendrai  pas  qu'on  me 
D  préTienne,  mais  que  je  prendrai  les  dcTants,  et 
)>  que  j'irai  moi-même  tous  dénoncer  au  Mage  i>. 
liXXII.  Otanes,  témoin  de  l'ardeur  de  Darius: 
«Puisque  tous  nous  forcez,  dit-il,  àhâterl'exé- 
)}  cution  de  nos  projets ,  et  que  tous  ne  nous 
D  permettez  point  de  la  remettre  à  un  autre 
))  temps ,  apprenez  -  nous  donc  comment  nous 
D  pourrons  pénétrer  dans  le  palais ,  et  attaquer 
)>.les  usurpateurs  :  car  .enfin  tous  saTez  tous- 
»  même,  aussi  bien  que  nous,  qu'il  y  a  des  gardes 
))  disposés  de  côté  et  d'autre  :  si  tous  ne  l'aTez 
»  pas  TU ,  du  moins  l'aTez- tous  oui  dire.  Côm- 
»  ment  pourrons-nous  passer  ? 

»  Il  y  a  bien  des  choses,  Otanes,  reprit  Darius, 
»  dont  on  ne  peut  rendre  raison  par  des  paroles  , 
))  mais  seulement  par  des  actions  :  il  y  en  a  d'au- 
»  très,  au  contraire,  qu'il  est  facile  d'expliquer 
i>  et  dont  il  ne  peut  résulter  rien  d'éclatant  Vous 
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»  savez  qu'il  n'est  pas  diiScile  de  passer  au  travers 
»  de  la  garde  ;  premièrement  personne  n'osera^ 
»  par  respect  ou  par  crainte ,  refuser  l'entrée  ' 
»  du  palais  à  des  personnes  de  notre  qualité  :  en 
»  second  lieu,  j'ai  un  prétexté  très  *  plausible 
)>  pour  entrer  ;  je  dirai  que  je  viens  de  Perse,  et 
»  que  j'ai  quelque  chose  à  communiquer  au  Roi 
y>  de  la  part  de  mon  père  :  car,  quand  il  est  néces* 
3i>  saire  (i36)  de  mentir ,  il  ne  faut  point  s'isn 
»  faire  de  scrupule.  Ceux  q'ui  mentent  désirent 
))  la  même  chose  que  ceux  qui  diseilt  la  vérité^  on 
»  ment  dans  l'espoir  d'en  retirer  quelque  profit  ^ 
))  on  dit  la  vérité  dans  la  vue  de  quelque  avan- 
))  tage ,  et  pour  s'attirer  une  plus  grande  con« 
))  fiance.  Ainsi ,  quoique  nous  ne  {i5j)  suivions^ 
0)  pas  la  même  route ,  nous  n'en  tendons  pa» 
»  moins  au  même  but  :  car,  s*il  n'y  avoit  rien^. 
»  à  gagner ,  il  seroit  indifférent  à  celui  qui  dit 
))  la  vérité  de  faire  plutôt  un  mensonge ,  et  à 
))  celui  qui  ment  de  dire  la  vérité.  Quant  aux 
5>  gardes  des  portes,  s'il  s'en  trouve  quelqu'un. 
y>  qui  nous  laisse  passer  sans  difficulté ,  son  sort 
y>  en  sera  meilleur  par  la  suite.  Celui ,  au  con- 
»  traire,  qui  tentera  de  nous  résister,  qu'il  soit 
»  traité  sur  le  cl]^mp  en  ennemi.  Pénétrons  dans^ 
»  l'intérieur  du  palais,  et  achevons  notre  entre- 
))  prise  ». 

LXXni.  Gobryas  parla  ensuite  :  «  Quel  hon-  ^ 
))neur,  mes  amis,  leur  dit -il,  ne  sera-ce  pas 
f  »  pour  nous  de  recouvrer  l'Empire!  Ou,  si  nous 
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))  ne  pouvons  y  réussir^  quelle  gloire  de  mourir 
j»  les  armes  à  la  main  !  Quelle  honte  pour  des 
))  Perses  >  d'obéir  à  un  Mède ,  à  un  Mage ,  à  qui 
))  même  on  a  coupé  les  oireilles  !  Vous  tous,  qui 
»  vous  trouvâtes  auprès  de  Cambyses  pendant  sa 
»  maladie ,  vous  ne  pouvez  avoir  oublié  les  im- 
»  précations  qu'il  fit  contre  les  Perses ,  Ipraqu'il 
»  touchoit  à  sa  fin ,  s'ils  ne  s'efforçoîent  de  recou- 
»  vrer  la  couronne.  Alors  nous  n'ajoutions  pas 
ï>  foi  à  ses  discours  y  et  nous  pensions  qu'il  ne 
))  parloit  de  la  sorte  que  pour  rendre  son  frère 
»  odieux.  Mais  je  suis  maintenant  d'avis  de  suivre 
»  l'opinion  de  Darius ,  et  je  conclus  qu'il  ne  faut 
))  rompre  cette  assemblée  que  pour  aller  droit  au 
I)  Mage  ))•  Le  conseil  de  Gobryas  fut  unanime- 
ment approuvé. 

LXXIV.  Pendant  qu^ils  délibéroîent,  il  arriva, 
par  hasard  y  que  les  Mages  tenoient  conseil  entre 
eux.  Ds  résolurent  de  s'attacher  Prexaspes  y  parce 
que  Cambyses  l'avoit  traité  d'une  manière  indigne 
en  tuant  son  fils  d'un  coup  de  flèche ,  et  parce 
que  lui  seul  avoit  connoissance  de  la  mort  de 
Smerdis ,  fils  de  Cyrus ,  l'ayant  tué  de  sa  main  : 
d'ailleurs  il  étoit  universellement  estimé  parmi 
les  Perses.  L'ayant  mandé  en  conséquence ,  ils 
n'oublièrent  rien  pour  le  gagnor.  Ils  exigèrent  de 
lui  qu'il  leur  donnât  sa  fei  de  ne  découvrir  à 
personne  la  tromperie  qu'ils  avoient  faite  aux 
Perses,  et  de  leur  en  garder  (a)  le  secret,  et  ils 

(a)  Dans  le  grec  i  Et  de  la  tenir  par-devers  lui. 
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lui  promirent,  avec (i 58)  serment,  de  le  coin- 
bler  de  richesses.  Prexaspes  s'engagea  à  faire  ce 
qu'on desiroit, de  lui.  Les  Mages,  le  voyant  per- 
suadé ,  lui  proposèrent  ensuite  de  monter  sur  une 
^our,  pour  annoncer  aux  Perses^  qu'ils  alloient 
convoquer  sous  les  (i5g)  murs  du  palais^  que 
c'étôit  véritablement  Smerdis,  fils  deCyruSj  qui 
régnoit  Sur  eux,  et  non  pas  un  autre.  Ils  lui 
avoient  donné  ced  ordres  j  k  cause  de  son  ascen- 
dant sur  l'esprit  des  Perses ,  parce  qu'il  avoit 
souvent  déclaré  que  Smerdis ,  fils  de  Cyrus  ^ 
étoit  encore  vivant ,  et  qu'il  étoit  faux  qu'il  l'eût 
tué. 

LXXV.  Pte^aspefe  ajrant  répondu  qu'il  étoit 
disposé  à  faire  ce  qu'ils  désiroient ,  les  Mages  con- 
voquèrent les  Perses ,  et  le  firent  monter  ôur  line 
tour  afin  de  les  haranguer.  Maiâ  Prexaspes,  ou- 
bUant  volontairement  leurs  prières  ^  commença 
la  généalogie  de  Cyrus  par  Achémènes  j  et  quand 
enfin  il  fut  venu  à  Cyrus ,  il  fit  l'énumération  de 
tous  les  biens  dont  il  avôit  comblé  les  Perses. 
Après  ce  début,  il  découvrit  la  vérité,  qu'il  avoit 
jusqu'alors  tenue  cachée ,  disoit-il ,  parce  qu'il  eut 
été  dangereux  pour  lui  de  la  (à)  publier  j  mais 
que,  dans  les  conjonctures  présentes  ^  il  s'y  voyoit 
forcé.  Enfin  il  assura  qu'il  avoit  tué  Smerdis,  fils 
de  Cyrus^  par  les  ordres  de  Cambyses  >  et  que  les 
Mages  régnoient  actuellement.  En  même  temps  il 

(a)  Dans  le  gret  :  de  dire  ce  qui  s^étoit passé. 
Tome  JII.  E 
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fit  beaucoup  d'imprécations  contre  leA  Perses^ 
s'ils  ne  recouyroient  Fempire,  et  s'ils  ne  se  ven- 
geoient  des  Mages  :  puis  il  (i4o)se  précipita  de  la 
tour  ,1a  tête  la  première.  Ainsi  mourut  Prexaspes^ 
qui 9  pendant  toute  sa  vie,  avoit  joui  de  la  répur* 
tation  d'un  homme  de  bien. 

LXXVI.  Les  sept  Perses ,  ayant  résolu  d'at-^ 
talquer  les  Mages  âur-le- champ ,  et  sans  différer , 
se  iliirent  en  marche ,  après  avoir  prié  les  Dieux* 
Us  ne  savoient  encore  rien  de  l'aventure  de 
Prexaspes  ;  ils  l'apprir^it  à  moitié  chemin.  Sur 
cette  nouvelle^  ils  se  retirèrent  à  l'écart, pour 
tenir  conseil ,  et  délibérer  entr'eux. 

Otanes  étoit  toujours  d'avis  de  différer  l'entre- 
prise, tandis  que  les  affaires  étoient  dans  une 
espèce  de  fermentation.  Mais  Darius  représenta 
qu'il  falloit  marcher  sur-le-champ,  et  exécuter , 
sans  délai ,  ce  qu'on  avoit  résolu.  L'affaire  se  dis- 
cutoit  encore, lorsqu'ils  apperçurent  sept  couples 
d'éperviers  qui  poursuivoient  deux  couples  de 
vautours ,  et  les  mettoient  en  pièces^avec  le  bec 
et  les  serres.  Les  Perses,  à  cette  vue,  se  rangèrent 
tous  de  l'avis  de  Darius  ;  et,  pleins  de  confiance 
en  ce  présage ,  ils  allèrent  au  palais. 

LXXVII.  Lorsqu'ils  furent  aux  portes,  ce  que 
Darius  avoit  prévu  ne  manqua  pas  d'arriver.  Les 
gardes ,  par  respect  pour  leur  rang ,  et  ne  les 
soupçonnant  point  de  mauvais  desseins,  les  lais- 
sèren^passer ,  sans  même  leur  faire  de  questions. 
Ils  marchoient  en  effet  sous  la  (léi)  conduit  ^  des 
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ueax.  Quand  ils  eurent  pénétré  dans  la  cour  du 
palais,  ils  rencontrèrent  les  eunuques  chargés  de 
présenter  au  Roi  (l 42)  les  requêtes.  Ces  eunuques 
leur  demandèrent  quel  sujet  les  aoienoit  ;  et, me* 
naçant  en  même  temps  les  gardes ,  parce  qu'ils 
les  ayoient  laissé  entrer ,  ils  firent  tous  leurs  ef- 
forts pour  les  empêcher  de  pénétrer  plus  avant* 
Ces  sept  Seigneurs ,  s'encourageant  alors  mutuel- 
lement, tombèrent,  le  poignard  à  la  main,suF 
teux  qui  vouloient  les  retenir;  et,  les  ayant  tués^ 
ils  coururent  promptement  à  Pappartement  des 
hommes.  Les  deux  Mages  y  étoient,  pour  Idrs^ 
à  délibérer  sur  Faction  de  Prexaspes. 

LXaVIII.  Le  tumulte  et  les  cris  des  eunuques 
étant  vtenus  jusqu'à  eux,  ils  accoururent;  et^ 
voyant  ce  qui  se  passoit ,  ils  se  mirent  en  dé-^ 
JËense.  L'un  se  hâte  de  prendre  un  arc,  l'autre  un^ 
lance ,  ils  en  viennent  aux  mains.  Comme  l'eû-^ 
nemi  étoit  trop  près ,  l'arc  devint  inutile  à  celui 
qui  s'en  étoit  armé  :  l'autre  se  défendoit  mieux 
avec  la  lance ,  il  blessa  Aspathines  à  la  cuisse ,  et 
Intaphernes  à  l'œil.  Intapbemes  perdit  l'œil  j 
înais  il  ne  mourut  pas  de  sa  blessure.  L'un  des 
Mages  blessa  deux  des  conjurés;  l'autre,  voyant 
que  son  arc  lui  étoit  inutile ,  s'enfuit  dans  une 
chambre  qui  communiquoit  à  l'appartement  des 
hommes.  Il  vojilut  fermer  la  porte  ;  Darius  et 
Gobfyas  s'y  jetèrent  avec  lui.  Gobryas  saisit  le 
Mage  au  corps  :  mais  comme  on  étoit  dans  les 
ténèbres  y  Darius  craignit  de  percer  Gobryas  et 
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se  trouva  très  -  embarrassé.  Gobryas  s'apperce-» 
Tant  de  son  inaction ,  lui  demanda  pourquoi  il- 
ne  faisoit  nitl  usage  de  la  main^  ce  Je  crains  de 
»  TOUS  blesser ,  répondit  Darius.  Frappez  ,  lui 
D  dit  Gobryas ,  dussiez  -  tous  me  percer  aussi  ». 
Darius  (i45)  obéit  ;  et^  par  un  heureux  hasard  y 
le  coup  qu^il  porta  n'atteignit  que  le  Mage. 

LXXIX.  Après  avoir  tué  les  Mages ,  ils  leur 
coupèrent  la  tête  ;  et,  laissant  dans  (i44)  la  cita- 
delle ceux  d'entr'eux  qui  étoient  blessés,  tant 
pour  la  garder  que  parce  qu'ils  étoient  hors  d'état 
de  les  suivre ,  les  cinq  autres  tenant  à  la  main  les 
têtes  des  Mages  y  sortirent  en  jetant  de  grands  cris^ 
et  faisant  beaucoup  de  bruit.  Ils  appelèrent,  à 
haute  voix ,  les  Perses ,  leur  racontèrent  ce  qui 
s'étoit  passé,  en  leur  montrant  les  têtes  des  usur- 
pateurs. Ils  firent  en  même  temps  main-basse  sur 
tous  les  Mages  qui  se  présentèrent  à  eux. 

Les  Perses,  instruits  de  l'action  des  sept  con* 
jurés ,  et  de  la  fourberie  des  Mages,  crurent  de- 
voir les  imiter  ;  et ,  mettant  l'épée  à  la  main  ,  ils 
tuèrent  tous  les  Mages  qu'ils  rencontrèrent;  et 
si  la  nuit  n'eût  arrêté  le  carnage ,  il  ne  s'en  seroit 
pas  échappé  un  seul. 

Les  Perses  célèbrent,  avec  beaucoup  de  solem^ 
nité ,  cette  journée  :  cette  fête,  l'une  de  leurs  plu» 
grandes ,  s'appelle  (a)  Magophonie.  Ce  jour-la,  il 
n'est  pas  permis  aux  Mages  de  paroitre  en  public  ; 
ils  restent  chez  eux. 

(a)  Le  massaoce  des  Mages^  ^ 
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LXXX.  Cinq  jours  après  le  rétablissement  de 
la  tranquillité  j  les  sept  Seigneurs ,  qui  s'étoient 
souleTés  contre  les  Mages,  tinrent  conseil  sur  l'état 
actud  des  affaires.  Leurs  discours  parottront  in* 
croyables  à  quelques.  Grecs  ;,  ils  n'en  sont  pas  ce* 
pendant  moins  yrais^Otanes  exhorta  les  Perses 
à,  mettre  ^autorité  en  commun,  a  Je  crois,  dit-il ,. 
D  que  Von  ne  doit  plus  désormais  confier  l'admi* 
»  nistration  de- l'Etat  à  un  seul  homme; le  gou- 
yy  yemement  monairchique  n'étant  ni  agréable  ni 
»  bon.  Vous  saye^  à  qu'd»  point  d'insolence  en 
»  étoit  yenu  Cambyses^  et  yous  ayee  éprouy^^ 
»  yous-toémes  celle  du  Mage.  Comment  en  effet 
}>  la  monarchie  pourroit-elle  être  un  bon  gouyer-* 
))  nement  Yhe  monarque  (i45)  fait  ce  qu'il  yeuty 
D  sans  rendre  compte  de  sa  conduite^  L'homme^ 
D  le  plus  yertueux ,  éleyé  à  cejtte  haute  dignité^ 
2)  perdroit  bientôt  tontes  ses  bonnes  qualités.  Car 
»  l'enyie  nait  ayec  tous  les  hommes  ;  et  les  ayan^^ 
2)  tages  dont  jouit  un  Monarque,. le- portent  à 
))  l'insolence»  Or,  quiconque  a  ces  deux  yices,  a 
}»  tous  les.yice8  ensemble  :  tantôt  il  commet ,  dans. 
»  l'iyresse  de  l'insolence,,  les  actions  les  plus 
)>  atraces,  et  tantôt  par  enyie.  Un  T3rraB  deyroit 
»  être  exempt  d'enyie ,  du  moins  parce^  qu'il  jouit 
»  de  toutes  sortes  de  biens  ;.mais  c'etst  toutle  con- 
D  traire  ^  et  ses  sujets,  ne  le  sayent  que  trop  par 
D  expérience.  Il  hait  les  plus  honnêtes  gens ,  et 
%  semble  chagrin  de  ce  qu'ils  existent  encore.  Il 
a  n'estbi^i  qu'ayec  les  plus  méchans.  Il  prête  (  1 46^ 
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})  volontiers  Foreille  à  la  calomnie  ;  il  accueille 
»  les  délateurs  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  bizarre > 
V  si  on  le  loue  modestement,  il  s'en  ofifense  ;  si  j^ 
»  au  contraire ,  on  le  recherche  avec  empresse-? 
»  ment ,  il  en  est  pareillement  blessé,  et  ne  l'im- 
»  pute  qu'à  la  plus  basse  flatterie  :  enfin ,  et  c'est 
î)  le  plus  terrible  de  tous  les  inconvéniens ,  il  ren- 
y>  verse  les  loix  de  la  Patrie  ;  il  attaque  ^honneur 
»  des  femmes  et  fait  mourir  qui  bon  lui  semble, 
))  sans  observer  aucune  formalité.  Il  n'en  (i47) 
»  est  pas  de  même  du  gouvernement  dèmocra- 
%  tique.  Premièrement  on  l'appelle  Isonomie  («)  i 
^>  c'est  le  plus  bei^u  de  tous  les  noms  :  seconde- 
»  ment ,  il  ne  s'y  commet  aucun  de  ces  désordres 
>>  ^ui  sont  inséparables  de  l'état  monarchique.  Le 
î)  Magistrat  s'y  élit  au  sort  ;  il  est  comptable  de 
»  soâ  administration ,  et  toutes  les  délibérations 
»  s'y  font  en  commun.  Je  suis  donc  d'avis  d'abo-? 
y>  lir  le  gouvernement  monarchique ,  et  d'établir 
»  le  démocratique,  parce  que  tout  se  trouve  dans 
V  le  peuple  ».  Telle  fut  l'opinion  d'Otanes. 

LXXXI.  Mégabyse ,-  qui  parla  ap»ès  lui ,  leuy 
conseilla  d'instituer  l'Oligarchie.  «  Je  pense,  dit- 
»  il ,  avec  Otanes ,  qu'il  fi^ut  abolir  la  Tyrannie , 
i)  et  j'approuve  tout  ce  qu'il  a  dit  à  ce  sujet. 
»  Mais ,  quand  il  nous  exhorte  à  remettre  la  puis- 
»  sauce  souveraine  en  tris  les  ma^ns  du  peuple ,  il 

(a)  L'ëgalHé  des  loix ,  Fégalè  distribution  de  ^lustiçe,^ 
f^oyez  ci  dessous ^  ^.  xxxxiii ,  not^  1 55. 
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j»  a^écarte  du  bon  chemin  :  rien  de  plus  insensé 
Il  et  de  plus  insolent  qu^une  multitude  (1 48)  per- 
»  nicieufe  j  en  voulant  éviter  l'insolence  d'un 
»  tyran  ,  on  tombe  sous  la  tyrannie  d'un  peuple 
»  effréné.  Y  a-t-il  rien  de  plus  insupportable?  Si 
D  un  Roi  forme  quelqu'entreprise,  c'est  avec  con- 
»  noissance.  Le  peuple,  au  contraire ,  n'a  ni  in- 
))  telligence ,  ni  raison.  £h  !  comment  en  auroit- 
I)  il  !  lui  qui  n'a  jamais  reçu  aucune  instruction^ 
y>  et  qui  ne  connoît  ni  le  beau  et  l'honnête ,  ni 
»  le  (lég)  décent.  Il  se  jette  dans  une  affaire,  têto^ 
»  baissée  et  sans  jugement ,  semblable  à  un  tor- 
y>  rent  (i5b)  qui  entraine  tout  ce  qu'il  rencontre 
j>  sur  son  passagCé  Puissent  les  ennemis  des  (i5i)  ■ 
»  Perses  user  de  la  Démocratie  !  Pour  nous,  fal-» 
,3)  sons  choix  des  hommes  les  plus  vertueux  ;  met- 
X» tons- leur  la  puissance  entre  les  mains rnous 
y>  serons  nous  -  mêmes  de  ce  nombre  ;  et ,  suivant 
»  toutes  les  apparences  ,  des  liommes  sageâ  et 
»  éclairés  ne  donneront  que  d'excellens  conseils^. 
LXXXIL  Tel  fut  l'avis  de  Mégabyse  :  Dariu» 
parla  le  troisième,  et  proposa  le  sien  en  cea 
termes  :  a  L'avis  de  Mégabyse  contre  la  Démo- 
i)  cratjie  me  paroit  juste  et  plein  de  sens  j  il  n'en 
}»  est  pas  de  m^e  de  ce  qu^il  a  avancé  en  faveur 
y>  de  l'Oligarchie^  l^ea  trois  sortes  de  goi;veme- 
»  ment  que  l'on  puisse  proposer ,  le  démocra- 
D  tique,  l'oligarchique  et  le  monarchique  étant 
>  aussi  parfaitsqu'ilspeuventl'être,  je  dis  que  l'état  ' 
:k)  monarchique  l'emporte  de  beaucoup  sur  1^ 
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Je  deux  autres  ;  car  il  est  constant  qa'il  n Y  &  rien 
)>  de  meilleur  que  le  gouvernement  d'un  seul 
j>  homme  y  quand  il  est  homme  de  bien.  Un  tel 
»  homme  ne  peut  manquer  de  gouverner  ses  su* 
»  jets  d'une  manière  irrépréhensible  :  les  délibé- 
»  rations  sont  secrètes  ;  les  ennemis  n'en  ont  au- 
»  cnne  connoissance.il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'Oli- 
D  garchie  :  ce  gouvernement ,  étant  composé  de 
s>  plusieurs  personnes  qui  s'appliquent  à  la  vertu 
)>  dans  la  vue  du  bien  public ,  il  naît  ordinaire- 
)>  ment  entr'elles  des  inimitiés  particulières  et 
»  violentes.  Chacun  veut  primer,  chacun  veut 
))  que  son  opinion  prévale  5  de-là  les  haines  réci- 
D  proques  et  les  séditions  ;  des  séditions  on  passe 
)>  aux  meurtres ,  et  des  meurtres  on  revient  (  1 5^) 
»  ordinairement  à  la  Monarchie.  Cela  prouve 
»  combien  le  gouvernement  d'xin  seul  est  préfé^ 
»  rable  à  celui  de  plusieurs.  D'un  autre  côté, 
»  quand  le  peuple  commande ,  il  est  impossible 
})  qu'il  ne  s'introduise  beaucoup  de  désordres 
^  D  dans  un  Etat  La  corruption  une  fois  établie 
y>  dans  la  république,  ne  produit  point  des  haines 
»  entre  les  méchans  :  elle  les  unit  au  contraire 
»  par  les  liens  d'une  étroite  amitié  j  car  ceux  qui 
»  perdent  l'Etat  agissent  (i53)de  concert  et  se 
»  soutiennent  mutuellement.  Ils  continuent  tou- 
D  jours  à  faire  le  mal,  jusqu'à  ce  qu'il  s'élève 
))  quelque  grand  personnage  qui  les  réprime ,  en 
y>  prenant  autorité  sur  le  peuple.  Cet  homme  se 
^  fait  ^dn4rer  y  et  cette  admiration  en  fait  un  Mor 
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9  narque  ;  ce  qui  nous  prouve  encore  que ,  de 
})  tous  les  gouyememens  y  le  monarchique  est  le 
))  meilleur  :  mais  enfin,  pour  tout  dire  en  peu  de 
»  mots  y  d'où  nous  est  venue  la  liberté  ?  De  qui  la 
D  tenons-nous  7  Du  Peuple ,  de  TOligarchie  y  ou 
»  d'un  Monarque  ?  Puisqu'il  est  donc  vrai  que 
»  c'est  par  un  seul  homme  que  nous  avons  été 
»  délivrés  de  l'esclavage  y  je  conclus  qu'il  faut 
»  nous  en  tenir  au  gouvernement  d'un  seul  :  d'ail- 
»  leurs  on  ne  doit  point  renverser  les  loix  de  la 
))  patrie  lorsqu'elles  sont  sages  ;  cela  seroit  dan- 
»  gereux». 

LXXXIII.  Tels  (i54)  furent  les  trois  sentimens 
proposés.  Le  dernier  fut  approuvé  parles  quatre 
d'entre  les  sept  qui  n'avoient  point  encore  opina 
Alors  Otanes  y  qui  desiroit  ardemment  d'éta-^ 
blir  (1 55)  l'Isonomie ,  voyant  que  son  avis  n'avoit 
point  prévalu  y  se  leva  au  milieu  de  l'assemblée , 
et  parla  ainsi  :  a  Perses  (i56),  puisqu'i}  faut  que 
))  l'un  de  nous  devienne  Roi ,  soit  que  le  sort  ou 
y>  les  suffrages  de  la  nation  le  placent  sur  le  trône, 
M  soit  qu'il  y  monte  par  quelque  autre  voie,  vous 
))  ne  m'aurez  point  pour  concurrent  j  je  ne  veux 
»  ni  commander,  ni  obéir  :  je  vous  cède  l'empire, 
D  et  je  me  retire,  à  condition  cependant  que  je  ne 
))  serai  sous  la  puissance  d'aucun  de  vous,  ni  moi , 
))  ni  les  miens ,  ni  mes  descendans  à  perpétuité  )> . 

Les  six  autres  lui  accordèrent  sa  demande.  Il 
se  retira  de  l'assemblée,  et  n'entra  point  en  con-^ 
çurrenoe  avec  eux  :  ausçi  s^  maison  est-elle  encore 
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aujourd'hui  la  seule  de  toute  la  Perse  qui  jouisse 
d'une  pleine  liberté  y  n'étant  soumise  qu'autant 
qu'elle  le  yeut  bien ,  pourvu  néanmoins  qu'elle 
ne  transgresse  en  rien  les  loix  du  pays. 

LXXXIV.  Les  six  autres  Perses  consultèrent 
ensemble  sur  le  moyen  d'élire  un  Roi  de  la  ma-^ 
nière  la  plus  juste.  U  1(ut  d'abord  résolu  que  ^ 
la  Royauté  étant  destinée  à  l'un  d'entr'eux,  on 
donneroit  tous  les  ans,  par  distinction,  à  Otanes, 
à  lui  et  à  ses  descendans  à  perpétuité,  un  habit  à 
la  Médique ,  et  qu'on  lui  feroit  les  présens  que 
les  Perses  regardent  comme  les  plus  hcmorables. 
Cette  distinction  lui  fut  accordée,  parce  qu'il 
aroit  le  premier  formé  le  projet  de  détrôner  le 
Mage,  et  qu'il  les  aroit  assemblés  pour  l'exécuter. 
Ces  honneurs  le  regardoient  spécialement  ;  mais 
ils  firent ,  pour  eux-mêmes ,  des  réglemens  géné- 
raux, n  fut  arrêté  premièrement  que  chacun  des 
sept  auront  au  palais  ses  entrées  libres ,  sans  être 
obligé  de  se  faire  anudincer,  excepté  quand  le 
Roi  seroit  au  Ht  avec  sa  femme  :  secondement  ^ 
que  le  Roi  ne  pourroit  prendre  femme  ailleurs 
que  dans  la  maison  de  ceux  qui  aroient  détrôné 
le  Mage.  Quant  à  la  manière  dont  il  falloit  élire 
le  nouYeau  Roi,  il  fut  décidé  que ,  le  lendemain 
matin ,  ils  se  rendroient  à  cheval  devant  la  ville  ^ 
et  qu'on  reconnoîtroit  pour  Roi  celui  dont  le 
cheval  henniroit  le  premier  au  lever  (iSy)  du 
soleil. 

ViXXXV.  Darius  ^voit  ua  habile  écijyejj;, 
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liommé  (Bbarès;  Au  sortir  de  rassemblée,  Darius 
s^adressant  4  lui  :  (((Kbarès,  lui  dit*il,  il  §l  ét^ 
))  arrêté  entre  noqs^  V^^y  demain  matin ,  noua 
»  monterions  à  cheval ,  et  que  celui-là  serciit  Roi 
»  dout  le  cheval  henniroit  le  premier  au  soleil 
»  levant.  Fais  donc  usage  de  toute  ton  habileté  ^ 
V  afin  que  j^obtienne  ce  haut  rang  préférables 
»  ment  a  tout  ^utre.  Seigneur,  répondît  (Bba- 
>»  rès  y  si  votre  élection  ne  dépend  que  de  cela  y 
»  prenez  courage,  et  ne  vous  mettes  pas  en  peine  : 
ï>  personne  n'aura  sur  vous  la  pi'éférence}  j'ai  yj\ 
»  secret  (iSU)  infaillible)). 

<(  Si  tu  en  as  véritablement  un ,  reprit  Darius, 
}>  il  est  temps  d'en  faire  usage  $  il  n'y  a  point  à 
))  différer  :  demaip  notre  sort  sera  décidé  )). 

Sur  cet  avis  ,  si-tôt  que  la  nuit  fut  venue , 
<Hlbarès  prit  une  des  cavales  ,  que  le  cheval  de 
Darius  aimoit  le  plus.  Il  la  mena  dans  le  faux-r 
bourg,  l'y  attacha,  et  en  fit  approcher  le  cheval 
'  de^bn  piaitre,  k  fit  passer  et  repasser  plusieurs 
fois  autour  de  cette  cavale,  et  enfin  il  lui  permit 
de  la  saillir. 

LX3ÊXVI.  Le  lendemain ,  dès  qu'il  fut  jour, 
Jes  «ix  Perses,  «elon  (iSg)  leur  convention,  Sd 
trouvèrent  à  cheval  au  rende^^vous.  Comme  ila 
filloient  de  coté  et  d^autre  dans  le  fauxbourg, 
lorsqu'ils  furent  vers  l'endroit  où,  la  nuit  précé- 
dente, la  cavale  avoit  été  attachée,  le  cheval  do 
Paritis  y  accourût ,  et  se  mit  à  hennir.  £n  mémi» 
%m}^y  il  i^ftrut  m.  ççlfd?,  et  l'on  entendit  wi 


Digitized 


by  Google 


76  HISTOIRE    IT'HBRODdTir. 

coup  de  tonnerre  y  quoique  Fair  fût  alots  serein*. 
Ces  signes  survenant  comme  si  le  ciel  eût  été 
d^telligence  ayec  Darius,  furent  pour  ce  Prince^ 
une  espèce  d'inauguraticm.  Les  dnq  autres  des- 
cendirent aussi-tôt  de  eheyal,  se  prosternèrent  à 
ses  pieds  y  et  le  reconnurent  pour  leur  Roi  (160). 

LftXXXVn.  Telfuty  suivant  quelques-uns,  le 
moyen  dont  se  servit  (Bbarès  :  mais  d'autres  rap- 
portent le  fait  différemment  ^  cmr  les  Perses  le 
content  de  deux  manières.  Ik  disent  donc  qu'<B* 
barês  passa  la  main  sur  les  parties  naturelles 
de  cette  cavale,  et  qu'ensuite  il  la  tint  cacbée 
sous  (161)  sa  ceinture  :  que  dans  le  moment  que 
le  soleil  eommençoit  à  paroitre ,  les  chevaux  fai— 
saut  le  premier  pas  pour  se  mettre  en  marche ,  il 
la  tira  de  sa  ceinture ,  l'approcha  des  naseaux  do^ 
cheval  de  Darius  ;  que  cet  animal,  sent»it  Fodeur 
de  la  cavale,  se  mit  à  ronfl«r  et  à  hennir. 

ItXXXVnL  Darius,  fils  dllystaspes,  fi^  pro- 
climié  Roi,  et  tous  les  peuples  de  l'Asie,  qui 
avoieat  été  subjugués  par  Cyrus ,  et  ensuite  par 
Cambyses,  lui  furent  soumis,  excepté  les  ArabesL 
Ceux-ci  en  effet  n^ont  jamais  été  esclaves  des  (162) 
Perses,  mais  leurs  idliés.  Ds  donnèrent  passage  à 
Cambyses  pour  entrer  en  Egypte,  ^'ils  s'y  fiissent 
opposés ,  l'armée  des  Perses  n'auroit  jamais  pu  y 
pénétrer.  Ce  fut  avec  des  femmes  Perses  que 
Darius  contracta  ses  premiers  mariages  :  il  épousa 
deux  fiBes  de  Cyrus ,  Atosse  et  Artystone.  Atosse 
avoit  été  feinme  de  son  frère  Cambyses^  et  en$aita 
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du  Mag«  5  Artystone  étoit  encore  vierge.  Il  prit 
ensuite  pour  femme  Parmys ,  fille  de  Smerdis , 
fils  de  Cyrus,  et  Phédyme ,  fille  (i63)  d'Otanes^ 
qui  avoit  découvert  l'imposture  du  Mage. 

Sa  puissance  étant  affermie  de  tous  côtés  ^  il 
commença  par  faire  ériger,  en  pierre ,  sa  statue 
équestre ,  avec  cette  inscription  :  Darius  ,  fils 
dTïystaspes  j  est  parvenu  tA.  l'empire  des 
Perses  par  (i64)  l'instinct  de  son  cheval  (son 
nom  étoit  marqué  dans  l'inscription)  et  l'adressb 
d'(BbarÈ5  son  éguyer. 

LiXXXIX.  Cela  fait,  il  partagea  ses  Etats  en 
vingt  gouvememens,  que  les  Perses  appellent 
Satrapies  ;  et  dans  chacune  il  établit  un  gouver* 
neur.  Il  régla  le  ti^ibut  que  chaque  nation  devoit 
lui  payer;  et^  à  cet  effet,  il  joignoit  à  une  na- 
tion les  peuples  limitrophes  ;  et  quelquefois,  omet- 
tant (a)  ceux  qui  étoient  voisins,  il  mettoit  dans 
un  même  département,  des  peuples  éloignés  l'un 
de  l'autre» 

Voici  comment  il.distribuales Satrapies,  et  régla 
les  tributs  que 'chacune  lui*  devoit  rendre  tous 
les  (  1 65)  ans»  Il  fut  ordonné  que  ceux  qui  dévoient 
payer  leur  contribution  en  argent ,  la  paieroient 
au  poids  du  talent  babylonien ,  et  que  ceux  qui 
la  dévoient  en  or,  la  paieroient  au  poids  du  talent 
euboique  :  or  le  talent  babylonien  vaut  soixante 
et  dix  minés  euboïques  (  1 66). 

Sous  le  règne  de  Cyrus ,  et  même  sous  celui  de 

(a) 'Deaisleff:ec:  passant  far-^essust. 
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Cambyses ,  il  n'y  airoit  rien  de  réglé  (167)  cdiî- 
cernant  les  tributs  ;  on  donnoit  seulement  au 
Roi  uii  doii  gratuit.  Ces  iippôts,  et  autres  jiareil^ 
établissetîiend,  font  dire  aux  Perses  que  Darius 
étoit  (j68)  un  niarcliaiid,  Cambyses  un  ihaître  et 
Cyrus  un  père;  le  premier  j  parée  qu'il  fâisoît 
argent  de  tout;  le  deuxième,  parce  qu'il  étoit  dur 
et  négligent  ;  et  le  troisième  enfin ,  parce  qu'il 
étoit  doux,  et  qu'il  avoit  fait  à  ses  sujets  le  plus 
Be  bien  qu'il  atoit  pu. 

XC.  Les  Ioniens^  les  Mâgnètes  (169)  d'Asie^ 
lés  Eoliens ,  les  Cariens^  les  Lyciens^  les  Milyens^ 
les  Pamphyliens  composoient  le  premier  dépar- 
tement, et  payoient  ensemble  quatre  cents  talens 
d'argeht;  Les  Mysiens,  les  Lydiens,  les  Laso- 
niens ,  lès  Cabaliens  et  les(i7o)  Hygenniens^ 
étoient  taxés  à  cinq  cents  (170"^)  talens  d'argent, 
et  composoient  la  deuxième  Satrapie.  Les  habî- 
tâns  de  l'Hellespont  ^  qu'on  trouve  à  droite  (a) 
fen  navigant  de  ce  côté  ,  les  Phrygiens  ,  les 
ÎTiraces  d'Asie ,  les  Paphlagoniens ,  les  Mariàn- 
dyniens  et  les  (6)  Syriens ,  faisoient  le  troi.^ième' 
département  ^  et  payoietit  trois  cent  soixante 
talens.  Les  Cilîcieîis  donnoiênt  tous  les  joiu^s 
un  cheval  blanc,  trois  cent  soixante  en  tout;  et,; 
toutre  cela ,  cinq  cents  talens  d'argent,  dont  cent 
quarante  se  distribuoient  à  la^  cavalerie  qui  étoit 
>  ■   •■ 

(a)  Hérodote  écrivoit  à  Halicarnasse,  ou  en  lojiic. 
(6)  Les  Leucos3rriens  ou.Qppadociens^ 
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pour  la  garde  de  ce  pays  :  les  trois  cent  soixante 
autres  taleos  entroient  dans  les  coffres  de  Darius;  . 
c^étoit  le  quatrième  département. 

XCL  Le  suirant  se  prenoit  à  commencer  (171) 
depuis  la  ville  de  Posideium ,  construite  sur  les 
frontières  de  laCilicie  et  de  la  Syrie par(i72)  Am- 
pliiloclius,  filsd'A.mphiaraus,  jusqu'eû  Egypte, 
sans  y  comprendre  le  pays  des  Arabes  y  qui  étoit 
exempt  de  tout  tribut.  Il  payoit  trois  cent  cin-». 
quante  talens.  Ce  même  département  renfermoit 
aussi  toute  la  Fhénicie ,  la  Syrie  de  la  Palestine 
et  rîle  de  Cypre. 

De  l'Egypte,  des  Libyens  Toisins  de  PEgypte, 
de  Cyrène  et  de  Barcé ,  villes  comprises  dans  le 
gouvernement  de  FEgypte,  il  revenoit  au  Roi 
un  tribut  de  sept  cents  talens ,  sans  compter  le 
produit  (a)  de  la  pêche  du  lac  Mœris ,  et  sept 
cents  talens  (jb)  en  bled  :  car  on  en  fournissoi  t  cent 
vingt  mille  mesures  (p)  aux  Perses,  en  gamisoit 
dans  le  château  (173)  blanc  de  Memphis,  et  (d) 
aux  troupes  qui  éloient  àleur  solde.  Cette  Satrapie 
étoit  la  sixième.  La  septième  coinpretioit  les  Sat-^ 
tagydes ,  lès  Gandariens ,  les  Dadices  et  les  (173^} 
Aparytes.  Ces  nations  étoient  du  même  gouver- 
nement ,  et  payoient  cent  soixante-dix  talens. 

^  (a)Voyezliv.ii,5.  cïxlixj 

(b)  35^5oi  Hv,  deux  onces,  deux  gros,  32  grains  pesant 
(e)  Voyez  la  note  de  Gronovius,  pag^  912  de  son  édition^ 
(d)  Dans  le  grec  :  ^ux  auxiliaires^ 
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Siises  et  le  reste  du  pays  des  Cissiem  y  faisoient 
le  huitième  gouyemement^  et  rendoient  au  Roi 
trois  cents  talens. 

XCII.  De  Babylone  et  da  reste  de  FAssyrie  j  il 
loi  reyenoit  mille  talens  d'argent ,  et  cinq  cents 
jennes  eunuques  :  c'étoit  le  neuvième  départe- 
ment.^ IFAgbatanes  et  du  reste  d^  1^  Médie^  dés 
Pârfeaniens  et  des  Orthocorybantieos ,  qui  fai- 
soient le  dixième  gouTernement ,  il  tiroit  quatre 
cent  cinquante  talens.  Les  Gaspiens^  les  Pau- 
aices  j  lés  Pantimatlûelis  et  les  Daiites  compo- 
toient  le  onzième  gouvernements  Ds  payoient 
ensemble  deux  cents  talens.  Tout  le  pays,  depuis 
lesBactriens  jusqu'au±i£glesy  faisoitla  douzième 
Satrapie,  et  rendoit  un  tribut  de  trois  cent  soi- 
xante talens. 

XCIILXietréîzièmedépartementpayoit(i75^'^) 
quatre  cents  talens.  Il  s'étendôit  depuis  la  Pac- 
tyice,  l'Arménie  et  les  pays  voisins,  jusqu'au  Pont- 
Euxin.  Les  Sagartiens  ^  les  Sarangéens ,  les  Tha- 
manéens,  les  Outiens,  les  Myciens  et  les  peuples 
qui  habitent  les  îles  de  la  mer  Erythrée ,  où  le 
Roi  envoie  ceux  qu'il  relègue,  payoient  un  tribut 
de  six  cents  talens  :  ils  étoient  compris  sous  la 
quatôrzi^e  Satrapie..  La  quinzième  renfermoit 

lesSaces  et  ies.^...(a),  qui  donnoient  deux  cent 

V 

(a)  Fai  mieux  aimé  supposer  ici  une  lacune  que  de  mettre 
les  Gaspiens,  qui  se  trouvent  dans  toutes  les  éditions;  on 
poQiTcnt  y  substituer  léVCasiens.  Voyez  liv.  vii,  Ç.  txxxvi, 
Siote  i38;  et  l'article  Casixns  4ans  la  Table  Géographique. 
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trinquante  talens.  Les  Paythes,  lesChorasmiens, 
les  Sogdiens  et  les  Ariens  ^  étôient  tarés  à  trois 
ceïits  taletis  :  cette  Satrapie  étôit  la  seizième. 

XCIV.  Les  Paricaniens  et  les  Ethiopiens  (j  74) 
Asiatiques,  rendoient  quatre  cents  talens.  Ils 
composoient  le  dix-septième  gouvernement.  Lé 
dix-huitièm#  renfermoit  les  Matianiens,  les  (jj5) 
Sâpires  et  les  Alarodiens.  Ils  étoient  taxés  à  deux 
cents  talens.  Les  Mosches  ,  les  Tibaréniens  ,  les 
Macrons ,  les  Mosynœques ,  les  Mardes  payoient 
trois  cents  talens.  Ils  faisoient  le  dix-neuvième 
département.  Les  Indiens  sont ,  de  tous  les  peuples 
qui  nous  soient  connus,  le  plus  nombreux.  Ils  ^ 
payoient  autant  d^impôts  que  tous  les  autres  enr- 
semble ,  et  ils  étoient  taxés  à  trois  cent  soixante 
talens  de  paillettes  d'or.  C'étoit  le  vingtiènje 
gouvernement. 

XCV.  Si  l'on  veut  réduire  au  talent  Euboïque 
tout  tet  argent  qui  se  payoit  au  poids  du  talent 
Babylonien  ,  on  troi^verà  (176)  neuf  mille  huit 
(177)  cent  quatre-vingts  talens  j  et ,  si  l'on  met  le* 
prix  de  l'or  à  treize  (178)  fois  autant  que  celui  de 
l'argent,  en  le  réduisant  aussi  au  talent  Euboïque, 
on  aura  quatre  mille  six  cent  quatre-vingts  ta- 
lens de  paillettes  d'or.  En  réunissant  toutes  ces 
sommes  ,  on  verra  que  Darius  retiroit  par  an  un 
tribut  de  quatorze  mille  cinq  cent  soixante  talens 
Eùboïques ,  sans  y  comprendre  d'autres  sommes 
jplus  petites ,  que  je  passe  sous  silence.  '    ' 

XCVI.  Tels  éloient  les   revenus  que  Darius 
Tome  III.  F 
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tiroit  de  FAsie  et  d^me  petite  partie  de  la  Libye, 
Il  leva  aussi,  dans  la  suite,  des  impôts  sur  les 
lies,  ainsi  que  sur  les  peuples  qui  habitoient 
FEuropç  jusqu^en  Thessalie.  Le  Roi  met  ses  re- 
yienus  dans  ses  trésors,  et  voici  commentrll  fait 
fondre  l'or  et  Targent  dans  des  vaisseaux  déterre  ; 
lorsqu'ils  sont  pleins,  on  ôte  le  métakdu  vaisseau  j 
et,  quand  il  a  besoin  d'argent ,  il^n  fait  frapper 
autant  qu'il  lui  en  faut. 

XCVn.  Tels  sont  les  différens  gouvernemens 
et  les  impôts  auxquels  ils  sont  soumis.  La  Perse 
^t  la  seule  province  que  je  n'aie  point  mise  au 
rapg  des  pays  tributaires.  Ses  peuples  en  font 
valoir  les  terres,  sans  payer  d'impôts  j  mais,  s'ils 
ne  sont  point  taxés,  ils  accordent  du  moins  un 
4on  gratuit.  Il  en  étoit  de  même  des  Ethiopiens , 
voisins*  de  l'Egypte  ,  qtie  Cambyses  subjugua 
dans  son  expédition  contre  les  Elhiopiç.ns  Ma- 
crobiens, et  de  ceux  qui  (179)  habitent  la  ville 
sacrée  de  Nyse,  et  qui  célèbrent  des  fêtes  en 
l'honneur  'de  Bacchus.  Ces  Ethiopiens ,  et  leurs 
voisins,  observent ,  à  l'égard  (x8o)  des  morts, 
les  mêmes  coutumes  que  les  Indiens  Calaties ,  et 
leurs  maisons  sont  sous  terre.  Ces  deux  peuples 
portoient ,  tous  les  trois  ans ,  au  Roi ,  deux  ché- 
nices  d'or  (181)  fin  avec  deux  cents  (182)  troncs 
d'ébène ,  et  vingt  grandes  (  1 83)  dents  d'éléphant. 
De  plus,  ils  lui  présentoient cinq  jeunes  Ethio- 
piens ;  et  cet  usdge  s'observoit  encore  de  moi^ 
ilemps.  .... 
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Les  peuples  de  Colchide  se  taxoieat  eux- 
mêm€S  pour  lui  faire  un  présent  ^  ainsi  que  leura 
voisins  jusqu'au  Mont  Caucase;  car  tout  le  pays, 
jusqu'à  cette  montagne,  est  soumis  aux  Perses  : 
mais  les  Nations  qui^habitent  au  Nord  du  Cau- 
•case,  ne  tiennent  aucun   compte    d'eux.    Ces 
peuples  avoient   coutume  d'envoyer  pour  don 
gratuit,  de  cinq  en  cinq  ^ns,  cent  jeunes  gar-« 
çons  et  autant  de  jeunes  filles.  Ce  présent  au- 
quel ils  s'étoient  taxés  eux-mêmes ,  se    faisoit 
encorede  mon  temps.  Les  Arabes  donnoient  aussi 
tous  les  ans ,  au  Roi ,  mille  talens  (a)  d'encens. 
Tels  étoient  les  présens  de  ces  différens  peuples, 
sans  compter  les  tributs  dont  nous  avons  parlé. 

XCVIII.  Quant  à  cette  grancTe  quantité  de 
paillettes  d'or,  dont  les  Indiens  paient,  comme  j& 
l'ai  dit ,  leur  Jxibut  au  Roi  de  Perse ,  voici  com- 
snent  ils  se  les  procurent.  La  partie  d^  Indes 
qui  s'étend  vers  le  soleil  levant ,  est  sablon- 
neuse j  car ,  de  tous  les  peuples  que  nous  con- 
noissions,  et  dont  on  dise  quelque  cbose  de  cer-» 
tain ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  soit  plus  près  de 
l'aurore  et  du  lever  du  soleil  que  les  Indiens.  Ils 
sont,  de  ce  coté ,  les  premiers  habitans  de  l'Asie. 
A  l'Est ,  les  sables  rendent  le  pays  désert;  Oii 
comprend  sous  le  nom  d'Indiens  ,  plusieurs 
peuples  qui  ne  parlent  pas  une  méiiie  langue  :  les 
uns  sont  nomades,  et  les  autres  (i84)  ont  un9 

(a)  5 1,43a  liv.  4  onces,  5  gros,  24  grains,  poi^s  de  Parias. 
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demeure  fixe.  Il  y  en  a  qui  habitent  4ans  les 
marais  formés  par  les  débordemens  du  fleuve  ^  et 
qui  ^e  nourrissent  de  poissons  cruds,  qu'ils  (i85) 
pèchent  de  dessus  leurs  canots  (186)  de  cannes  ou 
roseaux.  Ils  coupent  ces  cannes  de  noeuds  en 
noeuds;  chaque  morceau  fait  une  nacelle.  Ces  In- 
diens portent  des  habits  tissus  (i8f)  d^une  plante 
qui  croit  dans  les  rivières  y  ils  la  recueillent,  et  ^ 
l'ayant  bien  battue^  ils  l'entrelacent  en  forme 
de  natte,  et  s^en  revêtent,  comme  si  c^étoit  une 
cuirasse. 

XCIX.  Les  autres  Indiens,  qui  habitent  a  l'Est 
de  ceux  -  ci ,  sont  nomades ,  et  vivent  de  chair, 
crue.  On  les  appelle  (188)  Padéens.  Voici  les  loix 
qu'on  leur  attribue.  Quiconque ,  parmi  eux  , 
tombe  malade,  si  c'est  un  homme ^  ses  plu6 
proches  parens  et  ses  meilleurs  amis  le  tuent , 
apportant  pour  raison  que  la  maladie  le  feroit 
maigrir,  et  que  sa  chaiit.en  seroit  moin»  bonne. 
Il  a  beau  nier  qu'il  soit  malade ,  ils  l'égorgeni- 
(189)  impitoyablement,  et  se  régalent  de  sar  chair* 
Si  c'est  une  femme ,  ses  plus  proches  parentes  la 
traitent  de  la  même  manière  que  les  hommes  ea 
agissent  entr'euXé  Ils  tuent  ceux  qui  sont  par-^ 
venus  à  un  grand  âge  et  les  mangent;  mais  il 
s'en  trouve  peu  ,  parce  qu'ils  ont  grcuid  soin  dd 
tuer  tous  ceux  qui  tombent  malades. 

C.  Il  y  a  d'autres  Indiens  qui  ont  des  usager 
différens.  Ils  ne  tuent  (igo)  aucun  animal;  ils  ne 
«èment  rien ,  n'ont  point  de  maisons ,  et  vivent 
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43lierbages.  Jh  ont  chez  eux  une  espèce  de  grain 
que  la  terre  produit-  d'elle-même.  Ce  grain  est 
à-pea-près  de  la  grosseur  du  millet,  et  vient  dans 
une  cosse.  Ils  le  recueillent ,  le  font  bouillir  avec 
sa  cosse  y  et  le  mangent.  Si  quelqu'un  d'entr'eux 
tombe  malade.,  il  va  dans  un  lieu  désert  ,*et  s^y 
tient ,  sans  que  personne  s'en  occupe ,  soit  pen- 
dant sa  maladie ,  soit  après  sa  mort. 

CI.  Ces  Indieos^,  dont  je  viens  de  parler,  voient 
publiquement  (igi)  leurs  £èmme^  comme  les 
betes.  Ils  sont  tous  de  la  même  couleur ,  et  elle 
approche  beaucoup  de  celle  des  Ëthiojnens.  La 
liqueur  sémin^e.  n'est  pas  blanche,  chez  eux ^ 
comme  cfaezles antres  hommes  ;  mais  noire  (193) 
comme  leur  peau ,  et  rç^emble  a  cçlle  des  Ethior- 
piens.  Ces  sortes  d^Indiens  sont  fort  éloignés  de^ 
Perses}  il^  halbitentdu  côté  du  Midi,  et,  n'ont 
jamais  été  soumis  à  Darius. 

CIL  U  y  a 'd'autres  Indiens  qui  habitent  au 
Nord  :  ils  sont  voisins  de  la  ville  de  Caspatyre  et 
de  la  Pactyice.  Leurs  moeurs  et  leurs  coutumes 
approchent  beaucoup  de  celles  des  Bactrieps.  Ils 
sont  aussi  les  plus  braves  de  tous  les  Indiens ,  et 
ce  sont  eux  qu'on-  envoie  cbar^hçr  l'or.  Il  y  a , 
aux  environs  de  leur  pays,  des  endroits  que  le 
sable  rend  inhabit^ble^*^  On  trouve  dans  ces  dé- 
s^ts,  et  parmi  ces  sables,  des  fourmjs  (igS)  plus 
petites  qu'un  chien,  mais  plus  ^andes  qij'un  re- 
nard. On  en  peut,  juger  par  celles  qui  pe  voient 
dans  la  ménagerie  du  Rqi  de  Perse,  et  qui  vien- 
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nent^e  ce  pays  où  elles  ont  été  prises  à  la  châsse. 

Ces  fourmis  ont  la  forme  de  celles  qu^on  voit' 
en  Grèce  :  elles  se  pratiquent ,  sous  terre ,  uu 
logement  Pour  le  faire,  elles  poussent  en  haut  la 
terre,  de  la  même  manière  que  nos  fourmis  ordi- 
naire^, et  leaable  qu^elles^élèvèiit  est  rempli  d'or. 
On  envoie  les  Indiens  ramasser  ce  sable  daiis  les 
déserts.  Ils  attellent  ensemble  chacun  trois  cha- 
meaux :  ils  mettent  un  mâle  de  chaque  côté,  et , 
entre  deux ,  une  femelle ,  sur  laquelle  ils  rtiontent. 
Mais  ils  ont  l'attention  de  ne  se  servir  que  de 
celles  qui  nourrissent,  et  qu'ils. viennent  d'arra- 
cher à  leurs  petits  encore  à  la  mamelle.  Leurs 
chameaux  ne  sont  pas  moins  légers  à  la  course 
que  les  chevaux ,  et  portent  néanmoins  de  plus 
grands  fatdeaux. 

cm.  Je  ne  ferai  point  ici  la  description  de  la 
figure  du  chameau  j  les  Grecs  la  connoissent  :  je 
dirai  seulement  ce  qu'ils  ignorent.  Le  chameau 
a  (194)  deux  cuisses  et  deux  genoux  à  chaque 
jambe  de  derrière ,  et  le  jnembre  passe  entre  les 
cuisses  de  derrière ,  et  est  tourné  vers  la  queue. 

CIV.  Les  Indiens,  ayant  attelé  leurs  chameaux 
de  la  sorte ,  règlent  tellement  leur  marche  vers 
les  lieux  où  est  l'or ,  qu'ils  n'y  arrivent  et  ne 
l'enlèvent  que  pendant  la  grande  chaleur  du  jour: 
car  alors  l'ardeur  excessive  du  soleil  oblige  les 
fourmis  à  se  cacher  sous  terre.  Dans  ce  pays,  le 
soleil  est  (1  g  5)  le  plus  ardent  le  matin ,  et  non  à- 
midi ,  comme  chez  les  autres  Nation^  Ils  Font 
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â-plonib  sur  la  tête ,  jusqh^àF-heore  (a)  où  l'on  a 
coatume  de  sortir  delà  place  publique.  Dans  cette  ' 
partie  de  jour ,  il  est  beaucoup  plus  brûlant  qu'il 
ne  Test  en  Qfèce  en  plein  midi..  Aussi  dit-on  que 
pendant  ce  temps-là  ils  se  tiennent  dans  l'eau. 
A  midi  y  il  est  à-peu-près  aussi  cbaud  dans  lies 
autres  payB  quecbez  les  Indiens  ;  mais  après  midf , 
la  chaleur  est  aussi  modérée  chez^  eux  qu^elle 
l'est  le  matin  chez  les  autres  peuples  j et,  plus  il 
s'éloigne  du  midi ,  plus  l'air  devient  frais ,  de 
sorte  qu'à  son  coucher  ^  ils  jouissent  d'une  grande 
fraîcheur.  .  ) 

CV.  Les  Indiens  ne  sont  pas  plutôt  arrivés  sur 
les  Kenx  où  se  trouve  l'or,  qu'ils  remplissent  de 
sable  les  (196)  sacs  de  cuir  qu'ils  ont  apportés,  et 
s'en  retournent  en  diligence^:  car /au  rapport  des 
Perses,  les  fourmis  ,■  averties 'par  l'odorat,  les 
poursuivent  incontinent.  Il  n'es#  point ,  disent- 
ils  ,  d'animal  si  vite  à  la  course  5  et  si  les  Indiens^ 
ne  prenoient  pas  les  devans  pendant  qu'elles  se 
rassemblent ,  il  ne  s'en  sauveroit  pas  un  seul. 
C'est  pourquoi  les  chameaux  mâles ,  ne  courant 
pas  si  vite  que  les  femelles ,  resteroient  (  197  )  eu 
arrière ,  s'ils  n^étoîent  point  tirés  ensemble  et  à 
côté  d'elles.  Quant  aux  femelles,  le  souvenir  de 
leurs  petits  leur  donne  des  forces.  C'est  ainsi  y 
disent  les  Perses^  que  ces  Indiens  recueillent  la 

(a)  l'ai  pffrlë  dp  cette  expressioB  ;r  livre  u^  tifA»  5773^' 
Iwrre  vu,  note  344^ 

•    '       E  4 
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/plus  grande  partie  de  leur  or  :  celui  qu'ils  tirent 

de  leurs  mines  Qst  plus  rare. 

CVI.  Les  extrémités  de  la  terre  jbabité^  ont  eu  y 
en  quelque  sorte,  en  .partage,  ce  qu'elle  adeplus 
beau ,  comme  la  Grèce  a  eu ,  pour  le  sien ,  la  plus 
agréable  température  des  saisons..  L'Inde  est^ 
ainsi  que  je  viens  de  le  dire,,  la  dernière  contrée 
habitée  à  l'Est.  Les  quadrupèdes  et  les  volatiles 
y  sont  .beaucoup  plus  grands  que.  dans  les  autres 
pays  j  mais  les  chevaux  y  sont  plus  petits  que 
ceux  de  la  Médie ,  qu'on  appelle  Nisé^ns.  Ce  pays 
abonde  en  or  :  on  le  tire  des  mines ,  des  fleuves 
qui  le  charient  avec  leurs  eaux ,  et  de  la  manière 
dont  nous  avons  dit  qu'on  l'enlçvoitl  On  y  voit, 
outre  cela ,  des  arbres  sauvages^  qui ,  pour  fruit , 
portent  une  espèce  de  (198)  laine,  plus  belle  et 
meilleure  que  celle  des  brebis.  Les  Indiens  s'ha- 
billent (  199)  avec  la  laine  qu'ils  recueillent  sur 
ces  arbres.   . 

G  VIL  Dû  côté  du  midi,  IfAxa^bie  est  le  dernier 
des  pays  habités.  C'est  aussi  le  seul  où  l'on  trouve 
(aoo)  l'encens ,  la  myrrhe,  la  cannelle ,  le  cinna- 
morne,  le  lédanon.  Les  Arabes  recueîllenfe  toutes 
•ces  choses  avec  (30 1  )  beaucoup  de  peine  „  excepté 
'la  myrrhe.        .  ,    . 

Pour  récolter  l'encens,  ils  font  brûler  sous  les 
arbres  qui  le  donnent,  une  gomm.^  appelée  Sty- 
rax ,  que  les  Phéniciens  apportent  aux  Gi:ej[;8«Ils 
brûlent  cette  gomme  pour  écarter  une  multitude 
de  petits  serpens  volans,  d'espèces  différentes^ 
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qui  gardent  ces  arbres,  et  qui  ne  les  quitté- 
roient  pas  sans  la  fumée  du  Styrax.  Ce  sont  ces 
sortes  de  §erpens  (a)  qui  volent  par  troupes  yers 
l'Egypte. 

CVin.  Les  Arabes  disent  aussi  que  tout  le  pays 
seroit  rempli  de  ces  serpéns ,  s'il  ne  leur  arrivoil 
la  même  chose  que  nous  savons  arriver  aux  vi- 
pères. C'est  (302)  la  Providence  divine ,  dont  la 
sagesse  a  voulu ,  coihme  cela  est  vraisemblable, 
que  tous  les  animaux  timides  y  et  qui  servent  de 
nourriture,  fussent très-fèconds,  de  crainte  que. 
la  grande  consommatiob  qii'on  en  fait  n'en  dé- 
truisit l'espèce,  et  qu'au  contraire  tous  les  ani- 
maux nuisibles  (do3)  et  férodes  fussent  beaucoup 
moins  féconds. 

Le  lièvre  trouve  par-tout  des  ennemis  ;  les  bê- 
tes, les  oiseaux ,  les  hoiïimes  lui  font  la  guerre  : 
aussi  cet  animal  est-il  extrêmement  (204)  fécond. 
Sa  femelle  est,  de  tous  les  animaux ,  la  àeule  (2o5) 
qui  conçoive ,  quoique  déjà  "pleine ,  et  qui  porte 
en  même  temps  des  petits,  dont  les  uns  sont  cou-* 
verts  de  poil ,  les  autres  n'en  ont  point  encore,  et 
d'autres  ne  font  que  de  se  fornier ,  tandis  qu'elle 
en  conçoit  encore  d'autres. 

La  lionne,  au  contraire,  cet  animal  si  fort  et 
si  féroce ,  ne  porte  qu'une  fois  en  sa  vie  j  et  ne 
fait  qu'un  petit  :  car  sa  matrice  (  2q6  )  sort  avec 
son  fruit  5  et  en  voici  la  raison.  Dès  que  le  lion- 

*  I       I.         I         I     I    I.  I      II.        !■      I  ■•■Il       I       ^1— — I.M  iimi^i    .    ni.i I        II         '-    . 

{»)  Voyez  liv,  w,  J,  wcxv. 
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ceau  commence  à  remuer  dans  le  rentre  de  sa 
mère  y  comme  il  a  les  griffes  beaucoup  plus  poin- 
tues que  tout  autre. animal,  il  déchire^  matrice  f 
et  plus  il  croît ,  plus  il  la  déchire.  Enfin ,  lorsque^ 

>  la  lionne  est  près  de  mettre  bas  ^  il  n'y  reste  rien 

'  de  sain. 

CIX.  Si  donc  lesyipères  et  les  serpensTolans  Ça) 
d'Arabie  ne  mouroient  (  207  )  que  de  leur  mort 
naturelle  y  il  seroit  impossible  aux  hommes  de 
vivre j  mais,  IcMTçqu'ils  fraient  ensemble,  lafe- 

.  melle ,  dans  l'accouplement  et  dans  l'instant  de 
rémission ,  prend  le  mâle  à  la  {b)  gorge,  s'y  atta- 
che fortement ,  et  ne  lâche  point  prise  qu'elle 
ne  (208)  l'ait  dévoré.  Ainsi  périt  le  mâle.  La  fe- 
melle en  reçoit  la  punition.  Ses  petits  étant  prêts 
à  sortir ,  lui  rongent  la  matrice  et  le  ventre ,  se 
font  un  passage,  et  vengent  de  la  sorte  la  mort  de 
leur  père.  Les  autres  serpens  y  qui  ne  font  point 
de  mal  aux  hommes ,  pondent  des  œufs»,  d'où  V<m 

.  voit  éclorre  une  grande  quantité  de  petits  ser- 
pens. Au  reste ,  il  y  a  des  vipères  par  toute  la 
terre  ;  mais  on  ne  voit  qu'en  Arabie  des  serpen» 
ailés  ;  ils  s'y  trouvent  en  très-grand  nombre*. 

ex.  C'est  ainsi  que  les  Arabes  reei^Uent  l'en- 
cens. Voici  comment  ils  font  la  récolte  de  (20g) 
la  cannelle.  Lorsqu'ils  vont  la  chercher,  ils  se  coi^* 
vrent  le  corps  entier ,  et  même  le  visage ,  excepté 

(a)  Voyez  liv.  11,  note  270,  et  suivantes. 

(fi)  Voyez  sur  Ji/fi>  Uv.  11,  §.  ucxvi,  note  2jr6, 
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les  yeux ,  de  peaux  de  bœufs  et  de  chèvres.  La 
cannelle  croît  dans  un  lac  peu  profond.  Sur  ce 
lac ,  et  tout  à  l'entour ,  il  y  a  des  animaux  vola- 
tiles, s^emblables  à  des  chauves  -  souris.  Ces  ani- 
maux jettent  des  cris  perçans  et  terribles,  et  sont 
très-forts.  Les  Arabes  ont  soin  de  les  repousser , 
et  de  se  garantir  les  yeux;  et  avec  cette  précau- 
tion ,  ils  récoltent  la  cannelle. 

CXI.  Le  cinnamomg  (210)  se  recueille  d'une 
façon  encore  plus  merveilleuse.  Les  Arabes  eux- 
mêmes  ne  sauroient  dire  ni  où  il  vient,  ni  quelle 
est  la  terre  qui  le  produit  Quelques-uns  préten- 
dent qu'il  croit  dans  le  pays  où  Bacchus  fut  élevé  j 
«1  leur  sentiment  est  appuyé  sur  des  conjectures 
vraisemblables.  Ils  racontent  que  de  certains  gros 
oiseaux  vont  chercher  ces  brins  ou  bâtons  que 
nous  appelons  cinnamome,  nom  que  nous  avons 
appris  des  (211)  Phéniciens  ;  que  ces  oiseaux  les 
portent  à  leurs  nids  ,  qu^ils  conâftruisent  avec  de 
la  boue ,  sur  des  montagnes  escarpées ,  et  où  au- 
cun homme  ne  peut  monter.  Pour  avoir  ces  brins 
.  de  cinnamome,  on  prétend  que  les  Arabes  em- 
ploient cet  artifice.  Ils  prennent  de  la  chair  de 
bdeuf ,  d'âne  et  d^autres  bêtes  mortes ,  la  coupent 
en  très-gros  morceaux^  et  Payant  portée  le  plus 
près  des  nids  qu'il  leur  est  possible ,  ils  s'en  éloi- 
gnent. Les  oiseaux  fondent  sur  cette  proie,  et 
l'emportent  dans  leurs  nids  ;  mais ,  comme  ces 
nids  ne  sont  point  assez  solides  pour  la  soutenir, 
ils  se  brisent ,  et  tombent  à  terre.  Le#  Arabes  sur- 
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viennent  alors,  et  ramassent  le  cinnamome,  qu'ils 
font  ensuite  passer  dans  les  autres  pays. 

CXn.  Le  lédanon  (sis) ,  que  les  Arabes  ap- 
pellent (315^)  ladanon  ,  se  recueille  d'une  ma- 
nière encore  plus  merveilleuse  que  le  cinnamome. 
Quoique  très  -  odoriférant ,  il  vient  dans  un  en- 
droit d'une  odeur  très -désagréable;  car  où  le 
trouve  dans  la  barbe  des  boucs  et  des  chèvre* 
(21 4) ,  tel  que  la  moisis^re  qui  se  forme  sur  le 
bois.  On  le  fait  entrer  dans  la  composition  de  plu- 
sieurs parfums  ;  et  c'est  principalement  avec  le 
lédanon  que  se  parfument  les  Arabes.  En  voilà 
assez  sur  les  substances  odoriférantes. 

CXni.  On  respire  en  Arabie  une  odeur  très- 
suave.  Les  Arabes  ont  deux  espèces  de  moutons 
dignes  d'admiration  ^  et  qu'on  ne  voit  point  ail- 
leurs :  les  uns  ont  la  queue  longue  au  moins  de 
trois  coudées..  Si  on  la  leur  laissoit  traîner,  il  y 
viendroit  des  ulcères ,  parce  que  la  terre  l'écor- 
xheroit  et  la  meurtriroit.  Mais  aujourd'hui  tous 
(21 5)  les  bergers  de  ce  pays  savent  faire  de  petit* 
chariots  y  sur  chacun  desquels  ils  attachent  la  . 
queue  de  ces  animaux.  L'autre  espèce  de  moutons 
a. la  (â  16)  queue  large  d'une  coudée. 

CXIV.  L'Ethiopie  s'étend  au  Couchant  de 
l'Arabie,  en  ti^^ant  vers  le  Midi  :  c'est  le  dernier 
des  pays  habités.  Elle  produit  beaucoup  d'or,  des 
éléphans.(2i7)  monstrueux,  toutes  sortes  d'arbres 
sauvages,  et  de  l'ébène.  Les  hommes  y  sont  grands^ 
beaux,  bien  faits,  et  vivent  fort  long-leiDps« 


Digitized 


by  Google 


THALIË.    LIVRE    i  t  T.  95 

CXV.  Telles  sont  les  extrémités  de  TAsie  et  de 
la  Libye.  Quant  à  celles  de  TEurope  à  FOcci- 
dent,  je  n'en  puis  rien  dire  deicertain  ;  car  je 
ne  conviendrai  pas  que  les  Barbâtes  nomment 
Eridan  (218)  un  fleuve  qui  se  jette  dans  la  mer  du 
Nord,  et  (219)  dont  on  dit  que  nous  vient  Tam- 
bre.  Je  ne  connois  pas  non  plus  les  îles  (a^o)  Cas^ 
sitérides ,  d'où  l'on  nous  apporte  l'étain  :  le  nom 
même  du  fleuve  est  une  preuve  de  mon  sentiment. 
Eridanos  n'est  point  un  mot  barbare  :  c'est  un 
nom  grec  inventé  par  quelque  Poète.  D'ailleurs  ^ 
je  n'ai  jamais  trouvé  personne  (  :22i)  qui  ait  pu 
me  dire,  comme  témoin  oculaire,  quelle  est  cette 
mer  que  l'on  place  dans  cette  région  de  l'Europe* 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  l'étain  et  l'am^ 
bre  nous  viennent  de  cette  extrémité  du  monde. 

ex  VI.  Il  paroît  constant  qu'il  y  a  une  très- 
grande  quantité  d'or  (a)  vers  le  Nord  de  l'Eu- 
rope; mais  je  ne  saurois  dire  avec  certitude^ 
comment  on  parvient  à  se  le  procurer.  On  dit  ce- 
pendant que  lés  Ârimaspes  enlèvent  cet  pr  au:£ 
Gryphons,  et  que  ces  Arimaspes  n'ont  qu'un  œiL 
Mais,  qu'il  y  ait  des  hommes  qui  naissent  avec  un 
oeil  seulement ,  et  qui,  dans  tout  le  rc^te,  ressem* 
blent  parfaitement  aux  autres  hommes,  c'est  une 

(a)  Quoique  je  ne  sois  pas  tout- à-fait  de  l'avis  de  M*  le  - 
jiiajor  Rennel  sur  la  position  des  Arimaspes,  il  paroît  cepen- 
daut  par  les  découvertes  modernes  qu'il  se  trouve  encore 
beaucoup  d'or  dans  ces  pays.  FoyezThe  Géographie^ System 
of  Herodotus;  pag.  109  et  i36^ 
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de  ces  choses  que  je  ne  puis  mie  persuader.  Quoi 
qu'il  en  soit  j  il  paroit  que  les  extrémités  de  la 
terre  possèdent  «e  que  nous  estimons  de  plus  beau 
et  de  plus  rare. 

CXVII.  Il  y  a  en  Asie,  une  plaine  environnée 
de  tous  côtés  d'une  montagne  qui  a  cinq  ouver- 
tures. Cette  plaint  appartenoit  autrefois  aux  Cho- 
rasmiens.  Elle  est  située  (  2522  )  sur  les  frontières 
de  ce  même  peuple ,  sur  celles  des  Hyrcaniens , 
des  Parthes ,  des  Sarangéens  et  des  Thamanéens. 
Mais ,  depuis  que  les  Perses  sont  en  possession  4^ 
la  puissance  souveraine,  elle  appartient  au  Roi, 

De  cette  montagne ,  qui  renferme  la  plaine  en 
question  ,  coule  un  grand  fleuve  appelé  Acès.  Il 
prenoit  autrefois  son  cours  par  chacune  des  cinq 
ouvertures ,  se  di^tribuoit  de  tous  côtés ,  et  arro- 
«oit  les  terres  des  peuples  dont  je  viens  de  parler. 
Mais,  depuis  qu'ils  sont  tous  sous  la  domination 
des  Perses,  voici  ce  qui  leur  est  arrivé.  Le  Roi  a 
fait  faire ,  à  chacune  des  ouvertures  de  la  mon^ 
tagne,  des  portes  ou  écluses.  L'eau  ne  trouvant 
plus  d'issue ,  et  se  répandant  toujours  daas  la 
plaine  qui  est  entre  les  montagnes ,  en  a  fait 
une  vaste  mer.  Ces  peuples  ne  pouvant  plus  se 
çervir  de  ces  eaux ,  dont  ils  faisoient  usage  aupa- 
ravant ,  se  trouvent  exposés  à  de  fâcheux  acci- 
dehs.  Il  est  vrai  qu'en  hiver  (223)  ,  il  pleut  chez 
eux  comme  chez  les  autres  nations;  mais  en  été, 
ils  ont  besoin  d^eau,  lorsqu'ils  sèment  le  panis  et 
le  sésame,  et  elle  leur  mapque.  Voyant  donc  qu'oa 
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nelenr  en  donne  point,  ils  vont  ayec  leurs  femmes 
trouver  les  Perses,  et  se  tenant  aux  portes  du  pa- 
kis  du  Roi,  ilspoussent  des  cris  lamentables.  Alors, 
leRoi  ordonnedelâcher  les  écluses  du  côtédeceux 
qui  ont  le  plus  besoin  d^eau.  Lorsque  leurs  terres 
sont  suffisamment  abreuvées,  on  referme  les  éclu- 
ses.  Il  vient  ensuite  un  ordre  de  les  ouvrir  pout 
ceux  dont  lès  besoins  sont  les  plus  pressans.  Mais, 
comme  je  l'ai  oui  dire,  le  Roi  exige,  pour  les  lâ- 
cher, de  grandes  sommes  d'argent,  sans  compter 
le  tiibut  ordinaire.  , 

CXVIII.  Intaphernes,  un  des  sept  Perses  qui 
avoient  conspiré  contre  le  Mage ,  se  permit  une 
insulte,  qui  le  fit  punir  de  mort.  Immédiatement 
après  le  soulèvement  contre  les  Mages,  il  voulut 
entrer  dans  le  palais  pour  parler  au  Roi  :  car  il 
avoit  été  arrêté ,  entre  les  sept  qui  s'étoient  ligués 
contre  le  Mage ,  qu'ils  auroient  leurs  entrées  librei» 
chez  le  Rôi ,  sans  avoir  besoin  d'introducteur ,  à 
moins  qu'il  ne  fût  pour  lors  avec  une  de  ses 
femmes.  Intaphernes  voulut  entrer  chez  Darius, 
croyant  qu'il  ne  devoit point  se  faire  annoncer, 
parce  qu'il  étoit  un  des  sept.  Le  garde  de  1^ 
porte  et  (aaS^)  l'introducteur,  lui  refusèrent 
Pentrée ,  disant  que  le  Roi  étoit  avec  une  de  sea 
femmes.  Intaphernes,  s'imaginant  qu'ils  men-r 
toient ,  tire  son  cimeterre ,  leur  coupe  le  nez  et 
les  oreilles  ,  qu'il  fait  attacher  à  la  bride  de  sou 
cheval  ;  et,  la  leur  ayant  fait  passer  à  l'entouj:  du 
col ,  il  les  laisse  aller  • 
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CXIX.  Ils  se  présentèrent  au  Roi,  et  lui  dirent 
pourquoi  on  les  avoit  ainsi  maltraités.  Darius  ^ 
appréhendant  que  cette  violence  n'eût  été  com- 
mise de  concert  avec  les  cinq  autres ,  les  fit  venir 
l'un  après  l'autre ,  et  les  sonda  chacun  en  parti- 
culier^ pour  savoir  s'ils  approuvoient  ce  qui 
s'^étoit  passé*  Quand  il  fut  bien  sûr  que  cela  s'étoit 
>  fait  sans  leur  partici|>ation  ^  comme  il  avpit  tout 
sujet  de  croire  qu'Intaphemes  chercheroit  à  se 
révolter  avec  ses  parens,  il  le  fit  arrêter,  lui,  ses 
fils  et  toute  ^a  famille.  S'étant  assuré  de  leura 

Sersonnes,  il  les  fit  mettre  aux  fers ,  et  les  con* 
amna  à  mort. 

La  femme  d'Intaphemes  se  rendoit  chaque 
jour  aux  portes  du  palais,  toute  éplorée,  et  pous- 
sant (224)  des  cris  lamentables.  Ses  pleurs  et  son 
assiduité  firent  impression  sur  le  cœur  de  Dcurius. 
On  vint  lui  dire ,  de  la  part  de  ce  Prince  :  «  Le 
y>  Roi  Darius  vous  accorde  un  des  prisonniers  j 
.  »  vous  pouvez  choisir,  parmi  vos  parena ,  celui 
»  que  vous  voulez  délivrer  du  supplice)).  Après 
un  moment  de  réflexion ,  elle  répondit  :  «  Si  le 
))  Roi. m'accorde  la  vie  d'un  de  mes  proches,  ja 
»  choisis  mon  frère  préfér^blement  à  tous  les 
»  autres  )).  Darius  en  fut  surpris.  ((  Quel  motif, 
»  lui  fit-il  dirç ,  vous  fait  préférer  votre  frère  à- 
))  votre  mari  et  à  vosenfans,  quoiqu'il  ne  vous 
»  soit  pas  si  proche  que  vos  enfans ,  et  qu'il  doive 
»  vous  être  moins  cher  que  votre  mari?  Grand 
»  Roi,  répondit-elle,  si  Dieu  le  permet.  Je  pourrai 

))  trouver 
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i>  tirdur^  (â25)  un  autre  mtoii  et  avoir  d'autres 
^  enfam,  lorsque  j'aurai  perdu  ceux-cd  :  mais^ 
^  mon  pèté  et  ma  n|ère  étant  morts,  il  n'est  pas 
h  possible  que  j'aie  jamais  d'autre  frère.  Tels 
^  sont  1^  (â!d6)  motifs  qui  m^  l^ont  iait  préférer  )> . 
t>ariu^  ^  trouyant  sa  réponse  pleine  de  sens  et 
tfo  raisoh  ^  et  l'ayant  goûtée  y  il  lui  rendit  non-»^ 
teuleméut  c^  frère  qu'elle  avoit  demandé^  mais 
encblré  l'ainé  dé  ses  enfans.  Quant  aux  autres  ^ 
il'  1^  fit  tous  mettre  à  mort.  Ainsi  pârit^  dès  le 
bominéntieiiiënt^  l'un  des  sept. 

CXX.  n  arriva,  à-péu*-pk*ès  Vers  le  temps  de 
la  maladie  de  Cambyse^ ,  une  arenture  que  je  ne 
dois  pas  omettre.  (9a7)Orétès,  Perse  de  Nation^ 
à  qui.  Cyirus  av^it  donné  lé  Gouvenlemènt  dd 
Sardeis^  conçut  le  projet  abominable  de  se  iiaisir 
de  Polycrates  de  Samos,  et  de  k  faire  mourir; 
quoiqu'il  n'en  eût  jamais  re^u  lamoihdl^oiBens^ 
tii  en  paroles,  ni  en  actions^  etqu^il  ne  l'eût  même 
jamais  vui  Mais  voici  là  raison  qu'en  donnent  la 
plupart  de  ceux  qui  jracontènt  cettciiistoire. 

Orétès ,  se  trouyant  un  jour  à  (228)  la  Cour 
avec  Mitrobates ,  Gouverneiu^  de  Dascylium  ;  de 
discouirs  en  discoure  ils  en  vinrent  aux  reproches. 
Comme  lent  dispute  rouloit  sur  le  courage  :  «Vous 
D  êtes  yàitablémeiit^  dit  Mitrobates  à  Orétès,  un 
))  homme  de  cœur  y  vous ,  qui  ne  vous  êtes  pas 
D  encore  emparé  de  l'ile  de  Samos ,  quoiqu'elle 
»  soit  contiguë  à  votre  Gouvernement,  et  si  facile 
l>à  subjuguer^  qu'un  de  ses  habitans  l'a  Jfl^^^ 
Tome  II f,^  G     - 
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»  ayec  quinze  soldats,  et  en  est  maintenant  lô 
))  maître)).  Qrétès  fût,  dit-on,  si  sensible  à  ce 
reprocbe,  qu'il  chercha  moins  les  moyens  de  se 
venger  de  celui  qui  le  lui  ayoit  fait,  que  de  perdre 
entièrement  Polycrates,  à  l'occasion  duquel  il 
l'avoit  reçu. 

CXXI.  Quelques-uns ,  mais  eh  plus  petit  nom- 
bre, racontent  qu'Orétès  envoya  un  Héraut  a 
Samos ,  lui  faire  une  demande  quelconque  ;  on 
lie  dit  point  ce  que  c'étoit.  Quand  le  Hérfiut 
arriva ,  ce  Prince  étoit  sur  un  lit  de  repos ,  dans 
l'appartement  des  hommes,  ayant  près  de  lui 
Anacréon  (229)  de  Téos.  Le  Héraut  s'étant  avancé 
pour  lui  parler,  Polycrates,  qui  avoit  sAoxs  le 
visage  du  côté  du  mur ,  soit  qu'il  se  trouvât  par 
hasard  dans  cette  posture ,  spit  qu'il  s'y  fût  mis 
exprès  pour  montrer  le  mépris  qu'il  faisoit  d'Oré- 
tes ,  ne  daigna  point  se  tourner,  ni  même  lui  ré^ 
pondre. 

CXXII.  On  rapporte  ces  deux  causes  de  la 
mort  de  Polycrates  :  chacun  est  libre.de  croire 
celle  qui  lui  paroitra  la  plus  probable.  Qrétès, 
étant  à  Magnésie  sur  le  Méandre  ,  envoya  à 
Samos  un  Lydien  nommé  Myrsus,  fils  de  Gygès, 
vers  Polycrates,  dont  il  connoissoit  le  caractère^ 

*  Polycrates  est  le  premier.  d«  tous  les  Grecs  que 
nous  connoissions  qui  ait  eu  le  dessein  de  sa 
rendre  maître  de  la  mer,  si  l'on  excepte  Minoa 

.  de  Cnosse  (aSo) ,  ou  quelqu'autre  plus.  aijLciexi 
que  ce  Législateur ,  supppsé  qu'il  y  en  ait  eu* 
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Quant  à  ce  que  l'on  apfpelle  les  Temps  (a5i)  His- 
toriques ,  Polycrâtes  est.  le  premier  qui  se  soit 
flatté  de  Fespérance  de  s'emparer  de  Flonîe  et 
des  Isles.  Qrétès,  instruit  de  ses  vues  ^  lui  envoya  ^ 
ce  message:  :, 

Ohét^s  piarle  ainsi  à  PolyçrAtes:' 

«  J'ai  appris  que  vous  aviez  conçu  de  vastes 
»  projets;  mais  que  vos  richesses  n'y  répondoient 
)>  pas.  Si  (sSa)  donc  vous  suivez  meis  conseils , 
»  vous  vous  élèverez ,  et  vous  me  mettrez  moi* 
))  même  à  coigrert  de  tout  danger.  Cambyses  a 
^  dessein  de  pie  faire  lïfpurirj  on  me  le  mande 
))  conimç  une ,  chose  cjertaine.  Donnez-moi  une 
))  retraite  chez  vous ,  et.  recéyez-moi  avec  mes 
i)  trésors  j  la  moitié  est  à  vous,  laissez -moi 
))  l'autre  :  ils  vous  rendront  maître  de  toute, la 
x»  Grèce.  A^  reste,  si.  vous  avez  quelque, doute 
))  au  sujet  de  pies  richesses,  enyoyez-moi  quel- 
))  qu'un  de  confiance,  je  les  lui  montrerai  ». 

CXXIII.  Polycrâtes,  charmé  des  offres  d'Orétès, 
lui  accorda  d'autant  plus  yolputiers  sa  demande  ^ 
qu'il  avoit  une  grande  passipn  pour  l'argent. 
D'abord  il  lui  envoya  M^andrius ,  son  Secré-  ' 
taîre,  fils  d'un  père  de  même  nom.  Ce  Maeandrius 
étoit  de  Samos  ;  ce  fut  lui  qui ,  quelque  temps 
après,  consacra.,  dans  le  temple  de  Junon ,  le  riche 
ameublement  de  l'appartement  de  Pplycrates. 

Qrétès,  sachant  qu'on  devoit  venir  visiter  ses 
trésors  >  fit  remplir  de  pierres  (333)  huit  grands 
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coflBres  presque  jusqu'aux  bords.  Il  fit  couvrir  cm 
pierres  de  pièces  d'or  j  et,  ayant  faif  fermer  ^254) 
les  coffres  ayec  un  nœud,  il  les  tint  prêts.  Cepen- 
dant Maeandrius  arrive ,  visite  les  trésol^ ,  et 
retourne  faire  son  rapport  à  Polycrates. 

CXXIV.  Celui-ci  partit  pour  se  rendre  auprès 
d'Orétèsy  malgré  les  représentations  des  Devin» 
et  celles  de  ses  atnis  :  d'ailleurs  sa  fille  avoit  cm 
voir  en  songe  son  père  élevé  dans  les  airs,  où  il 
étoit  baigné  par  (a)  les  eaux  du  Ciel,  et  oint  pap 
le  Soleil.  Effrayée  de  cette  vision ,  elle  fit  toua 
ses  efforts  pour  le  dissuader  de  partir  ;  et,  comme 
il  alloit  s'embcorquer  sui*  un  vaisseau  à  cinquante 
rame^y  elle  lui  rapporta  des  choses  de  mauvai» 
augure.  Alors  il  la  menaça  de  ne  la  marier  dç 
long-temps,  s'il  revenoit  sain  et  sauf  de  ce  voyage* 
«  Je  souhaite,  lui  répondit-elle,  que  vos  me— 
»  naces  aient  leur  effet  ;  et  j'aime  mieux  rester 
»  long-temps  vierge ,  que  d'être  privée  de  moa 
j>  père  ». 

CXXV.  Polycrates  sans  aucun  égard  pour  le3 
conseils  qu'ion  lui  donnoit,  s'^embarqua  pour  ^9 
rendre  auprès  d^Orétès  y  avec  plusieurs  de  sea 
amis  y  et  entr'autres  avec  le  Médecin  (b)  Demo^ 
cèdes  y  fils  deCalIiphon,  de  la  ville  de  Crotone  ^ 
et  le  plus  habile  homme  de  son  temps  dans  sa 
profession.  Etant  arrivé  à  Magnésie ,  il  y  périt 

(a)  pans  le  gree  :  Par  Jupiter.  Voyez  J.  ex  vii,  aote^asSr 
(^)  Vaybz  §^  gxxïx  et  suivans. 
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misérablement  ^  et  d'une  manière  indigne  de  son 
nmg  et  de  la  grandeur  de  son  ame.  En  effet ,  de 
tons  les  Tjrrans  (a)  qui  ont  régné  dans  les  villes 
Grecques^il  n'y  en  a  pas  un  seul,  ai  Ton  excepte 
(s35)  ceux  de  Syracuses^  dont  la  magnificence 
màrite  d'être  comparée  à  celle  de  Polyorates. 
Qrétès,  l'ayant  fait  périr  d'une  mort  que  j'ai  (936) 
horreur  de  rapporter  y  le  fit  mettre  en  croix.  H 
renvoya  tous  les  Samiens  qui  l'av«ient  suivi  ^*  et 
leur  dit  qu'ils  dévoient  lui  savoir  gré  de  la  liberté 
qu'il  leur  laissoit.  Quant  aux  étrangers  et  aux 
esclaves ,  qui  avoient  accompagné  Polycrates,  il 
les  retint  tous  dans  la  servitude,  Polycrates  y  élevé 
en  l'air  9  accomplit  toutes  les  circonstances  du 
songe  de  sa  fille.  U  étoit  baigné  par  (6)  les  eaux 
du  Ciel  et  oint  par  le  Soleil ,  dont  la  chaleur  faisoit 
sortir  les  humeurs  de  son  cqyps,  Cefut  làqu'abou-* 
tirent  les  prospérités  de  Polycrates,  comme  le , 
lui  avoit  prédit  (c)  Amasis. 

GXXVI*  La  mort  de  Polyorates  ne  tarda  pas 
a  être  vengée  sur  Orétès.  Cambyses  étant  mort, 
et  les  Mages  s'étant  emparés  du  trône ,  Qrétès  y 
qui  résidoit  à  Sardes  y  bien  loin  de  rendre  aucun 
service  aux  Perses,  à  qui  les  Modes  avoient  enlevé 
la  couronne,  profita  de  ces  temps  (a37)  de  trou- 
bles et  de  désordres  y  pour  fkire  périr  Mitrobates , 

M--'  ■  I  »  ■■■■■Mpiiw I      ■■■■»       M«ii»^im      im        III      «Il    ni» 

(a)  Voyez  ci-desnUy  §.  l,  note  io3. 
{b)  Par  Jupiter,  quand  il  plaavoit 
(<p)  Voyçz  J.  xuix< 
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gouyemeiO'  de  Dascylium ,  qui  lui  avoit  fait  (o^^ 
des  reprochés  au  sujet  de  Polycrates ,  et  son  fils, 
Cranapes ,  quoiquHls  fussent ,  Fun  et  Tautre,  en 
grande  considération  parmi  les  Perses.  Outre  una 
infinité  d'autres  crimes,  un  Courier  lui  ayant 
apporté,  de  la  part  de  Darius,  des  ordres  qui  ne 
lui  étoient  pas  agréables ,  il  aposta  des  assassins 
pour  ^attaquer  sur  le  chemin ,  lorsqu^il  s'en  re- 
tourneroit  :  ik  le  turent  lui  et  son  cheval,  et  en 
firent  disparoître  les  cadavres. 

'  CXXVII.  Darius  ne  fut  pas  plutôt  sur  le  trône, 
quHl  résolut  de  ne  point  laisser  impunis  les  crimes 
d'Orétès ,  et  particulièrement  la  mort  de  Mitro- 
bates  et  de  son  fils.  Mais  il  jugea  d^antant  moins 
convenable  d^çnvoyer  une  armée  directement 
contre  lui,  au  commencement  de  son  règne,  et 
dans  le  temps  que  les  affaires  étoient  encore  dan^ 
une  espèce  de  fern^entation,  qu'il  savoit  qu'Ch^tès 
avoit  des  forces  considérables.  Sa  garde,  en  effet, 
étoit  composée  de  mille  Perses ,  et  son  Gouver- 
nement cromprenoit  la  Phry gie,  la  Lydie  et  Flonie. 
.Voici  ce  qu'il  imagina.  • 

Il  convoqua  les  Perses  les  plus  qualifiés. 
<(  Perses ,  leur  dit-il ,  qui  d'entre  vous  me  pro- 
»  mettra  d'exécuter  une  chose  où  il  ne  s'agit  que 
))  d'habileté ,  et  où  il  n'est  pas  nécessaire  d'em— 
y>  ployer  la,force  et  le  grand  nombre?  car  la  vio- 
^  lence  est  inutile,  quand  il  ne  faut  que  de  l'adresse. 

(a)  Voyez  ci-^dçssiiS;  §.  cxx. 
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)>  Qui  d'entre  vous  tu(era  Qrétès^  ou  me  l'amènera 
3»  ri{j  lui  qui  n'a  jamais  rendu  aucun  service  aux 
D  Perses,  et  qui  a  commis  plusieurs  crimes?  Il  a 
))  fait  périr  deux  d!entre  nous,.  Mitrobates  et  çon 
D  fils  ;  et,  non  content  de  cela  ,  it  a  fait  assassiner 
»  les  Couriers  que  je  lui  envoyois ,  pour  lui  or- 
»  donner  de  se  rendre  auprès  de  moi.  C'est  une 
»  insulte  qu'on  ne  peut  supporter.  Prévenons, 
»  par  sa  mort,  des.  maux  encore  plus  grands 
»  qu'il  pourroit  faire  aux  Perses  ». 

CXXVIII.  Sur  cette  proposition, trente  Perses 
pi*omirent,  àl'envi  l'un  de  Tautre,  de  le  servir. 
Pour  (338)  terminer  leurs  contestations,  Darius 
ordonna  que  le  sort  en  décideroit.  On  tira  donc , 
et  le  sort  étant  tombé  sur  Bagéus ,  fils  d'Artontès , 
voici  comment  il  s^y  prit.  Il  écrivit  plusieurs 
lettrés  sur  difierentes  affaires ,  les  scella  du  sceau 
de  Darius,  et  partit  pour  Sardes  avec  ces  dé-^ 
pèches.  Aussi-tât  qu'il  y  fut  arrivé ,  il  alla  trouver 
Qrétès  j  et  donna  les  lettres ,  Fune  après  l'autre, 
au  Secrétaire  du  Roi ,  pour  en  faire  la  lecture  ? 
car  tous  les  Gouverneurs  de  Province  ont,  auprès 
a'eux,  des  Secrétaires  du  Roi.  En  donnant  ces 
lettres ,  Bagéus  avoit  intention  de  sonder  les 
gardes  du  Gouverneur ,  pour  voir  s'ils  seroient 
disposés  à  l'abandonner.  Ayant  remarqué  qu'ils 
avoieat  beaucoup  de  respect  pour  ces  lettres,  et 
etkCGJce  plus  pour  les  ordres  qu'elles  contenoient, 
il  e^  donna  une  autre  conçue  en  ces  termes  : 
«  Perses,  le  Roi  Darius  vous  défend  (^239)  de  sex^ 

.         G  4; 
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^  yir  déaop^maii  de  gardes  àOrétes  )^«  I^-dèisu»» 
4k  mirent  sur-le^hamp,  bas  leprs  piques.  Bagéus  ^ 
«ncouragé  par  leur  saujuission ,  xnit  entra  ka 
mains  du  Secrétaire  la  dernière  lettre,  ainsi  con^ 
çue  :  ((  Le  Hoi  Darius  ordonne  aux  Perses ,  qui 
»  sont  à  Sardes  y  de  tuer  Orétés  )>.  Aussi*tat  lea 
gardes  tirent  leurs  cimeterre«,  et  tuent  IbGou*? 
verneur  sur  la  place*  Ce  fut  ainsi  que  la  mort  do 
Polycrates  de  Qamoa  fut  Yongée  par  celle  du  Perse 
Qrétès. 

CXXDC.  Les  biens  de  celui-ci  ayant  été  con^s- 
qués  et  transportés  à  S^ses  y  il  ani  va  y  peu  de  tempa 
après  y  que  Darius  y  étant  a  la  chasse  9  se  donna 
une  entorse  au  pied  en  sautant  en  bas  deaoïi  ohé* 
Tel*  Eîlle  fat  ai  violente  y  que  la  obeTille  du  pied 
se  débpJlta.  Darius  avoit  à  sa  Cour  les  Médeçina 
qui  passoient  peur  les  plus  habiles  qu'il  y  eût  en 
ïlgypte.  S'étant  mis  d'i^bcurd  entre  leurs  mains^^  ils 
lui  tournèrent  le  pied  avec  tant  de  violence, 
qu'ils  augmentèrent  le  mal.  Le  Roifut  sept  jours 
et  sept  nuits  sans  fermer  l'ceil,  tant  la  doul^if 
étoit  vive.  Enfin ,  le  huitième  jour ,  comme  il  se 
trouyoit  très-mal  y  quelqu'un  qui  y  pendant  son 
séjour  à  Sardes ,  âvoit  entendu  dire  quelque  chose 
de  la  professioii  de  Démocèdea  de  Grotone^  lui 
parler  de  ce  IVf  édecin  :  Darius  se  le  $t  amex^  ei| 
diligence.  On  le  trouya  confoi^du  parmi  les  es^ 
clavesd^Oré^èsyComme  un  homme  dont  on  ne 
faisoit  pas  grand  cas.  On  le  présenta  au  Roi  cou-^s  ' 
vert  de  bai^ons^^  et  ayant  des  ceps  aux  piedf^ 
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CXXX.  Darius  lui  ayant  fletn^ndé  s'il  faTpit 
}a  Médecin^ ,  Démooèdei  tl'én  convint  point , 
dans  la  crainte  de  se  fermer  i  ji^mais  le  cliemin 
de  la  Grèce  9  s'il  se  faisoit  connoitre.  Darius  ^  - 
s'étant  apperçu  qu'il  (346)  tergÎTersoit ,  en  di-- 
sant  qu'il  n'étoit  pas  Médecin ,  quoiqu'il  le  fût 
effectiTaqient  y  ordonna  4  ceux  qui  le  lui  avoient 
fimenéy  d'apporter  ^es  fouets  et  des  (a)  poin- 
çons. Démocj^es  ne  crut  pi|s  devoir  dissimuler 
plus  long-temps.  Il  dit  qu'il  n'ayoit  pas  une  con-r 
noissance  profondé  de  la  Médecine  ;  mi^s  qti'il  en 
l^voit  pris  une. légère  teinture  en  fréquentant  un 
Médecin.  Sur  cet  aveu  j  le  Roi  se  mit  entre  ses 
mains.  Démocédes  le  traita  à  la  manière  des  Grecsi 
et  faisant  succéder  les  remèdes  doux  et  caïmans 
aux  remèdes  (a^i)  violens  j  il  parvint  &  lui  pro- 
curer du  sommeil ,  et  en  peu  de  temps  il  le  guérit, 
quoique  ce  Prince  eût  perdu  toute  espérance  de^ 
pouvoir  jamais  se  servie  de  son  pied.  Cette  cure 
achevée,  Darius  lui  fit  présent  de  deux  paires  de 
çeps  d'or.  Démocèdes  Im  demanda  (séa)  s'il  pré« 
tmdoit  dqubler  ainsi  son  mal  en  récompense  de 
«a  guérisoQ.  I^  Roi,  charmé  de  cette  repartie, 
l'envoya  i  ses  fi^nmes*  (les  eunuques,  qui  le 
conduisoient  ,  leur  dirent  que  c'étoit  lui  qui 
avoit  rendu  la  vie  au  Roi.  Ces  femmes  firent  pré? 
sent  à  Démocèdes  de  statères  qu'elles  puisoient 
dans  (â43)  un  coffire  avec  une  soucoupe»  Ce  pré-r 

i  I    ■  , i#.  — ;;f.A.  j,.. 
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sent  fut  si  considérable ,  que  le  domestique  qa| 
le  suiyoity  et  qui  s'appeloit  Scîton,  fit  \Lne  grosse 
somme  des  pièces  d^or  qu'il  ramassa  à  mesure 
qu'elles  tomboientdes  soucoupes. 

CXXXI.  Voici  à  queUe  occasion  Démocèdes 
avoit  quitté  Crotone,  sa  patrie ,  et  s'étoit  attaché 
à  Polycrates.  Il  (244)  vivoit  avec  un  père  d'un  ca- 
ractère dur  et  colère.  Ne  pouvant  plus  supporter 
son  humeur,  il  alla  à  Egine,  où  s'étant  établi,  il 
surpassa,  dès  la  première  année ,  les  plus  habiles 
Médecins ,  quoiqu'il  ne  se  fût  point  préparé  à  y 
exercer  sa  profession,,  et  qu'il  û'eût  aucun  des 
instrumens  (a)  nécessaires.  La  seconde  année,  les  - 
Eginètes  lui  donnèrent  un  (6)  talent  de  pension 
sur  le  trésor  public.  La  troisième,  les  Athéniens 
lui  firent  une  pension  (ù^5)  de  cent  (c)  mines« 
Enfin  la  quatrième  tuinée^  Polycrates  lui  offrit 
deux  (d)  talens;  et,  par  cette  amorce , Pattira 
è  Samos.  C'est  à  lui  que  les  Médecins  de  Crotone 
doivent  la  plus  grande  partie  de  leur  réputation. 
Il  fut  un  temps  où  on  les  regarda  comme  les  pre^ 
miers  Médecins  de  toute  la  Grèce ,  et  les  Cyré^ 
néens  comme  les  secands.  Vers  le  même  temps  ^ 

(a)  La  Chirurgie  n'ëtoit  point  autrefois  séparée  de  &| 
Médecine.  v 

^b)  5j,4qo  liv.  de  notre  monnoie. 
(c)  9,000  liv.  V 

{d)  10^800  liv. 
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les  Argiens  (a46)  passoient  pour  les  plu6  habiles^ 
Musiciens  de  la  Grèce. 

CXXXII.  Démocèdes  ayant  parfaitement  guéri 
Darius ,  on  lui  donna  une  très*-granâe  maison  à 
Suses;  îl  mangeoit  à  la  table  du  Roi ,  et  rien  ne 
lui  manquoit ,  que  la  liberté  de  retourner  en  Grèce. 
Il  obtint  du  Roi  la  grâce  des  Egyptiens ,  qui  étoient 
auparavant  ses  Médecins  ordinaires,  et  qui,  pour 
js'étre  laissé  surpasser  en  leur  art  par  un  Médecin 
grec,  avoîent  été  condamnés  à  être  mis  en  croix. 
H  fit  rendre  la  liberté  à  un  Devin  d'Elée,  qui  avoit 
suivi  Polycrates,  et  qu'on  avoit  mis  au  nombre 
des  esclaves ,  sans  qu'on  soîigeât  à  lui.  Enfin  Dér-  ^ 
mocèdes  jouissoit ,  auprès  di^  Roi  ,  d'une  très^ 
grande  considération. 

CXXXIII.  lî  survint,  peu  de  temps  après,  à 
Atosse,  fiïle  de  Cyrus  et  femme  de  Darius,  une 
tumeur  au  sein ,  qui  s'ouvrit  et  fit  de  grands  pro- 
grès. Tant  que  le  mal  fut  peu  considérable,  cette 
Princesse  le  cacha  par  pudeur,  et  n'en  dit  mot  à 
personne.  Mais  quand  elle  vit  qu'il  devenoit  dan- 
gereux,,elle  manda  Démocède^,  et  le  lui  fit  voir^ 
Il  lui  promit  dé  la  guérir  j  mais  il  exigea  d'elle, 
avec  serment,  qu'elle  l'obligeroit ,  à  son  toiir, 
dans  une  chose  dojit  il  la  prieroit,  Rassurant ,  au 
reste,  quHl  ne  lui  demanderoît  rien  dont  elle  eut 
à  rougir. 

CXXXIV.  Atosse  j  guérie  par  les  remèdes  de 
Démocèdes ,  résolut  de  lui  tenir  parole.  Etant  au 
}iX  dvec  Darius,  elle  lui  parla  ainsi ,  selou  les  in*. 
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3tructions  deDéinocèdes:<(  Je  m'étonne,  SdgfteuTjp 
y>  qu^ayant  tant  de  troupes  k  votre  disposition  ^ 
»  TOUS  demeuriez  tranquillement  dans  votrer  pa- 
s>  lais  9  sans  songer  à  conquérir  de  nouveaux  pay&^ 
D  et  à  étendre  les  bornes  de  votre  empire.  Ge^ 
»  pendant  il  convient  i  un  Monarque  jeune ,. et 
31  qui  possède  de  grandes  richesses^ese  signaleir 
x^  par  des  actions  qui  fassent  connoître  àses  sujets  , 
il  qu^ils  ont  un  homme  de  cœur  à  leur  tête.  D 
n  vous  importe ,  par  deux  raisons  y  de  suivre  mon 
1^  conseil  ;  la  première ,  pour  montrer  auiç  Perses 
^  qu'ils  ont  un  Roi  plein  de  courage  et  de  valeur  j, 
)>  la  seconde ,  afin  qu'accablés  dp  travaux ,  Fœsi- 
31  veté  ne  les  porte  point  à  se  soulever  contre  vona^ 
]>  Faites  donc  quelques  grands  exploits  y  tandis 
))>  que  vous  êtes  dans  la  fleur  de  l'âge.  L'ame(:Jt47) 
9  croit  avec  le  corps  ;  mais ,  i  mesure  que  le  corps 
x>  vieillit ,  l'ame  vieillit  aussi ,  et  devient  inhabile 
:ù  à  tout  ».  Ainsi  parla  Atosse,  suivant  les  instruc- 
tions de  Démoc^des. 

tt  Vos  discours,  lui  répondit  Darius,  s^accordent 
»  avec  mes  desseins.  J'ai  résolu  de  marcher  contre 
«  les  Scythes ,  et  de  construire  à  cet  effet ,  un  pont 
»  pour  passer  de  notre  continent  dans  Fautre.  Il 
D  ne  faut  que  peu  de  temps  pour  en  venir  à 
»  bout  9. 

ce  Seigneur,  r^ritAtosse,  ne  commences point^ 
>  je  vous  prie,  par  les  Scythes;  ils  seront  à  vous 
»  quand  vous  le  voudrez  :  marchez  (248)  plutôt 
3^  çpntre^li^  Garçcç.  Car  ^  Seigneur ^  «W  cfii  qu^f  QÂ 
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p  ouf  dire  des  femmes  de  ce  pays ,  je  ne  désire 
»  rien  tant  que  d'avoir  à  mon  service  des  Lacé- 
D  démoniènes ,  des  Argiènes  ^  des  Athéniènes  et 
h  des  Corinthiènes.  Vous  ayez  ici  l'homme  da 
i>  monde  le  plus  jpropre  à  vous  instruire  de  ce  qui 
3>  regarde  la  Grèce ,  et  à  tous  servir  de  guide 
»  dans  cette  expédition  ;  c'est  celui  qui  vous  A 
1)  guéri  de  votre  entorse  »« 

a  Puisque  vous  êtes  d'avis,  répondit  Darius^ 
h  que  nous  commencions  par  la  Grèce  y  il  me 
D  semble  qu'avant  tout,  il  est  à  propos  d'envoyer 
D  quelques  Perses  aVec  l'homme  dont  Vous  me 
i>  parlez,  pour  prendre  une  connoissance exacte 
s»  du  pays  ;  et ,  lorsqu'à  leur  retour^  ils  m'auront 
»  instruit  de  tout  ce  qu'ils  auront  vu  et  appris ,  je 
»  me  mettrai  en  marche  hk 

CXXXV,  A  peine  eut-il  dit  ces  choses  ^  qu'it 
les  exécuta.  Dès  que  le  jour  commença  a  paroitre^ 
il  fit  venir  quinze  Perses  des  premiers  de  la  Na- 
tion, leur  commanda  de  suivre  Démocèdes,  de 
reconnoître  avec  lui  tous  les  pays  maritimes  de  la 
Grèce  ,  et  leur  enjoignit  sur -tout  de  prendre 
gaxàe  qu'il  ne  leur  échappât ,  et  de  le  ramener 
avec  eux ,  quelque  chose  (349)  qui  artivât-^  Ces 
ordres  domrés ,  il  manda  Démocècfes ,  le  pria  de 
revenir,  dès  qu'il  auroit  fait  voir  aux  Perses 
toute  la  Grèce.  Il  lui  commanda  aussi  de  porter^ 
avec  lui ,  tous  ses  meubles ,  pour  en  faire  présent 
à  son  père  et  à  ses  frères,  lui  promettant  de  1^ 
dédommager  au  cenftuple  }et,  outre  cela,  il  lui  dit 
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qu^il  le  feroit  accompagner  par  (260)  un  yaî^ 
iseau  de  charge,  rempli  de  .ces  présens,  et  de 
toutes  sortes  de  richesses.  Les  promesses  <J^  ce 
Prince  étoient  j  comme  je  le  crois ,  sans  artifice  j 
cependant  Démocèdes ,  craignant  qu'il  n'eût 
dessein  de  l'éprouver  (261) ,  accepta  tous  ses 
dons  sans  montrer  (25 1*)  beaucoup  d'empresse- 
ment. Mais,  pour  les  meubles  et  autres  efret<» 
qui  lui  appartenaient ,  il  dit  qu'il  les  laisseroit 
â  Suses,  afin  de  les  retrouver  à  son  retour.  Il  se 
contenta  du  vaisseau  de  charge  que  lui  promet-»- 
toit  le  Roi ,  afin  de  porter  les  présens  qu'il  faisoît 
a  ses  frères. 

CXXXVI.  Darius ,  lui  ayant  aussi  donné  ceè 
ordres  y  lui  dît  de  se  rendre ,  avec  les  Perses ,  sui* 
les  bords  de  la  mer.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  en 
Phénicie ,  ils  allèrent  à  Sidon ,  où  ils  -firent  équi- 
per sur-le-champ  deux  trirèmes  et  un  gros  vais- 
seau de  charge,  qu'ils  remplirent  de  toutes  sortes 
de  richesses.  Leurs  préparatifs  achevés ,  ils  pas^ 
sèrent  en  Grèce ,  dont  ils  visitèrent  les  côtes ,  et 
levèrent  le  plan.  Enfin  ,  après  en  avoir  reconnu 
les  places  les  plus  célèbres,  ils  firent  voile  en 
ItàKe  ,•  et  abordèrent  à  Tarente.  Aristophilides  y 
Roi  de  ce  pays ,  fit  ôter ,  par  bonté  (262)  potir 
Démocèdes,  le  gouvernail  des  vaisseaux  des 
Mèdes,  et  arrêter,  en  même  temps,  lies  Perses 
éomme  espions.  Tandis  qu'on  lestenoiten  prison^ 
pémocèdes  se  retira  à  Crotone.  Lorsqu'il  fut 
arrivé  chex  lui ,  Aristophilides  relâcha  les  Perses, 
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tt  leur  rendit  ce  qu^il  avoit  fait  enlever  de  leurs 
vaisseaux. 

CXXXVII.  Le?  PejiTses ,  ayant  remis  à  la  voile  ^ 
poursuivirent  Démocèdes ,  et  arrivèrent  à  Cro- 
tone.  Ils  Farrêtèrent  dans  la  place  publique ,  où 
ils  le  rencontrèrent.  La  crainte  de. la  puissance 
des  Perses  avoit  disposé  une  partie  des  Croto- 
niates  à  le  leur  remettre  ^  mais  d'autres  l'arra-^ 
chèrent  de  leurs  mains,  et  les  repoussèrent  à  coups 
de  bâtons  (253)* 

((  Crotoniates ,  leur  disoient  les  Perses ,  prenez 
))  garde  à  ce  que  vous.faites  :  celui  que  vous  nous 
»  enlevez  est  un  esclave  fugitif;  il  appartient  au 
)>  Roi.  Pense^-vou»  donc  que  Darius  sou£fre  im- 
))  punément  une  tdte  insulte  ,  et  que  vous  vous 
ï)  trouviez  bien  de.  nous  avoir  arraché  Démocè-^ 
»  des  ?  car  enfin ,  votre  ville  ne  sera-t-elle  pas  la 
)>  première  que  nous  attaquerons ,  et  que  nous 
))  tâcherons  de  réduire  en  servitude  y>  ? 
.  Ces  menaces  furent . inutiles.  Les  Crotoniates^ 
sans  y  aypir  égçird ,  leur  jenlevèrqnt  non  -  seule-* 
ment  Démocèdea^  mais  encore  le  vaisseau  de 
charge  qu^ils  envoient  amené  avec  eux^  JLes  Bexv^es  ^ 
privés  de  leur  guide ,  retournèrent  en, Asie,  sans 
chercher  à  pénétrer  plus  avant  dans  la  Grèce 
pour  reconnoîtxe  ]p^  pi^ys. 

Démocèdes  j^  à  leur  départ  j^^  leuy  enjoignit  de 
dire  à  Darius  qu^il  étoit  fiancé  avec  1^  ^Ue  de . 
Milon.  Le  nom  de,  ce  (  254  )  Lutteur  étoit  alors 
fort  connu  à  la  cour  de  Perse,  Pour  moi,  jç  pens« 
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^ù'il  hâta  ce  mariage  y  et  qu'il  jr  dépensa  de  ^[ran^ 
des  sommes ,  afin  de  faire  voit^a  Darius  qu'il 
)ouissoit  aiissi  dans  sa  patrie  d'une  gtande  consi- 
dératiôil. 

CXXXVm.  Lès  Peràës  ayant  leté  î'âncre ,  fes 
irents  les  écartèrent  de  leur  route  j  et  lèS  poussé-^ 
tent  en  lapygie  ^  où  6n  les  fit  j)risotiniers;  Mais 
Cillas^  banni  de  Tarehte,  les  délivra,  et  les  rei- 
taeha  à  Darius.  La  reèouiioissance  avoit  disposé 
te  Prince  à  lui  abcordèr  toutes  ses  demandes^ 
Gillus  lui  raconta  sa  disgtàce,  et  le  pria  de  lé 
iaire  rétablir  à  Tarente^  Miais,  pour  ne  pas  jetei^ 
répouvante  et  le  trouble  dans  la  Grèce^  comme 
cela  ii'âtiroit  pàii  manqué  d'arriver ,  si  l'on  eût 
envoyé  à  cAusede  lui  uiie  flotte  considéi-ablè  en 
ttalie,  il  dit  que  les  Cnidiens  suifitoient  seuls 
^our  le  rétablir  dans  sa  patrie ,  et  qu'étant  amis 
^  Tftrentins,  il  étoit  pentiàdé  qu'à  leur  Sollici-^ 
tation  ^  on  ne  feroit  nulle  difficulté  dé  lui  âccor-^ 
der  son  rappel.  ÏDaHùs  le  lui  promit  j  et  ^  sans  dif- 
férer plus  long  -  temps ,  il  Mirbya  un  exprès  à 
Gnide,  aVec  6rdré  aux  Cnidiens  de  retnener  Gil^ 
lus  à  Tarente.  Les  Cnidiens  ol)éitent;  mais  ils  né 
purent  rien  obtenir  des  Talrentini,  et  ils  n'étoieni 
|>oittt  assele  puissans  pour  employet  la  force.  C'est 
ainsi  que  lès  choSès  se  passèrent  Ces  Perses  sont 
les  premiers  qui  soient  venus  d'Asie  eii  (rréce, 
()our  reconnoitre  le  pays; 

CXXXiX.  Après  ces  éténemens  ^  Darius  prit 
Bamos.  De  toutes  les  villes,  tant  Grecques  que 

Barbares^ 
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^^baresycelle^ci  fut  la  première  qu'il  attaqua^ 
pour  les  raisons  que  je  vais  dire.  Beaucoup  de 
Grecs  ayoient  suivi  Cambyses ,  fils  de  Cyrus,  dans 
>son  expédition  en  Egypte  5  les  uns,  comme  (255) 
on  ]>eut  le  croire,  pour  trafiquer ,  d'autres  pour 
«eryir ,.  et  quelques-  uns  aussi  par  curiosité,  et 
pour  voir  le  pays.  Du  nombre  de  ces  derniers  fut 
Syloson,  banni  de  Sames,  fils  (356)  d'^acès,  et 
frère  de  Polycrates.  '  Il  lui  arriva  une  aventurô 
qui  contribua  à  sa  fortune.  Se  promenant  un  jour 
sur  la  place  de  Memphis ,  un  manteau  d'écarlatô 
sur  les  épaules,  Darius,  qui  n'étoit  alors  qu'un 
simple  Garde^du-corps  de  Caïnbyses ,  et  qui  ne 
jouissoit  pas  encore  d'une  grande  considération  ^ 
l'apperçut,  et  eut  envie  de  son  manteau.  Il  s'ap« 
pro<^a  de  cet  étranger ,  et  le  pria  de  le  lui  vendre» 
iSyloson,  remarquant  que  Darius  en  avoit  une 
envie  extrême,  lui  répondit,  comme  inspiré  de 
quelque  Dieu  :  «  Pour  quelque  prix  que  ce  soit , 
»  je.  ne  v^ux  point  le  vendre  ;  mais ,  puisqu'il  faut 
))  que  les  choses  soient  ainsi ,  j'aime  mieux  vous 
»  en  faire  présent  ».  Darius  loua  sa  générosité , 
et  accepta  le  manteau. 

.  CXXi.  iîyloson  croyoit  avoir  perdu  son  man-^ 
teau  par  son  trop  de  facilité;  mais, .quelque  temps 
après ,  Cambyses  étant  mort ,  les  sept  Perses  détrô- 
nèrent le  Mage,  et  Darius,  l'un  des  sept  conjurés', 
monta  sur  le  trône.  Syloson  ayant  appris  que  la 
couronne  étoit  échue  à  celui  à  qui ,  sur  ses  vives 
instances,  il  avoit  donné  son  manteau  en  Egypte-, 
Tome  m.  H 


Digitized 


by  Google 


îî4  HISTOIRE  D'HKIIODOTE. 
])art  pour  Suses,  se  rend  au  palais,  et,  s'ctant  assis 
au  vestibule,  il  dit  qu'il  avoit  autrefois  obligé 
]Jarius*  Le  Garde  de  la  porte,  qui  ayoit  entendu 
t^e  discours,  en  fit  son  rapport  au  Roi.  (c  Quel  est 
»  donc,  ce  Grec  ,  se  dit  en  lui  -  même  Darius 
))  étonné ,  qui  m'a  prévenu  (sSy)  de  ses  bienfaits  ? 
))  Je  n'ai  que  depuis  peu  la  puissance  souveraine, 
»  et  depuis  ce  temps ,  à  peine  peut*il  en  être 
))  venu  un  seul  à  ma  cour.  Pour  moi,  je  ne  sache 
)>  point  qu'aucun  Grec  m'ait  rien  prêté.  Mais 

V  qu'on  le  fasse  entrer  j  je  verrai  ce  qu'il  veut 
»  dire)). 

Le  Garde  ayant  introduit  Syloson ,  les  Inter- 
prètes lui  demandèrent  qui  il  étoit ,  et  en  quoi  il 
j)ouvoit  se  vanter  d'avoir  obligé  Darius.  Syloson 
raconta  tout  ce  qui  s'étoit  passé  au  sujet  du  man-- 
teau ,  et  ajouta  que  c'étoit  lui-même  qui  l'avoit 
donné. 

<(  O  le  plus  généreux  de  tous  les  hommes  !  ré- 
))  pondit  Darius;  vous  êtes  donc  celui  qui  m'avez 
))  fait  un  présent  dans  le  teinps  où  je  n'avois  pas 
))  la  moindre  autorité  !  Quoique  ce  présent  soit 
))  peu  de  chose ,  je  vous  en  ai  cependant  autant 
1)  d'obligation  que  si  j'en  recevois  aujourd'hui  un 
))  considérable;  et,  pour  reconnoitre  ce  plaisir, 
))  je  vous  donnerai  tant  d'or  et  d'argent ,  que  vous 
))  n'aurez  jamais  sujet  de  vous  repentir  d'avoir 
I)  obligé  Darius ,  fils  d'Hystaspes.  Grand  Roi , 

V  reprit  Syloson ,  je  ne  vous  demande  ni  or  ni 
»  argent;  rendez -moi  Samos^  ma  patrie,  et  dé- 
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)>  livrez-la  de  Toppres^ion.  Depuis  qu'Orétès  a 
1)  fait  mourir  mon  frère  Polycrates ,  un  de  nos 
))  esclaves  s'en  est  emparé  ;  c'est  cette  patrie  que 
>j  je  vous  demande  ;  rendez -la-moi ,  Seigneur, 
))  sans  effusion  de  sang ,  et  ne  permettez  pas 
»  qu'elle  soit  réduite  en  servitude  » . 

CXU.  Darius  lui  accorda  sa  demande.  Il  en- 
voya une  armée  sous  les  ordres  d'Otanes ,  un  des 
sept  qui  avoient  détrôné  lelMage,  et  lui  recom- 
manda d'exécuter  tout  ce  dont  Syloson  le  prie- 
roit.  Otanes  se  rendit  sur  les  bords  de  la  mer ,  01^ 
il  fit  embarquer  ses  troupes  {q5S). 

CXLII.  Maeandrius ,  fils  de  Mœandrius ,  avoit 
alors  la  puissance  souveraine  dans  l'île  de  Samoa; 
Polycrates  lui  en  avoit  confié  la  régence.  Il  vou- 
lut se  montrer  le  plus  juste  de  tous  les  hommes  ; 
mais  les  circonstances  ne  le  lui  permirent  pas. 
Quand  il  eut  appris  la  mort  de  Polycrates  ^^  il 
érigea  d'abord  un  autel  à  Jupiter  Libérateur,  et 
traça  autour  de  cet  autel  (  aSg  ) ,  l'aire  sacrée 
qu'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  le  fauxbourg 
de  Samos.  Ensuite  il  convoqua  une  assemblée  de 
tous  les  citoyens,  et  leur  tint  ce  discours  :  «  Vous 
»  savez,  Samiens,  que  Polycrates  m'a  confié  son 
}>  sceptre  avec  son  autorité,  et  qu'aujourd'hui  il 
»  ne  tient  qu'à  moi  de  conserver  l'empire  sur 
)>  vous.  Mais ,  autant  que  je  le  pourrai,  je  ne  ferai 
»  jamais  ce  que  je  condamne  dans  les  autres.  J'ai 
j)  blâmé  Polycrates  de  s'être  rendu  maître  de  ses 
»  égaux ,  et  je  n'apgrouverai  jamais  la  même  con- 
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»  duite  dans  un  autre.  Mais  enfin  il  a  rempli  éa, 
-  »  destinée.  Quant  à  moi  y  je  me  démets  de  la 
))  puissance  souveraine  ^  et  je  rétablis  Fégatitéw 
)>  Accordez-moi  seulement,  je  vous  prie,  par  une 
»  sorte  de  distinction  que  je  crois  juste ,  six  ta- 
»  Ifens  (a)  de  l^argent  de  Polycrates.  Permettez 
»  encore  que  je  me  réserve,   a  moi  et  à  mes 
)>  descendans,  à  perpétuité,  le  sacerdoce  de  Ju- 
))  piter  Libérateur  ,*  à  qui  j'ai  élevé  un  autel ,  et 
»  je  vous  rends  votre  ancienne  liberté  ». 
-  Telles  furent  les  demandes  et  les  promesses  de 
Maeandrius  ;  mais  un  Samien ,  se  levant  du  mi- 
lieu de  Passemblée,  lui  dit  :  a  Vous  ne  méritez  pas 
'))  de  nous  commander,  vous  qui  avez  toujoui^ 
))  été  un 'méchant  et  un  scélérat.  H  faut  bien  plu^ 
»  tôt  vous  faire  rendre  compte  de  Fargeût  que 
»  voUs  avez  eu  en  maniement  ».  Celui  qui  parlti 
do  la  sorte,  s'appeloit  Télésarque;  iljouissôA 
d'une  grande  considération  parmi  ses  concis 
toyens.  '        •  ' 

CXLin.  Môeandrius  faisant  réflexion  que  s'il 
se  dépouilloit  de  l'autorité  souveraine  ,  quelqu'un 
s'en  empareroit ,  et  se  mettrôit  en  sa  place ,  ne 
pensa  plus  à  la  quitter.  Dès  qu'il  fut  rentré  dans 
la  citadelle ,  il  manda  les  citoyens  l'un  après  l'air^ 
tre,  comme  s'il  eut  voulu  leur  rendre  compte  de 
l'administration  des  finances  ;  mais  ils  furent  ar- 
rêtés et  mis  aux  fers.  Pendant  qu'ils  étoient  eu 

(a)  32/kOO  liv. 
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l^son ,  Maeandrius  tomba  malade.  Son  frère  Ly* 
carète  crut  qu^il  n^en  reviendroit  point ,  et  pour 
usurper  plus  facilement  la  puissance  souveraine 
dans  Samoa ,  il  fit  mourir  tous  les  prisonniers  : 
car  il  paroît  bien  que  les  Samiens  regardoient  ' 

(260)  comme  une  chose  indigne  d^un  homme 
libre,,  d'obéir  à  un  Tyran. 

CXLiy.  Cependant,  les  Perses  quiraraenoient 
Syloson  étant  arrivés  à  Sam  os,  n'y  trouvèrent, 

(261)  pas  la  moindre  résistance.  Ceux  du  parti  de 
Maeandrius ,  et  Maeandrius  lui-même,  leur  décla-- 
rèrent  qu'ils  étoient  prêts  à  capituler  et  à  sortir  de 
l'île.  Otanes  accepta  cette  proposition  j  et  lorsque 
le  traité  eut  été  conclu  ^  les  gens  les  plus  distin- 
gués d'entre  les  Perses  firent  apporter  des  sièges^ 
et  s'assirent  devant  la  forteresse. 

CXL  V".  Le  Tyran  Maeandrius  avoit  un  frère , 
nommé  Charilée,  dont  l'esprit  n'étoit  pas  fort 
sain ,  et  qu'on  tenoit  enchaîné  dans  une  priaon 
souterraine,  pour  quelque  faute  qu'il  avoit  com- 
mise. Charilée ,  informé  de  ce  qui  se  passoit ,  et 
ayant  vu  par  une  ouverture  de  sa  prison  les  Per- 
ses tranquillement  assis ,  se  mit  à  crier  qu'il  vou- 
loit  parler  à  son  frère.  Maeandrius,  qui  l'avoit^ 
entendu ,, ordonna  de  le  4élier ,  et  de  le  lui  ame- 
ner. Il  n'eut  pas  plutôt  été  ^raené,  quQ  char^ 
géant  son  frère  d'invectives,  il  tâcha  «Je  l'engager, 
à  se  jeter  sur  les  Perses,  ce  O  le  plus  lâche  de  tous 
»  les  hommes  !  tu  as  bien  eu.  le  cœur  assez  dur: 
)i  pour  m,e  faire  enchaîner  dans  une  prison  sou-?»- 
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»  terraine ,  moi  qui  suis  ton  frère  y  et  qui  n'aî 
)>  mérité  par  aucun  crime  un  pareil  traitement } 
)>  et  tu  n'as  pas  le  courage  de  te  venger  des  Per- 
»  ses  y  qui  te  chassent  de  ta  maison  et  de  ta  pa-^ 
7)  trie,  quoiqu'il  te  soit  facile  de  les  yaincre.  Mais^ 
»  si  tu  les  redoutes,  donne-moi  tes  troupes  auxi- 
»  liaires,  et  je  les  ferai  repentir  d'être  Tenus  ici. 
»  Quant  à  toi ,  je  suis  prêt  à  te  renvoyer  de  cette 
»île)). 

CXLVI.  Ainsi  parla  Charilée.  Maeandrius  prit 
en  bonne  part  son  discours.  Il  n'étoit  pas  cepen- 
dant ,  à  mon  avis,  assez  insensé  pour^s'imaginer 
qu'avec  ses  forces  il  pourroit  l'emporter  sur  le 
Roij  mais  il  en%ûoit  à  Syloson  le  bonheur  de 
recouvrer ,  sans  peine,  la  ville  de  Samos ,  et  de 
la  recevoir  florissante,  et  sans  qu'on  y  eût  fait  le 
moindre  dégât.  En  irritant  les  Perses ,  il  vouloit 
afibiblir  la  puissance  des  Samiens,  et  ne  les  livrer 
qu'en  cet  état.  Il  savoit  bien ,  en  efiet ,  que ,  si  les 
Perses  étoient  maltraités,  ils  s'aigriroient  contre 
les  Samiens.  D'ailleurs  il  avoit  un  moyen  sûr  pour 
se  retirer  de  l'île  quand  il  le  voudroit.  Il  avoit 
fait  pratiquer  sous  terre  un  chemin  qui  condui- 
soit  de  la  forteresse  à  la  mer.  Et  en  effet ,  il  sortit 
de  Samoa  par  cette  route,  et  mit  à  la  voile.  Pen- 
dant ce  temps4à,  Charilée  ayant  fait  prendre  les 
armes  à  toutes  les  troupes  auxiliaires,  ouvrit  les 
portes,  et  fit  une  sortie  sur  les  Perses,  qui ,  bien 
loin  de  s'attendre  à  cet  acte  d'hostilité,  croyoîent 
que  tout  étoit  réglé.  Les  auxiliaires  tombèrent  sur 
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ces  Perses  de  distinction ,  qu'ils  trouvèrent  (262) 
assis,  et  les  massacrèrent  Tandis  qu'ils  les  pas<- 
soient  au  fil  de  l'épée  y  le  reste  de  l'armée  Perse  ' 
vint  au  secours,  et  poussa  les  auxiliaires  avec  tant 
de  vigueur,  qu^ils  furent  contraints  de  se  renier- 
mer  dans  la  forteresse» 

CXLVIL  Otanes  s'étoit  ressouvenu  jusqu'aFor» 
des  ordres  que  Darius  lui  avoit  donnés  en  par- 
tant y  de  ne  tuer  aucun  Samien ,  de  n'en  réduire 
aucun  en  servitude  ,  et  de  rendre  l'île  de  Samos 
à  Syloson  ,  sans  permettre  qu'on  y  fît  le  dégât. 
Mais,  à  la  vue  du  carnage  qui  s'étoit  fait  des 
Perses,  il  les  oublia.  Il  ordonna  à  son  armée  de 
faire  main-bassesur  tout  ce  qu'elle  trouveroit  en 
son  chemin ,  hommes  et  enfans,:  sans  aucune dis^ 
tinc tion .  Ainsi,  tandis  qu'une  partie  de  ses  troupes^ 
Assiégeoit  la  citadelle,  les  autres  passèrent  au  fil 
de  répée  tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent,  tant 
dans  les  lieux  sacrés^^jne  dans  tes  profanes.. 

CXLVIIL  Mssandrius  s'étant  sauvé  de  Saraos^,. 
fit  voile  à  JLacédémone»  Lorsqu'il  y  fut  arrivé 
avec  les  richesses  qu'il  avok  emportées,  il  fit  tirer 
de  ses  cojBres ,  des  coupes  d'or  et  d'argent ,  et  ses^ 
f^ens  se  mirent  à  les  nettoyer.  Pendant  ce  temps-là^ 
il  alla  trouver  Ctéomènes ,,  fils  d'Anaxandrides ,, 
Roi  de  Sparte  f  et ,  s'entretenant  avec  lui ,  U 
Tamena  insensiblement  dans  sa  maison r  Voyant 
ce  Prince  saisi  d'admiration  à  la  vue  dp^es  vase» ,. 
il  le  pressa  d'en  prendre  autant  qu'il  le  voudroii-,. 
«t  de  les  faire  porter  dans  son  palais.^ 

II  4 
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Cléomènes  montra ,  en  cette  occasion ,  qu^îl 
étoit  le  ptus  juste  et  le  plus  désintéressé  des  hom- 
ines.  Quoique  Mseandrîtis  insistât  jusqu'à  deux 
ou  trois  fois ,  il  ne  youlut  jamais  accepta  ses 
dons.  Mais  y  ayant  appris  que  ce  Samien  faisoit 
présent  de  ces  vases  à  d'autres  citoyens  ,  et  que^ 
par  ce  moyen ,  il  se  procureroit  du  secours ,  il 
alla  trouver  les  Ephores ,  et  leur  remontra  qu'il 
étoit  de  l'intérêt  de  la  République  de  faire  sortir 
du  Péloponnèse  cet  étranger,  de  crainte,  ajouta-t* 
il ,  qu'il  ne  me  corrompe  moi-même  et  d'autres 
citoyens  aussi.  Les  Ephores  approuvèrent  le  con- 
seil de  Cléomènes  ,  et  firent  signifier  à  Maean- 
driu^,  par-  un  Héraut,  qu'il  eût  (265)  à  sortir 
des  terres  de  la  République. 

CXLIX.  Quand  les  Perses  eurent  pris  tous  les 
^  habitans  de  Samos  ^  comme  dans  (a64)  un  filet , 
ils  remirent  la  ville  à  Sylosôn  ;  mais  déserte  et 
sans  aucun  (266)  habitant.  Quelque  temps  après^ 
Otanes  repeupla  cette  île ,  à  l'occasion  d'uiie 
vision  qu'il  eut  en  songe ,  et  d'un  mal  dont  il  se 
sentit  attaqué  aux  parties  de  la  génération. 

CL.  Tandis  que  l'armée  navale  se  rendoit  à 
Samos ,  les  Babyloniens  se  révoltèrent  après  avoir, 
fait  de  grands  préparatifs.  Pendant  le  règne  du 
Mage,  et  tandis  que  les  sept  Perses  se  soûle  voient 
contre  lui ,  ils  profitèrent  de  ce  temps  et  des 
troubles  qu'il  y. eut  à  cette  occasion,  pour  se 
diisposer  à  soutenir  un  siège ,  sans  que  les  Perses 
en  eussent  la  moindre  connoissance.  Après  qu'ila 
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eurent  secoué  ourertement  le  joug  y  ils  prirent  les 
mesures  suivantes.  De  toutes  les  femmes  qui  se 
trouvèrent  dans  Babylone,  chaque  homme,  indé* 
pendamment  de  sa  mère^  ne  se  réserva  que  celle 
qu'il  aimoit  le  plus  de  toutes  celles  de  sa  maison» 
Quant  aux  autres,  ils  les  assemblèrent  toutes  en 
un  même  lieu,  et  les  étranglèrent.  Celle  que 
chacun  s'étoit  réservée,  devx)it  lui  apprêter  a 
manger ,  et  ils  étranglèrent  le  reste ,  afin  de  mé- 
nager leurs  provisions. 

CLI.  A  la  première  nouvelle  de  leur  révolte  ^ 
Darius  assembla  toutes  ses  forces,  et  marcha 
contr^eux.  Lorsqu^il  fut  arrivé  devant  la  place , 
il  en  forma  le  siège  ;  mais  les  Babyloniens  firent 
voir  qu^ils  s'en  inquiétoient  peu.  Ils  montèrent 
sur  leurs  remparts ,  et  se  mirent  à  danser ,  et  à 
faire  des  plaisanteries  contre  Darius  et  son  armée; 
et  run  d'entr'eux  leur  dit  cette  parole  remar- 
quable :  a  Perses ,  pourquoi  perdre  ainsi  le  temps 
»  devant  nos  murailles?  Retirez -vous  plutôt: 
»  vous  prendrez  Babylone ,  lorsque  les  mules 
))  engendreront  ».  Ainsi  parla  un  Babylonien  , 
ne  pensant  pas  qu'une  mule  pût  jamais  (266)  en- 
gendrer.    .         ' 

CLII.  Il  y  avoit  déjà  un  an  et  sept  mois  qi^e 
Darius  étoit  avec  son  armée  devant  Babylone , 
çans  pouvoir  la  prendre  ;  il  en  étoît.trés-affligé.. 
Il  s'étoit ,  mais  en  vain ,  servi  de  toutes  sortes 
de  stratagèmes  ;  il  avoit  même  eu  recours  à  celui 
qui  avoit  autrefois  réussi  à  Cyrus  j  mais  les  Baby- 
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Ioniens  se  tenoient  sans  cesse  sur  leurs  gardes^  e€ 
il  n'étoit  pas  possihle  dé  les  forcer. 

CLIII.  Le  vingtième  mois  du  siège,  il  arriva 
un  prodige  chez  Zopyre^  fils  de  ce  Mégabyse^ 
qui  y  avec  les  six  autres  Conjurés  y  détrôna  le 
Mage.  Une  des  mules  y  qui  lui  serroient  à  porter 
ses  provisions  y  fit  un  ponlaiu.r  II  n'en  voulut 
d'abord  rien  croire  ;  mais ,  s'en  étant  convaincu 
par  ses  yeux  ,  il  défendit  expressément  à  ses  gens 
d'en  parler.  S'étant  mis  ensuite  a  réfléchir  sur  ce 
prodige,  il  se  rappela  les  paroles  du  Babylonien  y 
qui  avoit  dit,  au  commencement  du  siège,  qu'on 
prendroit  la  ville  lorsque leâ  mules,  toutes  (267) 
stériles  qu'elles  sont ,  engendreroient.  Il  crut  en 
conséquence  de  ce  (â68)  présage ,  qu'on  pouvoit 
prendre  Babylone;  que  le  Babylonien  avoit  parlé 
de  la  sorte  par  une  permisaon  divine ,  et  que  le 
prodige  {à)  de  la  qiule  le  regardoit. 

CLJV.  Ayant  reconnu  que  les  Destins  assu- 
roient  la  prise  de  Babylone ,  il  alla  trouver  Da- 
rius ,  et  lui  demanda  s'il  avoit  fort  a  cœur  la 
conquête  de  cette  place.  Ce  Prince  lui  ayant 
répondu  qu'il  le  souhaitoit  ardemment ,  il  déli- 
béra comment  il  feroit  pour  s*en  emparer,  et 
pour  que  la  prise  de  cette  ville  ne  pût  être  attri- 
buée à  d'autre  qu'à  lui.  Les  Perses  estiment 
en  effet  beaucoup  (269)  les  belles  actions  ;  et , 
chez  eux ,  c'est  le  plus  sûr  moyen  de  parvenir 

(a)  Dans  le  grec  :  EC  que  la  muU  avoil  mis  bas  pour  ùd^ 
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ftnx  plus  grands  honneurs.  Ayant  fait  réfle- 
xion (270)  qu'il  ne  pouroit  se  rendre  maître  de 
cette  place,  qu'en  se  mutilant,  pour  passer 
ensuite  chez  les  ennemis  en  qualité  de  transfuge  ; 
il  ne  balança  pas  un  instant ,  et  ne  tint  aucun 
compte  d'une  aifibrmité ,  à  laquelle  il  n'étoit  pas 
possible  de  remédier.  Il  se  coupa  donc  le  nez  et. 
les  oreilles ,  se  rasa ,  d'une  manière  honteuse ,  le 
tour  de  la  tête ,  se  mit  le  corps  en  sang  à  coups 
de  fouet  ;  et ,  en  cet  état,  il  alla  se  présenter  au 
Roi. 

CLV.  Darius ,  indigné  de  voir  un  homme  de 
ce  rang  si  cruellement  traité,  se  lève  précipitam- 
ment de  son  trône,  et  lui  demande ,  avec  em-» 
pressement,  qui  l'avoit  ainsi  mutilé,  et  pour  quel 
sujet.  ((  Personne  que  voufr,  Seigneur ,  répondit 
)>  Zopyre,  n'est  assez  puissant  pour  me  traiter  de 
))  la  sorte.  Une  main  étrangère  ne  m'a  point  mis 
)>  en  cet  état  ;  je  l'ai  fait  moi  -  même ,  outré 
»  de  voir  les  Assyriens  se  moquer  des  Perses. 
))  O  le  plus  malheureux  des  hommes ,  s'écria 
))  Darius  j  vous  cherchez ,  par  ces  (a)  propos ,  à 
»  couvrir  d'un  beau  nom  l'action  la  plus  hon- 
))  teuse.  Insensé  I  les  ennemis  se  rendront-ils  donc 
J)  plutôt,  parce  que  vous  vous  êtes  ainsi  mutilé î^ 
))  N'avez-vous  donc  pas  perdu  l'esprit ,  quand 
»  vous  vous  êtes  mis  en   cet  état  ?  Seigneur , 

(a)  Dans  le  grec  :  En  disant  que  vous  pous  êtes  traité  y 
à  cause  des  ctssiégés,  d'une  manière  irrémédiable. 
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»  reprit  Zopyre ,  si  jç  vous  avois  cammuniqué^ 
>)  mon  dessein  y  vous  ne  m^auriez  jamais  permis 
»  de  Fexécuter  :  aussi  n'ai-je  pris  conseil  que  do 
))  moi-même.  Babylone  est  à  nous,  si  vous  ne 
»  nous  manquez  pas.  Dans  Vétat  où  tous  me- 
3>  voyez ,  je  vais  passer  dans  la  ville  en  qualité  de 
»  transfuge;  je  dirai  aux  Babyloniens  que  ce  trai- 
»  tement  m'a  été  fait  par  votre  ordre  :  j'espère- 
»  que  y  si  je  réussis  à  les  persuader ,  j'obtiendrai 
»  le  commandement  d'une  partie  de  leurs  troupes^ 
»  Pour  vous,  Seigneur,  le  dixièraejour  après  que 
»  j'aurai  été  reçu  à  Babylone ,  choisissez  mille 
»  hommes ,  dont  la  perte  vous  importe  peu  f 
»  placez-les  près  de  la  porte  de  Sémiramis.  Sept 
»  jours  après,  postez-en  deux  mille  autres,  près 
»  de  la  porte  de  (^71)  Ninive.  Laissez  ensuite 
3)  passer  vingt  jours,  et  vous  enverrez  quatre  mille 
D  hommes  près  de  la  porte  des  Chaldéens.  Mais 
»  que  les  uns  et  les  autres  n'aient,  pour  se  dé- 
>)  fendre,  d'autres  armes  que  leurs  épées.  Enfin, 
)>  le  vingtième  jour  après ,  faites  avancer  le  reste 
)>  de  l'armée  droit  à  la  ville ,  pour  donner  ua 
»  assaut  général.  Mais ,  sur-tout,  placez-moi  les 
»  Perses  aux  portes  Bélides  et  Cissiènes.  Je  ne^ 
»  doute  point  que  les  Babyloniens ,  témoins  de 
»  mes  grandes  actions,  ne  me  confient  entr'autres 
»  choses  les  clefs  de  ces  portes  :  alors  nous  aurons. 
))  soin ,  les  Perses  et  moi ,  de  faire  ce  qu'il  faur 
»  dra  (272)  )). 

CL VI.  Ce  discours  achevé,  il  s'enfuit  vers  les 
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pbrtes  de  la  ville  ,  se  retournant  de  temps  en 
temps ,  comme  s'il  eut  été  un  véritable  transfuge. 
Ceuxqui  étoient  en  sentinelle  sur  les  tours,  l'ayant 
apperçu,  descendirent  promptement;  et,  ayant 
entr^ouvert  un  guichet  de  la  porte,  ils  lui  deman-- 
dètent  qui  il  étoit ,  et  ce  qu'il  venoit  chercher. 
Il  leur  répondit  qu'il  étoit  Zopyre,  et  qu'il  venoit 
se  rendre  aux  Babyloniens.  Sur  cette  déclaration, 
les  gardes  de  la  porte  le  conduisirent  à  l'assemblée 
de  la  nation  {'2^5).  Lorsqu'il  fut  arrivé,  il  se  mit 
a  déplorer  son  malheur ,  il  attribua  à  Darius  le 
traitement  qu'il  s'étoit  fait ,  et  leur  dit  que  ce 
Prince  l'avoit  rais  en  cet  état,  parce  que,  ne 
voyant  nulle  apparence  de  forcer  la  place ,  il  lui 
avoit  conseillé  d'en  lever  le  siège.  ((  Maintenant 
))  donc ,  leur  dit-il ,  je  viens  vers  vous',  ô  Baby- 
»  Ioniens,  et  pour  votre  plus  grand  avantage,  et 
)>  pour  le  plus  grand  malheur  de  Darius,  de  son 
»  armée  et  des  Perses.  Tous  ses  projets  me  sont 
))  connus  j  il  ne  m^aura  point  ainsi  mutilé  impu- 
)x  nément  » . 

CL VII.  Les  Babyloniens ,  voyant  un  Perse  de 
là  première  qualité,  le  nez  et  les  oreilles  coupés^ 
le  corps  déchiré  de  coups ,  et  tout  en  sang ,  crurent 
qu^il  disoit  vrai ,  et  qu'il  venoit  les  secourir.  ïls 
étoient  disposés  à  lui  accorder  tout  ce  qu'il  sou^ 
haitoit.  Il  leur  demanda  des  troupes.  On  lui  eii 
donna,  et  il  fit  tout  ce  dont  il  étoit  convenu  avec 

le  Roi. 

r<  Le  dixième  jour  après  ^on  arrivée,  il  sortit  à  U 
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tête  des  tioupes  dont  les  Babylonieus  lui  avoieat 
confîéle  commandement;  et,  ayant  investi,  4ans 
leur  poste,  les  premiers  mille  hommes  que  Darius 
avoit  envoyés  par  son  conseil,  il  les  tailla  en  pièces. 
Les  Babyloniens ,  ayant  reconnu  que  ses  actions 
répondoient  à  ses  discours ,  en  témoignèrent  une 
grande  joie ,  et  n'en  furent  que  plus  disposes  à  lui 
obéir  en  tout 

Zopyre  laissa  passer  le  nombre  de  jours  dont  il 
étoit  convenu  avec  Darius  ;  et,  s' étant  mis  à  la 
tête  de  l'élite  des  troupes  Babyloniènes,  il  fit  une 
seconde  sortie,  dans  laquelle  il  tua  deux  mille 
hommes.  Les  Babyloniens,  témoins  de  cette  ac- 
tion ,  ne  s'entretenoient  que  de  Zopyre. 

Après  ce  second  exploit ,  laissant  encore  écou- 
ler le  nombre  dç  jours  convenu,  il  fit  une  troi- 
sième sortie,  mena  ses  troupes  vers  le  poste  où  il 
avoit  dit  àDarius  d'envoyer  quatre  mille  hommes , 
et ,  les  ayant  investis ,  il  les  massacra.  Ce  nouveau 
succès  le  rendit  tout-puissant  parmi  les  assiégés  : 
il  étoit  tout ,  on  lui  confia  tout ,  le  commande* 
ment  de  l'armée  et  la  garde  des  remparts. 

CLYIII.  Enfin  Darius  fit ,  au  jour  marqué , 
approcher  son  armée  de  toutes  parts,  pour  don-- 
ner  un  assaut  général.  Alors  Zopyre  manifesta  sa 
fraude.  Tandis  que  les  Babyloniens ,  montés  sur 
les  remparts ,  se  défendoient  contre  l'armée  de 
Darius ,  Zopyre  ouvrit  les  portes  Cissiènes  et 
Bélides ,  et  introduisit  les  Perses  dans  la  place. 
Ceux  des  Babyloniens  qui  s'enétoient  apperçus,st 
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rérugièf  eut  dans  le  temple  de  Jupiter  Bélus.  Mais 
ceux  qui  ne  Favoient  pas  vu  ,  tinrent  ferme  dans 
leurs  postes  ,j  usqu'àce  qu'ils  eussent  aussi  reconnu 
qu'on  les  avoit  livrés  aux  ennemis. 

GLIX.  Ce  fut  ainsi  que  Babylone  tomba,  pour 
la  seconde  fois,  en  la  puissance  des  Perses.  Darius, 
s'en  étant  (274)  rendu  maître ,  eu  fit  abattre  les 
murs,  et  enlever  toutes  les  portes*  Cyrus ,  qui 
l'avoit  prise  avant  lui ,  n'avoit  fait  ni  l'un  ni 
l'autre.  Il  fit  ensuite  mettre  en  croix  environ  trois 
mille  hommes  y  des  plus,  distingués  de  Babylone. 
Quant  aux  autres ,  il  leur  permit  d'habiter  la  ville 
oomme  auparavant  :  en  même  temps  il  eut  soin 
de  leur  donner  des  femmes ,  pour  la  repeupler  ; 
car  les  Babyloniens ,  comme  nous  l'avons  dit  au 
commencement  ,'avoient  étranglé  les  leurs ,  dans 
la  vue  de  ménager  leurs  provisions.  Il  ordonna 
donc  aux  peuples  voisins  d'envoyer  des  femmes 
à  Babylone,  et  chaque  nation  fut  taxée  à  un  cer-* 
tain  nombre.  Elles  se  montoient  en  tout  à  cin- 
quante mille.  C'est  de  ces  femmes  que  sont  des-r 
cendus  les  Babyloniens  d'aujourd'hui. 

CLX.  Il  n'y  a  jamais  eu  en  Perse ,  au  jugemeu  t 
de  Darius,  dans  les  siècles  les  plus  reculés ,  ou 
dans  les  derniers  temps ,  personne  qui  ait  surpassé 
Zopyre  pau*  ses  belles  actions ,  excepté  Cyrus ,  a 
qui  jamais  aucun^Perse  ne  se  jugea  digne  d'être 
comparé.  On  rapporte  que  Darius  déclaroit  (276) 
souvent  qu'il  eût  mieux  aimé  que  Zopyre  ne  se 
fut  paiL  traité  si  cruellement , que  de  devenir  maître 
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de  (a)  vingt  autres  villes  comme  Babylone.  H  lui 
accorda  les  plus  grandes  distinctions:  tous  les  ans^ 
il  lui  faisoit  présent  de  ce  que  les  Perses  regardent, 
comme  le  plus  honorable.  Il  lui  donna  la  ville  de 
Babylone  sans  en  exiger  la  moindre  redevance, 
pour  en  jouir  sa  vie  durant ,  et  y  ajouta  beaucoup 
d'autres  choses.  Zopyre  eut  un  fils,  nommé  Mé— 
gabyze ,  qui  commanda  (276)  en  Egypte  contre 
les  Athéniens  et  leurs  alliés. -Mégabyze  eut  un 
fils  ,  qui  s'appeloit  aussi  (^77)  Zopyre.  Celui-ci 
quitta    les   Perses ,  et  passa  volontairement  à 
Athènes. 

(a)  Dans  le  grec  :  De  tdngt  Bahylones,  outre  celle  quHl 
avoit.  Mais  le  mot  autres  exprime  ce  sens. 


VÏN    DU    TROISIÈHE    LIVRE. 
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LIVRE   QUATRIEME. 

M  E  L  P  O  M  Ê  N  E. 

I.  A.  PRÈS  la  prise  de  Babylone,  Darius  marcha 
€Q  personne  contre  les  Scythes.  L^Asie  étoit  alor& 
riche ,  très-peuplée,  et  se  trouvoit  dans  Fétat  le 
plus  florissant.  Ce  Prince  souhaitoit  ardemment  se 
venger  de  Vinsulte  que  les  Scythes  aVoient  faite  les 
premiers  aux  Mèdes ,  en  entrant  à  main  armée 
dans  leur  pays,  et  de  ce  qu'après  une  victoire 
complète,  ils  étoient  devenus  les  maîtres  de  TÂsie 
supérieure,  pendant  vingt  huit  années ,  con\me  je 
Tai  (o)  dit  auparavant.  Us  y  étoient  entrés  en 
poursuivant  les  Cimmériens,  et  en  avoient  enlevé 
l'empire  aux  Mèdes ,  qui  le  possédoient  avant  leur 
arrivée. 

Après  une  absence  de  vingt-huit  ans ,  les  Scythes 
avoient  voulu  retourner  dans  leur  patrie;  mais  ils 

■m  '  ■■ I  ■! !■      ■■■    ■l»i<IP».1M  ■         »    ■!—       ■!        XHII  I         II       .mil  .1111. 

(a)  Liv.  1,  §.  cm  et  çt. 
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îi Woieiit  pas  trouvé  dans  celte  entreprise  moins 
de  difficultés  qu'ils  n^en^avoient  rencontré  en  \jo  u- 
Jant  pénétrer  en  Médie.  Une  armée  nombreuse 
étpit  allée  au-devant  d'eux  ,  et  leur  en  avoit  dis- 
puté rentrée.  Car  leurs  femmes ,  ennuyées  de  la 
longueur  de  leur  absence ,  avoient  eu  commerce 
avec  leurs  esclaves. 

II,  Les  Scythes  crèvent  les  yeux  à  tous  leurs 
«sclaves ,  afin  de  les  employer  à  traire  le  lait,  don  t 
ils  font  leur  boisson  ordinaire.  Ils  ont  des  souffle  Is 
d'os,qui  ressemblent  à  des  flûtes  :  ils  les  mettent  (i  ) 
dans  les  parties  naturelles  des  jumensjles  esclaves 
soufilent  dans  ces  os  avec  la  bouche ,  tandis  que 
d'autres  tirent  le  lait.  Ils  se  servent ,  h  ce  qu'ik 
disent,  de  ce  moyen,,^parce  cjue  le  spuffle  fait  en- 
fler les  veines  des  jpmer^^  et  baisser  tei^?  ma- 
melley  •      .  :  "      •  *:i;; 

Lorsqu'ils  ont  tiré  .le  lait ,  ils  le  versent  dans 
des  vases  de  bois,  autour  desquels  (a)  ils: placent 
leurs  esclaves  pour  Iç  remuer  et  l'agiter.  Ils  en- 
lèvent la  partia  du  lait.(5)Nqui  sui^àage  ,'la  regar- 
dant comme  la  meilleure  et;  la  plujs.  ^éïicieuseî, 
et  cçlle  de  dessous  cotûme  la  moins  estimée. C'est 
pour  servir  à  cette  fonction,  que  les  Scythes 
crèvent  les  yeux  à  tons  leurs  prisonniers ,  car  ils 
ne  sont  point  cultivateurs ,  mais  nomades*        i 

III.  De  ces  esclaves  et  des  femmes  Scythes ,  il 
étoit  né  beaucoup  de  jeunes  gens,  qui ,  ayant  ap^- 
pris  quelle  étoit  leur  naissance,  marchèrent  au- 
devant  des  Scythes  qui  revênoient  de  la  Médie.  Ils 
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commencèrent  d^abor^  par  couper  le  pays,  en 
creusant  un  (4)  large  fossé,  depuis  les  monts 
Tauriques  jusqu'au  Palus-Mœotis ,  qui  est  d'une 
vaste  étendue.  Ils  allèrent  ensuite  camper  devant 
les  Scythes  qui  tâchoient  de  pénétrer  dans  lé 
pays  ,  et  les  combattîicent.  Il  y  eut  entr'eux  des 
actions  fréquentes ,  sanî  que  les  Scythes  pussent 
remporter  le  moindre  avantage,  ce  Scythes  ^qne  ' 
))  faisons-nous  ?  s'écria  Fun  d'entr'eux  ;  s'ils  nous 
»  tuent  quelqu'un  des-nôtres,  notre  nombre  di- 
))  minue;  et,  si  nous  tuons  quelqu'un  d'entr'eux , 
)3  nous  diminuons  nous-^mêmes  le  nombre  de  nos 
j>  esclaves.  Laissons  là,  si  vous  m'en  croyez,  nos 
))  arcs  et  nos  javelots ,  et  marchons  à  eux ,  armés 
»  chacun  du  fouet  dont  il  se  sert  pour  mener  ses 
))  chevaux.  Tant  qu'ils  nous  ont  vus  avec  nos 
)>  armes ,  ils  se  sont  imaginé  qu'ils  étoient  nés  nos 
»  égaux.  Mais  quand,  au  lieu  d'armes  ,  ils  nous 
»  verront  le  fouet  à  la  main ,  ils  apprendront 
»  qu'ils  «ont  nos  esclaves,  et,  convaincus  de  la 
)i  bassesse  de  leur  naissance ,  ils  n'oseront  plus 
»  nous  résister  )). 

IV".  Ce  conseil  fut  suivi.  Les  esclaves  étonnés 
prirent  aiissi-tôt  la  fuite,  skns  songer  à  combattre; 
C'est  ainsi  que  rentrèrent ,  dans  leur  pays ,  \ck 
Scytlies,qai  après  avoir  été  les  maîtres  de  l'Aéie , 
en  avoient  été  chassés  par  les  Mèdes.  Darius  leva 
contre  eux  une  nombreuse  armée ,  pour  se  venger 
4e  cette  invasion. 

y.  Lps  Scythes  disent  (5)  que  de  toutes  les 
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n  ations  du  ihonde,la  leur  est  la  plus  (6)  nouvelle  ^ 
.  et  qu^elie  commença  âinéi  que  je  vais  le  rap- 
porter. 

IéSl  Scythie  étoit  autrefois  un  pays  désert.  Le 
premier  homme  qui  y  naquit  s'appeloitTargilaiis. 
Ils  prétendent  qu'il  étoit  fils  de  Jujùter  et  d'une 
fille  du  Borystènes  :  cela  ne  me  paroît  nullement 
croyable  j  mais  telle  est  l'origine  qu'ils  rapportent. 
Ce  T^u^itaiis  eut  trois  fils; l'aîné  s'appeloit(7) 
Lipoxaïs  )  le  second  Arpoxaîs ,  et  le  plus  jeune 
Colaxâïs. 

âous  leur  règne ,  il  tomba  du  ciel ,  dans  la  Scy* 
thie,  une  dharrue^  un  joug ,  une  hache  et  une  sou* 
coupe  d'or.  L'aîné  les  apperçut  le  premier,  et  s'en 
approcha  dans  le  dessein  de  s'en  emparer  ;  mais 
aussi-tôt  l'or  devint  brûlant.  LipoxaïsTs'étant  re- 
tiré, le  second  vint  ensuite ,  et  l'or  s'^iflamma  de 
nouveau,  pes  deux  frères  s'étant  donc .  éloignés 
de  cet  or  brûlant ,  le  plus  jeune  s'en  approcha  ; 
et  trouvant  For  éteint,  il  le  prit  et  l'emporta  chez 
lui.  Les  deux  aînés  en  ayant  eu  coïinoissance,  lui 
remirent  le  Royaume  en  entier.    • 

VI.  Ceux  d'entre  les^  Scythes  qu^on  appelle 
Auchates,  sont,  à  ce  qu'on  dit ,  issai^de  Lipoxaïs  9 
ceux  qu'on  nomme  Catiarçs  et  Traspies ,  des* 
cendent  d'Arpoxaïs,  le  second  des  trois  frères  j  et 
du  plus  jeune,  qui  fut  (8)  Roi,  viennent  lés  Para- 
lates.  Tous  tes.peuples  en  général  s'appeU^it  (9) 
Scolotes ,  du  surnom  de  leur  Roi  ;  lÂais  il  a  plu 
aux  Grecs  de  leur  donner  le îiomXto)  de  Scythes. 
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VII.  C'est  ainsi  que  les  Scythes  racontent  Pori- 
gine  de  letnr  nation.  Ils  ajoutent  qu'à  compter  de 
cette  origine  et  de  Targitaiis ,  leur  premier  Roi , 
.  jusqu'au  temps  où  Darius  passa  dans  leur  pays  y  il 
n'y  a  pas  en  tout  plus  de  mille  (  1 1  )  ans  j  mais  que 
certainement  il  n'y  en  a  pas  moins.  Quant  à  l'or 
sacré  (a) ,  les  Rois  le  gardent  avec  le  plus  grand 
soin.  Chacun  d'eux  le  fait  venir (i  2)  tous  les  ans 
dans  ses  Etats,  et  lui  offre  de  grands  sacrifices  pour 
se  lerendre  propice.  Si  celui  qui  a  cet  or  en  garde  , 
s'endort  le  jour  de  la  fête,  en  plein  air,  il  meurt 
dans  Fannée ,  suivant  les  Scythes  ;  et  c'est  pour  le 
récompenser  et  le  dédommager  (  1 5)  du  risque  qu'i  l 
court,  qu'on  lui  donne  toute»  les  terres  dont  il 
peut ,  dans  une  journée ,  faire  (  i4)  le  tour  à  che- 
val. Le  pays  des  Scythes  étant  très-étendu ,  Cola- 
xaïs  le  partagea  en  trois  Royaumes  ,  qu'il  donna 
à  ses  trois  fils.  Celui  des  trois  RoyauHies  «à  l'on 
gardoit  l'or  tombé  du  ciel ,  étoit  le  plus  grand. 
Quant  aux  régions  situées  au  noa:d  et  au-dessus 
des  derniers  habitans  de  ce  pays ,  les  Scythe$ 
disent  que  la  vue  ne  peut  percer  plus  avant,  et 
qu'on  ne  peut  y  entrer  à  cause  des  (1 5)  plumes 
qui  y  tombent  de  tous  côtés.  L'air  en  est  rempli  y 
et  la  terre  couverte  ;  et  ^'e&t  ce  qui  empêche  la 
vue-de  pénétrer  plus  avants 

VIIL  Voilà  ce  que  les  Scythes  disent  d'eux- 
mêmes  ,  et  du  pays  situé  au-dessus  du  leur..  Maist 

■■m  ■    »  ■  I  I     11         I  ■!  Il     ^    I       ■  I         ■■rf.i. I     »  ■!■■■ 

(o)  Yojez  ci-dessns,  J.  v^ 
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les  Gi'ecs ,  qui  habitent  (i6)  les  bords  du  Pont- 
Ëuxin,  racontent  qu^Hercules^  emmenant  les 
troupeaux  de  bœufs  (17)  de  Géryon,  arriva  dans 
le  pays  occupé  maintenant  par  les  Scythes ,  et 
qui  étoit  alors  désert: que  Géryon  demeuroît par- 
delà  le  (18) Pont,  dans  une  île,  que  les  Grecs 
appellent  Erythie,  située  près  de  Gades ,  dans 
î'Océan ,  au  (19)  delà  des  Colonnes  d'Hercules. 
Ils  prétendent  aussi  que  TOcéan  commence  àFEst, 
et  environne  toute  la  terre  de  ses  eaux  ^  mais  ils 
se  contentent  de  Faffirmer ,  sans  en  apporter  de 
preuves. 

Ils  ajoutent  qu'Hercules,  étant  parti  de  ce  pays, 
arriva  dans  celui  qu^on  connoît  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  Scythie  ;  qu'y  ayant  été  surpris  d'un 
orage  violent  et  d'un  grand  froid ,  il  étendit  sa 
peau  de  lion ,  s'en  enveloppa  ,  et  s'endormit  ;  et 
que  ses  jumens ,  qu'il  avoit  détachées  de  ^on  char 
pour  paître ,  disparurent  pendant  son  sommeil 
par  une  permission  divine. 

IX.  Hercules  les  chercha  à  son  réveil,  par- 
courut tout  le  pays ,  et  arriva  enfin  dans  le  canton 
appelé  Hylée.  Là  il  trouva ,  dans  tin  antre ,  un 
monstre  (20)  composé  de  deux  natures,  femme 
depuis  la  tête  jusqu'au-dessous  de  la  ceinture  , 
serpent  par  le  reste  du  eorps.  Quoique  surpris  en 
la  voyant,  il  lui  demanda  si  elle  n'avoît  point  vu 
quelque  part  ses  chevaux.  «  Je  les  ai  chez  moi , 
»  lui  dit-elle  ;  mais  je  ne  vous  les  rendrai  point, 
))  que  vous  n'ayez  habité  avec  moi  )).  Herculeslui 
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pccorda^  à  ce  prix,  ce  qu'elle  desiroit.  Cette 
femme  d jjBer(Mt  cependant  de  lui  remettre  ses  che- 
Taux,  afin  de  jouir  plus  long-temps  de  sa  com- 
pagnie. Hercules  de  son  côté  souhaitoit  les  recou- 
vrer pour  partir  incessamment.  Enfin  elle  les  lui 
rendit ,  et  lui  tint  en  même  temps  ce  discours  r 
<c  Vos  chevaux  étoient  venus  ici  j  je  vous  les  ai 
»  gardés  :  j^en  ai  reçu  la  récompense.  J'ai  conçu' 
x>  de  vous  trois  enfans.  Mais  que  faudra-t-il  que- 
»  j^en  fasse,  quand  ils  (21)  seront  grands?  Les^ 
»  établirai-je  dans  ce  pays-ci,  dont  je  suis  la 
))  souveraine?  Ou  voulez-vous  que  je  vous  le*- 
»  envoie»? 

(c  Quand  ces  enfans  auront  atteint  Tâge  vîriT^ 
»  lui  répondit  Hercules,  suivant  les  Grecs,  eu 
»  vous  conduisant  de  la  manière  que  je  vais  dire  y 
y>  vous  ne  courrez  point  risque  de  vous  tromper. 
»  Celui  d^entr'eux  que  vous  verrez  bander  cet  ara 
n  comme  moi,  et  se  ceindre  de  ce  baudrier  coBimç 
»  je  fais,  retenez-le  dans  ce^pays,  et  qu'il  y  fixe 
Ti  sa  demeure.  Celui  qui  ne  pourra  point  exécuter 
»  les  deux  choses  que  (22)  j'ordonne,  faites-le 
»  sortir  dii  pays.  Vous  vous  procurerez  par-là  de^ 
»  la  satisfaction,  et  vous  ferez  ma  volonté  )>.. 

X.  Hercules ,.  en  finissant  ces  mots,  tira Tuit 
de  ses  arcs,  car  il  en  avoit  eu  deux  jusqu'alors^ 
et  le  donna  à  cette  femme.  Il  lui  montra  s^ussi  le 
baudrier  j  à  l'endroit  où  il  s'attaclioit,  pendoit 
une  coupe  d'or  :  il  lui  en  fit  aussi  présent ,  après 
quoi  il  partit.  Lorsque  ces  enfans  eurent  atteint 

1  i 
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Fâge  viril ,  elle  nomma  Faîne  Agathyrsus,  le  8nî-^ 
vant  Gélonus ,  et  le  plus  jeune  (25)  Scythes.  Elle 
tse  souvint  aussi  des  ordres  d'Hercules/,  et  les 
suivit.  Les  deux  aînés ,  trouvant  au-dessus  dei 
leurs  forces  Tépreuve  prescrite,  furent  chassés 
par  leur  mère ,  ei  allèrent  s'établir  en  d'autres 
pays.  Scythes ,  le  plus  jeune  des  trois ,  fit  ce  que 
son  père  avoit  ordonné,  et  resta  dans  sa  patrie. 
C'est  de  ce  Scythes  ,  fils  d'Hercules ,  que  sont 
descendus  tous  les  Rois  qui  lui  ont  succédé  en 
Scythie  ;  et  jusqu'aujourd'hui  les  Scythes  ont 
toujours  porté  au  bas  de  leur  baudrier  une  coupe  y 
à  cause  de  celle  qui  étoit  attachée  à  ce  baudrier. 
Telle  fut  la  chose  qu'imagina  (24)  sa  mère  en  sa 
faveur.  C'est  ainsi  que  les  Grecs,  qui  habitent  les 
bords  du  Pont-Euxîn ,  rapportent  cette  histoire. 
Xï.  On  en  raconte  encore  une  autre,  à  laquelle 
je  souscris  volontiers.  Les  (a)  Scythes  Nomades , 
qui  habîtoient  en  Asie ,  accablés  par  les  Massa- 
gètes,  avec  qui  ils  étoient  en  guerre,  passèrent 
TAraxes ,  et  vinrent  en  Cimmérie  ;  car  le  pays 
que  possèdent  aujourd'hui  les  Scythes,  apparte- 
ncdt  autrefois,  à  ce  que  l'on  dit,  auxCimmériens. 
Ceux-ci  les  voyant  fondre  sur  leurs  terres,  déli- 
bérèrent entr'eux  sur  cette  attaque.  Les  senti- 
mens  furent  partagés,  et  tous  deux  furent' ex- 
trêmes ;  celui  des  Rois  étoit  le  meilleur.  Le  peuple 

(a)  Voyez  sur  les  Scythes,  mon  Essai  sur  la  Chronologie^ 
cLap.  VIII,  J.  X ,  pag.  258  et  suiv. 
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^tblt  d'avis  de  se  retirer ,  et  de  ne  point  s'ex- 
posa (25)  au  hasard  d'un  combat  contre  une 
si  grande  multitude  ;  les  Rois  Touloient ,  de  leur 
côté,  qu'on  livrât  bataille  à  ceux  qui  yenoient 
les  attaquer.  Le  peuple  ne  voulut  jamais  céder  au 
sentiment  de  ses  Rois,  ni  les  Rois  suivre  celui  de 
leurs  sujets.  Le  peuple  étoit  d'avis  de  se  retirer 
sans  combattre ,  et  de  livrer  le  pays  à  ceux  qui 
-venoientl'envahir  jlesRois,  au  contraire,  avoient 
décidé  qu'il  valoit  mieux  mourir  dan^  la^  patrie 
que  de  fuir  avec  le  peuple.  D'un  côté  ils  envisa- 
geoient  les  avantages  dont  ils  avoient  joui  jusqu'a- 
lors ;  et ,  d'un  autre ,.  ils  prévoyoient  les  maux 
qu'ils  auroient  indubitablement  à  souffrir ,  s'ils 
abandonnoient  leur  patrie. 

Les  deux  partis  persév,érant  dans  leur  première 
résolution ,  la  discorde  s'alluma  entr'eux  de  plus 
en  plus.  Comme  ils  étoient  égaux  en  nombre,  ils 
en  vinrent  aux  mains.  Tous  ceux  qui  périrent  dans 
cette  occasion,  furent  enterrés  par  le  parti  (36) 
du  peuple ,  près  du  fleuve  Tyras ,  où  l'on  voit 
encore  aujourd'hui  leurs  tombeaux.  Après  avoir 
rendu  les  derniers  devoirs  aux  morts ,  on  sortit 
du  pays  ;  et  les  Scythes ,  le  trouvant  désert  et 
abandonné ,  s'en  emparèrent. 

XII.  On  trouve  encore  aujourd'hui ,  dans  là 
Scythie ,  les  villes  (27)  de  Cimmérium  et  de  (28) 
Porthmies  Cimmériènes.  On  y  voit  aussi  un  pays 
qui  retient  le  nom  de  Cimniérie,  et  uu  Bosphore    ■ 
appelé  CimmérieQ.  11  paroit  certain  que  les  Cim- 


Digitized 


byGoogk 


l58  HISTOIRE  D'HÉRODOTE, 
mériens ,  fuyant  les  Scythes ,  se  retirèrent  en 
Asie ,  et  qu^ils  s'établirent  dans  la  presqu'île  où 
Ton  voit  maintenant  une  ville  Grecque  appelée 
Sinope,  Il  ne  paroit  pas  moins  certain  que  les' 
Scythes  s'égarèrent  en  les  poursuivant,  et  qu^ils 
entrèrent  en  Médie.  Les  Cimmériens ,  dans  leur 
fuite ,  côtoyèrent  toujours  la  mer  ;  les  Scythes  ^ 
au  contraire,  avoient  le  Caucase  (a)  à  leur  droite, 
jusqu'à  ce  que,  s'étant  détournés  de  leur, chemin^ 
et  ayant  pris  par  le  milieu  des  terres  ,  ils  péné- 
trèrent en  Médie. 

XIII.  Cette  autre  manière  de  (pg)  raconter  la 
chose  est  également  reçue  des  Grecs  et  des  Bar- 
bares, Mais  (3o)  Aristée  de  Proconnèse ,  fils  de 
Caystrobius  ,  écrit  d^,ns  son  Poëme  épique  ^ 
x[u'inspiré  par  Phœbus  ,  il  alla  jusque  chez  les 
Issédons;  qu'au-dessus  de  ces  peuples,  on  trouve 
les  Arimaspes,  qui  n'ont  qu'un  œilj  qu'au-delà 
sont  les  (3i)  Gryphons,  qui  gardent  Forj  que 
plus  loin  encore  demeurent  (52)  les  Hyperbo- 
réens ,  qui  s'étendent  vers  la  mer  :  que  toutes  ces 
nations ,  excepté  les  Hyperboréens ,  font  conti- 
iiuellementla  guerre  à  leurs  voisins,  à  commencer 
par  les  Arimaspes  :  que  les  Issédons  ont  été  chassés  ^ 
de  leur  pays  par  les  Arimaspes ,  les  Scythes  par 
lès  Issédons ,  et  les  Cimmériens ,  qui  babitoient 
les  côtes  de  la  mer  (33)  au  Midi ,  l'ont  été  par 
les  Scythes.  Ainsi  Aristée  ne  s'accorde  pas  même 
avec  les  Scythes  sur  cette  contrée. 

(a)  Voyez  liv.  i,  5-  xv,  cm  et  cxv,  avec  1^  note  282. 
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XIV.  On  a  vu  (a)  de  quel  pays  étoit  Aristée, 
auteur  des  histoires  qu'on  rient  de  lire.  Mais  je 
ne  dois  pas  passer  sous  silence  ce  que  j'ai  oui  ra- 
conter de  lui  à  Proconnèse  et  à  Cyzique. 

Arîstée  étoit  d'une  des  meilleures  familles  de 
son  pays  ;  on  raconte  qu'il  mourut  à  Proconnèse  j 
dans  la  boutique  d'un  Foulon ,  où  il  étoit  entré 
par  hasard  :  que  le  Foulon ,  ayant  fermé  sa  bou- 
tique 5  alla  sur-le-champ  avertir  les  parens  du 
mort;  que  ce  bruit  s'étant  bientôt  répandu  par 
toute  la  ville,  un  Cyzicénien,  qui  venoit  d'Ar- 
tacé,  contesta  cette  nouvelle,  et  assura  qu'il  avoit 
rencontré  Aristée  allant  (34)  à  Cyzique,  et  qu'il 
lui  avoit  parlé  :  que  pendant  qu'il  le  soutenoit 
fortement ,  les  parens  du  mort  se  rendirent  à  la 
boutique  du  Foulon ,  avec  tout  ce  qui  étpit'néces- 
saire  pour  le  porter  au  lieu  de  la  sépulture;  maift 
que ,  lorsqu'on  eut  ouvert  la  maison ,  on  ne  trouva 
Aristée  ni  mort,  ni  vif:  que,  sept  ans  après,  il 
reparut  à  Proconnèse,  y  fit  ce  Poëme  épique, 
que  les  Grecs  appellent  maintenant  Arimaspies, 
et  qu'il  disparut  pour  la  seconde  fois.  Voilà  ce 
que  disent  d' Aristée  les  villes  de  Proconnèse  et 
de  Cyzique. 

XV.  Mais  voici  ce  que  je  sais  être  arrivé  aux 
Métapontins  en  Italie ,  trois  cent  quarante  (  35  ) 
ans  après  qu' Aristée  eut  disparu  pour  la  seconde 
fois,  comme  je  le  conjecture  d'après  ce  que  j^ai 
entendu  dire  à  Proconnèse  et  à  Métaponte.  Le» 

(ûf)  Au- commencement  du  §.  xiii. 
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Métapontins  content  qu'Aristée ,  leur  ayaaitap-^ 
paru ,  leur  coninianâa  d^ériger  un  autel  à  Apollon^ 
et  d^élever ,  près  de  cet  autel  ^  unestatue,  à  laquelle 
oirdonneroit  le  nom  d'Aristée  de  Proconnèse: 
qu'il  leur  dit  qu'ils  étoient  le  seul  peuple  (36)  des 
Italiotes  qu'Apollon  eut  visité  ;  que  lui-même^ 
qui  étoit  maintenant  Aristée,  accompagnmt  alors 
le  Dieu  sous  la  forme  d'un  (37)  corbeau,  et  qu'a- 
près ce  discours ,  il  disparut.  Les  Métapontins 
ajoutent  qu'ayant  envoyé  à  Delphes  demander 
au  Dieu  quel  ppuvoit  êtrfe  ce  spectre ,  la  Pythie 
leur  avoit  ordonné  d'exécuter  ce  qu'il  leur  avoit 
prescrit ,  et  qu'ils  s'en  trouveroient  mieux  j  et 
que ,  sur  cette  réponse  y  ils  s'étoient  conformés 
aux  ordres  qui  leur  avoient  été  donnés.  On  voit 
encore  maintenant  sur  la  place  ï)ublique  de  Mé- 
taponte ,  prés  de  la  statue  d'Apollon ,  une  autre 
statue  qui  porte  le  nom  d'Aristée^  et  des  lau-. 
riers  (58)  qui  les  environnent.  Mais  en  voilà  assez 
sur  Aristée. 

XVI.  On  n^a  aucuiie  conpoîssance  certaine  de 
ce  qui  est  au-delà  du  pays  dont  nous  avons  dessein 
de  parler.  Pour  moi,  je  n'ai  trouvé  personne,  qui 
l'ait  vu.  Aristée,  dont  je  viens  de  faire  mention»^ 
n'a  pas  été  au-delà  des  Issédons,  comme  il  le  dit 
dans  son  Poëme  épique.  Il  avoue  aussi  qu'il  tenoit 
des  Issédons  ce  qu'il  racontoit  des  pays  plus  éloi*- 
gnés ,  et  qu'il  n'en  parloit  que  sur  leur  rapport.. 
Quoi  qu'iî  en  soit,  nous  avons  porté  (38^)  nos» 
recherches  le  plus  loin  qu'il  nous  a  été  possible^ 


Digîtized  by  VjOOQIC 


MELPOMÊNE.  LIVRE  IV.  i4i 
et  nous  allons  dire  tout  ce  que  nous  ayons  ap^ 
pris  de  plus  certain ,  par  les  récits  qu^on  nous  a 
faits, 

XVn.  Après  le  port  des  Borysthénites ,  qui 
occupe  justement  le  milieu  des  côtes  maritimes 
de  toute  la  Scytliie ,  les  premiers  peuples  qu'on 
rencontre  sont  les  GalUpides  ;  ce  sont  des  Gréco- 
Scythes.  Au-dessus  d'eux  sont  les  Alazons.  Ceux- 
ci  et  les  Callipides  observent  en  plusieurs  choses 
les  mêmes  coutumes  que  les  Scythes  ;  mais  ils  sè- 
ment du  bled ,  et  mangent  des  oignons ,  de  l'ail  ^ 
des  lentilles  et  du  millet.  Au-dessus  des  Alazons^ 
liabitent  les  Scythes  laboureurs  y  qui  sèment  du 
bled  y  non  pour  en  faire  leur  nourriture  y  mais 
pour  le  Tendre.  Par-delà  ces  Scythes^  on  trouve 
les  Neures.  Autant  que  nous  avons  pu  le  savoir/ 
la  partie  sept^itrionale  de  leur  paya  n'est  point 
liabitée.  Voilà  les  nations  situées  le  long  du  fleuve 
Hypanis  ,  à  l'Ouest  du  Borysthèn^. 

XVIII.  Quand  on  a  passé. ce  dernier  fleuve,  oâ 
rchicontre  d'abord  l'Hylée,  vers  les  côtes  de  U 
mer.  Au-*dessus  (39)  de  ce  pays,  sont  les  ScytHes 
cu:ltivateurs.  Les  Grecs  qui  habitelat  les  bord^  de 
l'Hypanis ,  les  appellent  Borysthénites  ;  ils  se  don- 
nent eux-mêmes  le  nom  d'Olbiopolites.  Le  pays 
de  ces  Scythes  cultivateurs  a,  àl'JËst,  trois  jours 
de  chemin ,  et  s'éteéd  j usqu'an  fleuve  Panticapes  j 
mais  celui  qu'ils  ont  au  Nord  est  de  onze  jours  de 
navigation ,  en  remontant  le  Borysthènes.  Plus 
avant,  on  trouve  de  vastes  déserts^  au-delà  des* 
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quels  habitent  les  (a)  Androphages ,  nation  par-^ 
ticulière,  et  nullement  Scythe.  Au-dessus  des 
(39^)  Androphages,  il  n^  a  plus  que  de  yérita- 
bl^  déserts  ;  du  moins  n^y  rencontre-t-on  aucun 
peuple,  autant  que  nous  ayons  pu  le  savoir. 

XIX.  A  TEst  de  ces  Scythes  cultivateurs,  et 
au-delà  du  Panticapes,  vous  trouvess  les  Scythes 
Nomades,  qui  ne  sèment  ni  ne  labourent.  Ce  pays 
entier,  si  vous  en  exceptez  THylée ,  est  sans  (4o) 
arbres.  Ces  Nomades  occupent  à  VEst  une  éten- 
due de  quatorze  jours  de  chemin,  jusqu'au  fleuve 
Gerrhus.  ^ 

XX.  Au-ideià  du  Gerrhus ,  est  le  pays  des  Scy- 
thes (4i)  (b)  Royaux.  Ces  Scythes  «ont  les  plus 
braves  et  les  plus  nombreux  5  ils  regardent  les 
autres  comme  leurs  esclaves.  Ils  s'étendent  dii 
côté  du  Midi  ,  jusqu'à  la  Taurique  5  à  l'Est,  jus-^ 
qu'au  fossé  (c)  que  creusèrent  les  fils  des  esclaves 
aveugles ,  et  jusqu^à  Cremnes,  ville  commerçante 
sur  le  Palos-Maeotis.  Il  y  a  ntéihe  une  partie  de 
cette  nation  qui  s'étend  •  jusqu'au  Tanaïs.  Au 
Nord ,  au-dessus  de  ces  Scythes  Jloyaux,  on  ren- 
contre les  Mélanchltenes  j  peuple  qui  n'est  point 
Scythe.  Au-delà  des  Melanchlsenes,  il  n'y  a,  iau-i 
tant  que  nous  pouvons  le  savoir,  que  des  marais 
et  des  terres  sans  habit^kim.  .  '  •    •  • 

XXI.  Le  pays  au-delà  du  Taïiâïs  n'appartient 

(a)  Les  mêjnes  que  les  Anthropophages. 

(b)  Voyez  ci-dessous ,  §.  lvi. 

(c)  Voyer  d-dessus  ;  J.  lïi. 
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pds  à  la  Scythie  :  il  se  partage  en  plusieurs  co-n- 
trées.  La  première  (éa)  est  aux  Sauroraates.  Ils 
commencent  à  ^extrémité  du  Palus-Maeotis,  et 
occupent  le  pays  qui  est  au  Nord  ;  il  est  de  quinze 
j  ournéesde  marche  :  on  n'y  Toit  ni  arbres  fruitiers, 
ni  sauvages.  La  seconde  contrée  au-dessus  des  . 
Sauromates  est  habitée  parles  Budins 5  elle  porte 
toutes  sortes  d'arbres  en  abondance.  Mais ,  au- 
itessus  et  au  Nord  des  Budins  ,  le  premier  pays 
où  Ton  entre  est  un  vaste  désert  de  sept  jours  de 
chemin. 

XXIf.  Après  ce  désert^  en  déclinant  vers  l'Est, 
vous  trouvez  les  lliyssagètes  :  c'est  une  nation 
particulière  et  nombreuse ,  qui  ne  vit  que  de  sa 
chasse.  Les  lyrques  (43)  leur  sont  contigus.  Ils 
habitent  le  même  pays ,  et  ne  vivent  aussi  que  de 
gibier ,  qu'ils  prennent  de  cejte  manière  :  comme 
tout  est  pleizi  de  bois ,  les  chasseurs  montent  sur 
un  arbre  ,  pour  épier  et  attendre  la  béte.  Ils  ont 
chacun  un  cheval  dressé  a  se*  mettre  ventre  a 
terre  ,  afin  de  paroître  plus  petit.  Ils  mènent  aussi 
un  chieri  avec  eux»  Aussi* tôt  que  le  chasseur 
apperçoit  du  haut  de  l'arbre  la  bête  à  sa  portée, 
il  l'atteint  d'un  coup  de  flèche ,  monte  sur  son 
cheval,  et  la  poursuit  avec  son  chien,  qui  ne  le 
quitte  poifit.  - 

Au-delà  des  lyrques,  en  avançant  vers  l'Est, 
on  trouve  d'autres  Scythes ,  qui ,  ayant  secoué  le 
joug  des  Scythes  Royaux,  sont  venus  s'établir 
en  cette  contrée. 
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XXIII.  Tout  le  pays  dont  je  viens  de  parler, 
jusqu'à  celui  de  ces  Scythes ,  est  plat  ^  et  les  terres 
en  sont  excellentes  et  fortes  ^  mais  au-delà  il  est 
rude  et  pierreux.  Lorsque  vous  e»  avez  traversé 
une  grande  partie ,  vous  trouver  des  peuples ^oi 
habitent  au  pied  de  hantes  montagnes.  On  dit 
qu'ils  sont  tous  chauves  de  naissance  ^  hommes  et 
femmes  j  qu'ils  ont  le  nez  (44)  applati  et  le  menton 
alongé.  Ils  ont  (45)  une  langue  particulière;  mais 
ils  sont  vêtus  à  la  Scythe.  Enfin  ils  vivent  du  fruit 
d'une  espèce  d'arbre  appelé  Pontique.  Cet  arbre , 
à-peu-près  de  la  grandeur  d'un  figuier,  porte  un 
fruit  à  noyau  de  la  grosseur  d'une  fève.  Quand  ç© 
fruit  ^t  mûr  ils  le  pressent  dans  un  morceau 
d'étofie ,  et  en  expriment  une  liqueur  noire  et 
épaisse ,  qu'ils  appellent  Aschy.  Ils  sucent  cette 
'  liqueur ,  et  la  boivent  mêlée  avec  du  lait.  A  l'égard, 
du  marc  le  plus  épais ,  ils  en  font  des  masses  qui 
leur  servent  dé  nourriture  :  car  ils  ont  peu  de  bé- 
tail (46),  faute  de  bons  pâturages. 

Ils  demeurent ,  toute  l'année,  chacun  8ou9  un 
arbre.  L'hiver ,  ils  couvrent  ces  arbres  d'une 
étofie  (47)  de  laine  blanche  ^  serrée  et  foulée^ 
qu'ils  ont  soin  d'ôter  pendant  l'été.  Personne  ne 
les  insulte  :  on  les  regarde  en  effet  comme  sacrés. 
Ils  n'ont ,  en  leur  possession ,  aucune  arme  ofien--» 
sive.  Leurs  voisins  les  prennent  pour  arbitres 
dans  leurs  différends  ;  et  quiconque  se  réfugie  dans 
leur  pays ,  y  trouve  un  asyle  inviolable ,  où  per- 
sonne n'ose  l'attaquer.  On  les  appelle  Argippéens. 

XXIV» 
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XXiy«  On  a  une  (48)  connoissance  exacte  de 
tout  le  pays  jusqu^à  celui  qu'occupent  ces  hommes 
chauves  9  et  de  toutes  les  nations  en  deçà.  Il  n'est 
pas^fficile  d'en  savoir  des  nouvelles  par  les 
Scythes  qiii  vont  chez  eux,  par  les  Grecs  de  la  (a) 
ville  de  commerce,  située  sur  le  Borysthènes,  et 
par  ceux  des  autres  villes  oommerçantes ,  éituées 
sur  le  Pont-Euxin..  Ces  peuples  parlent  sept 
langues  différentes.  Ainsi ,  les  Scythes  qui  voya- 
gent dans  leur  pays  ^  ont  besoin  de  sept  int«:^ 
prêtes,  pour  y  commercer. 

XXV.  On  connoît  donc  tout  ce  pays  jusqii'à 
celui  de  ces  hommes  chauves  :  mais  on  ne  peut 
rien  dire  de  certain  de  celui  qui  est  au-dessus  ;  des 
montagnes  élevées  et  inaccessibles  en  interdisent 
l'entrée.  Les  (49)  Argippéens  racontent  cepen- 
dant qu'elles  Sont  habitées  par  des  ^gîpodes,  ou 
hommes  (5o)  aux  pieds  de  chèvre  :  mais  cela  ne  mè 
paroît  mériter  aucune  sorte  de  croyance.  Ds  ajou- 
tent aussi  que  si  l'on  avance  plus  loin,  on  trouve 
d'autres  peuples  qui  dorment  six  mois  de  l'année. 
Pour  moi  ^  je  ne  puis  absolument  le  croire.  On 
sait  que  le  pays  à  l'Est  des  Argippéens  est  occupé 
par  les  Issédons;  mais  celui  qui  est  au-dessus,  du 
côté  du  Nord ,  n'est  connu  ni  des  Argippéens , 
ni  des  Issédons,  qui  n'en  disent  que  ce  que  j'ai 
rapporté  d'après  eux. 

XXVI.  Voici  les  usages  qui  s'observent ,  a  ce 

T    ■■■  ■      *■  ■  ■  ■  >  l'  ■       IMW 

^a)  Cest  la  ville  de  Borystb^nes.        .  - 

Tome  III.  _  K 
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qu'cm  dit,  chez  les  Issédons.  Quand  un  Issedon  & 
perdu  son  père,  tous  ses  parens  lui  amènent  du 
bétail  :  ils  Tégorgent^  et,  l'ayant  coupé  par  mor* 
oeaux^  ils  coupent  de  même  le  cadavre  du  père 
de  celui  qui  les  reçoit  dans  sa  maiscm  ;  et,  mêlant 
toutes  ces  chairs  ens^nhle,  ils  en  font  un  festin. 
Quant  àla  tête,  ils  en  ôtent  le  poil  et  les  cheveux  ; 
et  j  après  l'avoir  parfaitement  nettoyée ,  ils  1» 
dorent,  et  s'en  servent  (5i)  comme  d'un  rase 
précieux  dans  les  sacrifices  solemnels  qu'ils  ofien  t 
tousles  ans.  Telles  sont  leurs  cérémonies  funèbres  ; 
car  ils  en  observent  en  l'honneur  de  leurs  pères  , 
ainsi  que  les  Grecs  célèbrent  l'anniversaire  (5a) 
de  la  mort  des  leurs.  Au  reste,  ils  passent  aussi 
pour  aimer  la  justice;  et,  chez  eux,  les  femmes 
ont  autant  d'autorité  que  les  hommes. 

XXVII.  On  connoît  donc  aussi  ces  peuples  : 
mais,  pour  le  pays  qui  est  au^essus,  on  sait,  par 
le  témoignage  des  Issédons,  qu^il  est  habité  par 
des  hommes  qui  n'ont  qu'un  œil,  et  par  de» 
Gryphons  qui  gardent  l'or.  Les  Scythes  l'ont  ap^ 
pris  des  Issédons ,  et  nous  des  Scythes.  Nous  les 
appelons  Arimaspes  en  langue  Scythe.  Arima 
signifie  Un  en  cette  langue,  et  Spou  (53)  (Sil. 

XXVIIL  Dans  tout  le  pays  dont  je  vie&s  de 
parler ,  l'hiver  est  si  rude ,  et  le  froid  si  insup- 
portable, pendant  huit  mois  entiers,  qu'en  répaa-^ 
dant  de  l'eau  sur  la  terre  ^  on  n'y  fait  point  de 
boue,  mais  seulement  en  y  allumant  du  feu.  La 
mer  même  se gUcedans (54)  cet  afir^ux climat^ 
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ainsi  que  tout  le  Bosphore  Cimmérien  ;  et  les 
Scythes  de  la  Chersonèse  (55)  passent  (56)  en 
corps  d'armée  sur  cette  glace,  et  y  conduisent 
leurs  chariots  pour  aller  dans  le  pays  des  Sindes. 
L'hiyer  continue  de  la  sorte  huit  mois  entiers  ; 
les  quatre  autres  mois ,  il  fait  encore  froid.  L'hi- 
Ter  ,  dans  ces  contrées ,  est  bien  différent  de  celui 
des  autres  pays.  Il  y  pleut  si  peu ,  en  cette  saison , 
que  ce  n'est  pas  la  peine  d'en  parler  ;  et ,  Tété ,  il 
ne  cesse  d'y  pleuvoir.  Il  n'y  tonne  point  dans  1q. 
temps  qu'il  tonne  ailleurs  j  mais  le  tonnerre  est 
très-fréquent  en  été.  S'il  s'y  fait  entendre  en 
hiver,  on  le  regarde  comme  un  prodige»  Il  en  est 
de  même  des  tremhlemens  de  terre.  S'il  en  arrive 
en  Scythie ,  soit  en  été ,  soit  en  hiver ,  c'est  un 
prodige  qui  répand  la  terreur.  Les  chevaux  y  sou- 
tiennent le  froid  ;  mais  les  mulets  et  les  ânes  (67) 
ne  le  peuvent  absolument  ;  quoiqu'ailllhrs  les 
chevaux ,  exposés  à  la  gelée ,  dépérissent ,  et  qua 
les  ânes  et  les  mulets  y  résistent  sans  peine. 

XXIX.  Je  pense  que  la  rigueur  du  climat  em- 
pêche les  boeufs  (58)  d'y  avoir  des  cornes.  Homère 
rend  témoignage  à  mon  opinion  dans  (58^)  l'O^ 
dyssée ,  lorsqu'il  parle  en  ces  termes  :  «  Et  la 
»  Libye ,  où  les  cornes  viennent  promptement 
D  aux  agneaux». 

Gela  me  paroit  d'autant  plus  juste ,  que ,  dans 
les  pays  chauds ,  les  cornes  poussent  de  bonne 
heure  aux  animaux,  et  que^  dans  ceAx  où  il 
fait  un  froid  violent  y  ils  n'en  ont  point  du  tout; 
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ou  y  si  elles  poussent ,  ce  n^est  qu'avec  peine. 

XXX.  Dans  ce  pays,  le  froid  en  est  la  cause  j 
mais,  pour  le  dire  en  passant,  puisque  je  me  suis 
accoutumé,  dès  le  commencement  de  cette  his-* 

.toire,  à  faire  des  digressions,  je  m'étonne  que , 
dans  toute  l'Ëlide,  il  ne  s'engendre  point  de 
mulets  ;  quoique  le  climat  n'y  soit  pas  froid,  et 
qu'on  fi'en  puisse  alléguer  aucune  autre  cause 
sensible.  Les  Ëléens  disent  que,  s'il  ne  s'engendre 
point  i^e  mulets  chez  eux ,  c'est  l'effet  (69)  de 
quelquéga)alédictio|i.  Lorsque  le  temps  s'approche 
où  les  catales  sdnt  en  chaleur  ,  les  Eléens  les 
conduisent  dans  les  pays  voisins^  où  ils  les.  font 
saillir  par  des  ânes  j  lorsqu'elles  sont  pleines ,  ila' 
les  ramènent  chez  eux.  ' 

XXXI.  Quant  aux  plumes ,  dont  les  Scythes 
disent  que  l'air  est  tellement  rempli ,  qu'ils  ne 
peuvent  ni  voir  ce  qui  est  au-delà,  ni  pénétrer 
plus  avant.  Voici  l'opinion  que  j'en  ai.  Il  neige 
toujours  dans  les  régions  situées  au-dessus  dé  la 
Scythie  ;  mais  vraisemblablement  moins  en  été 
qu'en  hiver.  Quiconque  a  vu  de  près  la  nieige 
tomber  à  gros  floccons ,  comprend  famlement  ce 
que  je  dis.  Elle  ressemble  en  effet  à  des  plumes. 
Je  pense  donc  que  cette  partie  du  continent ,  qui 
est  au  Nord ,  est  inhabitable  à  cause  des  grands 
froids ,  et  que ,  lorsque  les  Scythes  et  leurs  voisins 
parlent  de  plumes,  ils  ne  le  font  que  par  compa- 
raison (60)  avec  la  neige.  Voilà  ce  qu'on  dit.  sur 
ces  pays  (61  )  si  éloignés* 
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XXXn.  Ni  les  Scythes  ^  ni  aucun  autre  peu- 
ple de  ces  régions  lointaines  y  ne  parlent  pas  des 
(62)  Hyperboréens,  si  ce  n^est  peut-êftre  les  Issé- 
dons;  et  ceux-ci  même,  à  ce  que  je  pense ,  n'en 
disent  rien.  Car  les  Scythes,  qui,  sur  le  rapport 
des  Issédons,  nous  parlent  des  peuples  qui  n'ont 
qu'un  œil,  nous  diroient  aussi  quelque  chose  des 
Hyperboréens.  Cependant  Hésiode  en  fait  men^ 
tion,  et  Homère  aussi  dans  (63)  Lps  Epigones, 
en  supposant  du  moins^  qu'il  soit  Fauteur  de  ce 
poëme. 

XXXin.  Les  Déliens  en  parlent  beaucoup 
plus  amplement.  Ils  racontent  que  les  (64)  of- 
frandes des  Hyperboréens  leur  yenoient  enve* 
loppées  dans  de  la  paille  de  froment.  Elles  pas- 
soient  chez  les  Scythes  :  transmise^  ensuite  de 
peuples  en  peuples ,  elles  étoient  portées  le  plus 
loin  possible,  vers  l'Occident,  jusqu'à  la  mer 
(65)  Adriatique.  De-là,  on  les  envoyoit  du  côté 
du  Midi.  Les  Dodonéens  étoient  les  premiers 
Grecs  qui  les  recevoient.  Elles  descendoient  de 
Dodone  jusqu'au  Golfe  Maliaque,  d'où  elles  pas-^ 
soient  en  Eubée,  et,  de  rille  en  ville,  jusqu'à Ca- 
ryste.  De*là ,  sans  toucher  à  Andros,  les  Carys- 
tiens  les  portoient  à  Ténos,  et  les  Téniens  à 
Délos»  Si  l'on  en  croit  les  Déliens,  ces  offrandes 
parviennent  de  cette  manière  dans  leur  ile.  Ils 
ajoutent  que  dans  les  premiers  temps ,  les  Hy- 
perboréens envoyèrent  ces  offrandes  par  deux 
vierges,  dont  l'une,  suivant  eux ,  s'appeloit  Hy- 
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peroché ,  et  l'autre  Laodicé  ;  que  pour  la  sûreté 
de  ces  jeunes  personnes  y  les  Hyperboréens  les 
firent  accompagner  par  cinq  de  leurs  citoyens , 
qu'on  appelle  actuellement  (66)  Perphères,  et  à 
qui  l'on  rend  de  grands  honneurs  à  Délos ,  mais 
que  les  Hyperboréens  ne  les  voyant  point  reve- 
nir, et  regardant  comme  une  chose  très-fâcheuse 
s'il  leur  arrivoit  de  ne  jamais  revoir  leurs  dépu- 
tés ,  ils  prirent  le  parti  de  porter  sur  leurs  fron- 
tières ,  leurs  offrandes  enveloppées  dans  de  la 
paille  de  froment  ;  ils  les  remettoient  ensuite  k 
leurs  voisins,  les  priant  instamment  de  les  accom- 
pagner jusqu'à  une  autre  nation.  Elles  passent 
ainsi,  disent  les  Déliens,  de  peuples  en  peuples  , 
jusqu'à  ce  qu'enfin  elles  parviennent  dans  leur 
île.  J'ai  remarqué,  parmi  les  femmes  de  Thrace 
et  de  Pseonie ,  un  usage  qui  approche  beaucoup 
de  celui  qu'observent  les  Hyperboréens ,  relati- 
vement à  leurs  offrandes.  Elles  ne  sacrifient  jamais 
à  (67)  Diane  la  Royale,  sans  (68)  faire  usage  de 
paille  de  froments, 

XXXrV.  Les  jeunes  Déliens  de  l'un  et  de  l'au- 
tre sexe,  se  coupent  les  cheveux  en  l'honneur  de 
ces  vierges  Hyperboréènes ,  qui  moururent  à 
Délos.  Les  filles  leur  rendent  ce  devoir  avant 
leur  mariage.  Elles  prennent  une  boucle  de  leurs 
cheveux ,  l'entortillent  autour  d'un  fuseau,  et  la 
mettent  sur  le  (69)  monument  de  ces  vierges,  qui 
eçt  dans  le  lieu  (  70  )  consacré  à  Diane  ,  à  main 
gauche  en  entrant.  On  voit  sur  ce  tombeau  un 
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t)livîer  qui  y  est  venu  de  lui-même.  Les  jeunes 
Déliens  entortillent  leurs  cheveux  autour  d'une 
certaine  herbe,  et  les  mettent  aussi  sur  le  tombeau 
des  Hyperboréènes.  Tels  sont  les  honneurs  que 
les  habitans  de  Délos  rendent  à  ces  vierges. 

XXXV.  Les  Déliens  disent  aussi  que  dans  le 
même  siècle  où  ces  Députés  vinrent  à  Délos  y 
denx  autres  vierges  Hjrperboréènes,  dont  l'une 
%;^appeloit  Argé,  et  Tautre  (yir)  Opis,  ytétoient 
déjà  venues  avant  Hyperoché  et  Laodicé.  Celles- 
ci  apportoient  à  Ilithye  (a)  le  tribut  qu'elle» 
ëtoient  chargées  d'oflBrir  pour  le  prompt  et  heu- 
reux accouchement  des  femmes  de  leur  pays. 
Mais  Argé  et  Opis  étoient  arrivées  en  la  com- 
pagnie des  Dieux  (  &  )  mêmes.  Aussi  les  Déliens 
leur  rendent-ils  d'autres  honneurs.  Leurs  femmes 
(79)  quêtent  pour  elles,  et  célèbrent  leurs  noms 
dans  un  hymne  qu^Olen  (73)  de  Lycie  a  composé 
en  leur  honneur.  Les  Déliens  disent  encore  qu'ils 
ont  appris  aux  Insulaires  et  aux  Ioniens  à-  célé- 
brer et  à  nommer  dans  leurs  hymnes ,  Opis  et 
Argé ,  et  à  faire  la  quête  pour  elles.  C'est  cet  Okw 
qui ,  étant  venu  de  Lycie  à  Délos ,  a  composé  le* 
jreste  des  anciens  hymnes  qui  se  chantent  en  cette 
ile.  Les  mêmes  Déliens  ajoutent  qu'après  avoir 
fait  brûler  sur  Fautel  les  cuisses  des  victimes,  on 
en  répand  la  cendre  sur  le  tombeau  d'Opis  et 

(a)  Lucine. 

{b)  ApoUon  et  Diano. 
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d^Argé ,  et  qu'on  Femploie  toute  à  cet  usage.  Ce 
tombeau  est  derrière  le  temple  de  Diane,  à  FEst  ^ 
et  près  de  la  salle  (  74  )  où  les  Céiens  font  leurs 
festins. 

XXXVI.  En  voilà  assez  sur  les  Hyperboréens. 
Je  ne  m'arrête  pa$  en  effet  à  ce  qu'on  conte  (  75 ) 
d'Abaris ,  qui  étoit,  dit-on ,  Hyperboréen,  et  qui, 
sans  manger,  voyagea  par  toute  la  terre,  porté 
(76)  sur  une  flèche.  Au  reste,  s'il  y  à  des  (a)  Hy- 
perboréens  (77) ,  il  doit  y  avoir  aussi  des  (b)  Hy- 
pemotiens.  Pour  moi ,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
rire ,  quand  je  vois  quelques  gens  qui  ont  donné 
des  descriptions  de  la  circonférence  de  la  terre  , 
prétendre ,  sans  se  laisser  guider  par  la  raison  y 
que  la  terre  est  ronde  comme  si  elle  eût  été  tra- 
vaillée au  tour,  que  l'Océan  l'environne  de  toutes 
parts ,  et  que  l'Asie  est  égale  à  l'Europe.  Mais  je 
vais  montrer  en  peu  de  mots  la  grandeur  de  cha-. 
cune  de  ces  deux  parties  du  monde,  et  en  décrire 
la  figure. 

XXXVII.  Le  pays  occupé  par  les  Perses ,  s'é- 
tend jusqu'à  la  mer  Australe ,  qu'on  appelle  mer 
Erythrée.  Au-dessus,  vers  le  Nord,  habitent  les 
Mèdes  ;  au-dessus  des  Mèdes,  les  (c)  Sapiresj  et, 
par  -  delà  les  Sapires ,  les  Colchidiens ,  qui  sont 

contigus  à  la  mer  du  Nord  {d)  où  se  jette  le  Phase. 

-  ■  ■     ■  ■ ■        ■  I    ■  ■> 

(a)  Suivant  Tétymologie ,  qui  sont  au-delà  de  Borée. 
{h)  Hypemotiens ,  qui  sent  au-delà  du  Sud. 
(c)  Voyez  liv.  m,  note  1/5. 
(</)  Le  Font-Euxin. 
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Ces  quatre  nations  s'étendent  d'une  mer  à  l'autre. 

XXXVIII.  De-là,  en  allant  vers  l'Occident,  on 
rencontre  deux  (78)  péninsules  (79)  opposées, qui 
aboutissent  à  la  mer.  levais  en  faire  la  description  : 
l'une ,  du  côté  du  Nord ,  commence  au  Phase , 
s'étend,  vers  la  mer,  le  long  du  Pont-Euxin,  et  de 
l'HelIespont  jusqu'au  Promontoire  de  Sigée  dans 
la  Troade  :  du  côté  du  Sud,  cette  même  péninsule 
commence  au  Golfe  Myriandrique  (80),  adjacent 
à  la  Phénicie ,  le  long  de  la  mer  jusqu'au  promon- 
toire Triopium.  Cette  péninsule  est  habitée  par 
trente  nations  différentes. 

XXXIX*  L'autre  péninsule  commence  aux 
Perses ,  et  s'étend  jusqu'à  la  (81)  mer  Erythrée, 
et  le  long  de  cette  mer.  Elle  comprend  la  Perse , 
ensuite  l'Assyrie  et  l'Arabie.  Elle  aboutit ,  mais 
seulement  en  vertu  d'une  loi ,  au  golfe  Arabique , 
où  Darius  (82)  fît  conduire  un  canal  qui  vient  du 
Nil.  De  la  Perse  à  la  Phénicie,  le  pays  est  grand 
et  vaste;  depuis  la  Phénicie,  la  même  péninsule 
s'étend  le  long  de  cette  mer-ci  (à) ,  par  la  Syrie 
de  la  Palestine  et  l'Egypte,  où  elle  aboutit.  Elle 
ne  renferme  que  trois  nations.  Tels  sont  les  pays 
de  l'Asie  à  l'occident  de  la  Perse. 

XL.  Les  pays  à  l'Est,  au-dessus  des  Perses,  des 
Mèdes,  des  Sapires  et  des  Colchidiens,  sont  bor- 
nés de  ce  côté  par  la  mer  (ô)  Erythrée,  et  du  côté 

(a)  La  Mëditerran^  Fuyez  partie  de  la  note  44o  sur  le 
%  ciiXxxv  du  premier  Liyre^  pag.  ^gS. 

(b)  Le  golfe  Persique. 
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du  Nord,  par  la  mer  Caspiène,  et  par  l'Araxesr, 
qui  prend  son  cours  yers  le  soleil  levant.  L'Asie 
est  habitée  jusqu^à  Flnile  jmais,  depuis  ce pays^ 
on  rencontre ,  à  r*Est,  des  déserts,  que  personne 
ne  connoît,  et  dont  on  ne  peut  rien  dire  de  cer- 
tain. Tels  sont  les  pays  que  comprend  FAsîe ,  et 
telle  est  son  étendue. 

XLI.  La  Libye  suit  immédiatement  TEgypte  , 
et  fait  partie  de  la  seconde  péninsule,  laquelle  est 
étroite  (83)  aux  environs  de  TEgypte.  En  effet , 
depuis  (84)  cette  mer-ci  (à)  jusqu^à  la  mer  (è) 
Erythrée,  il  n^  a  que  cent  mille  orgyies,  qui  font 
mille  (c)  stades.  Mais,  depuis  cet  endroit  étroit, 
la  péninsule  deyient  spacieuse ,  et  prend  le  nom 
de  Libye. 

XLII.  J'admire  d'autant  plus  ceux  qui  ont  dé- 
crit la  Libye,  l'Asie  et  PEurope,et  qui  en  ont  déter- 
miné les  bornes ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  différence 
entre  ces  trois  parties  de  la  terre.  Car  l'Europe 
surpasse  en  longueur  les  (d)  deux  autres  ;  mais  il 
ne  me  paroît  pas  qu'elle  puisse  leur  être  comparée 
par  rapport  à  la  largeur.  La  Libye  montre  elle- 
même  qu'elle  est  environnée  de  la  mer ,  excepté 
du  côté  où  elle  confine  à  l'Asie.  Nécos,  Roi  d'E- 
gypte, est  le  premier  que  nous  sachions  qui  l'ait 

(a)  La  Méditerranée. 

(b)  Mer  Rouge  on  golfe  Arabique. 

(c)  Voyez  liv.  ii,  §.  ctviii. 

(d)  Voyez  ci-dessous  >  §.  xlv. 
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prouvé.  Lorsqu'il  eut  fait  cesser  de  creuser  le  canal 
qui  deyoit  conduire  les  eaux  du  Nil  au  golfe 
Arabique,  il  fit  partir  (a)  des  Phéniciens  sur  des 
vaisseaux,  avec  ordre  d'entrer, à  leur  retour ,  par 
les  Colonnes  d'Hercules,  dans  la  mer  septentrio- 
nale (b) ,  et  de  revenir  de  cette  manière  en 
Egypte, 

Les  Phéniciens,  s'étant  donc  embarqués  sur  la 
mer  (c)  Erythrée ,  naviguèrent  dans  la  mer  aus- 
trale (85).  Quand  l'automne  étoit  venu ,  ils  abor- 
doient  à  l'endroit  de  la  Libye  où  ils  «e  trouvoient, 
et  s&moient  du  bled.  Ils  attendoient  ensuite  le 
temps  de  la  moisson  ;  et,  après  la  récolte ,  ils  se 
remettoient  en  mer.  Ayant  ainsi  voyagé  pendant 
deux  ans  >  la  troisième  année  ils  doublèrent  les 
Colonnes  d'Hercules ,  et  revinrent  en  Egypte.  Ils 
racontèrent ,  à  leur  arrivée ,  qu'en  faisant  voile 
autour  de  la  Libye ,  ils  avoient  eu  le  soleil  à  leur 
droite.  Ce  fait  ne  me  paroit  nullement  (86) 
croyable;  mais  peut-être  le  paroîtra-t-il  à  quel- 
qu'autre.  C'est  ainsi  que  la  Libye  a  été  (87)  coa- 
nue  pour  la  première  fois. 

XLIII.  Les  Carthaginois  racontent  que  (88) 
depuis  ce  temps,  Sataspes,  fils  de  Téaspis,  de 
la  race  des  Achéménides ,  ayoit  reçu  l'ordre  de 
faire  le  tour  de  la  Libye ,  mais  qu'il  ne  l'acheva 

{«)  Voyez  liv.  11 ,  §.  clix. 

(b)  La  Méditerranée ,  qui  est  septentrionale ,  relative- 
ment  à  l'Océan  méridional. 

(c)  Le  golfe  Arabique. 
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pas.  Rebuté  par  la  longueur  de  la  navigation^ 
et  effrayé  des  (a)  déserts  qu^il  rencontra  sur  sa 
route  y  il  revint  sur  ses  pas  y  sans  avoir  terminé 
les  travaux  que  sa  mère  lui  avoit  imposés. 

Sataspes  avoit  fait  violence  à  une  jeune  per- 
sonne ,  fille  de  (89)  Zopyre ,  fils  de  Mégabyzci. 
Etant  sur  le  point  d'être  mis  en  croix  pour  ce 
crime,  parles  ordres  de  Xerxès ,  sa  mère,  qui  étoit 
sœur  de  Darius,  demanda  sa  grâce,  promettant 
de -le.  punir  plus  rigoureusement  que  le  Roi  ne  le 
vouloit,  et  qu'elle  le  forceroît  à  faire  le  tour  de  la 
Libye,  jusqu'à  ce  qu'il  parvînt  au  golfe  Arabique» 
Xerxès  lui  ayant  accordé  sa  grâce  à  cette  condi- 
tion ,  Sataspes  vint  en  Egypte ,  y  prit  un  vaisseau 
et  des  matelots  du  pays  ;  et  s'étant  embarqué,  il 
fit  voile  parles  Colonnes  d'Hercules.  Lorsqu'il  les 
eut  passées ,  il  doubla  le  promontoire  Soloëis ,  et 
fit  route  vers  le  Sud.  Mais ,  après  avoir  mis  plu- 
sieurs mois  à  traverser  une  vaste  étendue  de  mer^ 
voyant  qu'il  lui  en  restoit  encore  une  plus  grande 
a  parcourir  ,  il  retourna  sur  ses  pas ,  et  regagna 
l'Egypte.  De-là  il  se  rendit  a  laCôur  de  Xerxès.  II 
y  raconta  que  sur  les  côtes  de  la  mer  les  plus 
éloignées  qu'il  eut  parcourues ,  il  a  voit  vu  de  petits 
hommes ,  vêtus  d'habits  de  (90)  palmier ,  qui 
avoient  abandonné  leurs  villes  pour  s'enfuir  dans 
les  montagnes,  aussi-tôf  qu'ils  l'a  voient  vu  abor- 
der avec  son  vaisseau  :  qu'étant  (91)  entré  dans 

(a)  Les  côtes  de  l'Afrique  n'ëtoient  point  habitées. 
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leurs  villes ,  il  ne  leur  avoit  fait  aucun  tort ,  et 
s^étoit  contenté  d'en  enlever  (9a)  du  bétail.  Il 
ajouta  qu'il  n'avoit  point  achevé  le  tour  de  la 
Libye, parce  que  son  vaisseau  avoit  été  arrêté,  et 
n'avoit  pu  (g«?)  avancer.  Xerxès ,  persuadé  qu'il 
ne  lui  disoit  pas  la  vérité ,  fit  exécuter  la  première 
sentence,  et  il  fut  mis  en  croix  ,parcequ'il  n'avoit 
pas  achevé  les  travaux  qu'on  lui  avoit  imposés. 
Un  eunuque  de  Sataspes  n'eut  pas  plutôt  appris 
la  mort  de  son  maître,  qu'il  s'enfuit  à  Samos  avec 
-de  grandes  richesses,  dont  s'empara  un  certain 
Samien  ;  je  sais  son  nom,  mais  je  veux  bien  le 
passer  sous  silence. 

XLiy.  La  plus  grande  partie  de  PAsie  fut  dé- 
couverte par  Darius.  Ce  Prince  voulant  savoir  en 
quel  endroit  de  la  mer  se  jetoit  l'Indus,  qui, 
après  le  Nil ,  est  le  seul  fleuve  dans  lequel  on 
trouve  des  crocodiles,  envoya,  sur  des  vaisseaux ^ 
des  hommes  sûrs  et  véridiques,  et  entr'autrea 
Scylax  (94)  de  Caryande.  Ils  s'embarquèrent  a 
Caspatyre  dans  la  Pactyice,  descendirent  (95)  le 
fleuve  à  l'Est  jusqu'à  la  mer  :  de-Ià ,  naviguant 
vers  ^Occident,  ils  arrivèrent  enfin  le  trentième 
mois  après  leur  départ,  au  même  port  où  les 
Phéniciens,  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  (a) ,  s'étoient 
autrefois  embarqués  par  l'ordre  du  Roi  d'Egypte, 
pour  faire  le  tour  de  la  Libye.  Ce  périple  achevé, 
Darius  (96)  subjugua  les  Indiens ,  et  se  servit  de 

(a)  Voyez  §.  xlii. 
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cette  mer.  C^est  ainsi  qu'on  a  reconnu  que  TAôîe^' 
si  Ton  en  excepte  la  partie  orientale ,  ressemble 
en  tout  à  la  Libye. 

XLV.  Quant  à  PEurope,  il  ne  paroît  pas  quô 
personne  jusqu'ici  ait  découvert  si  elle  est  envi- 
ronnée de  Ja  mer  à  l'Est  et  au  Nord.  Mais  on  sait 
qu'en  sa  longueur,  elle  (96^)  surpasse  {à)  les  deux 
autres  parties  de  la  terre.  Je  ne  puis  conjecturer 
pourquoi  la  terrç ,  étant  une,  on  lui  donne  trois 
différens  noms  j  qui  sont  des  noms  de  femme,  et 
pourquoi  on  donne  à  (97)  l'Asie  pour  bornes  le 
Nil,  fleuve  d'Egypte ,  et  le  Phase ,  fleuve  de  Col- 
chide,  ou,  selon  d'autres,  le  Tanaïs,  le  Palus- 
Maeotis  et  la  ville  dePorthmies  en  Cimmérie  (6). 
Enfin  je  n'ai  pu  savoir  conuhent  s'appeloient 
ceux  qui  ont  ainsi  divisé  la  terre,  ni  d'où  ils 
ont  (98)  pris  les  noms  qu'ils  lui  ont  donnés.  La 
plupart  des  Grecs  disent  que  la  Libye  tire  le  sien 
d'une  femme  originaire  du  pays  même,  laquelle 
s'appeloit  Libye,  et  que  l'Asie  prend  le  sien  de  la 
femme  de  Prométhée  ;  mais  les  Lydiens  reven- 
diquent ce  dernier  nom,  et  soutiennent  qu'il 
vient  d'Asias,  fils  de  (99)  Cotys,  et  petit-fils  de 
Manès,  dont  (loo)  l'Asiade,  tribu  de  Sardes,  a 
aussi  emprunté  le  sien. 

Quant  à  l'Europe ,  personne  ne  sait  si  elle  est 
environnée  de  la  mer.  Il  ne  paroît  pas  non  plus 

(a)  Voyez  ci-dessus  9  Ç.  xmi. 
{b)  Vojez  §.  xu,  et  la  note  28. 
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qu'on  sache  ni  d'où  elle  a  tiré  ce  nom ,  ni  qui  le 
lui  a  donné  j  à  moins  que  nous  ne  disions  qu'ella 
Va  pris  d'Europe  (loi)  de  Tyr  :  car  auparavant, 
ainsi  que  les  deux  autres  parties  du  monde ,  ell# 
n'ayoit  point  de  nom«  Il  est  certain  qu'Europe 
étoit  Asiatique  y  et  qu'elle  n'est  jeûnais  venue  dans 
ce  pays  que  les  Grecs  appellent  maintenant  Eu-* 
rope  ;  mais  qu'elle  passa  seulement  de  Phénicie 
en  Crète ,  et  de  Crète  en  Lycie.  C'en  est  assez  à 
cet  égard,  et  nous  nous  eu  tiendrons  là -dessus 
aux  opinions  reçues. 

XLiVI.  Le  Pont-Euxin ,  que  Darius  attaqua  ^ 
est  de  tous  les  pays  celui  qui  produit  les  nationa 
les  plus  ignorantes.  J'en  excepte  toutefois  les 
Scythes.  Parmi  celles  en  effet  qui  habitent  en-* 
deçà  (loa)  du  Font-Euxin ,  nous  ne  pouvons  pas 
en  citer  une  seule  qui  ait  donné  des  marques  de 
prudence  et  d'habileté ,  ni  même  qui  ait  fourni 
un  homme  instruit  y  si  ce  n'est  la  nation  (io3) 
Scythe  y  et  Anacharsis.  Les  Scythes  sont,  de  tous 
les  peuples  que  nous  connoissions  y  ceux  qui  ont 
trouvé  les  moyens  les  plus  sûrs  pour  se  conserver 
les  avantages  les  plus  précieux.  Mais  je  ne  vois» 
chez  eux  rien  autre  chose  i\  admirer.  Ces  avan- 
tages (io4)  consistent  à  ne  point  laisser  échapper 
ceux  qui  viennent  les  attaquer,  et  à  ne  pouvoir 
être  joints ,  quand  ils  ne  veulent  point  l'être  :  car 
ils  n'ont  ni  villes ,  ni  (io5)  forteresses.  Ils  traî- 
nent avec  eux  leurs  maisons  ;  ils  sont  habiles  à 
t^er  de  Vsltç  étant  à  cheval.  Us  uq  vivent  point 
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des  fruits  du  labourage  ,  mais  de  bétail,  et  n'ant 
point  d'autres  maisons  que  leurs  (106)  chariots. 
Comment  de  pareils  peuples  ne  seroient-ils  pas 
invincibles,  et  comment  seroit-il  aisé  de  les  join- 
dre pour  les  combattre? 

XL^TI.  Ils  ont  imaginé  ce  genre  de  vie,  tant 
parce  que  la  Scythie  y  est  très-propre,  que  parce 
que  leurs  rivières  la  favorisent  et  leur  servent  de 
rempart.  Leur  pays  est  un  pays  de  plaines,  abon- 
dant en  pâturdges,  et  bien  arrosé  :  il  n^est,  en 
effet,  guère  moins  coupé  de  rivières  que  TEgypte 
l'est  de  canaux.  Je  ne  parlerai  que  des  plus  célè- 
bres, de  celles  sur  lesquelles  on  peut  naviguer  en 
remontant  de  la  mer.  Tels  sont  (106*)  Pister, 
fleuve  qui  a  cinq  embouchures  ;  ensuite  leTyras, 
FHypanis,  le  Borysthènes,  le  Panticapes,  PHy- 
pacyris ,  le  Gerrhus  et  le  Tanaïs.  Je  vais  en  dé- 
crire le  cours. 

XL VIII.  L'Ister,  le  plus  grand  de  tous  les  fleuves 
que  nous  connoissions ,  est  toujours  égal  à  lui- 
même,  soit  en  été,  soit  en  hiver.  On  le  rencontre 
le  premier  en  Scythie  à  TOccident  des  autres ,  et 
il  est  le  plus  grand ,  parce  qu^il  reçoit  les  eaux  de 
pktsieurs  autres  rivières.  Parmi  celles  qui  contri- 
buent aie  grossir,  il  y  en  a  cinq  grandes  (107)  qui 
traversent  la  Scythie  :  celle  que  les  Scythes 
appellent  Porata ,  et  les  Grecs  Pyretos,  le  Tia- 
rante,  FArarus,  le  Naparis  et  POrdessus.  La 
première  de  ces  rivières  est  grande  ;  elle  coule  a 
l-£st,  et  se  mêle  avec  FIster  :  la  seconde,  je  veux 

dire. 
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ûîroy  le  Tiarante,  est  plus  petite ,  et  coule  plus  à 
rOccident:  les  trois  dernières,  rArarus,  leNa- 
paris  et  l'Ordiessus ,  ont  leur  cours  entre  les  deux 
autres ,  et  se  jettent  aussi  dans  Flster.  Telles  sont 
les  rivières  qui,  prenant  leur  source  en  Scythie  ^ 
Tont  grossir  lister. 

XLIX.  Le  Maris  coule  du  pays  des  Agathyrses, 
et  se  jette  dans  Flster.  Des  sommets  du  mont  Ebe- 
inus,  sortent  trois  autres  grandes  rivières,  VAt^ 
las ,  l'Auras  et  le  Tibisis  celles  prennent  leur  coura 
vers  le  Nord ,  et  se  perdent  dans  le  même  fleuve. 
Il  en  vient  aussi  trois  autres  par  la  Thrace  et  le 
pays  des  ThracQS  Çrobyziens,  qui  se  rendent  dans 
rister.  Ces  fleuves  sont  l'Athrys,  le  (108)  Noès  et 
TArtanès.  Le  Cios  vient  de  la  Pseonie  et  du  mont 
Rhodope  ;  il  sépare ,  par  }e  milieu ,  le  mont  HLse-^ 
mus ,  et  se  décharge  dans  le  même  fleuve.  L' Am- 
grus  coule  de  nilyrie.vers  le  Nord,  traverse  la 
plaine  Triballique ,  se  jette  dans  le  Brongus ,  et 
celui-ci  dans  Tlster  jd^  sorte  que  Flster  reçoit 
tout  à-la-fois  les  eaux  de  deux  grandes  rivières. 
Le  Carpis  et  l'Alpis  sortent  <)u  pays  au*dessus  des 
Qmbriques ,  coulent  vers  le  Nord ,  et  se  perdent 
dans  le  même  fleuve.  On  (1 09  j  ne  doit  pas  au  reste 
s'étonner  que  Tlster  reçoive  tantde  rivières ,  puis- 
que! traverse  toute  l'Europe.  11  prend  sa  source 
dans  le  pays  (a)  des  Celtes  (  ce  sont  les  derniers 
peuples  de  l'Europe ,  du  côté  de  l'Occident ,  si 

(a)  Voye?  liv.  ii,  J.  xxxiii. 
Tome  nî.  L 
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Ton  (iio)  excepte  lesCynètes)  j  et,  après  ayoir 
traversé  FEurbpe  entière,  il  entre  dans  la  Scythie 
par  une  de  ses  extrémités. 

L.  La  réunion  de  toutes  les  rivières  dont  je 
viens  de  parler ,  et  de  beaucoup  d'autres ,  rend  . 
rister  le  plus  grand  des  fleuves.  Mais  si  on  le  com- 
pare lui  seul  avec  le  Nil  ^  on  donnera  la  préfé-^ 
rence  au  fleuve  d*Egypte,  parce  que  celui-ci (i  1 1) 
ne  reçoit  ni  rivière  ni  fontaine  qui  serve  à  le 
grossir.  Lester,  comme  je  Fai  déjà  dit,  est  tou- 
jours égal,  soit  en  été,  soit  en  hiver.  En  voici ^ 
ce  me  semble,  la  raison.  En  hiver,  il  n'est  pas 
plus  grand  qu'à  son  ordinaire,  ou  du  moins  guère 
plus  qu'il  doit  l'être  naturellement ,  parce  qu'en 
cette. saison ,  il  pleut  très-peu  dans  les  pays  où  il 
passe  ^  et  que  toute  la  terre  y  est  couverte  (11*2) 
de  neige. Cette  neige,  qui  est  tombée  en  abondance 
pendant  l'hiver,  venant  à  se  fondre  en  été,  se 
jette  dans  l'Ister.  La  fonte  des  neiges  et  les  pluies 
fréquentes  et  abondante^ ,  qui  arrivent  en  cette 
saison ,  contribuent  à  le  grossir.  Si  donc,  en  été^ 
le  soleil  attire  à  lui  plus  d'eau  qu'en  hiver ,  celles 
qui  se  rendent  dans  ce  fleuve,  sont  aussi,  à  pro- 
portion ,  plus  abondantes  en  été  qu'en  hiver.  Il 
résulte  de  cette  opposition ,  une  compensation 
qui  fait  paroître  ce  fleuve  toujours  égal. 

LI.  L'Ister  est  donc  un  des  fleuves  qui  coulent 
en  Scythie.  On  rencontre  ensuite  le  Tyras;il 
vient  du  Nord^  et  sort  d'un  grand  lac  qui  sépare 
la  Scythie  de  la  Neuride.  Les  G^ecs ,  qu^on 
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appelle  (a)^Tyrites,  habitent  vers  son  embou-^ 
chure. 

LII.  L^iHypânis  est  le  troisième  .*  îl  Vient  de  la 
Scythie ,  et  coule  d'un  grand  lac ,  autour  duquel 
{)aissent  des  chevaux  blancs^sauvages.  Le  lac  s'ap- 
peïlé ,  avec  raison ,  la  Mère  (i  i5)  de  FHypanis. 
Cette  rivière,  (Jui  prend  sa  source  dans  ce  lac,  est 
petite ,  et  son  eau  est  douce  pendant  Fespace  dô 
cinq  journées  de  Uavigatioii  :  mais  ensuite,  et  à 
quatre  journées  de  la  mer,  elle  devient  très-amère. 
Cette  amertume  provient  d'une  fontaine  qu'elle 
reçoit ,  et  qui  eèt  si  (  1 1 4)  âmère ,  que ,  quoique  fort 
petite,  elle  ne  laisse  pas  de  gâter  toutes  les  eaux 
de  cette  rivièj^,  qui  est  de  (b)  grandeur  moyenne. 
Cette  fontaine  est  sur  les  frontières  du  pays  des 
Scythes  Laboureurs  et  des  Alazons ,  et  porte  Id 
mêûie  nom  qufe  l'ettdroit  d'où  elle  sort.  On  l'ap- 
pelle en  langue  Scythe ,  Exampée ,  qui  signifie^ 
en  Grec ,  Voies  sacrées.  Le  Tyras  et  l'Hypanî^ 
s'approchent  l'un  de  l'autre  dans  le  pays  des  Ala- 
zons ;  mais  bientôt  après ,  ils  s'éloignent  et  laissent 
entr'eux  un  grand  intervalle. 

LUI.  Lé  Borysthènés  est  le  quatrième  fleuve  ^ 
et  le  pîus^  grand  de  ce  pays  après  l'Ister.  C'est 
aussi ,  à  mon  avis ,  le  plus  fécond  de  tous  les  fleu- 
ves, non-seulement  de  la  Scythie,  mais  du  monde  y 
si  l'on  excepte  le  Nil,  avec  lequel  il  n'y  en  a  pas 
■  ■■  i     I  ■  I    ■    I    ■  ■     ■    .       ■    ■ 

(a)  Les  habitans  de  la  ville  de  Tyras,  Milësiens  d'origine^ 

(b)  Dms  le  grec  ;  Grande  entré  les  petites. 
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un  qui  puisse  entrer  en  comparaison.  Il  fournit  au 
bétail  de  beaux  et  d^excellens  pâturages.  On  y 
pêche  abondamment  toutes  sortes  de  bons  pois- 
sons. Son  eau  est  très-agréable  à  boire,  et  elle  est 
tpujours  claire  et  limpide,  quoique  les  fleuves 
(il 5)  voisins  soient  limoneux.  On  recueille  sur 
ses  bords  d^excellentes  moissons  ;  et ,  dans  les  en- 
droits où  Von  ne  sème  point,  Fherbe  y  vient  fort 
iiaute,  et  en  abondance.  Le  sel  (116)  se  «cristal- 
lise de  lui-même,  à  son  embouchure ,  et  en  grande 
quantité.  Il  produit  de  gros  poissons  sans  arê- 
tes, qu'on  sale  :  on  les  appelle  (117)  antacées.  On 
y  trouve  aussi  beaucoup  d'autres  choses  dignes 
d'admiration. 

Jusqu'au  pays  appelé  Gerrhus ,  n  y  a  quarante 
(1 18)  journées  de  navigation ,  et  l'on  sait  que  ce 
fleuve  vient  du  Nord.  Mais  on  ne  connoîf  (a)  ni 
les  pays  qu'il  traverse  plus  haut,  ni  les  nations 
qui  l'habitent.  Il  y  a  néanmoins  beaucoup  d'ap- 
parence qu'il  coule  à  travers  un  pays  désert , 
pour  venir  sur  les  terres  des  Scythes  cultivateurs. 
Ces  Scythes  habitent  sur  ses  bords,  pendant  l'es- 
pace de  (è)  dix  journées  de  navigation.  Ce  fleuve 
et  le  Nil  sont  les  seuls  dont  je  ne  puis  indiquer  les 
sources  ,* et  je  ne  crois  pas  qu'aucun  Grec  en  sa- 

(a)  Voyez  dans  la  Table  Gëographique  Tarticle  Bohys- 

THàNES. 

(b)  n  avoit  dit  plus  hautj  -§,  xtiii  :  Onze  journées  de 
navigation,  tn)  ^W  aignîfié  peut-être  environ  dix,,,,  mais 
j'en  ftouliaiterois  un  e^^emple. 
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cBe  daYantage.  Quand  le  Borysthènés  est  près  de 
la  mer,  THypanis  mêle  aTCc  lui  ses  eaux 5  en  se 
jetant  dans  le  même  (ïig)  marais»  La  langue 
(120)  de  terre  qui  est  entre  ces  deux  flenves^  s^ap- 
pelle  le  promontoire  d^Hippolaiis.  Oti  y  a  bâti  un 
temple  à  (i3i)  Cérès.  Au-delà  de  ce  temple,  vers 
le  bord  de  FHypanis,  babiten^  les  Bbrysthénites. 
Mais  en  voilà  assez  sur  ces  fleuves. 

LIV.  On  rencontre  ensuite  le  (a)  Panticapes , 
et  c'est  Ja  cinquième  (122)  rivière.  Elle  vient  aussi 
du  Nord,  sort  d'un  lac  ,fentre  dans  (b)  lllylée, 
et  après  l'avoir  traversée,  elle  mêle  ses  eaux  avec 
celles  du  Borystbènes.  Les  Scytbes  (i25)  cultiva- 
teuirs .habitent  entre  ces  deux  rivières. 

LV*  La  sixième  est  FHypaeyris  ;  elle  sort  d'un 
lac ,  traverse  par  le  aailieu  les  terres  des  Scythes 
Nomades ,  et  se  jette  dans  la  mer ,  près  de  la  ville 
de  Carcinitis ,  enfermant  à  droite  le  pays  dHy- 
lée,  et  ce  qu'on  appelle  la  Course  d'Achilies. 
ç»  LVI.  Le  septième  fleuve  est  le  Gerrhus  ;  il  se 
sépare  du  Borysthènés  vers  l'endroit  où  ce  fleuve 
commence  à  être  (c)  connu,  depuis  le  Gerrhus, 
pays  qui  lui  donne  son  nom.  En  coulant  vers 
la  mer ,  il  sépare  les  Scythes  Nomades  (d)  des 
Scythes  Royaux ,  et  se  jette  dans  l'Hypacyris. 

(à)  Voyez  notre  Table  Géograpliiqxie. 
(&)  Voyez,  sur  ce  pays,  ci-dessous,  §.  ^xxvi,  et  notr* 
Table  Géographique.  ^ 

(c^)  Voyez  le  J.  lui. 
{d)  Voyez  ci-dessus,  5*  ^cx.^ 
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LVII.  Le  huitième,  enfin,  est  le  Tanaïs;  îl 
vient  d'un  pays  fort  éloigné,  et  sort  d'un  grand 
lac,  d'où  il  se  jette  dans  un  autre  encore  plus 
grand  y  qu'on  appelle  Maeotis ,  qui  sépare  les  Scy- 
thes (i24)  Royaux  des  S^uromates^  L'Hyrgis  se 
décharge  dans  le  Tanaïs* 

LVm.  Tels  sont  les  fleuves  célèbres  d;ont  la 
Scythie  a  l'avantage  d'être  arrasée.  L'herbe  que 
produit  ce  pays  est  la  meilleure  pour  le  bétail, 
et  la  plus  succulente  que  nou$  cojii^noissions  , 
comme  on  peut  (ia5)  4e  remarquer  en  ouvrant 
les  bestiaux  qui  s'en  sont  n,ourris.  Les  Scythes 
ont  donc  çn  abondsince  les  choses  les  plus  néces:^ 
saires  à  la  vie,  . 

LIX.  Quant  ^  leurs  autres  loix  et  coutumes , 
les  voici  telles  qu'elles  soi^t  établies  chez  eux»  II* 
cherchent  à  se  rendre  propices  principalement 
Vesta,  ensuite  Juf^er  et.  la  Terre,  qu'ils  croient 
femme  de  Jupiter  ;  et ,  après  ces  trois  divinités ,, 
Apollon ,  Vénus-Uranie ,  Hercules^  Mars.  Tou^ 
les  Scythes  reconnoissent  ces  divinités  j,  mais  le& 
Scythes  Royaux  sacrifient  au^si  à  Neptune.  En 
langue  Scythe ,  Ve§ta  s'appelle  Tahiti  j  Jupiter, 
Papaeus,  pom  (126)  qui,  à  mon  avis,  lui  convient 
parfaitement;  la  Terre,  Apia;  Apollon  (127) 
(Etosyros  j  Vénus-Uranie ,  Artimpasa  ;  Neptune , 
Thamimasadas.  Us  élèvent  des  statues ,  des  au- 
tels gt  des  temples  à  Mars ,  et  n'en  élèvent  qu'à 
lui  seul. 

LX.  Les  Scythes  sacrifient  de  la  même^manièirc^ 
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HÏans  tous  lei#s  Ueux  (lâS)  saerés.  Ces  sacrifices 
se  font  ainsi  :  la  victime  est  dejboat^  les  deux 
pieds  de  devant  attachés  avec  une  corde.  Celui 
qui  doit  Timmoler  se  tient  derrière  y  tire  à  lui  le 
bout  de  la  corde,  et  la  fait  tomber.  Tandis  qu'elle 
tombe  y  il  invoque  le  Dieu  auquel  il  va  la  sacri- 
fier. Il  lui  met  ensuite  une  corde  au  cou ,  et  serre 
la  corde  avec  un  bâton  qu^il  tourne.  C'est  ainsi 
qu'il  l'étrangle  ^  sans  allumer  du  feu ,  sans  faire 
de  libations  ,  et  sans  aucune  autre  cérémonie 
{139)  préparatoire^  La  victime  étranglée,  le  sa- 
crificateur la  dépouille^  et  se  dispose  à  la  faire 
cuire»  ^ 

LXE  Comme  il  n'y  a  point  (iSb)  du  tout  de 
bois  (a)  en  Scy thie ,  voici  conmient  ils  ont  ima- 
giné de  faire  cuire  la  victime.  Quand  ils  l'ont  dé- 
pouillée, ils  enlèvent  toute  la  chair  qui  est  sur  lea 
iOB,  et  la  mettent  dans  des  chaudières,  s'il  se^ 
ti*ouve  qu'ils  en  aient  Les  chaudières  de  ce  pays 
ressemblent  beaucoup  aux  (i3i)  cratères  de  Les^ 
bos,  excepté  qu'elles  sont  beaucoup  plus  grandes» 
On  allume  dessous  du  feu  avec  les  os  de  la  vic- 
time./Mais,  s'ils  n'ont  point  de  c]^udières,  ils 
mettent  toutes  les  chairs  avec  de  l'eau  dans  le  ven^ 
tre  (i3d)  de  l'animal,  et  allument  les  os  dessous» 
Ces  os  font  un  très-bon  feu ,  et  le  ventre  tient  ai- 
sément les  chairs  désossées.  Ainsi,  le  boeuf  s6  fait 
cuire  lui-mime.  Pareille  (i33)  chose  s'observe  à 

ifl)  V^e2  «i'de»u»9  $^  xix. 
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regard  des  autres  victimes.  QuaAd  le  tout  est 
cuit,  le  sacrificateur  offre  les  prémices  de  la  chair 
et  des  entrailles ,  en  les  jetant  devant  lui*  Ils  im — 
molent  aussi  d'autre»  (i34}  animaux  y  et  princi- 
palement des  chevaux. 

LXII.  Telles  sont  les  espèces  d'animaux  que 
les  Scythes  sacrifient  à  ces  (i35)  Dieux,  et  tels 
sont  leurs  rits  :  mais  voici  ceux  qu'ils  observent 
à  l'égard  du  Dieu  Mars.  Dans  chaque  Nome,  on 
lui  élève  un  temple  de  la  manière  suivante,  dans 
(i36)  un  champ  destiné  aux  assemblées  de  la  na-- 
tion.  On  entame  des  fagots  de  menu  bois ,  et  on. 
en  fait  une  pile  4c  trois  stades  en  longueur  et  en 
largeur ,  et  moins  (  i  Sy)  ^n  hauteur*  Sur  cette  pile  , 
on  pratique  une  espèce  de  plate -forme  carrée, 
dont  trois  cotés  sont  inaccessibles;  le  quatrième 
va  en  pente ,  de  manière  qu'on  puisse  y  monter. 
On  y  entasse  tous  les  ans  cent  cinquante  charre^ 
tées  de  menu  bois,  pour  relever  cette  pile,  qui 
s'affaisse  par  les  injures  des  saisons.  Au  haut  de 
cette  pile,  chaque  nation  Scythe  plante  un  vieux 
{i38)  cimeterre  de  fer  y  qui  leur  tient  lieu  de  si- 
mulacre de  M^i's.  Us  offrent  tous  les  ans  à  ce  ci-  - 
meterre  des  sacrifices  de  chevaux  et  d'autres  ani- 
maux, et  lui  (lîîg)  immolent  plus  de  victimes 
qu'au  reste  des  DieuS:.  Ils  lui  sacrifient  aussi  le 
centième  de  tous  les  prisonniers  qu'ils  font  sur 
leurs  ennemis,  mais  non  de  la  même  manière  que 
les  animaux  ;  la  cérémonie  en  est  bien  différente* 
Ils  font  d'abord  des  libations  avec  du  vin  sur  la 
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tête  de  ces  victimjes  humaines^ les  égorgent  en- 
suite sur  un  vase,  portent  ce  vase  au  haut  de  la 
pile,  et  en  répandent  le  sang  sur  le  cimeterre. 
Pendant  qu'on  porte  ce  sang  au  haut  de  la  pile, 
ceux  qui  sont  au  bas  coupent  (i4o)  le  bras  droit 
avec  Fépaule  à  tous  ceux  qu'ils  ont  immolés ,  et 
les  jettent  en  l'air.  Après  avoir  (i4i)  acheyé  le 
sacrifice  de  toutes  les  autres  victimes,  ils  se  reti- 
rent ;  le  bras  reste  où  il  tombe ,  et  le  corps  demeure 
étenftu  dans  un  autre  endroit 

LiXIII.  Tels  sont  les  sacrifices  établis  parmi 
ces  peuples  ;  mais  ils  n'immolent  jamais  de  pour- 
ceaux ,  et  ne  veulent  pas  même  en  nourrir  dans 
leur  pays.  • 

LXIV.  Quanta  Id^erre,  voici  les  usages  qu'ils 
observent.  Un  Scythe  boit  du  sang  du  premier 
homme  qu'il  renverse ,  coupe  la  tête  à  tous  Oeux 
qu'il  tue. dans  les  combats,  et  la  porte  au  Roi. 
Quand  il  lui  a  présenté  la  tête  d'un  ennemi ,  il  a 
part  à  tout  le  butin;  sans  cela,  il  en  seroit  privé. 
Pour  écorcher  une  tête ,  le  Scy.the  fait  d'abord  une 
incision  à  l'entour,  vers  les  oreilles,  et,  la  prenant 
par  le  haut ,  il  en  arrache  la  peau  en  la  secouant. 
Il  pétrit  ensuite  cette  peau  entre  ses  mains ,  après 
en  avoir  enlevé  toute  la  chair  avec  une  côte  de 
bœuf;  et,  quand  (i4fi)  il  l'a  bien  amollie,  il  s'en 
sert  comme  d'une  serviette.  Il  la  suspend  à  la 
bride  du  cheval  qu'il  monte,  et  s'en  fait  honneur  : . 
car  plus  un  Scythe  peut  avoir  de  ces  sortes  de 
serviettes,  plus  il  est  estimé  vaillant  et  courageux. 
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Il  s'en  trouve  beaucoup  qui  cousent  ensemble  de» 
peaux  humaines^  comme  des  capes  (i43)  de  ber- 
gers ^  et  qui  s'en  font  des  yêtemens^  Plusieurs 
aussi  écorchent,  jusqu'aux  ongles  inclusivement , 
la  main  droite  des  ennemis  qu'ils  ont  tués  y  et  en 
font  des  couvercles  à  leurs  carquois.  La  peau 
cPhomme  est  en  effet  épaisse;  et,  de  toutes  les 
peaux  y  c'est  presque  la  plus  brillante  par  sa 
blancheur.  D'autres  enfija  écorchent  des  hommes 
depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête  ;  et  ^  lorsqu'il  ont 
,  étendu  leurs  peaux  sur  des  morceaux  de  bois ,  ils 
les  portent  sur  leurs  chevaux.  Telles  sont  les  cou- 
tumes reçues  parmi  ces  peuples» 

LXV.  Les  Scjithes  n'emploient  pas  >  à  l'usage 
que  je  vais  dire ,  toutes  sort^  de  têtes  indifférem- 
ment ;  mais  celles  de  leurs  plus  grands  ennemis. 
,  Ils  «cient  le  crâne  au-dessous  des  sourcils,  elle 
nettoient.  Les  pauvres  se  contentent  de  le  revêtir 
par-dehors  d'un  morceau  de  cuir  de  bœuf,  sans 
apprêt  :  les  riches  non*seulement  le  couvrent  d'un 
morceau  de  peau  de  bœuf,  mais  ils  le  dorent  aussi 
en  dedans  y  et  s'en  servent  y  tant  les  pauvres  que 
les  riches,  comme  d'une  coupe  (i44)  à  boire.  Ils 
font  la  même  chose  des  têtes  de  leurs  proches ,  si 
après  avoir  eu  quelque  querelle  ensemble ,  ils  ont 
remporté  sur  eux  la  victoire  en  présence  du  Roi» 
S'il  vient  chez  eux  quelque  étranger  dont  ils 
fassent  cas,  i\&  lui  présentent  ces  têtes,,  lui  con- 
tent comment  ceux  à  qui  elles  appartenoient  leîs 
ont  (i45)  attaqués  ^  quoiqu'ils  fussent  leurs  par- 
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rens ,  et  comment  ils  les  ont  vaincus.  Ils  en  tirent 
vanité ,  et  appellent  cela  des  actions  de  valeur. 

LXVL  Chaque^Gouverneur  donne,  tous  les 
ans ,  un  festin  dans  son  Nome ,  où  Ton  sert  du 
vin  mêlé  avec  de  Veau ,  dans  un  cratère.  Tous 
ceux  qui  ont  tué  des  epnemis  boivent  de  ce  vin  : 
€eux||ui  n^ont  rien  fait  de  semblable,  n'en  goû- 
tent point.  Ils  sont  honteusement  assis  à  part  ;  et 
c'est  pour  eux  une  grande  (i46)  ignominie. Tous 
ceux  qui  ont  tué  un  grand  nombre  d'ennemis, 
boivent ,  en  même  temps ,  dans  deux  coupes  (  1 47) 
pintes  ensemble. 

L#XVII.  Les  devins  sont  en  grand  nombre  parmi 
les  Scythes ,  et  se  servent  de  (i48)  baguettes  do 
saule  pour  exercer  la  divination.  Ils  apportent  des 
faisceaux  de  baguettes^  les  posent  à  terre ,  les 
délient;  et,  lorsqu'ils  ont  mis  à  part  chaque- ba- 
guette, ils  prédisent  l'avenir.  Pendant  qu'ils  font 
ces  prédictions,  ils  reprennent  les  baguettes  l'une 
après  l'autre,  et  les  remettent  ensemble.  Ils  ont 
appris  de  leurs  ancêtres  cette  sorte  de  divination^ 
Les  Ënarées  (149),  qui  sont  des  hommes  efféminés  , 
disent  qu'ils  tiennjBut  ce  don  de  Vénus.  ïls  se  ser- 
vent ,  pour  exercer  leur  art,  d'écorce  (i5o)  do 
tilleul.  Ils  fendent  en  trois  cette  écorce,  l'entor- 
tillent autour  de  leurs  doigts,  pui^  ils  la  défont  et 
annoncent, ensuite  l'avenir, 

LXVllI.  Si  le  Roi  des  Scythes  tombe  malade, 
il  envoie  .chercher  trois  des  plus  célèbjres  d'entre 
ce»  devins  ji  qui  exercent  leur  art  de  la  maaièro 
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que  nous  avons  dit.  Ils  lui  répondent  ordinaire* 
ment  que  tel  et  tel,  dont  ils  disent  en  même 
temps  les  noms,  ont  fait  un^aux  serment,  en 
jurant  par  les  Lares  du  palais.  Les  Scythes  en 
effet  jurent  assez  ordinairement  par  les  (i5i) 
Lares  du  palais ,  quand  iU  veulent  faire  le  plu» 
grand  de  tous  les  sermens.  • 

Aussi'tôt  on  saisit  l'accusé,  Pun  d'un  côté, Fautre 
de  l'autre  :  quand  on  l'a  amené,  ils  lui  déclçirent 
que  par  l'art  de  la  divination ,  ils  sont  sûrs  qù^il  a 
fait  un  faux  serment  en  jurant  par  les  Lares  du 
palais,  et  qu'ainsi  il  est  la  cause  de  la  maladie  du 
Roi.  Si  l'accusé  nie  le  crime  et  s'indigne  qu'on  ait 
pu  le  lui  imputer ,  le  Roi  fait  venir  le  double 
d'autres  devins.  Si  ceux-ci  le  convainquent  (iSa) 
aussi  de  parjure  par  les  régies  de  la  divination  ^ 
on  lui  tranche  sur-le-champ  la  tête ,  et  ses  biens 
sont  confisqués  au  profit  des  premiers  devins.  Si 
les  devins ,  que  le  Roi  a  mandés  en  second  lieu , 
le  déclarent  (i53)  innocent,  on  en  fait  venir 
d'autres,  et  puis  dJautres  encore  ;  et,  s'il  est  dé- 
chargé de  l'accusation  par  le  plus  grand  nombre^ 
la  sentence  qui  l'absout  est  l'arrêt  de  mort  de» 
premiers  devins. 

LXIX.  Voici  comment  on  les  fait  mourir  :  on 
remplit  de  menu  bois  unchariot,  auquel  on  attelle 
des  bœufs  :  on  place  les  devins  au  milieu  de.cea 
fagots ,  les  pieds  attachés ,  les  mains  liées  der- 
rière le  dos«|  et  un  bâillon  à  la  bouche.  On  met 
ensuite  le  feu  aux  fagots,  et  l'on  chasse  les  bœuf» 
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en  les  épouvantant.  Plusieurs  de  ces  animaux^ont 
brûlés  avec  les  devins  ;  d'autres  se  sauvent  à  demi-* 
brûlés  j  lorsque  la  flamme  a  consumé  le  limon 
C'est  ainsi  qu^on  brûle  les  devins ,  non-seulement 
pour  ce  crime ,  mais  encore  pour  d'autres  causes; 
et  on  les  appelle  Faux-devins. 

ÎSâL.  Le  Roi  fait  mourir  les  enfans  mâles  de 
ceux  qu'il  punit  de  mort;  maiaiil  (i64)  épar- 
gne les  filles.  Lorsque  les  Scythes  font  un 
traité  (i55)  avec  quelqu'un  ^  quel  qu'il  jAisse 
être  5  ils  versent  du  vin  dans  une  grande  coupe 
de  terre,  et  les  contractans  y  mêlent  de  leur  sang^ 
en  se  faisant  de  légères  (i56)  incisions  au  corps 
avec  un  couteau  ou  une  épée  :  après  quoi  ^  iU 
trempent ,  dans  cette  coupe ,  un  cimeterre ,  des 
flèches,  une  hache  et  un  javelot  Ces  cérémonieisi 
achevées,  ils  prononcent  une  longue  formule  de  • 
prières,  et  boivent  ensuite  une  partie  de  ce  qui 
est  dans  la  coupe,  et,  après  eux,  les  personnes 
les  plus  distinguées  de  leur  suite. 

LXXI.  Les  tombeaux  de  leurs  Rois  sont  dans 
le  pays  des  Gerrhes ,  où  le  (a)  Borysthènes  (iSy) 
commence  à  être  navigable.  Quand  le  Roi  vient 
à  mourir ,  ik  font ,  en  cet  endroit ,  une  grande 
fosse  carrée.  Cette  fosse  achevée,  ils  enduisent  le 
corps  de  cire ,  lui  fendent  le  ventre  ;  et ,  après 
l'avoir  nettoyé  et  rempl^  de  (i58)  souchet  broyé, 
de  parfums ,  de  graine  d'ache  et  d'anis ,  ils  le 

(a)  Voyez  ci-dessus,  j.  uii  et  lvi. 
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recousent.  On  porte  ensuite  le  corps  sur  un  chal*^ 
dans,  une  autre  province,  dont  les  faabitans  se 
èoupent ,  comme  les  Scythes  Royaux ,  un  pea 
de(i5g)  IWeille,  se  rasent  les  cheveux  autout 
de  la  tête,  se  font  des  incisions  aux  bras,  se 
déchirent  le  front^  et  le  nez ,  et  se  passent  des 
flèches  à  travers  la  main  gauche.  De-là  on  porte  le 
corps  du  Roi  jÈar  un  char,  dans  une  autre  pro- 
vince de  ses  Etats ,  et  les  habitans  de  celle  où  il  a 
été  j^rté  d^abord  suivent  le  convoi.  Quand  on  lui 
a  fait  parcourir  toutes  les  provinces  et  toutes  les 
nations  soumises  à  son  obéissance ,  il  arrive  dans 
le  pays  des  Gerrhes ,  à  l'extrémité  de  la  Scythie, 
et  on  le  place  dans  le  lieu  de  sa  sépulture,  sur  un 
lit  de  verdure  et  de  feuilles  entassées.  On  plante 
ensuite  )  autour  du  corps  j  des  piques,  et  on  pose 
►  par -dessus  des  pièces  de  bois,  qu'on  couvre 
de  (160)  branches  de  saule.  On  met,  dans  l'espace 
vide  de  cette  fosse ,  une  des  concubines  du  Roi  , 
qu'on  a  étranglée  auparavant ,  son  échansôn ,  son 
cuisinier ,  son  écuyer ,  son  (161)  ministre,  un dd 
ses  serviteurs ,  des  chevaux  ;  en  un  mot ,  les  pré- 
mices du  reste  de  toutes  les  choses  à  son  usage , 
et  des  coupes  d'or  :  ils  ne  connoissent  en  effet  ni 
l'argent  ni  le  cuivre.  Cela  fait,  ils  remplissent  la 
fosse  de  terre ,  et  travaillent  tous ,  à  l'envi  l'un 
de  l'autre  ,  à  élever ,  sur  le  lieu  (a)  de  sa  sépul- 
ture, un  tertre  très-haut. 

(a)  On  trouve  des  choses  curieuses  et  intéressantes  sur 
la  sépulture  des  Tartares  dan^  l'ouvrage  de  M.  Rexmel^ 
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LXXII.  L'armée  révolue ,  ils  prennent,  parmi 
le  reste  des  serviteurs  du  Roi,  ceux  qui  lui  étoient 
les  plus  utiles.  Ces  serviteurs  sont  tous  Scythes 
de  nation  ^  Roi  n'ayant  point  d'esclaves  achetés 
à  prix  d'argent,  et  se  faisant  servir  par  ceux  d« 
ses  sujets  à  qui  il  l'ordonnç.  Ils  (16a)  étranglent 
une  cinquantaine  de  ces  serviteurs  ^  avec  un  pareil 
nombre  de  ses  plus  beaux  chevaux.  Us  leur  ôtent 
les  entrailles ,  leur  nettoient  le  ventre;  et,  après 
l'avoir  rempli  de  paille,  ils  le  recousent. Us  posent 
sur  deux  pièces  de  bois ,  un  demi-cercle  renversé, 
tpuis  un  autre  demi-cercle  sur  deux  autres  pièces 
de  bois  y  et  plusieurs  autres  ainsi  de  suite  qu'ik 
attachent  de  la  même  manière.  Ils  élèvent  ensuite, 
sur  ces  demi-cercles,  les  chevaux,  aj^rès  leur  avoir 
fait  passer  des  pieux,  dans  toute  leur  (i63)  lon- 
gueur jusqu'au  col  :  les  premiers  demi-ceroles 
soutiennent  les  épaules  des  chevaux,  et  les  autres 
les  flancs  et  la  croupe  ;  de  sorte  que  les  jambes 
n'étant  point  appuyées ,  restent  suspendues.  Ils 
leur  mettent  ensuite  un  mors  et  une  bride ,  tirent 
la  bride  en  avant ,  et  l'attachent  à  un  pieu.  Cela 
fait,  ils  prennent  les  cinquante  jeunes  gens  qu'ils 
ont  étranglés ,  les  placent  chacun  sur  un  cheval , 
après  leur  avoir  fait  passer ,  le  long  dé  l'épine  du 
dos  jusqu'au  col,  une  perche,  dont  l'extrémité 
inférieure  s'emboîte  dans  le  pieu  qai  traverse  le 

intitulé  7%É  GeographicalS/9temofIferochlu$jfRg.  108, 
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cheval.  Ënfia ,  lorsqu'ils  ont  arrangé  ces  cinquante 
cavaliers  autour  du  tombeau,  ils  se  retirent. 

LXXIII.  Telles  sont  les  cérémonies  qu'ils  ob- 
servent aux  obsèques  de  leurs  Rois^  Quant  au 
reste  des  Scythes,  lorsqu'il  meurt  quelqu'un  d'en- 
tr'eux ,  ses  plus  proches  parens  le  mettent  sur  un 
chariot ,  et  le  conduisent  de  maison  en  maison 
chez  leurs  amis  :  ces  amis  le  reçoivent ,  et  prépa-» 
rent  chacun  un  festin  à  ceux  qui  accompagnent 
le  corps,  et  font  pareillement  servir  au  mort  de 
tous  les  mets  qu'ils  présentent  aux  autres.  On 
transporte  ainsi ,  de  côté  et  d'autre,  les  corps  des  ■ 
particuliers  pendant  quarante  jours  j  ensuite  (i  64) 
on  les  enterre.  Lorsque  les  Scythes  ont  (ïonnéia 
sépulture  à  un  mort,  ils  se  purifient  de  la  manière 
suivante.  Après  s'être  frotté  la  tête  avec  quelque 
chose  de  détersif,  et  se  l'être  lavée,  ils  observent, 
à  l'égard  du  reste  du  corps,  tp  que  je  vais  dire. 
Ils  inclinent  trois  perches  l'une  vers  l'autre  j  et, 
sur  ces  perches ,  ils  étendent  de^étofFes  de  laine 
foulée,  qu'ils  bandent  et  ferment  le  plus  qu'ils 
peuvent.  Us  placent  ensuite ,  au  milieu  de  ces 
perches  et  de  ces  étofies ,  un  vase ,  dans  lequel  ils 
mettent  des  pierres  rougies  au  feu.  . 

LXXIV.  Il  croît  en  Scythie  (16  5)  du  chanvre  j 
il  ressemble  fort  au  lin ,  excepté  qu'il  est  plus  gros 
et  plus  grandi  II  lui  est ,  en  cela ,  de  beaucoup 
supérieur.  Cette  plante  vient  d'elle-même  et  de 
graine.  Les  Thraces  (166)  s'en  font  desvêtemens, 
qui  ressemblent  tellement  à  ceux  de'ïin ,  qu'il 
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Sfaut  être  connoisseur  pour  les  distinguer  j  et  quel- 
qu'un qui  n'en  auroit  jamais  vu  de  chanvre,  les 
prendrôit  pour  des  étoffes  de  lin. 

LXXV.  Les  Scythes  prennent  de  la  graine  de 
jchanvrie,  et  s'étant  glissés  sous  ces  (167)  tentes 
de  laine  foulée,  ils  mettent  de  cette  graine  sur  des 
pierres  rougies  au  feu.  Lorsqu'elle  commence  à 
brûler ,  elle  répand  une  si  grande  vapeur ,  qu'il 
n'y  a  point  (168) ,  en  Grèce,  d'étuve  qui  ait  plus 
de  force.  Les  Scythes,  étourdis  (169)  par  cette 
vapeur ,  jettent  des  cris  confus.  Elle  leur  tient  lieu 
de  bain  5  car  jamais  ils  ne  se  baignent.  Quant  à 
leurs  femmes,  elles  blroient,  sur  une  pierre  rabo-- 
teuse ,  du  bois  de  cyprès ,  de  cèdre  et  de  l'arbre 
qui  {à)  porte  l'eûcens  ;  et,  lorsque  le  tout  est  bien 
broyé ,  elles  y  mêlent  un  peu  d'eau  ,  et  en  font 
une  pâte,  dont  elles  se  frottent  tout  le  corps  et  le 
visage.  Cette  pâte  leur  donne  une  odeur  agréableç 
«t,  le  lendemain ,  quand  elles  l'ont  enlevée,  elles 
sont  propres ,  et  leur  beauté  en  a  plus  d'éclat 

LXXVï.  Les  Scythes  ont  un  (170)  prodigieux 
éloignement  pour  les  coutumes  étrangères  :  les 
•hahitans  d'uile  province  ne  veulent  pas  même 
suivre  celles  d'une  prbvince  voisine.  Mais  il  n'en 
est  point  dont  ils  aient  plus  d'éloignement  que 
de  celles  dies  Grecs.  Anacharsis,  et  Scylès  après 
lui ,  en  sont. une  preuve  convaincante.  Anachar- 
sis (171),  ayant  parcoum  beaucoup  de  pays, 

{a)  je  ne  conçois  pas  cominent  ils  peuvent  s'en  procurer. 
Tome  II L  iVj; 
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«t  (173)  montré  par- tout  une  grande  sagesse^ 
s'embarqua  sur  THellespont,  pour  retourner  dani 
sa  patrie.  Etant  abordé  à  Cyzique^  dans  le  tempa 
que  les  Cyzicéniens  étoient  occtipés  à  célébrer  ^ 
avec  beaucoup  de  solemnité  y  la  fête  de  la  Mère 
des  Dieux  ^  il  fit  yœu^  s'il  retoumoit  sain  et  sauf 
dans  sa  patrie,  d'offrir  à  cette  déesse  des  sacrifices ^ 
avec  les  mêmes  rits  et  cérémonies  qu'il  avoit  vu 
pratiquer  par  les  Cylbicéniens,  et  d^iristituer ,  ^en 
son  honneur,  la  veillée  (173)  delà  fête.  Lorsqu^il 
fut  arrivé  dans  l'Hylée,  contrée  de  la  Scythie^ 
entièrement  couverte  d'arbres  de  toutes  espèces, 
et  située  prés  de  la  Course  d'Achilles ,  il  célébra 
la  fête  en  l'honneur  de  la  Déesse,  ayant  de  petites 
statues  (174)  attachées  sur  lui ,  et  tenant  à  la  main 
un  tambourin.  Il  fut  apperçu ,  en  cet  état  ^  peur 
un  Scythe,  qui  alla  le  dénoncer  au  Roi  Saulius. 
Le  Roi,  s'étant  lui-même  transporté  sur  les  lieux^ 
n'eut  pas  plutôt  vu  Anacharsis  occupé  à  la  célé^ 
bration  de  cette  fête ,  qu'il  le  tua  d'un  coup  de 
flèche  j  et  même  encore  aujourd'hui ,  si  l'on  parle 
d'Anacharsis  aux  Scythes ,  ils  font  semblant  de 
ne  le  point  connoitre ,  parce  qu'il  avoit  voyagé 
en  Grèce ,  et  qu'il  observoit  des  usages  étrangers* 
J'ai  oui  dire  à  Timnès,  tuteur  d'Ariapithèa  ^ 
qu'Anacharsis  étoit  oncle  paternel  d'Idanthyrse^ 
Roi  des  Scythes,  qu'il  étoit  fils  de  Gnurus,  petit- 
fils  de  Lycus,  et  arrière-petit-fils  de  Spargapithès. 
Si  donc  Anacharsis  étoit  de  cette  maison ,  il  est 
certain  qu'il  fut  tué  par  son  pi^opre  (17Ô)  £càre. 
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Idanthyrse  étoit  en  effiit  fils  de  Saulius  ;  et  ce  fat 
Saolius  qai  tua  Anacharsis. 

LXXVII.  Cependant  j'en  ai  entendu  parler 
autrement  À  des  Péloponnésiens.  Us  disent  qu^A- 
nacharsis  ,  ayant  été  enroyé  par  le  Roi  des 
Scythes^  dans  les  pays  étrangers^  deyint  dis^ 
cipte  dés  Grecs  j  qu^étant  de  retour  dans  sa  patrie^ 
il  dit  au  Prince  qui  l'avoit  envoyé  ^  que  tous  les 
peuples  de  la  Grèce  s'appliquoient  âu^  Sciencea 
et  aux  Arts,  excej^té  les Lacédémoniens;  mais  que 
ceux^  seuls  s'étudicnent  à  parler  ^t  à  répondra 
a^ec  prudence  et  modération  '  mais  cette  his- 
toire (176)  eist  une  pure  inventioil  des  Grecs. 
Anacharsis  fut  donc  tué  ^  comme  on  vient  de  le 
dire  ;  et  il  éprouva  ce  malheur  -,  pour  avoir  pra^i 
tiqué  des  coutumes  étrangères  ^  et  avoir  eu  corn-* 
Inerce  avec  les  Grecs. 

LXXVIIL  Bien  des  années  après,  Scylès,  fils 
d'Ariapithès,  Roi  des  Scythes,  eut  le  même  sorL 
Ariapithès  avoit  plusieurs  enfans  ;  mais  il  a  voit  eu 
Scylès  d'une  femme  étrangère  de  la  ville  (177) 
d'Istrie ,  qui  lui  apprit  la  langue  et  les  lettres 
grecqutes.  Quelque  temps  après,  Ariapithès  fut 
tué  ,  en  trahison ,  par  Spargapithès ,  Roi  des 
Àgathyrses.  Scylès ,  étant  monté  sur  le  trône  ^ 
épousa  Opœa ,  Scythe  de  nation ,  femme  de  son 
père  ,  et  dont  le  feu  Roi  avoit  eu  un  fils ,  nommé 
Oricus. 

Quoique  Scylès  fût  Roi  des  Scythes ,  les  cou- 
tumes de  la  Scythie  ne  lui  plaisoient  nullement  5 
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et  il  se  sentoit  d'autaiït  plus  de  goût  pour  celle^ 
des  Grecs ,  qu'il  y  avoit  été  instruit  d;ès  sa  plus 
tendre  enfance.  Voici  quelle  étoit  sa  conduite  : 
toutes  les  fois  qu'il  menoit  Farmée  Scythe  vers 
là  Ville  des  Borysthénites ,  dont  les  habitaHs  se 
disent  originaires  de  Milet^  il  la  laissoit  devant 
la  ville }  et,  dès  qu'il  y  étoit  entré ,  il  en  fàisoit 
fermer  les  portes.  Il  quittpit  alors  l'habit  Scythe  y 
en  ptenoitun  à  la  Grecque;  et,  vêtu  de  la  sorte ^ 
il  se  proinenoit  sur  la  place  publique ,  sans  être 
accompagné  de  gardes,  ni  même  de  toute  autre 
personne.  Pendant  ce  temps-là,  on  faisoit  sen- 
tinelle aux  portes ,  de  peur  que  quelque  Scythe 
ne  l'apperçùt  avec  Qe.t  habit»  Outre  plusieurs 
autres  usages  des  Grecs ,  auxquels  il  se  confor- 
moit,  il  observoit  aussi  leurs  cérémonies  dans  les 
sacrifices  qu'il  ofiroit  aux  Dieux.  Après  avoir 
demeuré,  dans  cette  ville,  un  mois  ou  même 
davantage ,  il  reprenoit  l'habit  Scythe ,  et  allôit 
rejoindre  son  armée.  Il  pratiquoit  souvent  la 
même  chose.  Il  se  fit  aussi  bâtir  un  palais  à 
Borysthènes,  et  y  épousa  (178)  une  femme  du 

pays. 

'  LXXIX^  Les  destins  ayant  résolu  sa  perte  > 
voici  ce  qui  l'occasionna  :  Scylès  désira  de  sefairo 
initier  aux  mystères  de  Bacchus.  Comme  on 
coramençoit  la  cérémonie,  et  qu'on  alloit  lui 
mettre  entre  les  mains  les  choses  sacrées ,  il 
arriva  un  très -grand  prodige.  Il  avoit  à  Borys- 
tl)^^^  9  un  palais ,  dont  j'ai  fait  mention  ua 
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peu  (a)  aupararant.  C'étoit  un  édifice  superbe , 
et  d^une  vaste  éteudiie ,  autour  duquel  on  voyoit 
des  spliinx  et  des  gryphons  de  marbre  blanc.  Jjé 
Dieu  le  (179)  frappa  de  ses  traits  y  et  il  fut  entiè-^ 
rement  réduit  en  cendres.  Scylès  n^en  continua 
pas  moins  la  cérémonie  qu'il  avoit  commencée. 
Les  Scytbes  reprochent  aux  Grecs  leurs  Baccha- 
nales^ et  pensent  qu'il  est  contraire  (180)  à  la 
raison,  d'imaginer  un  Dieu  qui  pousse  les  homme» 
à  des  extravagances.  Ijorsque  Scylès  eut  été  initié 
atix  mystères  de  Baochus,  un  habitant  de  Borys^ 
thènes  se  rendit  (181)  secrètement  à  l'armée  des 
Scythes  :  «Vous  vous  moquez  de  nous ^  leur 
))  dit-il,  parce  quf  en  célébrant  les  Bacchanales  , 
»  le  Dieu  ae  rend  maître.  Be  nous.  Ce  Dieu  s'est 
))  aussi  emparé  de  votre  Roi;  Scylès  célèbre  Bac- 
»  chus,  et  le  Dieu  l'agite,  et  trouble  sa  raison. 
))  Si  vous  ne  voulez  pas  m'en  croire ,  siiivez*^ 
î)  mol,  et  je  vous  le  montrerai».  Les  premiers- 
de  la  nation  le  suivirent.  Le  Borysthénite  les 
plaça  secrètement  dans  une  tour,  d'où  ils  virent 
passer  Scylès  avec  sa  troupe ,  célébrant  les  Bac-* 
chanalês.  Les  Scythes ,  regardant  cette  conduite' 
comme  quelque  chose  de  très- affligeant  pour 
leur  nation,  firent,  en  présence  de  toute  l'armée^ 
\e  rapport  de  ce  qu'ils  venoient  de  voir. 

LXXX.  Scylès  étant  parti  après  cela  pour  re- 
tourner chez  lui ,  ses  sujets  se  révoltèrent  ,^  et  pro- 
■  ■      '  ' .    '         '     '  w  •■ 

(a)  ^*  1.XXVIII» 
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clamèrent  en  sa  place,  Octamasades,  son  frère ^ 
fils  de  la  fille  de  Térès.  Ce  PHncé,  ayant  àppriâ 
cette  révolte,  et  quel  en  éioit  le  motif,  se  réfugia 
en  Thrace.  Sur  cette  nouvelle ,^ctamasades,  à  la 
tête  d'une  arinée,  le  poursuivit  dans  sa  retraite. 
Quand  il  fut  arrivé  sur  les  bords  dé  lister,  lea 
Thraces  vinrent  à  sa  rencontre^  Mais,  comme^oa 
étoit  sur  le  pointde  donner  (182)  bataille,  Sitalcé» 
envoya  un  héraut  à  Octamasades ,  avec  ordre  de 
lui  dire  :  «  Qu'est-il  besoib  de  tenter ,  -Futi  ei 
)»  Vautre ,  le  hasard  d'un  combat?  Vous  êtes  fils^ 
3»  de  ma  soeur ,  et  vous  avez  moii  frère  eu  votre 
>>  puissance  :  si  vous  me  le  rendee ,  )6  vou6  livrerai 
V  Scyiès,  et  nous  ne  nous  exposerons  point- liu 
»  sort  d'une bataiUe  ».  Lefière  de  Sitalcès  s'étoit 
en  effet  réfugié  auprès  d'Otiiamiasades. 

Ce  Prince  accepta  l'ofire,  remit  son  oncle  ma^ 
temel  entre  les  mains  de  Sitalcès,  et  reçut,  en 
échange,  son  frère  Scyiès*  Sitalcèsn^eut  pas  plutôt 
son  frère  en  çon  pouvoir,  qu'il  se  retira  avec  ses. 
troupes  j  et  dès  qu'on  eut  rendu  Scyiès ,  Octama-^ 
sades  lui  fit  trancher  la  téie  sur  la  place  inéme. 
Telle  est  la  scrupuleuse  exactitude  des  Scythes 
dans  l'observation  de  leurs  loîx  et  de  leurs  cou- 
tumes ,  et  la  rigueur  avec  laquelle  ils  punissent 
ceux  qui  en  affectent  d'étrangères. 

LXXXI.  Quant  à  la  population  dé  la  Scythîe  y 
on  m'en  a  parlé  diversement  j^  et  je  n'en  ai  jamais, 
lien  pu  apprendre  de  certain  :  les  uns  m'ont  dit 
^uç  ce  pays  étoit  très-peuplé,  et  les  autre?  y  qn'4 
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nêeompter  que  les  véritables  Sèytbes,  il  Tétoit 
peu.  Mais  yoici  ce  que  j'ai  vu  par  moi-même. 

Entre  leBorysthènesetl'Hypanis.,  est  un  cer- 
tain canton  qu'oii  appelle  Ëxampée.  J'en  ai  fait 
mention  (i85)  un  peu  plus  haut  (a) ,  en  parlant 
d'une  fontaine,  dont  les  eaux  sont  si  amères,  que 
celles  de  VHypanis ,  dans  lequel  elle  se  jette ,  en 
sont  tellement  altérées,  qu'il  n'est  pas  possible 
d'en  boire.  Il  y  a  dans  ce  pays  un  vase  d'airain, 
six  fois  plus  grand  que  le  (  1 84)  cratère  qui  se 
Toit  à  l'embouchure  du  Pont-Ëuxin,  et  quePau* 
sanias  ,  fils  de  Cléombrote ,  y  a  consacré.  Je  vais 
en  donner  les  dimensions ,  en  faveur  de  ceux  qui 
ne  l'ont  point  vu.  Ce  vase  d'airain,  qui  est  dans 
la  Scythie ,  contient  aisément  six  cents  amphô* 
res,  et  il  a  six  doigts  d'épaisseur.  Les  habttaûs  du 
pays  m'ont  dit  qu'il  avoit  été  fait  de  pointes  d^ 
flèches  ;  que  leur  Roi  Ariantas,  voulant  savoir 
le  nombre  de  ses  sujets,  commanda  à  tous  lef 
Scythes  d'apporter  chacun  une  pointe  de  flèche,, 
sous  peine  de  mort  ;  qu'on  lui  en  apporta  en  ^et 
une  quantité  prodigieuse,  dont  il  fit  faire  ce  vase 
d'airain,  qu'il  consacra  dans  le  Ueu  qu'on  appelle 
Ëxampée ,  comme  un  monument  qu'il  laissoit  à 
la  postérité.  Voilà  ce  que  j'ai  appris  de  la  po* 
pulation  des  Scythes, 

LXXXII.  La  Scythie  n^a  rien  de  merveilleux 
que  les  fleuves  qui  l'arrosent  j  ils  sont  très-consi-^ 

* «   im.»!!»!»    I     m I  ■      I  I  >     Il       ■ 

(a)  §,  «I, 
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dérables,  et  en  très-grand  nombre.  Mais,  inà4-i 
pendamment  de  ses  fleuves  et  de  ses  vastes  plai-^ 
nés ,  on  y  montre  encore  une  chose  digne  d'ad- 
miration j  c'est  l'empreinte  dir  pied  d'Hercules 
sur  un  roc  près  du  Tyras.  Cette  empreinte  res- 
semble à  celle  d'un  pied  d'homme^  mais  elle  a 
deux  coudées  (i85)  de  long.  Revenons  mainte^ 
nant  au  sujet  dont  je  m'étois  proposé  de  parles 
^u  commencement  de  ce  livre.  * 

LXXXIÏI.  Darius  fit  de  grands  préparatifs 
contre  les  Scythes  ;  il  dépécha  de  toutes  parts  des 
couriers,  pour  ordonner  aux  uns  de  lever  une 
nrmée  de  t^rre,  aux  autres  d'équiper  une  flotte, 
à  d'autres  enfin  de  construire  un  pont  (186)  de 
bateaux  sur  le  Bosphore  de  Thrace^  Cependant 
Artabane ,  fils  d'Hystaspes  et  frère  de  Darius , 
e'étoit  nullement  d'avis  que  le  Roi  entreprît  de 
porter  la  guerre  en  Scy  thie.  Il  lui  représenta  la 
pauvreté  des  Scythes  ;  mais ,  quand  il  vit  que  ses 
remontrances ,  quoiquesages  ,ne  faisoient  aucune 
impression  sur  son  esprit,  il  n'insista  pas  davan- 
tage. Les  préparatifs  achevés ,  Darius ,  à  la  tête 
de  son  armée ,  partit  de  Suses. 

LXXXIV.  Alors  un  Perse,  nommé  (Koba^us , 
dont  les  trois  fils étoient de  cette  expédition,  pria 
Darius  d'en  laisser  un  auprès  de  lui.  Ce  Prince 
lui  répondit ,  comme  à  un  ami ,  dont  la  demande 
^toit  modérée,  qu'il  les  lui  laisseroit  tous  trois» 
Le  Perse ,  charmé  de  cette  réponse,  se  flattoit  que 
ces  trois  fils  alloient  avoir  leur  congé }  mais  le  Ko^ 
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prdonùa  à  ceux  qui  présidoient  au^  exécutions ,. 
de  faire  mourir  tous  les  enfans  d'CB^bazus;  et, 
après  leur  xport ,  on  les  laissa  en  cet  endroit-là 
mêmç  (187). 

LXXXV,  P^us  se  rendit  de  Suses  à  Chalcé- 
doine,  sur  la  Bosphore,  où  Fon  ayoit  fait  le  pout« 
Il  s'y  embarqua,  et  fit  voile  vers  les  îles  Cyanées, 
gui  étoient  autrefois  (188)  errantes ,  s'il  faut  en 
croire  les  Grecs.  Il  s'assit  dans  (189)  le  temple, 
et  de-là  se  rpit  à  considérer  le  Pont-Euxin  :  c'est, 
de  tQutes  les  mers ,  celle  qui  mérjte  le  plus  notre 
admiration,  BUe  (190)  a  qnse  mille  cent  stades 
de  longueur,  sur  trois  mille  trois  cents  (191)  de 
largeur,  à  l'endroit  où  elle  est  le  plus  large.  L'em? 
bouchuife  de  cette  mer  a  quatre  stades  de  large , 
sur  envirop  sijç  vingts  stades  de  long.  Ce  col,  ou 
détroit,  s'appelle  Bosphore.  C'étoit  làfpù  l'on 
avoit  jeté  le  pont.  Le  I^osphore  s'étend  jusqu'4 
Ja  Propontide.  Quant  à  la  Propontide,  elle  a 
cinq  cents  stades  de  largeur,  sur  quatorze  centa 
de  longueur,  et  se  jçtte  dans  l'^ellespont ,  qui, 
dans  l'endroit  o^  il  est  le  ^loins  Is^rge,  n'a  que 
çept  stades  de  largeur ,  sur  quatre  cents  de  Ion* 
gueur.  L'Hellespont  communique  à  une  mer 
d'une  vaste  étendue,  qu'on  appelle  la  Mer  Egée. 

JiXS^XVI.  On  a  meauré  ces  mers  de  la  manière 
suivante  \  dans  les  longs^  jours,  un  vaisseau  fait; 
çn  tout  environ  soixante  et  (192)  dix  mille  or-^ 
gyiea  de  chemin ,  et  soixante  mille  par  nuit^  Or 
^fi  l'eKqibouchure  du  Ppi^t-Euxin  au  Phase,  qui 
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est  sa  plus  grande  longueur ,  il  y  a  neuf  jours  et 
buit  nuits  de  navigation  :  cela  fait  onze  cent  dix 
mille  (  I  gS)  orgyies ,  c'est-à-^ire ,  onze  mille  cent 
stades.  De  la  Sindique  à  Thémiscyre,  sur  le  Ther- 
modon,  où  le  Pont-Euxin  est  le  plus  large,  on 
compte  trois  jours  et  deux  nuits  denarigation,  qui 
font  trois  cent  trente  mille  orgyies,  ou  trois 
mille  trois  cents  stades.  C^est  ainsi  que  j'ai  pria 
les  dimensions  du  Pont-Euxin ,  du  Bosphore  et 
de  THellespont ,  et  ces  mers  sont  naturellefment 
telles  que  je  les  ai  représentées.  Le  Palus- Maeotis 
se  jette  dans  lé  Pont-Euxin  ;  il  n'est  guère  moina 
grand  que  cette  mer ,  et  on  l'appelle  la  mer  du 
Pont 

LXXXVn.  Lorsque  Darius  eut  considérée 
Pont-Euxin,  il  revint  parmer  au  pont  de  bateaux, 
dont  IMlhdroclès  de  Samos  étoit  l'entrepreneur^. 
Il  examina  aussi  le  Bosphore  ;  et ,  sur  le  bord  de 
ce  détroit,  on  érigea ,  par  son  ordre ,  deux  colon-«i* 
nés  de  pierre  blanche.  Il  fit  graver  sur  l'une,  en 
caractères  (a)  Assyriens,  et  sur  Tautre ,  en  lettres 
Grecques,  les  noms  de  toutes  les  nations  qu'il 
avoit  à  sa  suite.  Or  il  menoit  à  cette  guerre  tous 
les  peuples  qui  lui  étoient  soumis.  On  comptoit, 
dans  cette  armée ,  sept  cent  mille  hommes  avec 
la  cavalerie ,  sans  y  comprendre  la  flotte  qui 
étoit  de  six  cents  voiles. 

(a)  Les  lettres  Aa^yrièxies  étoieut  les  mêmes  que  Vs^ 
Cîhftldéèaeff, 
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Depuis  Fexpédition  des  Perses  en  Scythie ,  les 
Bysantins  ontrtranspbrté  ces  deux  colonnes  dans 
leur  ville,  et  les  ont  fait  seryir  à  l'autel  de  Diane 
(ig4)  Qrthosiène,  excepté  une  seule  pierre  qu'on 
a  laissée  auprès  du  temfile  de  Baccbus  à  Byzance, 
et.  qui  est  entièrement  chargée  de  lettres  Assy^ 
riènes.  Au  reste,  Fendroit  (igS)  du  Bosphore  ou 
Darius  fit  jeter  un  pont ,  est ,  ce  me  semble ,  au- 
tant que  je  puis  le  conjecturer,  à  moitié  che-^ 
mil»  dé  Bynance ,  au-  temple  qu'on  voit  a  Pem^ 
bonchure  du  Pont^Euxin. 

LXXXVIII,  Darius,  satisfait  de  ce  (a)  pont , 
fit  de  riches  (196)  présens  àMandroolès  de  Sa-^ 
mos,  qui  en  ëtcit  ^entrepreneur.  Mandroclès 
employa  les  prémices  de  ces  présens  à  faire  (197) 
faire  un  tableau  qui  réprésentoit  le  pont  du  Bosi 
phoT^ ,  avec  le  Roi  Darius  assis  sur  son  trène, 
et  regardant  défiler  ses  troupes.  II  fit  une  offrande 
de  ce  tableau  au  teinple  (b)  de  Junon ,  et  y  ajouta 
une  inscription  en  ces  termes  : 

c(  Mandroclès  a  consacré  à  Junon  ce  monu« 
)>  mc^t ,  en  reconnoissance  de  ce  qu'il  a  réussi, 
»  au  gré  du  Roi  Darius ,  à.jeter  un  pont  sur  le 
»  Bosphore.  Il  s'est,  par  cette  entreprise ,  couvert 
»  de  gloire,  et  a  rendu  immortel  le  nom  de  Sa^ 
)>mo6  sa  patrie  ». 

Tel  est  le  monument  qu'a  laissé  celui  qui  %* 
pirésidé  à  la  construction  de  ce  pont. 

'-      "  '  II.  I  .     ,1    ri,  I      »J! 

ta)  Cétoit  un  pont  de  bateaux.  Voyez  la  note  ^86^ 
i^  {4e  faxx^eiu(  temple  de  Junon  %,  Samos^ 
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LXXXIX.  Darius  y  ayant  rëcompexisé .  Man-*^ 
àroclès,  passa  en  Europe.  Il  aToitordonnéaux 
Ioniens  de  faire  voile  par  le  Pont-^Euxin  jùsqu^à 
rister ,  de  jeter  un  pont  sur  ce  fleuve ,  quand  ils 
yseroient  arrivés  j  et  de  l'attendre  en  cet  en-r 
droit.  Les  Ioniens,  les  Ëoliens  et  les  habitans  do 
THellespont ,  conduisoient  Farmée  navale.  La 
flotte  passa  donc  les  Cyanées,  fit  voile  droit  à  l'Is- 
1er  j  et ,  après  avoir  remonté,  le  fleuve  pendant 
deux  jours ,  depuis  la  mer  jusqu'à  rendroit  où  ilr 
se  partage  en  plusieurs  bras ,-  qui  forment  autant 
d'embouchures,  toute  l'armée  ilavaH»  y  construi- 
sit un  pont.  Darius ,  ayant  traversé  le  Bosphore 
sur  le  pont  de  bateaux,  prit  son  chemin  par  la. 
Thrace  ;  et ,  quand  il  fut  arrivé  aux  sources  d\h 
Téare,  il  y  campa  trois  jours, 

XC.  Les  peuples  qui  habitent  sur^  se»  bords  y, 
prétendent  que  ^es  eaux  sont  excellentes  contre^ 
plusieurs  sortes  de  maux ,  et  particulièrement 
qu'elles  guérissent  les  hommes  et  les  chevaux  de- 
la  gale.  Ses  sources  sortent  du  même  rocher,  au 
nombre  de  trente-huit  :  les  unes  sont  chiiudes^ 
les  autres  froides.  Elles  sont  à  égale  distance. jde; 
la  ville  d^EIéraeum,  qui  est  près  de'  Périnthe,.  et, 
d'ApoUonie,  ville  située  sur  le  PontrEîixin,.c'est- 
à-dire*,  à  deux  journées  de  marche  de  l'une  et 
de  l'autre  de  ces  places*  Le  Téare  se  jette  dans, 
le  Contadesdus,  le  Contadesdus  dans  l'Agrianès  ^ 
l'Agrianès  dans  THèbre ,  et  l'Hèbre  dans  la  mei:^ 
près  de  la  ville  d'^nos„ 
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XCI.  Darius,  étant  arrivé  aux  sources  duTéare, 

y  assit  son  camp.  Il  prit  tant  de  plaisir  à  voir  ce 

fleuve  )  qu'il  fit  ériger ,  dans  le  même  endroit  ^ 

une  colonne ,  avec  cette  inscription  : 

Les  (198)  SOURCES  du  Tjèâre  donnent  les 
meilleures  et  les  1*lus  belles  eaux  du  monde  : 
Darius,  fils  d'Hystaspes,  le  meilleur  et  lb 
PLUS  beau  de  tous  les  hommes  ,  Roi  des  Perses 

ET  DE  toute  la  terre  (igg)  FERME,  MARCHANT 

CONTRE  LES  Scythes,  est  arrivé  sur  ses  bords. 

XCII.  Darius  partit  de-là  pour  se  rendre  sur 
litie  autre  rivière ,  qu^on  appelle  Artiscus ,  et  qui 
traverse  le  pays  des  Odryses.  Quand  il  fut  arrivé 
sur  ses  bords ,  il  désigna  à  ses  troupes  un  certain 
endroit^  où  il  ordonna  à  chaque  soldat  de  mettre 
une  pien-e  en  passant.  L'ordre  fut  exécuté  par 
toute  l'armée;  et  Darius,  ayant  laissé  en  ce  lieu^ 
de  grands  tas  de  pierres,  continua  samarch^aveo 
ses  troupes. 

XCIII.  Avant  qufe  d'arriver  à  Pister,  les  Gètes, 
qui  «e  disent  immortels ,  furent  les  premiers  peu* 
pies  qu'il  subjugua.  Les  Thraces  de  Salmydesse  ^ 
et  ceux  qui  demeurent  au-dessus  d'ApoUonie  et 
de  la  ville  de  Mésambria,  qu'on  appelle  Scyr- 
miades  et  Nipséens ,  s'étoieni  rendus  à  lui  sans 
combattre  et  s^ns  faire  la  moindre  résistance.  Les 
Gètes ,  par  un  fol  entêtement ,  se  mirent  en  dé- 
fense; mais  ils  furent  sur-le-champ  réduits  en 
esclavage.  Ces  peuples  sont  les  plus  braves  et  les 
plus  justes  d'entre  les  Thraces, 
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XCI V.  Les  Gètes  se  croient  (200)  immortels ,  et 
pensent  que  celui  qui  meurt  va  trouver  leur  (20 1  ) 
Dieu  (202)  Zalmoxis,  que  quelques-uns  d^en-* 
tr'eux'  croient  le  même  que  (2o3)  Gébéléïzisi 
Tous  (204)  les  cinq  ans  ils  tirent  au  sort  quelqu^utl 
de  leur  nation ,  et  Tenvoient  porter  de  leurs  nou- 
velles à  Zalmoxis,  avec  ordre  dé  lui  représentée 
leurs  besoins.  Voici  comment  se  fait  la  députation,^ 
î'rois  d'entr'eux  sont  chargés  de  tenir  chacun  une 
javeline  la  pointe  en  haut ,  tandis  que  d'autres 
prennent  y  par  les  pieds  et  par  les  mains ,  celai 
qu'on  envoie  à  Zalmoxis.  Ils  le  mettent  en  branle  ^ 
fet  le  lancent  en  Tair^  de  façon  qu'il  retombe  sur 
la  pointe  des  javelines.  S'il  meurt  do  ses  blessure^ 
ils.  croient  que  le  Dieu  leur  est  propice  :  s'il  n'en 
meurt  pas ,  ils  l'accusent  d'être  un  méch  ant.  Quand 
ils  ont  cessé  de  l'accuser  ^  âls  en  députait  un 
autrâi,  et  lui  donnent  aussi  leurs  ordres ,  tandis 
qu'il  est  encore  en  vie*  Ces  mêmes  Thraces  tirent 
aussi  des  flèches  contre  le  ciel  ^  quand  il  tonne  et 
qu'il  éclaire ,  pour  menacer  le  Dieu  qui  lance  la 
foudre,  persuadés  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu 
que  cfelui  qu'ils  adorent. 

XCV.  J'ai  néanmoins  oui  dire  aux  Grecs  qui 
jiabitent  l'Hellespont  et  le  Pont,  que  ce  Zalmoxis 
étoit  iin  homme,  et  qu'il  avoit  été  à  Samos  esclave 
de  Pythagore^  fils  de  Mnésarque  j  qu'ayant  été  mis 
en  liberté ,  il  avoit  amassé  de  grandes  richesses  , 
avec  lesquelles  il  étoit  retourné  dans  son  pays* 
Quand  il  eut  remarqué  la  vie  malheureuse  «t 
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^ossière  d^s  Thraces,  comme  il  avoit  été  instruit 
des  usages  des  ïoniens ,  et  qu'il  ayoit  contracté 
avec  les  Grecs ,  et  particulièrement  avec  Pytha- 
gore,  un  des  plus  (2o5)  célèbres  Philosophes  de  la 
Grèce,  l'habitude  de  penser  plus  profondément 
que  ses  compatriotes  ^  il  fit  bâtir  une  salle  où  il 
régaloit  les  premiers  de  la  nation.  Au  milieu  du 
repas  y  il  leur  apprenoit  que  ni  lui ,  ni  ses  conyiés  ^ 
ni  leurs  descendans  à  perpétuité  y  ne  mourroient 
point  ;  mais  qu'ils  iroient  dans  un  lieu  où  ils  joui^ 
roient  éternellement  de  toutes  sortes  de  biens* 
Peâdant  qu'il  traitoit  ainsi  ses  compatriotes  y  et 
qu'il  les  eatretenoit  de  pareib  discours  ^  il  se  fai^ 
soit  faire  un  logement  sous  terre.  Ce  logement 
achevé,  il  se  déroba  aux  yeux  des  Thraces ,  des-^ 
cendit  dans  ce  souterrain  ,  et  y  démettra  environ 
trois  ans.  Il  fut  regretté  et  pleuré  comme  mort* 
Enfin  la  quatrième  année ,  il  reparut  ^  et  rendit 
croyables ,  par  cet  lutifice ,  tous  les  discours  qu'il 
âYoit  tenus. 

XCVI.  Je  ne  rejette  ni  n^admets  ce  qu'on  ra-* 
conte  de  Zalmoxis  et  de  son  logement  souterrain  j 
mais  je  pense  qu'il  est  antérieur  de  bien  des  an-^ 
nées  à  Pythagore.  Au  reste,  que  Zalmoxis  ait  été 
un  homme ,  ou  que  ce  soit  quelque  dieu  du  pays 
des  Gètes ,  c'en  est  assez  sur  ce  qui  le  concerne. 
Xies  Gètes,  chez  qui  se  pratique  la  cérémonie  (a) 
dont  je  viens  de  parler  ^  ayant  été  subjugués  par 
les  Perses ,  suivirent  l'armée. 

*   I      ■  ■  .-  .  I  I  -        lui».         ■      Il    '  I  ■         Il         I  !■■    Ii-if. 

(a)  5.  XCIV4  > 
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XCVn.  Darius  étant  arrivé  jsur  les  bords  elfe 
rister  avec  son  (206)  armée  de  terre  ^  la  fit  passel* 
de  l'autre  côté  du  fleuve.  Alors  il  commanda  aux 
Ioniens  de  rompre  le  pont ,  et  de  Taccompagner 
par  terre,  avdô  toutes  les  troupes  de  la  fldttei. 
M^is,  comme  ils  étoient  sur  le  point  de  le  rompre 
et  d'exécuter  ses  ordres,  Coès,  fils  d'Erxandré, 
qui  commandoit  les  Mytiléniens ,  parla  à  Darius 
en  ces  termeà ,  après  lui  avoir  demandé  la  per- 
mission de  lui  dire  son  sentiment  : 

«  Seigneur,  puisque  Vous  allé»  porter*  la  guierrè 
))  dans  uii  pays  où  il  n'y  a  ni  terrés  labburées ,  ni 
»  villes,  laissez  subsister  Ife  pont  tel  qu'il  est  : 
h  ordonnez  seulement  à  beux  qui  l'ont  construit^ 
»  de  rester  auprès  pour  le  garder.  Par  ce  moyen  , 
»  soit  que  nous  trouvions  les  Scythes,  étique  nous 
))  réussissions  selon  notre  espératace,  soit  que  nôtis 
»  ne  puissions leS  rencontrer,  nous  poutrons  nous 
^)  retirer  avec  sécurité.  Ce  n'est  pas  que  je  craigne 
»  que  nous  soyons  battus  parles  Scythes j  mais 
»  j'appréhende  que,  ne  pouvant  les  trouver ,  il  ne 
))  nous  arrive  quelque  fâcheux  accident  dans  les 
»  déserts.  On  dira  peutêtre  que  je  jpârle  pour  moi , 
»  et  que  je  voudrois  rester  ici.  Mais,  Seigneur^ 
»  content  de  (207)  proposer  à  votre  Conseil  le 
))  sentiment  qui  me  paroît  le  plus  avantageux ,  je 
))  suis  prêt  à  vous  suivre  ;  et  la  grâce  que  je  vous 
>)  demande,  c'est  de  ne  me  point  laisser  ici  ». 

Darius,  charmé  de  ce  discours,  lui  dit  :  a  Mon 
»  Hôte  de  Lesbos ,  lorsqu'après  mon  expédition 

))  je 
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»  je  serai  de  retour  saiu  et  sauf  dans  mea  Etats, 
>>  ne  i^anquez  pas  de  vous  présenter  devant  moi  y 
»  afin  que  je  tous  récompense  dignement  du  bon 
)>  conseil  que  tous  me  donnez  d. 

XCVIII-  Ayant  ainsi  parié^  il  fit  soixante  (ao8) 
nœuds  à  une  courroie  >.  matada  les  Tyrans  des 
Ioniens ,  et leur  tint  ce  discours  :  ce  Ioniens ,  j'ai 
»  changé  d^av^s  au  sujet  du  pont  :  prenez  cette 
D  courreie  ,  et  ayez  soin  d'exécuter  mres  ordres  ; 
»  quand  vqus  me  verreja  pi^rti  poiir  la  Scjrthie  ^ 
))  commences  dè£h4or«  à  «défaire  chaque  jour  un 
»  de  ces  nœuds.  Si  je  ne  suis  pas  de  retour  ici^ 
»  après  que  vous  les  aurez. tous. dénoué»,  vous 
)>  retournerez  dans  votre  patrie.  Mais  puisque  j'ai 
))  changé  de  ;SÇjBtiment  y  gprdesi  le  pont  jttsqu'à 
h  ce  tempsi,  et  ne  négligea  rien  >  tant  poui:  le  dé- 
>)  fendre  que  pour  le  cons^yer  ;  vous  merendrez 
»  en  cela  un  sejrvice  essentiel  )).  Darius  ,•  ayant 
ainsi  parlé ,  marcha.en  avant 

XCIX*  La  Thrace  a  devant  elle  la  partie  (209) 
de  la  Sçythi.e  qui  aboutit;  à  la  mer  (a).  A  l'endroit 
où  finit  te  gçlfe  de  Thrace,  là  commence  la 
Scythie.  L'fcter  en  traverse  une  partie,  et  sa  jette 
dans  la  mer  du  côté  du  Sud-Est. 

Je  vais  indiquer  (210)  ce  qu'on  trou^TB  ^près 
l'Ister ,  et  donner  la  mesure  de  la  partie  de  la 
Scythie  qui  est  au-delà  de  ce  fleuve ,  du  côté  de 

la  mer.  L'ancienne  Scythie  est  située  (ô)  au  Midi 

I  ■         .....  . — .^ — ■^^.■■i..â^ p  . ■  ■  -,^     I    _ .. 

(a)  Le  Pont-Euxin. 

{h)  En  se  tenant  à  l'extrëmit^  Nord  de  la  Scythie,  et  le 
Tom^IIL  N 
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jusqu'à  la  ville  de  Carcinitis.  Le  pays  au-delà  de 
cette  ville ,  en  allant  vers  la  ménie  mer,  est  mon-* 
tagneux  ;  il  est  habité  par  la  Nation  Taurique, 
qui  s'étend  jusqu'à  la  ville  de  (an)  Chersonèse- 
Trachée ,  et  cette  ville  est  sur  les  bords  de  la  mer 
qui  est  à  l'Est  (a).  Il  y  a  en  effet  deux  parties  des 
confins  de  la  Scythie  qui  sont  bornées  comme 
l'Attique ,  l'une  par  la  mer  (b)  qui  est  au  Sud  y 
l'autre  par  celle  qui  est  à  l'Est.  Les  Taures  sont, 
par  rapport  à  cette  partie  de  la  Scythie  ^  dans  la 
même  position  que  seroit ,  par  rapport  aux  Athé- 
niens y  un  autre  peuple  qui  habiteroit  la  pointe 
du  promontoire  Sunium ,  qui  s'étend  depuis  le 
bourg  deThorique  jusqu'à  celui  d'Anaphlyste^ 
et  s'avance  beaucoup  dans  la  mer.  Telle  est  la 
situation  de  la  Tauride,  s'il  est  permis  de  com- 
parer de  petites  choses  aux  grandes.  Mais,  en 
faveur  de  ceux  qui  n'ont  jamais  côtoyé  cette 
partie  de  l'Attique ,  je  vais  expliquer  cela  d'une 
autre  façon  :  qu'on  suppose  qu'une  autre  nation 
que  celle  des  lapyges  habite  le  promontoire  d'Ia- 
pygie ,  à  commencer  au  pott  de  Brentésium  y  et 
le  coupe  ou  sépare  depuis  cet  endroit  jusqu'à 
Tarente.  Au  reste,  en  parlant  de  ces  deux  pro- 
montoires, c'est  comme  si  je  parlois  de  plu- 
-  -  ■■  ■     —  ■■  --    .  - ^  •        I  , 

risage  tourné  vers  la  ChersonëserTaariqae  ou  Crimée,  la 
Scythie  est  au  Midi. 

(a)  La  ville  de  Chersonèse  est  à  l'Ouest}  mais  elle  esti 
TEst  de  la  Scythie. 

{b)  Ce  sont  des  points  difféiena  du  même  Font-EoxiiL 
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Sieurs  au^es  pareik^  auxquels  la  Tauride  res- 
semble. 

C  Au-delà  de  la  Tauride,  on  trouve  des  Scythes 
qui  liabitent  le  pays  au-dessus  des  Taures  y  et  celui 
qui  s'étend  v^s  (si  9) la  mer  qui  est  à  l'Est,  ainsi 
que  les  câtes  occidentales  du  Bosphore  Cimmériea 
et  du  Palns-Mseotis  jusqu'au  Tanaïs ,  fleure  qui 
se  décharge  dans  une  anse  dé  ce  Palus,  A  prendre 
doi>c  depuis  Flster ,  et  à  remonter  par  le  milieu 
des  terres-^  la  Scythie  est  bornée  premièrement 
par  le  pays  des  Agathyrses ,  ensuite  par  celui  des 
Neures,  troisièmement  par  celui  des  Andro- 
pbages,  et  enfin  par  celui  des  Mélanchla&nes. 

CI.  La  Scythie  étant  (d  1 3)  tétragone,  et  deux 
de  «es  côtes  s'étendant  le  long  de  la  mer,  l'espace 
qu'elle  occupe  vers  le  milieu  des  terres,  est  paiv 
faitèment  égal  à  celui  qu'elle  a  le  long  des  côtes. 
En  effet,  dépuis  l'Ister  jusqu'au  Borysthènes,  il 
y  a  dii  journées  de  chemin  ;  du  Borysthènes  au 
Palus-MsBôtis ,  il  y  en  A  dix  autres  ;  et  depuis  la 
mer  en  remontant  parlé  milieu  des  terre»  jusqu'au 
pays  des  Mélanchtenes ,  qui  habitent  au-dessus 
des  Scythes ,  il  y  a  vingt  joti^s  dé  marche»'  Or  je 
compfte  (â.i4)  deux  cettts  stades  pour  chaque 
journée  de  chemin.  Ainsi  la  Scythie  aura  quatre 
mille  stades  dé  traverse  le  long  des  côtes*,  et  quatre 
mille  autres  stades  à  prendre  droit  par  le  milieu 
des  terres.  Telle  est  l'étendue  de  ce  pays. 

CIL  Les  Scythes,  ayant  fait  réflexion  (21 5) 
qu'ils  ne  pou  voient  pas ,  avec  leurs  seules  Forces, 
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vaincre  en  bataille  rangée,  une  armée  aussi  nom- 
breuse que  celle  de  Darius,  envoyèrent  des  Am- 
bassadeurs à  leurs  voisins.  Les Rois;de.cesn«ttions, 
s'étant  assemblés ,  délibérèrent  sur  cette  armée 
qui  venoit  envahir  la  Scythie.  Ces  Rois  étoient 
ceux  des  Taures ,  des  Agathyrses ,  des  Neures  ^ 
des  Androphages,  desMélanchlœnes,  des  Gelons, 
des  Budins  et  des  Sauromates. 

CIII.  Ceux  d'entre  ces  peuples  qu'on  appelle 
Taures,  ont  (216)  des  coutumes  particulières.  Ils 
immolent  à  Iphigénie  (217),  de  la  manière  que 
je  vais  le  dire ,  les  étrangers  qui  échouent  sur  leurs 
côtes ,  et  tous  les  Grecs  (218)  qui  y  abordent  et 
qui  tombent  entre  leurs  mains.  Après  les  céré- 
monies (219)  accoutumées ,  ils  les  assomment 
d'un  coup  de  massue  stiF'  la  tête  :  quelques'-nns 
disent  qu'ils  leur  coupent  eni^uite  la  tête,  et  l'at- 
tachent à  une  crpijK,  et  qu'ils  précipi^nt  le  corps 
du  haut  du  rocher  où  le  temple  est.bati  ;  quel- 
ques autres  convi^jinent  du  trait^pment  fait  à  la 
tête  j  mais  ils  assurent  qu'on  enterre  Je  corps ,  au 
lieu  de  le  précipiter  diji.haut  du  rocher,  hes  Tapres 
eux-mêiôesdisent  que  la  Déesse  à  laquelle  ils  font 
ces  sacrifices  est  Iphigénie ,  fille  d'Agamemnon. 
Quant  à  leurs  ennemi^i ,  si  un  T^ure  fait  dans  les 
combats  un  prisonnier  ,  il  lui  coupe  la  tête,  et 
l'emporte  chez  lui.  Il  la  met  ensuite  au  bout  d'une 
perche  qu'il  place  sur  sa  maison,  et  sur-tout  au- 
dessus  de  la  cheminée.  Ils  élèvent  de  la  sorte  la 
tête  de  leurs  prisonniers,  afin  ^  disent-ils ^  qu'elle 
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garde  et  protège  teute  la  maison.  Ils  subsistent  du 
batin  qu^ils  font  à  la  guerre. 

CIV.  Les  Agatbyrses  portent ,  }a  plupart  du 
temps ,  des  ornemens  d'or,  et  sont  les  plus  effé- 
minés (219*)  de  tous  les  hommes.  Les  femmes 
sont  communes  entr'eux ,  afin  qu'étant  tous  unis 
par  les  liens  du  sang  y  et  que  ne  faisant  tous ,  pour 
ainsi  dire,  qu'une  seule  et  même  famille,  ils  ne 
soient  sujets  ni  à  la  haine,  ni  à  la  jalousie.  Quant 
an  reste  de  leurs  coutumes ,  elle»  ont  beaucoup 
de  conformité  avec  celles  des  Thraces. 

CV.  Les  Neures  observent  les  mêmes  usages 
que  les  Scythes.  Une  génération  avant  l'expédi- 
tion de  Darius,  ils  furent  forcés  de  sortir  de  leur 
pays ,  a  cause  d'une  multitude  de  serpens  qu'il 
produisit ,  et  parce  qu'il  y  en  vint  en  plus  grand 
nombre  des  déserts  qui  sont  au*  dessus  d'eux.  Ils 
(2da)  en  furent  tellement  infestés  qu'ils  s'expa^ 
trièrent,  et  se  (220^)  retirèrent  chez  les  Budins, 

n  paroît  (221)  que  ces  peuples  sont  des  (222) 
enchanteurs.  En  effet ,  s'il  faut  en  croire  les  Scy- 
thes '  et'  les*  Grecs»  établis  en  Scythie ,  chaque 
Neùre  se  change  une  fois  par  an  en  loup,  pour 
qtxelques fours,  et  reprend  ensuite  sa  première 
forme.  Les  Scythes  ont  beau  dire ,  ils  ne  roe  fe- 
ront pas  croire  de  pareils  contes  j  ce  n'est  pas 
qu'il»  ne  les  soutiennent ,  et  même  avec  serment. 

CVI*  Il  n'est  point  d'hommes  qui  aient  des 
moeurs  plus  sauvages  que  les  (a)  Androphages. 

{a)  AntbropoplMTges. 
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Ils  ne  connoissent  ni  les  loix ,  ni  la  justice  ;ils  sont 
Nomades  (325).  Leurs  habits  ressemblent  à  ceux 
des  Scythes  ;  mais  ils  ont  une  langue  particulière. 
De  tous  les  peuples  (224)  dont  je  viens  de  parler, 
ce  sont  les  seuls  qui  mangent  de  la  chair  hu- 
maine. 

CVII.  Les  Mélanchlsenes  portent  tous  (324*) 
des  habits  noirs;  de-là  vient  leur  nom.  Us  suivent 
les  coutumes  et  les  usages  des  Scythes. 

CVIII.  Les  Budins  forment  une  grande  et  nom- 
breuse nation.  Ils  se  peignent  (225)lecorps  entier 
en  (a)  bleu  et  en  rouge.  Il  y  a  dans  (226)  leur  pays 
une  ville  entièrement  bâtie  en  bois  ;  elle  s'appelle 
Gélonus.  Ses  murailles  sont  aussi  toutes  de  bois  ; 
elles  sont  hautes,  et  ont  à  chaque  face  trente  sta- 
des de  longueur.  Leurs  maisons  et  leurs  temples 
sont  aussi  de  bois.  Il  y  a  en  effet  dans  ce  pays  des 
temples  consacrés  aux  Dieux  des  Grecs.  Us  sont 
bâtis  à  la  façon  des  Grecs ,  et  ornés  de  statues  y 
d'autels  et  de  chapelles  de  bois.  De  trois  en  (227) 
trois  ans ,  ils  célèbrent  des  fêtes  en  l'honneur  de 
Bacchus.  Aussi  les  Gelons  sont  -  ils  Gi^ecs  d'ori- 
gine. Ayant  été  chassés  des  villes  de  (i)  Com- 
merce y  ils  s'établirent  dans  le  pays  des  Budins. 
Leur  langue  est  un  mélange  de  grec  et  de  scythe. 

CIX.  Les  Budins  n'ont  ni  la  même  langue  ni 
la  même  manière  de  vivre  que  (228)  les  Gelons. 

(a)  Ou  plutôt,  c'est  le  verd  de  mer. 
(h)  Ce  sont  les  villes  sur  le  Pont-Euxin  et  k  ville  de 
Borysthènes.  Voyez  d-dessos^  Ç.  xxiv. 
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Ils  sont  Autochthones,  Nomades,  et  les  seuls  de 
cette  contrée  qui  mangent  (939)  de  la  vermine. 
Les  Gelons ,  au  contraire ,  cultivent  la  terre  ^ 
vivent  de  bled,  ont  des  jardins,  et  ne  ressemblent 
apx  Budins  ni  par  Tair  du  (sSo)  visage,  ni  par 
la  couleur.  Les  Grecs  les  confondent,  et  com- 
prennent les  Budins  sous  le  nom  de  Gelons  ;  mais 
ils  se  trompent 

Leur  pays  entier  est  couvert  d'arbres  de  tou-* 
tes  espèces  ;  et ,  dans  le  canton  où  il  y  en  a  le 
plus  ,  on  trouve  un  lac  grand  et  spacieux ,  et  un 
marais  bordé  de  roseaux.  On  prend  dans  ce  lac 
des  loutres ,  des  castors  et  d'autres  animaux  qui 
ont  le  museau  quarré.  Leurs  peaux  servent  à 
faire  des  bordures  aux  (25i)  habits,  et  leurs  tes- 
ticules sont  excellens  pour  les  maux  de  mère^ 

ex.  Quant  aux  (aSa)  Sauromates ,  voici  ce 
^ju'on  en  dit,  Lorsqup  les  Grecs  eurent  combatte 
contre  les  (355)  Amazones,  que  les  Scythes  ap- 
pellent Aiorpata  y  npm  que  les  Grecs  rendent  en 
leur  langue  par; celui  d'Androctones  (a);  car 
Aior,  en  Scythe,  signifie  un  homme,  et  Pata 
veut  dire  tuer^qnand  ils  eurent,  dis-*j(^,  çom*- 
battu  contr'elles,  et  qu'ils  eurent  remporté  la 
victoire  sur  les  bords  du  Thermodon ,  on  raconte 
qu'ils  emmenèrent  avec  eux,  dans  trois  vais- 
seaux ,  toutes  celles  qu'ils  avoient  pu  faire  pri- 
sonnières. Lorsqu'on  fut  en  pleine  mer,  elles 


(a)  Qui  taent  des  hommea. 
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attaquèrent  leurs  vainqueurs,  et  les  tfidllèrent  eir 
pièces.  Mais,  comme  elles  n'entendoîent  rien  à  la 
manœuvre  des  vaisseaux,  et  qu'elles  ne'savoient 
pas  faire  usage  du  gouvernail ,  des  voiles  et  des 
rames,  après  qu'elles  eurent  tué  les  hommes,  elles 
se  laissèrent  aller  au  gré  des  flots  et  des  vents,  et 
a:bordèrent  à  Cremnes  (a)  sur  le  Palus-Maeotis. 
Cremnes  est  du  pays  des  (6)  Scythes  libres.  Les 
Amazones  étant  descendues  de  leurs  vaisseaux  en 
cet. endroit,  avancèrent  par  le  milieu  des  terfes 
habitées  ,  et  s'étant  emparées  du  jpremier  haras 
qu'elles  rencontrèrent  sur  leur  route,  elles  mon- 
tèrent à  cheval ,  et  pillèrent  les  tenues  des  Scythes. 
CXI.  Les  Scythes  ne  pouvaient  deviner  qui 
étoient  ces  ennemis,  dont  ils  ne  cbnnoissoient  ni 
le  langage  ni  l'habit  ;  ils  ignoroient  aussi  de 
quelle  ùation  ils  étoient  ;  et,  dans  leur  surprise, 
ils  nHmaginoient  pas  d'où  ils  venoient.  Trompés 
par  l'uniformité  (254)  de  leur*  taille,  ils  les  pri- 
i-ent  d'abord  pour  dès  hommes  j  et ,  dans  cette 
idée,  ils  leur  livrèrent  bataille.  Mais' ils  recon- 
nurent par  les  morts  restés  en  leur  pouvoir,  après 
ie  combat,  que  c'étoient  des  femmes.  Ils  résolu- 
rent, dans  un  conseil  tenu  à  ce  sujet,  de  n^eii  plus 
tuer  aucune ,  mais  de  leur  envoyer  les  plus  jeunes 
d'entr'eux,  en  aussi  grand  nombre  qu'ils  conjeo- 
turoient  qu*ellés  pouvoient  être ,  avec  ordre  d'as- 

I  »ii       1  ti      f      ,       r'        ■    ■■  ■  ■  m, 

(a)~Voyez  cî-dessus ,  §,  xx. 

(b)  Ce  sont  les  Scythes  Royaua^  Fbyes  §.  xx. 
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seoir  leur  camp  près  de  celui  des  Amazones  ;  de 
faire  les  mêmes  choses  qu'ils  leur  verroient  faire; 
de  ne  pas.  combattre ,  quand  même  elles  les  atta- 
queroient^mais  de  prendre  la  fuite,  et  de  s'ap- 
procher, et  de  camper  près  d'elles,  lorsqu'elles 
cesseroient  de  les  poursuirre.  Les  Scythes  pri- 
rent  cette  résolution,  parce  qu'ils  vouloient  avoir 
des  enfans  de  ces  femmes  belliqueuses. 

CXn,  Les  jeunes  gens  suivirent  ces  ordres: 
les  Amazones ,  ayant  reconnu  qu'ils  n'étoient  pas 
venus  pour  leur  faire  du  mal,  les  laissèrent  tran- 
quilles. Cependant  les  deux  camps  s'approchoient 
tous  le»  jours  de  plus  en  plus  :  les  jeunes  Scythes 
n'avoient,  comme  les  Amazones,  que  leurs  armes 
et  leurs  chevaux,  et  vivoient ,  comme  elles,  de 
leur  chasse  et  du  butin  qu'ils  pouvoient  enleven 

CXUI.  Vers  l'heure  de  midi ,  les  Amazones 
s'éloignoient  du  camp ,  seules  ou  deux  à  deux, 
pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  nature.  Les 
Scythes ,  s'en  étant  apperçus ,  firent  la  même 
chose;:  Un  d'entr'eux  s'approcha  d'une  de  ces 
Amaisones  isolées ,  et  celle-ci,  loin  de  le  repous- 
ser ,  lui  accorda  ses  faveurs.  Comme  elle  ne  pou- 
voit  lui  parler,  parce  qu'ils  ne  s'entendoient pas 
l'un  et 'l'autre,  elle  lui  dit,  par  signes,  de  reve- 
nir le  lendemain  au  même  endroit  atec  un  de 
ses  coqnpagnons,  et  qu'elle  amèneroit  aussi  une 
de  ses  compagnes.  Le  jeune  Scythe,  de  retour 
au  cïtmp,  y  raconta  son  aventure;  et,  le  jour 
suivant, il  revint  avec  un  autreScytheauméme 
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endroit,  où  il  trouva  PAm axone  qui  Tattendoît 
avec  une  de  ses  compagnes. 

CXIY.  Les  autres  jeunes  gens,  instiiûts  de 
cette  aventure,  apprivoisèrent  (â55)  aussi  le 
reste  des  Amazones  j  et,  ayant  ensuite  réuni  les 
deux  camps,  ils  demeurèrent  ensemble  ,  et  cha- 
cun prit  pour  femme  celle  dont  il  avoiteud^abord 
les  faveurs.  Ces  jeunes  gensnepouvoientappren-> 
dre  la  langue  de  leurs  compagnes  ;  mais  les  Ama- 
sones  apprirent  celle  de  leurs  maris;  et,  lors- 
qu'ils commencèrent  à  s^entendre,  les  Scythes 
leur  parlèrent  ainsi  :  a  Nous  avons  des  parens, 
»  nous  avons  des  biens  ;  menons  une  autre  vie  r 
»  réunissons-nous  au  reste  des  Scythes,  et  vivons 
»  avec  eux  ;  nous  n'aurons  jamais  d'autres  fem^ 
n  mes  que  vous  ». 

c(  Nous  ne  pourrions  pas,  répondirent  les  Ama- 
J>  zones,  demeurer  avec  les  femmes  de  votre  pays;, 
»  leurs  coutumes  ne  ressemblent  en  rien  aux  nô- 
)»  très  :  nous  tirons  de  l'arc ,  nous  lançons  le  jave- 
»  lot ,  nous  montons  à  cheval,  et  nous  n'avons 
n  point  appris  les  ouvrages  propres  à  notre  aexe. 
»  Vos  femmes  ne  font  rien  de  ce  que  nous  venons 
D  de  dire,  et  ne  s'occupent  qu'à  des  ouvrages  de 
D  femmes  ;  elles  ne  quittent  point  leurs  (236) 
D  chariots,  ne  vont  point  à  la  chasse,  «lii  même 
D  nulle  part  ailleurs;  nous  ne  pourrioixs  par  con-* 
D  séquent  jamais  nous  accord». ensemble»  Mais, 
»  si  vous  voulez  nous  avoir  pour  femmes ,  et  mon- 
»  trer  de  la  justice,  allez  trouver  vos  p^es,,  de- 
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»  mandey-leor  la  partie  de  leurs  biens  qui  vous 
»  appartient  j  revenez  aprèa  l'avoir  reçue,  et  nous 
»  vivrons  en  notre  particulier  »* 

CXV.  Les  jeunes.  Scythes  persuadés  firent  ce 
que  souhaitoient  leurs  femmes  ;  et ,  lorsqu'ils  eu- 
rent recueilli  la  portion  de  leur  patrimoine  (aSy) 
qui  leur  revenoit,  ils  les  rejoignirent  Alors  elles 
leur  parlèrent  ainsi  :  a  Après  vous  avoir  privés 
)>  de  vos  pèresy  et  après  les  dégâts  que  nous  avons 
))  faits  sur  vos  terres,  nous  en  craindrions  (358) 
)>  les  suites ,  s'il  nous  falloit  demeurer  dans  ce 
»  pays  :  mais ,  puisque  nous  voulez  bien  nous 
)>  prendre  pour  femmes ,  sortons-en  tous  d'un 
»  commun  accord,  et  allons  nous 'établir  au-delà 
»  du  Tanaïs». 

CXVI.  Les  jeunes  Scythes  y  consentirent.  Ils 
passèrent  le  Tanaïs;  et,  ayant  marché  trois  jours 
à  l'Est,  et  autant  depuis  le  Palus-Mœotis  vers 
le  Nord,  ils  arrivèrent  dans  le  pays  qu'ils  habi- 
tent encore  maintenant ,  et  où  ils  fixèrent  leur  ' 
demeure.  De*là  vient  que  les  femmes  des  Sauro- 
mates  ont  conservé  leurs  anciennes  coutumes; 
elles  montent  à  cheval  et  vont  a  la  chasse ,  tantôt 
seules,  et  tantôt  avec  leurs  maris.  Elles  les  ac- 
compagnent aussi  à  la  guerre ,  et  portent  les  mê- 
mes habits  qu'eux. 

CXVII.  Les  Sauromates  font  usage  de  la  lan- 
gue Scythe;  mois,  depuis  leur  origine,  ils  ne 
l'ont  jamais  parlée  avec  pureté,  parce  que  les 
Amazones  ne   la    savoient  qu'imparfaitement. 
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Quant  aux  mariages ,  ils  ont  réglé  qu^une  fille  ne 
pounroit  se  marier,  qu'elle  (aSg)  n'eût  tué  un 
ennemi.  Aussi  y  en  a-t-il  qui ,  ne  pouvant  ac- 
complir la  loi  y  meurent  de  vieillesse,  sans  avoir 
été  mariées, 

CXVIII.  Les  Ambassadeurs  des  Scythes ,  ayant 
été  admis  à  l'assemblée  des  Rois  des  nations  dont 
nous  venons  de  parler  (a),  apprirent  à  ces  Prin- 
ces que  (24o)  Darius,  après  avoir  entièrement 
subjugué  l'autre  {b)  continent,  étoit  passé  dans 
le  leur  sur  un  pont  de  bateaux ,  qu'il  avoit  fait 
construire  à  l'endroit  le  plus  étroit  du  Bosphore  j 
qu'il  ayoit  ensuite  soumis  les  Thraces,  et  tra- 
versé^l'Ister  sur  un  pont,  à  desseiii  de  se  rendre 
maître  de  leur  pays.  «  Il  ne  seroit  pas  juste,  ajou- 
»  tèrent-ils,  que,  gardant  la  neutralité,  vous  nous 
»  laissiez  périr  par  votre  négligence  r  marchons 
))  donc  de  concert  au-devant  de  l'ennemi  qui  vient 
)>^envahirnotre  patrie.  Si  vous  nous  refusez,  et  que 
)>  nous  nous  trouvions  pressés,  nous  quitterons  le 
5)  pays,  ou,  si  nous  y  restons,  ce  sera  aux  condi- 
))  tions  que  nous  imposeront  les  Perses  :  car  enfia 
y>  (i24i)  que  faire  àcela,  si  vous  ne  voulez  pas  nous 
))  donner  de  secours  ?  Ne  vous  flattez  pas  que  vo- 
»  tre  sort  en  soit  meilleur,  et  que ,  conteûs  de 
))  nous  avoir  subjugués,  les  Perses  vous  épar- 
»  gnent.   Leur  invasion  "lie  vous   regarde  pas 

(a)  Voyez  le  J.  cii. 

(^»)  L'Asie. 


Digitized 


by  Google 


MEIiPOMENE.  LIVRE»  IV.  ao5 
1^  moins  que  nous.  En  voici  une  preuve  à  laquelle 
»  VOUS:  n'avez  rien  a  opposer.  Si  les  Perses  n'a- 
»  voient  point  d'autre  intention  que  de  venger 
)>  l'assujettissement  où  nous  les  avons  tenus  pré- 
y>  cédemment,  ils^se  seroient  contentés  de  jnar- 
»  cher  contre  .nou6,  sans  attaquer  les  autres  peu- 
»  pies;  et  par-là  ils  auroient  fait  voir  à  tout  le 
»  monde  qu'ils  n'en  vouloient  qu'aux  Scythes. 
»  Mais  à  peine  sont-ils  entrés  dans  ce  conti- 
»  nent^  qu'ils  ont  façonné  au  joug  tous  les  peu* 
»  pies  qui  se  sont  rencontrés  sur  leur  route ,  et 
^  déjà  ils  ont  soumis  les  Thraces  et  les  Gètes  nos 
))  voisins».. 

,  GXIX.  Le  disooûrs  des  Ambassadeurs  fini ,  ces 
Princes  (a)  dé&bérérent  sur  leur  proposition  :  les 
avis  firent  partagés.  Les  Rois  des  Gelons ,  des 
jBudins  et  des  Sauromates  promirent  unanime- 
ment du  secours  aux  Scythes.  Mais  ceux  des  Aga* 
tl^yjses^  des.Neures ,  des  Andrdphages ,  des  Mé- 
lanchlaenes  et  des  Taures  leur  firent  cette  répon- 
se :  a  Si  vous,  n'aviez  pas  fait  les  premiers  une 
»  guerre  injuste  aux  Perses ,  vos  demandes  nous 
]»  paroitroient  équitables  f  et  pleins  de  déférence 
)>  pour  v«H)S9  z^<>u^  prendrions  en  main  (b)  vos 
»  intérétSé  Mais, vous  ave^  envahi  leur  pays  sans 
»  notre  participation ,  vous  l'avez  ténu  «ous  le 
»  joug  aussi  long-temps  que  le  Dieu  l'a  permis  ; 

■  »   «      I         II         — — w»^l  I      111         il        ■  ■  I     I        II         ■— i— —    ■     Il       ^^— ■— Miii    \      tmwm 

Jia)  Voyez  <H-dessu8 ,  J.  cii  et  cxtiii. 
{b)  Dans  le  grec  :  Nous  ferions  la  mime  cJiose  que  vous. 
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»  et  aujourd'hui  que  le  même  Dieu  suscite  les 
)>  Perses  contre  vous,  ils  vous  rendent  la  pareille* 
I)  Pour  nous,  nous  ne  les  offensâmes  point  alors , 
^  et  nous  ne  serons  pas  aujourd'hui  ks  premiers 
»  agresseurs.  Si  cependant  ils  viennent  aussi  at- 
»  taquer  notre  pays ,  sHls  commencent  des  hosti-^ 
»  lités  contre  nous,  nous  saurons  (249)  les  re* 
))  pousser.  Mais ,  jusqu'à  ce  moment^  nous  res- 
»  terons  tranquilles  :  car  il  nous  parbît  que  les 
»  Perses  n'en  veulent  qu'à  ceux  qui  les  ont  in- 
j}>  suites  les  premiers  ». 

CXX.  Les  Scythes  ayant  appris ,  par  le  rapport 
de  leurs  Ambassadeurs ,  qu'ils  ne  dévoient  pas 
compter  sur  le  secours  des  Princes  leurs  voisins , 
résolurent  de  ne  point  présenter  de  bataille  aux 
Perses,  et  de  ne  point  les  attaquer  ouvertement; 
mais  de  céder  peu^a^peu  le  terrein ,  en  dôretiraiit 
toujours  en  avant,  de  combler  les  puits  et  les 
fontaines  qu'ils  tronveroierit  sur  leur  route ,  dé 
détruire  l'herbe ,  et  pour  cet  effet  de  se  partager 
en  deux  corps.  On  convint  aussi  que  les  Sauro* 
mates  se  rendroient  dans  les  Etats  deSoôpasis  (a)  ; 
que,  si  les  Perses  tournoient  de  ce  c6té  ;  ils 
se  retireroient  peu  à  peu  droit  au  Tanaïs,  le  long 
du  Palus- Mœotis ^  et  que,  lorsque  Pennemi  re- 
tourneroit  sur  ses  pas,  ils  se  mettricÂent  alors  à 
le  poursuivre.  Tel  étoit  le  plan  de  défense  que 
devoit  suivre  cette  partie  des  Scythes  Royaux. 

(a)  Voyes  ci-deasus,  §,  lvxi,  note  ia4. 


Digitized 


by  Google 


MEtiPOMENB.    LIVRE   IV.  ÙOf 

Quant  aux  deux  autres  parties  des  Scythes 
Royaux  y  il  avoit  été  décidé  que  la  plus  grande^ 
sur  laquelle  régnoit  Idanthyrse ,  se  joindroit  à  la 
troisième  dont  étoit  Roi  Taxacis ,  et  que  toutes 
ks  deux  y  réunies  avec'  les  Gelons  et  les  Budins  ^ 
auroient  aussi  une  journée  d'avance  sur  les  Perses, 
qu'elles  se  iretireroient  peu  à  peu^  et  en  exécutant 
les  résolutions  prises  dans  le  Conseil ,  et  sur-tout 
qu'elles  attireroient  les  ennemis  droit  sur  les  terres 
de  ceux  qui  avoient  refusé  leur  alliance,  afin  de 
les  forcer  aussi  à  la  guerre  contre  les  Perses ,  et  de 
leur  faire  prendre  les  armes  malgré  eux,  puisqu'ils 
ne  vouloient  pas  le  faire  de  bonne  volonté.  Elles 
dévoient  ensuite  retourner  dans  leur  pays,  et 
même  attaquer  l'ennemi,  si^  après  en  avoir  déli^ 
béré,  ce  parti  leur  paroissoit  avantageux. 

CXXI.  Cette  résolution  prise ,  les  Scythes 
allèrent  au-devant  de  Darius,  et  se  firent  précéder 
par  des  coureurs ,  l'élite  de  la  cavalerie.  Ils  avoient 
fait  preridfre  (a)  les  devans  à  leurs  chariots ,  qui 
ten.oient  lieu  de  maisons  à  leurs  femmes  et  à  leurs 
enfans,  et  lèiir  avoient  donné  ordre  d'avancer 
toujours  vers  le  Nord.  Ces  chariots  étoient  ac- 
compagnés de  leurs  troupeaux ,  dont  ils  ne  me-- 
noient  avec  eux  que  ce  qui  leur  étoit  nécessaire 
pour  vivre. 

CX5JI.  Tandis  que  les  chariots  avançoient  vers 

(a)  Non  pas  du  côté  de  l'ennemi,  mais  vers  le  Nord,  oui 
ÎU  avoient  dessein  de  se  retirer. 
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le  Nord ,  les  coureurs  (a)  découvrirent  les  Perses 
environ  à  trois  journées  de  Tlster.  Comme  ils  n'en 
étaient  éloignés  que  d'unejoumée,  ils  campèrent 
dans  cet  endroit ,  et  détruisirent  toutes  les  pro^ 
ductions  de  la  terre.  Les  Perses  ne  les  eurent  pas 
plutôt  apperçus  y  qu^ils  les  suivirent  dans  leur 
retraite.  Ayant  (b)  ensuite  marché  droit  à  une  des 
trois  parties  des  Scythes  Royaux,  iUlà  poursui- 
virent à  FEst  jusqu^au  Tanaïs.  Les  Scythes  tra- 
versèrent le  fleuve ,  et  les  Perses  {s43)  Tayant 
passé  après  eux ,  ne  cessèrent  de  les  suivre,  que. 
lorsqu'après  avoir  parcouru  le  pays  des  Sauro-* 
xnates ,  ik  furent  {^^5"^)  arrivés  dans  celui  des 
Budins. 

CXXIII.  Les  Perses  ne  purent  c^uâer  aucun 
dégât,  tout  le  temps  qu'ils  fureni  en  Scjrthie  et 
dans  le  pays  des  Sauromàtes  ,  les  habitans  ayant 
détruit  tout  ce  qui  étoit  dans  les  campagnes  ^  mais, 
quand  ils.eurent  pénétré  dans  le  pays  des  Budins, 
ils, trouvèrent  la  ville  de  Gèlonus  qui  étoit  bâtie 
en  bois.  Comnie  elle  étoit  entièremast  (244)  .dé« 
serte.,  et  que  les  habitans  en  avoient  tout  emporté, 
ils  y  mirent  le  feu.  Cela  fait,  ils  allèrent  en  avant, 
marchant  sur  les  traces  de  Fenneini  :  enfin ,  après 
avoir  parcouru  le  pays  des  Budins ,  ils  arrivèrent 

(a)  Cest  l'ëlite  de  la  cavalerie  envoyée  pour  reconnoîti'ô 
l'ennemi ,  dont  il  a  été  parlé  dans  le  paragraphe  précédent. 

(b)  DsinslegreGiIl»  allèrent  droit  à  Tune  des  pca^eies,  âc^ 
J'ai  ajouté  à  l'une  des  trois  parties  des  Scythes  Royaux^  afin 
d'être  plus  dair.  Voyez  ci-d^sus,  ^.  cxx. 

dans 
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dans  un  désert  par-delà  ces  peuples ,  où  l'on  ne 
rencontre  pas  un  seul  homme.  Ce  désert  a  sept 
journées  de  chemin  ;  on  trouve  au-dessus  le  pays 
des  Thyssagètes  y  d'où  viennent  quatre  grandes 
rivières  j  le  Lycus ,  TOarus ,  le  Tanaïs  et  le  Syrgis 
qui  se  jettent  dans  le  Palus^Mœotis ,  après  avoir 
arrosé  les  terres  des  Mseotes. 

CXXI V.  Darius ,  étant  arrivé  dans  ce  désert , 
s'arrêta  sur  les  bords  de  l'Oarus,  où  il  campa  avec 
son  armée.  Il  fit  ensiiite  construire  huit  grands 
châteaux  (945) ,  à  soixante  stades  ou  environ  l'un 
de  l'autre,  dont  les  ruines  subsist^ent  encore  mainr 
tenant.  Tandis  qu'il  s'occupoit  de  ces  ouvrages , 
les  Scythes,  qu'il  avoit poursuivis,  firent  le  tour 
par  le  haut  du  pays ,  et  retournèrent  en  Scythie.  > 
CJommeils  avoient  entièrement  disparu,  et  qu'ils 
ne  se  montroient  plus  ,.il  laissa  ces  châteaux  im* 
parfaits,  et  dirigea  sa  marche  à  l'Occident ,  per- 
suadé que  ces  Scythes  formoient  toute  la  nation  y 
et  qu'ils  s'étaient  sauvés  de  ce  côté.  Comme  il 
marchoità  grandes  journées,  il  arriva  en  Scytliie, 
où  il  rencontra  {a)  les  deux  corps  d'armée  des 
Scythes.  Il  ne  les  eut  pas  plutôt  trouvés ,  qu'il  se 
mit  à  les  poursuivre;  mais  ils  avoient  soin  de  se 
tenir  toujours  à  une  journée  de  lui. 

CXXV.  Ils  s'enfuyoient ,  suivant  les  conven- 
tions faites  entr'eux ,  chez  les  peuples  qui  avoient 

(a)  L'uii  ëtoit  commandé  par  Idanthyrse,  et  l'autre  pai: 
Taxacis.  Voyez  J.  çxx* 

Tome  IlL  O 
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refusé  leur  alliance  y  et  Darius  les  suÎYoit  sans 
relâche.  Ils  se  jetèrent  premièremeiit  sur  les  terres 
des  Mélanchlsenes,  qui  furent  alarmés  à  leur  yue 
et  à  celle  des  Perses.  De-là  ils  attirèrent  les  Perses 
chez  les  Androphages,  où  y  ayant  semé  le  trouble 
etl'épouvante^iblesconduisirentchezlesNeureSy 
qui  furent  également  eflBrayés  :  enfin  ils  se  sauvè- 
rent du  coté  des  Agathyrses»  Mais  ceux-ci ,  voyant' 
leurs  Yoisins  alai^raés  prendre  la  fuite,  envoyèrent 
aux  Scythes  un  Héraut  y  avant  qu'ils  eussent  mis 
le  pied  dans  leur  pays,  afin  de  leur  en  interdire 
Tenlrée  ^  les  n^naçant  de  leur  livrer  bataille,  en 
ca&  qu'ils  y  vinssent  Après  ces  menaces,  les  Aga- 
thyrses  portèrent  leurs  forces  sur  leurs  fron- 
tières ,  pour  les  en  écarts. 

Les  Mélanchlœnes  ,  les  Androphages  et  les 
Neures ,  voyant  les  Scythes  se  jeter ,  avec  les 
Perses ,  sur  leurs  terres,  ne  se  mirent  pas  en  devoir 
de  les  repousser.  Saisis  de  crainte  i  cette  vue ,  ils' 
oublièrent  leurs  menaces,  et  s'enfuirent  dans  les- 
déserts  vers  le  Nord.  Quant  aux  Scythes ,  comme 
les  Agathyrses  leur  (246)  int^disoient  Fentrée  de 
leur  pays ,  ils  ne  cherchèrent  plus  à  y  pénétrer  ; 
•mais,  au  sortir  de  la  Neuride,ils  rentrèrent  dana 
leur  patrie,  où  les  Perses  les  suivirent 

ex XVI.  Darius,  s'étant  apperçu  que  les 
Scythes  tenoientsans  cesse  la  même  conduite  (a),. 
■ 

.  ^    (a)  L'Auteur  veat  dire  .qu'ils  ne  cessoient  poiatde  {«ssey 
à'tm  pays  daus  un  autre.^ 
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râyoya  un  cavalier  à  Idanthyrse  leur  Roi ,  avec 
ordre  de  lui  parler  en  ces  termes  :  «  O  le  plus  mi^ 
)>  sérable  des  hommes  !  pourquoi  fuis-tu  toujours, 
"»  lorsqu'il  est  en  ton  pouvoir  de  t'arrêter  et  de 
i>  me  livrer  bataille ,  si  tu  te^  crois  assez  fort  pour 
D  me  résister  ?  Si,  au  contraire ,  tu  te  sens  trop 
))  foible,  cesse  de  fuir  devant  moi;  entre  en  con- 
»  férence  avec  ton  maître,  et  ne  manque  pas  de 
»  lui  apporter  la  terre  (347)  eti'eau,  comme  un 
»  gage  de  ta  soumission  ». 

CXXVn.  «  Roi  des  Perses ,  répondit  Idan- 
»  thjrse,  voici  l'état  de  mes  affaires  :  la  crainte 
»  ne  m'a  point  fait  prendre  ci-devant  la  fuite ,  et 
y>  maintenant  je  ne  te  fuis  pas.  Je  ne  fais  actuel- 
»  lement  que  ce  que  j'avois  coutume  de  faire 
»  aussi  en  temps  de  paix.  Mais  je  vais  te  dire 
»  pourquoi  je  ne  t'ai  pas  combattu  sur  le  champ. 
))  Comme  nous  ne  craignons  ni  qu'on  prenne  nos 
»  viHes,  puisque  nous  n'en  avons  point,  ni  qu'on 
»  fasse  le  dégât  sur  nos  terres ,  puisqu'elle^^  ne 
»  sont  point  cultivées,  nous  n'avons  pas  de  motifs 
»  pour  nous  hâter  de  donner  bataille.  Si  cepen- 
D  dant  tu  veux  absolument  nous  y  forcer  au 
»  plutôt,  nous  avons  les  tombeaux  de  nos  pères ^ 
»  trouve*les ,  et  essaye  de  les  renverser  :  tu  con- 
))  noitras  alors  si  nous  combattrons  pour  les  déh 
»  fendre.  Nous  ne  te  livrerons  pas  bataille  aupa- 
»  ravant ,  à  moins  que  quelque  bonne  raisonne 
1»  nouÂ  y  oblige.  C'en  est  assez  mJt  ce  qui  regarde 
»  le  combat  Quant  à  mes  maîtres  y  je  n'en  récent 
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»  noîs  point  d'autre  que  Jupiter ,  Fun  de  me» 
))  ancêtres  j  et  Vesta,  Heine  des  Scythes-  Au  lieu 
»  de  la  tCTTe  et  de  Vean ,  je  t'enverrai  des  présens 
))  plus  convenables.  Quant  à  toi,  qui  te  vantes 
>)  d^être  mon  maître,  c'est  à  toi  de  (cf)  pleurer  »•• 
Telle  X^'iS)  est  la  réponse  des  Scythes  ^  que  le 
Héraut  alla  porter  à  Darius. 
.  CXXVIII.  Au  seul  nom  de  servitude,  les  Roîs 
des  Scythes  irrités  firent  partir  les  Scythes  sur 
qui  régnoit  Scopasis,  avec  (6)  les  Sauromates  qui 
çe^voie^t  avec  eux ,  pour  aller  conférer  avec  les 
Ioniens ,  à  qui  l'on  avoit  confié  la  garde  du  pont 
de  rister.  Quant  aux  Scythes  qui  restoient  dans 
le  pays ,  ils  résolurent  de  ne  plus  forcer  les  Perses 
à  coYirir  de  coté  et  d'autre  ;,  mais  de  les  attaquer 
toutes  les  fois  qu'ils  prendroient  (34g)  leur  repas. 
En  conséquence  ayant  ojbservé  le  temps  où  ils  le 
prenoient,  ils  exécutèrent  ce  qui  avoit  été  con- 
certé entr'eux.  Dans  ces  attaques,  la  cavalerie  des 
Scythes  -mettoit  toujours  en  fuite  celle  des  Perses  j 
mais  celle-ci  en  fuyant  se  replioit  sur  l'in- 
fanterie, qui  ne  manquoit  pas  de  la  soutenir. 
Ainsi ,  lorsque  les  Scythes  avoient  fait  reculer  la^ 
<;avalerie  ennemie,  la  crainte  des  gens  de  pied  les 
forçoit  aussi-tôt  à  se  retirer.  Ils  ne  laissoient  pas 
néanmoins  de  recommencer  de  pareilles  attaques 

pendant  la  nuit. 

-  -  ■  ■  - 

{a)  C'est  l'expression  du  plus  grand  mëpris.  '  ^ 
[b)  Dans  le  grec  :  Et  qid-avoieni  été  placée  apec  teë  Sàf^j 

èoiaateB.  Vojea  §.  cxx» 
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GXXIX.  Ce  qui  est  bien  étonnant,  c'est  que  la 
cri  des  ânes  et  la  figure  des  mulets  favorisoient  les 
Perses,  et  étoient  désavantageux  aux  Scythes^ 
quand  ils  attaqnoient  le  camp  de  Darius.  Il  ne 
naît  en  efief ,  en  Scytliie^  ni  âne  ni  mulet,  comme 
je  Taî  dit  (a)  plus  haut  ^  et  même  on  n'en  voit 
pas  un  (â5o)  seul  dans  tout  le  pays ,  à  cause  du 
£roid.  Les  ânes  jetoient ,  par  leurs  cris  ^  Tépon- 
Tante  parmi  la  cavalerie  des  Scythes.  Il  arrivoit 
souvent  que  celle-ci  alloit  à  la  charge;  mais  si^ 
sur  ces  entrefaites,  les  chevaux  les  entendoient, 
ils  dressoient  les  oreilles  d'étonnement ,  et  reçu- 
loient  troubléff,  parce  qu'ils  n'étoient  accoutixmés 
ni  aux  cris  ni  à  la  figure  de  cet  animaux.  Maia 
c'étoit  un  foible  avantage.. 

CXXX.  Les  Scythes  s'étant  apperçus  de  Fem- 
barras  des  Perses ,  eurent  recours  a  cet  artifice^ 
pour  les  faire  rester  phis  long- temps  en  Scythie^ 
et  les  tourmenter  par  l'extrême  disette  de  toutes 
choses.  Ils  leur  abandonnèrent  quelques-uns  do 
leurs  (a5i)  troupeaux,  avec  ceux  qui  les  gar- 
doient^  et  se  retirèrent  dans  un  antre  canton.  Les 
Perses  se  jetèrent  sur  ces  troupeaux  y  et  les  enle^ 
vèrent. 

CXXXI.  Ce  premier  succès  les  encouragea, 
etfiit  suivi  de  plusieurs  autres  ;  mais  enfin  Da- 
rius se  trouva  dans  une  extrême  disette.  Les 
Rois  des  Scythes  en  étant  instruits ^  lui  envoyé- 


(rt)  Voyez  ei^esstur^  §.  xxvui.. 
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2i4  HISTOIRE  D'HÉRODOTE. 
TOnt  un  Héraut  avec  des  présens ,  qui  consis- 
toient  en  un  oiseau,  un  rat,  une  grenouille  et 
cinq  flèches.  Les  Perses  demandèrent  à  TeuToyé 
ce  que^ignifioient  ces  présens.  Il  répondit  qu'on 
l'avoit  seulement  chargé  de  les  offrir,  et  de  s'en 
retourner  aussi -tôt  après;  qu'il  les  exhortoit 
cependant,  s'ils  avoiént  de  la  sagacité,  à  tacher 
d'en  pénétrer  le  sens. 

CXXXII.  Dans  un  conseil  tenu  à  ce  sujet,, 
Darius  prétendoit  que  les  Scythes  lui  donnoient 
la  terre  et  l'eau,  comme  un  gage  de  leur  soumis- 
sion. Il  le  conjecturoit  sur  ce  que  le  rat  naît  dans 
la  terre,  et  se  nourrit  de  blé  ainsi  que  l'homme; 
que  la  grenouille  s'engendre  dans  l'eau  ;  que  l'oi->- 
seau  (95a)  a  beaucoup  de  rapport  au  cheval ,  et 
qu'enfin  les  Scythes ,  en  lui  donnant  des  flèches  , 
lui  livroient  leurs  forces.  Tel  fut  le  sentiment  de 
Darius.  Mais  Gobryas,  l'un  des  sept  qui  avoient 
détrôné  le  Mage ,  fut  d'un  autre  avis,  a  Perses , 
))  leur  dit-il ,  ces  présens  signifient  que ,  si  vous 
))  ne  vous  envolez  pas  dans  les  airs ,  comme  des 
»  oiseaux ,  ou  si  vous  ne  vous  cachez  pas  sous 
»  terre,  comme  des  rats ,  ou  si  vous  ne  sautez  pas 
))  dans  les  marais,  comme  des  grenouilles,  vous  ne 
»  reverrez  jamais  votre  patrie  j  mais  que  vous 
»  périrez  par  ces  flèches  )>.  C'est  ainsi  que  le* 
Perses  interprétèrent  ces  présens. 

CXXXIII.  La  partie  des  Scythes  à  qui  l'on 
avoit  précédemment  confié  la  garde  des  environs 
du  Palus-Maeotis ,  et,  qui  venoit  de  recevoir  l'or- 
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dre  d^aller  sur  les  bords  de  l'Ister  pour  s'aboucher 
avec  les  Ioniens ,  ne  fut  pas  plttt6t  arrivée  au 
pont  que  ceux-ci  avoient  jeté  sur  cette  rivière , 
qu^ils  leur  parlèrent  en  ces  termes  :  ce  Ioniens  ^ 
»  nous  venons  vous  apporter  la  liberté ,  supposé 
»  toutefois  que  vous  vouliez  nous  écouter.  Nous 
D  avons  en  effet  appris  que  Darius  vous  a  enjoint 
»  de  garder  ce  pont  (a)  durant  soixante  jours  seu^ 
)>  lement,  et  que  s'il  n'étoit  pas  de  retour  dans 
»  cet  intervalle ,  vous  seriez  les  maîtres  de  vous 
))  retirer  dans  votre  patrie.  En  ef  éciVant  cet  or- 
»  dre ,  il  n'aura  rien  à  vous  reprocher ,  et  nous 
»  n^aurons  aucun  sujet  de  plainte  contre  vous. 
»  Puisque  vous  êtes  demeurés  le  nombre  de  jourb 
»  prescrit,  que  ne  retournez  -  vous  dans  votre 
D  pays  y>  ?  Les  Ioniens  ayant  promis  de  le  faire  y 
les  Scythes  se  retirèrent  en  diligence. 

CXXXIV.  Après  l'envoi  des  présens,  le  reste 
des  Scythes  se  mit  en  ordre  de  bataille  vis-à-vis 
des  Perses,  tant  l'infanterie  que  la  cavalerie^ 
comme  s'ils  avoient  voulu  en  venir  aux  mains^; 
Mais ,  tandis  qu'ils  étoient  ainsi  rangés  en  ba-f 
taille ,  un  lièvre  se  leva^ntre  les  deux  armées.  Ils 
ne  Meurent  pas  plutôt  apperçu,  qu'ils  le  poursui- 
virent en  jetant  de  grands  cris.  Darius  demanda 
quelle  étoit  la  cause  de  ce  tumulte;  et,  sur  ce 
qu'on  lui  répondit  que  les  Scythes  couroient 
après  un  lièvre  ^  il  dit  à  ceux  d'entre  les  Perses 

{a)  Voyez  §.  xcyiii. 
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avec  qui  il  avbit  coutume  de  s'entretenir  :  «  Ces 
»  hommes -ci  ont  pour  nous  un  grand  mépris. 
»  L'interprétation  qu'a  donné  Gobryas  de  leurs 
)>  présens,  nie  paroît  actuellement  juste.  Mais^ 
»  puisque  son  sentiment  me  semble  vrai  y  je  pense 
»  qu'il  nous  faut  un  bon  conseil  pour  sortir  sains 
»  et  saufs  de  ce  pas  dangereux.  Seigneur,  ré- 
!»  pondit  Gobryas  ,  je  ne  connoissois  guère  la 
»  pauvreté  de  ces  peuples  que  par  ce  qu'en  pu- 
»  blioit  la  Renommée.  Mais ,  depuis  notre  arri- 
))  vée ,  je  lat^onnois  mieux,  en  voyant  de  quelle 
»  manière  ils  se  jouent  de  nous.  Ainsi,  je  suis 
»  d'avis  qu'aussi -tôt  que  la  nuit  sera  venue,  on 
»  allume  des  feux  dans  le  camp ,  selon  notre  cou- 
5)  tume,  et  qu'après  avoir  engagé,  par  des  pro- 
»  pos  trompeurs ,  la  partie  de  l'armée  la  moins 
»  propre  aux  fatigues,  à  y  rester,  et  qu'après 
»  avoir  attaché  ici  tous  les  ânes ,  nous  partions 
»  avant  que  les  Scythes  aillent  droit  à  Pister  pour 
Xf  en  rompre  le  pont,  et  avant  que  les  Ioniens 
»  ^prennent  une  résolution  capable  de  nous  faire 
»  périr  ». 

CXXXV.  Darius  suivit  le  conseil  de  Gobryas. 
Dès  que  la  nuit  fut  venue ,  il  laissa  dans  le  camp 
les  malades  avec  ses  plus  mauvaises  (a)  troupes. 
Il  y  fit  aussi  attacher  tous  les  ânes ,  afin  que  leurs 
cris  se  fissent  entendre.  Quant  aux  hommes,  il  les 

(a)  Dans  le  grec  :  Ceux  qu'il  se  soucioit  le  moins  de 
perdre. 
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'  y  laissoit  soas  prétexte  de  garder  le  camp ,  tan- 
dis qu'avec  la  fleur  de  (253)  ses  troupes ,  il  iroit 
en  personne  attaquer  l'ennemi  ;  mais  en  effets 
parce  qu'ils  étoient  foibles  ou  malades.  Ayant 
persuadé  ces  malheureux ,  il  fit  allumer  des  feux^ 
et  marcha  en  grande  diligence  vers  l'Ister.  Les 
ânes,  se  voyant  dans  une  espèce  de  solitude,  se 
mirent  à  braire  beaucoup  plus  fort  qu'aupara- 
vant. Les  Scythes,  entendant  leurs  cris,  crurent 
les  Perses  toujours  dans  leur  camp. 

CXXXVL  Quand  le  jour  parut  ^  les  soldats 
que  Darius  avoit  abandonnés,  se  voyant  trahis,  ' 
tendirent  les  mains  aux  Scythes ,  et  leur  dirent 
tout  ce  que  leur  situation  put  leur  suggérer.  Là*^ 
dessus,  les  (354)  deux  parties  des  Scythes  s'étant 
réunies  promptement  à  la  troisième ,  coururent 
après  les  Perses ,  droit  à  l'Ister ,  avec  les  Sauro- 
mates ,  les  Budins  et  les  Gelons.  Mais ,  comme  la 
plus  grande  partie  de  l'armée  Perse  consistoit  en 
infanterie ,  et  qu'elle  ne  savoit  pas  les  chemins , 
parce  qu'il  n'y  en  avoit  pas  de  tracés ,  et  qu'au 
contraire  les  Scythes  étoient  à  cheval ,  et  qu'ils 
connoissoient  la  route  la  plus  courte ,  ils  ne  pu^ 
rent  se  rencontrer.  Les  Scythes  arrivèrent  au 
pont  de  l'Ister  long -temps  avant  les  Peirses  ;  et , 
sachant  qu'ils  n'étoient  point  encore  venus ,  ils  . 
s'adressèrent  ainsi  aux  Ioniens ,  qui  étoient  sur 
leurs  vaisseaux  : 

((  Ioniens,  le  terme  qui  vous  a  été  (a)  prescrit, 

(a)  Voyez  J.  xcvm. 
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»  est  passé  ;  vous  avez  tort  de  rester  plus  long- 
»  temps.  Si  la  crainte  vaus  a  retenus  jusqu'à  pré-> 
»  sent  en  ces  lieux  ^  rompez  maintenant  le  pont^ 
)>  retirez- vous  promptement;  et,  flattés  d'avoir 
D  recouvré  votre  liberté ,  rendez-en  grâces  aux 
»  Dieux  et  aux  Scythes.  Quant  à  celui  qui  étoit 
)»  auparavant  votre  maître  ^  nous  allons  le  traiter 
»  de  manière  qu'il  ne  fera  plus  la  guerre  à  per-^ 
»  sonne  y> . 

CXXXVII.  L'affaire  mise  en  délibération  y 
Aliltiades  d Athènes,  qui  étoit  Commandant ,  et 
Tyran  (sSS)  de  la  Chersonèse  de  l'Hellespont  y 
fut  d'avis  de  suivre  le  conseil  des  Scythes,  et  de 
rendre  la  liberté  à  l'Ionie  ;  mais  Histiée,  Tyran 
de  Milet ,  s'y  opposa.  Il  représenta  qu'ils  ne  ré- 
gnoient  dans  leurs  villes  que  par  Darius  j  que 
si  la  puissance  de  ce  Prince  étoit  détruite,  ila 
perdroient  leur  autorité ,  et  que  lui  -  même  ne 
pourroit  plus  conserver  la  sienne  dans  Milet,  ni 
les  autres  la  leur  dans  leurs  Etats  ^  les  villes  pré- 
férant toutes  la  Démocratie  à  la  Tyrannie.  Tous 
ceux  qui  avoient  d'abord  été  de  l'avis  de  Miltia- 
des,  revinreiit  aussi-tôt  à  celui  d'Histiée. 

CXXXVin.  Ceux  qui  furent  de  cette  (a56) 
opinion ,  étoient  en  grande  estime  auprès  du 
Roi.  Parmi  les  Tyrans  de  l'Hellespont,  il  y  avoit 
Daphnis  d'Abydos ,  Hippoclus  de  Lampsaque , 
Hérophan!te  de  Parium  ,  Métrodore  de  Procon-;- 
Hèse ,  Aristagoras  de  Cyzique ,  Ariston  de  By— 
zdVice }  ceux  de  l'Ionie  étoient  Strattis  de  Chios^ 
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.Macès  de  Samos ,  Leodamas  de  Phocée ,  Histiée 
dé  Milet,  qui  fut  d'un  avis  contraire  à  celui  de 
Miltiades.  Aristagoras  de  Cyme  fut  le  seul  homme 
lynisidérable  qui  assistât  à  ce  conseil  y  du  côté 
des  Eoliens.; 

CXXXIX.  Le  sentiment  d'Histiée  ayant  été 
appjfouvé ,  on  ajouta  qu'on  romproit ,  de  la  lon- 
gueur de  la  portée  d'un  trait ,  l'extrémité  du  pont 
du  côté  de  la  Scythie,  afin  de  montrer  aux  Scy- 
thes qu'on  vouloit ,  en  quelque  sorte ,  les  obliger, 
quoique  dans  le  fond  on  n'en  fît  rien,  et  de 
crainte  que  les  Scythes  ne  voulussent ,  malgré 
eux  y  passer  l'Ister  sur  le  pont.  Il  fut  aussi  réglé 
qu'on  leur  enverroit  dire  qu'en  rompant  la  partie 
du  pont  qui  aboutissoit  a  leur  pays ,  on  avoit 
dessein  de  leur  donner  une  entière  satisfaction. 
Après  quoi  y  Histiée  répondit  aux  Scythes  y  au 
nom  du  conseil  : 

«  Scythes ,  votre  avis  est  salutaire ,  et  vous 
))  nous  pressez  fort  à  propos.  Comme  vous  nous 
»  montrez  la  vraie  route  que  nous  devons  suivre, 
))  nous  vous  ierons  voir  aussi  que  nous  sommes 
))  disposés  à  vous  servir  ;  nous  rompons  en  effet 
D  le  pont,  comme  vous  le  voyev,  et  nous  nous 
»  porterons  avec  ardeur  a  recouvrer  notre  liberté. 
»  Pour  vous,  pendant  que  nous  sommes  occupés 
))  à  détruire  ce  pont ,  il  est  à  propos  que  vous  aK 
))  liez  chercher  les  Perses,  et  qu'après  les  avoir 
»  trouvés ,  vous  nous  vengiez ,  en  vous^yenge^t 
»  vous-mêmes  comme  il  convient  » .  * 
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CXL.  Les  Scythes,  se  fiant  pour  la  seconde  {bis* 
aux  Ioniens  y  rebroussèrent  chemin  pour  aller 
chercher  les  Perses  ;  mais  ils  prirent  une  antre 
route,  et  les  manquèrent.  Ce  fut  leur  faute ,  puft^^ 
qu'ils  ay oient  détruit  les  foins,  et  bouché  les  fcm- 
taines  de  ce  côté.  Sans  ce  dégât,  il  leur  auroit  été 
aisé  dé  trouver  les  Perses,  s'ils  ^eussent  voulu.  Le 
parti  qu'ils  av oient  cru  le  plus  avantageux,  fvi^t 
alors  cause  de  leur  méprise.  Ils  cherchèrent  l'en- 
nemi dans  les  cantons  dé  la  Scythie  où  il  y  avoit 
de  l'eau  et  des  fourrages  pour  les  chevaux,  per- 
suadés qu'il  s'enfuyoît  de  ce  côté.  Mais  les  Perses 
suivoient  Fancienne  route  qu'ils  avoient  obser- 
vée j  et  cependant  ils  eurent  bien  de  là  peiné  à 
gagner  l'endroit  où  ils  avoient  traversé  le  fleuve. 
Y  étant  arrivés  de  nuit,  et  trouvant  le  pont 
rompu ,  ils  craignirent  que  les  Ioniens  ne  les 
eussent  abandonnés. 

CXLI.  Darius  avoit  dans  «(on  armée  un  Egyp- 
tien d'une  voix  extrêmement  sonore  ;  il  lui  com- 
manda de  se  tenir  sur  les  bords  de  l'Ister,  et  d'ap- 
peler Histiée  de  Milet.  Aux  premiers  (257)  cris 
de  l'Egyptien ,  Histiée  mit  sur-le-champ  tous  les 
vaisseaux  en  état  de  passer  l'armée,  et  rétablit 
le  pont 

CXLII.  Les  Perses  échappèrent  par  ce  moyen^ 
et  les  Scythes ,  qui  les  cherchoient,  les  manquè- 
rent pour  la  seconde  fois.  C'est  à  cette  occasion 
que  ceux-ci  disent  des  Ioniens,  qu'à  les  considé- 
rer comme  libres ,  ce  sont  hs  plus  vils  et  les  plus 
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lâches  de  tous  les  hommes,  et  que  si  on  les  envi- 
sage comme  esclaves^  ce  sont  les  esclaves  les  plus 
attachés  à  leurs  maîtres ,  et  les  moins  capables  d^ 
s'enfuir.  Tels  sont  les  traits  que  lancent  les  Scy- 
thes contre  les  Ioniens. 

CXLIII,  Darius  traversa  la  Thrace,  et  arriva 
à  Sestos  ^ans  la  Chersonèse,  où  il  s'embarqua 
pour  passer  en  Asie.  Il  nomma  (2Ô8)  Méga<* 
byse  (a) ,  Perse  de  naissance ,  Général  des  trou- 
pes qu'il  laissoit  en  Europe.  Le  discours  que  tint 
un  jour  ce  Prince,  en  présence  de  toute  sa  Cour, 
est  bien  honorable  pour  ce  Seigneur.  Comme  il 
se  disposoit  à  manger  des  grenades ,  à  la  premier» 
qu'il  ouvrit,  Artabane,  son  frère,  lui  demanda 
quelle  chose  il  desireroit  avoir  en  aussi  grande 
quantité  qu'il  y  avait  de. grains  dans  cette  gre- 
/  nade.  Darius  répondit  qu'il  aimeroit  mieux  avoic 
autant  de  Mégabyses ,  que  de  voir  la  Grèce  sous 
son  obéissance.  Tel  fut  le  témoignage  honorable 
que  lui  rendit  ce  Prince  parmi  les  Perses  ;  raai« 
alors,  il  lui  donna  des  marques  de  sa  confiance, 
en  le  laissant  en  Europe  avec  quatre- vingt  mille 
hommes  sous  ses  ordres. 

-  CXLIV.  Un  mot  de  ce  Mégabyse  a  rendu  son 
i3om  immortel  parmi  les  habitans  de  l'Helles- 
pont.  Etant  à  Byzance^  il  apprit  que  les  Chalcé- 
doniens  avoient  bâti  leur  ville  dix-sept  ans  avant 
que  les  Byzauïtins  eussent  fondé  la  leur.  Là-des- 

(«)  Voyça  ses  exploits^  liv.  v,  J.  i,  xiy ,  xv,  &a. 
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6US ,  il  dit  qu^ils  étoient  sans  doute  (aSg)  alors 
aveugles ,  puisque ,  sans  cela ,  ils  n^auroient  pas 
Choisi  pour  leur  ville  une  situation  désagréable  y 
lorsqu^il  s*en  présentoit  une  plus  belle.  Ce  Gé- 
néral subjugua,  avec  les  troupes  que  lui  avoit 
laissé  Darius ,  tous  les  peuples  de  l'Hellespont 
qui  n^étoient  pas  les  amis  des  (a6o)  Mèdes. 

CXLV,  Il  y  eut ,  vers  le  même  temps  ,  une 
expédition  considérable  en  Libye  ,  dont  je  dirai 
le  sujet  ;  mais  il  est  à  propos  de  raconter  aùpara* 
vaut  quelques  faits  nécessaires  pour  le  bien  en- 
tendre. 

Les  descendans  des  Argonautes ,  ayant  été' 
chassés  de  Vîle  de  Lemnos  par  les  Pélasges  (261), 
qui  avoient  (a)  enlevé  de  Brauron  les  femmes  des 
Athéniens ,  firent  voile  à  Lacédémone.  Ils  cam- 
pèrent sur  le  mont  Taygèle ,  où  ils  allumèrent  dû 
feu.  Les  Lacédémoniens ,  l'ayant  apperçu ,  leur 
envoyèrent  demander  qui  ils  étoient ,  et  d'où  ils 
venoient.  Ils  répondirent  qu'ils  étoient  Minyens^ 
et  les  descendans  de  ces  héros  qui  s'étoient  embar- 
qués sur  le  îiavire  Argo ,  et  qui  étoient  abordés  à 
Lemnos,  où  ils  leur  avoient  donné  naissance.  Sur 
ce  rapport  de  l'origine  des  Minyens ,  les  Lacédé- 
moniens envoyèrent  une  seconde  fois  leur  de^ 
mander  a  quel  dessein  ils  venoient  dans  leur 
pays ,  et  par  quelle  raison  ils  avoient  allumé  du 
feu.  Les  Minyens  répondirent  qu'ayant  été  cbas- 

(a)  Voyez  liv.  vi,  5.  clxxxviii. 
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«és  par  les  Pélasges ,  ils  venoient  chez  leurs  pères^ 
comme  cela  étoit  juste ,  et  qu'ils  prioient  les  La- 
cèdémoniens  de  les  recevoir  chez  eux ,  et  de  leur 
faire  part  non -seulement  de  leurs  terres^  mais 
encore  des  honneurs  et  des  dignités  de  TEtat.  Les 
Lacédémoniens  furent  d'avis  de  les  recevoir  aux 
conditions  qu'ils  proposoient.  Ce  qui  les  y  déter- 
mina principalement,  fut  que  les  Tyndarides  (ay 
avoient  été  de  l'expédition  des  Argonautes.  Ils 
reçurent  donc  les  Minyens ,  leur  donnèrent  dea 
terres,  et  les  distrihuèrent  parmi  leurs  tribus. 
Ceux  -  ci  se  marièrent  aussi  -  tôt ,  et  donnèrent  à 
d'autres  les  femmes  qu'ils  avoient  amenées  dç 
Lemnos. 

.  CXLVI.  Peu  de  temps  après,  les  Minyens 
montrèrent  tout-à-coup  leur  insolence ,  en  vou- 
lant avoir  part  à  la  Royauté,  et  en  faisant  plu- 
sieurs autres  actions  contraires  aux  Loix.  Les 
Lacédémoniens  résolurent  de  les  faire  mourir* 
En  conséquence,  ils  furent  arrêtés  et  mis  en 
prison.  A  Lacédémone ,  les  exécutions  se  font  la 
nuit ,  et  jamais  de  jour  (263).  Lors  donc  qu'on 
étoit  sur  le  point  de  les  faire  mourir,  leurs 
femmes ,  qui  étoient  Spartiates ,  et  filles  des  pre* 
miers  de  la  ville,  demandèrent  la  permission  (365) 
d'entrer  dans  la  prison,  pourparler  à  leurs  maris. 
Comme  on  ne  les  soupçonnoit  d'aucun  artifice  , 
cette  permission  leur  fut  accordée.  Elles  ne  furent 

(fl)  Castor  et  PoUux< 
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pas  plutôt  entrées ,  qu'elles  donnèrent  leui^s  ha^ 
bits  à  leurs  maris,  et  se  revêtirent  des  leurs.  Les 
Minyens,  ayant  pris  les  habits  de  leurs  femmes  ^ 
sortirent  à  la  faveur  de  ce  déguisement  ;  et  ^ 
s'étant  échappés,  de  la  sorte ,  ils  retournèrent  au 
mont  Taygète, 

CXLVII.  Vers  ce  même  temps ,  Théras  partit 
ifle  Lacédémone  pour  aller  fonder  une  colonie. 
Autésîon  (264) ,  son  père,  étoit  fils  de  Tisamène , 
petit-fils*  de  Thersandre ,  et  arrière-petit-fils  de 
Polynices.  Il  étoit  de  la  race  de  Cadmus ,  et  oncle 
maternel  (365)  d'Eurysthènes  et  de  (266)  Proclès, 
tous  deux  fils  d'Âristodémus.  Comme  ceux-ci 
étoient  encore  enfans ,  il  eut ,  pendant  leur  mi- 
norité, la  régence  du  Royaume.  Mais  quand 
ils  furent  devenus  grands ,  ils  gouvernèrent 
par  eux-mêmes.  Théras,  affligé  d^obéir,  après 
avoir  goûté  les  douceurs  du  commandement, 
déclara  qu'il  ne  resteroit  point  à  Lacédémone, 
et  qu'il  s'embarqueroit  pour  aller  joindre  ses 
parens. 

Les  descendans.de  Membliarès,  fils  dePœciles, 
phénicien ,  demeuroient  dans  l'île  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Théra ,  et  qui  s'appeloit  autrefois 
Calliste.  Cadmus,  fils  d'Agenor,  étoit  abordé  à 
cette  île  en  cherchant  Europe  j  et,soitque  le  pays 
lui  plût ,  ou  par  quelqu'autre  raison  ,  il  y  laissa 
plusieurs  Phéniciens  avec  Membliarès  (267) ,  l'un 
de  ses   parens.  Ils  l'habitèrent   pendant  huit 
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génératioasy  avant  que  Théras  y  (a)  vint  de 
Lacédémone. 

CXLVIII.  Théras  partit  de  Sparte  poiur  cette 
ile,  avec  grand  nombre  de  Lacédémoniens  qu'on 
tira  des  tribus.  Son  intention  n'étoit  pas  d'en 
chasser  les  anciens  habitans,  mais  d'y  demeurer 
avec  eux  dans  l'union  la  plus  étroite.  Les  Lacé* 
démonienspersistoienttoujours  dans  la  résolution 
de  faire  mourir  les  Minyens ,  qui ,  après  s'être 
échappés  des  prisons  ^  étoient  campés  sur  le  mont 
Taygète.  Théras  sollicita  leur  grâce ,  et  s'engagea 
à  les  faire  sortir  du  pays.  Elle  lui  fut  accordée  ; 
et  y  ayant  mis  a  la  voile  avec  trois  vaisseaux  à 
trente  rames  y  il  se  rendit  chez  lés  descenflans  de 
Membliarès.  Il  n'emmena  avec  lui  qu'une  petite 
partie  des  Minyens  :  les  autres,  en  beaucoup  plus 
grand  nombre ,  chassèrent  les  Paroréates  et  les 
Caucons,  de  leur  pays  j  et,  s'étant  partagés  en 
six  corps,  ils  y  bâtirent  six  villes,  Lépréum, 
Macistos ,  Phrixes ,  Pyrgos ,  Epium  et  Nudium , 
qui  ont  été  la  plupart  détruites  de  mon  temps 
par  les  Ëléens.  Quant  à  l'île  de  Calliste ,  elle  s'ap- 
pela Théra ,  du  nom  de  son  Fondateur. 

CXLIX.  Son  fils  refusant  de  s'embarquer  avec 
lui,  Théras  dit  qu'il  le  laisseroit  comme  (268)  ùnç 
brebis  parmi  les  loups.  Ce  propos  fit  donner  à  ce 

[a)  Dans  le  grec  :  DafM  cette  tlé  ,  alors  connue  sous  le 
nom  de  Calliste.  Ce%t  uae  xéféûtkm  que  j'ai  cru  devoir '^ 
supprimer. 
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jeune  homme  le  nom  d'Oiolycus  (a)  ,  qui  préva^ 
lut  sur  celui  qu^il  ayoit  auparavant.  Oiolycus  eut 
un  fils  appelé  Egée.  Les  Egides,  tribu  considéra* 
ble  à  Sparte,  tirent  de  lui  leur  nom.  Ceux  de  cette 
tribu,  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  conserver  d'en- 
fans,  bâtirent,  sur  la  réponse  d'un  Oracle,  un 
temple  aux  Furies  de  Laïus  et  d'(ffidipe }.  et,  de- 
puis ce  temps,  ils  ne  perdirent  plus  leurs  enfans. 
Pareille  (269)  chose  arriva  dans  Tîle  de  Théra,  à 
leurs  descendans. 

CL.  Jusqu'ici ,  les  Lacédémoniens  s'accordent 
avec  les  habitans  de  Théra;  mais  ceux-ci  sont  les 
-seuls  qui  racontent  la  suite,  de  la  manière  que  je 
vais  dir«. 

Grinus,  fils  d'JËsanius,  descendait  de  ce  Thé- 
ras  ,  et  Roi  de  l'île  de  Théra ,  alla  à  Delphes  pour 
y  offrir  une  hécatombe.  Il  étoit  accompagné  de 
plusieurs  habitans  de  cette  île ,  et  entr'autres  de 
Battus,  fils  dePolymneste,  de  la  race  (270)  d'Eu- 
phémus,  l'un  des  (271)  Minyens.  Ce  Prince  con- 
sultant l'Oracle  sur  quelque  chose ,  la  Pythie  lui 
répondit  de  fonder  une  ville  en  Libye,  a  Roi 
D  Apollon ,  répliqua  Grinus  ,  je  suis  vieux  et 
»  courbé  (279)  sous  le  poids  des  ans  :  chargez 
))  plutôt  de  cette  entreprise  quelqu'un  de  ces  jeu- 
»  nés  gens  qui  sont  venus  avec  moi  »  ;  et ,  en  di- 
sant cela,  il  montroit  Battus.  LesThéréens,  de 
retour  dans  leur  île ,  n'eurent  aucun  égard  pour 

{ayoïç  signifie  une  brebis ,  et  >iix49  un  loup. 
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la  réponse  de  l'Oracle  ^  ne  sachant  point  où  étoit 
la  Libye  y  et  n'osant  pas  envoyer  une  colonie 
dans  une  pareille  incertitude. 

CLL  On  fut  ensuite  sept  ans  à  Théra  sans  qu'il 
y  plût,  et  tous  les  arbres  y  périrent  de  sécheresse^ 
excepté  un  seul.  Les  Théréens  ayant  consulté 
rOjracle ,  la  Pythie  leur  reprocha  (272*)  de  n'a- 
Toir  point  envoyé  en  Libye  la  colonie  qu'elle 
leur  avoit  ordonné  d'y  envoyer.  Comme  ils  ne 
Voyoient  pas  de  remède  à  leurs  maux,  ils  dépu- 
tèrent en  Crète ,  pour  s'informer  s'il  n'y  avoit 
pas  quelque  Cretois ,  ou  quelque  étranger ,  qui 
eût  voyagé  en  Libye.  Leurs  envoyés  parcou- 
rurent l'île  ;  et ,  étant  arrivés  à  la  ville  d'Itanos  , 
ils  y  firent  connoissance  avec  un  Teinturier  en 
pourpre,  nommé  Corobius,  qui  leur  dit  qu^il 
avoit  été  poussé  par  un  vent  violent  à  l'île  de 
Platée  en  Libye.  Une  récompense  qu'ils  lui  don- 
nèrent, le  détermina  à'ies  accompagner  à  Théra, 
On  ne  fil  partir  d'abord  qu'un  petit  nombre  de 
citoyens  pour  examiner  les  lieux.  Corobius  leur 
servit  de  guide.  Lorsqu'il  les  eut  coilduits  à  l'île 
de  Platée ,  ils  l'y  laissèrent  avec  des  vivres  pour 
quelques  mois  ;  et ,  s'étant  remis  en  mer ,  ils 
viprent  en  diligence  faire  leur  rapport  aux  Thé- 
réens au  sujet  de  cette  île. 

CLII.  Comme  ils  furent  plus  long-temps  absens 
qu'ils  n'en  étoient  convenus ,  Corobius  se  trouva 
dans  une  très-grande  disette.  Mais  un  vaisseau  do 
Samos,  qui  alloit  en  Egypte,  et  dont  le  patron 
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s'appeloit  Colœus^  étant  abordé  à  Platée ,  les 
Samiens  apprirent  de  Gorobius  quelle  étoit  sa 
situation.  Ils  lui  liiissèrent  des  vivres  pour  un  an  $ 
et  y  comme  ils  desiroient  passionnément  de  se 
tendre  en  Egypte,  ils  remirent  à  la  voile  par  un 
vent  d^Ëst.  Mais^  ce  vent  ne  discontinuant  point^ 
ils  passèrentles  Colonnes  d^Hercule,  et  arrivèrent 
à  Tartessus ,  sous  la  conduite  de  quelque  Dieu. 
Comme  (ayS)  ce  port  n'avoit  point  été  jusqu'alors 
fréquenté ,  ils  firent ,  à  leur  retour ,  le  plus  grand 
profit  sur. leurs  marchandises',  qu'aucun  Grec, 
que  nous  (274)  connoissions ,  ait  jamais  fait ,  si 
du  moins  Ton  excepte  Sostrate  d'Ëgine  ,  fils  de 
Léodamas ,  avec  qui  personne  ne  peut  entrer  en 
/Comparaison.  Les  Samiens  ayant  rais  à  part  (a) 
six  talens ,  qui  étoient  le  dixième  de  leur  gain , 
en  firent  faire  un  vase  d'airain  en  forme  de  cratère 
argoliqufe ,  autour  duquel  on  voit  des  têtes  de 
gryphons ,  l'une  vîs-à-vis  de  (276)  l'autre.  Ils  en 
firent  présent  au  Temple  de  Junon  (6),  où  il  est 
soutenu  par  trois  colosses  d'airain,  de  sept  coudées 
de  haut,  appuyés  sur  les'genoux.  L'action  de  Co- 
laeus  fut  le  principe  de  la  grande  amitié  que  les 
Cyréuéens  et  les  Théréens  ont  contractée  avec 
les  Samiens. 

CLIIL    Les  Théréens  ayant  laissé  Corobius 

(a)  52,4oo  liv.  de  notre  momioie.  Leur  gain  ëtoît  par 
conséquent  de  3a4^ooo  liv. 
{b)  Le  célèbre  temple  de  Junon  à  Samo6. 
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âans  Vile ,  dirent ,  à  leur  t^our  à  Tliéra,^  qu'ils 
aroient  commencé  une  habitation  dans  une  tle 
attenante  à  la  Libye.  Là-dessus^  il  fut  résolu  que 
de  tous  leurs  cantons  y  qui  étoient  au  nombre  de 
sept,  on.enverroit  des  bommes^,  qu^  les  frères 
tireroient  au  sort,  et  que  Battus  seroit  leur  Chef 
et  leur  Roi  :  en  conséquence  de  cette  résolution , 
on^nToya  à  Platée  deuï  vaisseaux  do^  cinquante 
rames  chacun.  Telle  est  la  manière  dont  les  Thé* 
^  réens  racontent  cette  histoire^. 

CI4IV.  Les  Cyrénéens  sont  d'accord  avec  eux 
en  tout,  excepté  en  ce  qui  concerne  Battus.  Voici 
de  quelle  manière  ils  le  rapportent  Ëtéarque ,  Roi 
de  la  ville  d'Axus  en  Crète,  ayant  perdu  safemme^ 
doQt  il  ayoit  ube  fflle,.  nommée  Pbronime,  en 
épousa  une  autre,  qui  ne  fut  pas  plutôt  ejitrée 
dans  sa  maison,  qu'elle  fit  voir ,  par  ses  actions^ 
qu'elle  étoit  une  vraie  marâtre.  Il  n'y  eut  rien  en 
efie:t  qu'elle  n'imaginât  pour  faire  maltraiter 
cette  Princesse;  enfin  elle  l'accusa  de  s'être aban-* 
donnée  k  un  bosi^me  ^  et  parvint  à  le  faite  a:*oÂre 
à  son  mari., 

Etéarque ,  persuadé  (276)  par  cette  femme ,  se 
porta  contre  sa  fille  à  une^  action  odieuse.  Il  y 
avoit  alors  à  Axusun  Marchand  de  Théra,  nommé 
Thémison.  Ce  Prince  le  manda  j  et  ayant  con* 
Iracté  avec  lui  l'hospitalité ,  il  lui  fit  promettre , 
avec  serment  (277) ,.  de  lui  prêter  son  ministère 
dans  toutes  les  choses  où  il  auroit  besoin  de  lui. 
Le  serment  exigé  ^  il  lui  remit  sa  fille  entr^  le^ 
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mains ,  et  lui  dit  dé  Remmener ,  et  de  la  jeter 
dans  la  mer.  Thémison  y  fâché  qu'an  lui  eût  fait 
faire  un  serment  pour  le  tromper ,  renonça  à 
Tamitié  d'Etéarque.  Il  remit  à  la  voile  arec  la 
Princesse;  et,. quand  il  fut  en  pleine  mer^*il 
Fattacha^  airee  des  cordes  ;  et ,  pour  s'acquit- 
ter de  ëon  serment ,  il  la  descendit  dans  la  mer  ; 
mais  il  l'en  retira,  et  la  mena  dans  l'île  dô 
Théra.  ' 

CLAT,  Lorsqu'elle  y  fut  arrivée  (278) ,  Poljro- 
nestus,  homme  distingué,  la  prit  pour  concubine^ 
Heu  eut,  au. bout  d'un  certain  temps,  im  fik 
qui  (379)  bégayoît  et  grasseyoit.  Cet  enfant  fut 
appelé  Battus,  suivant  les  Théréens  et  les  Cyré- 
néens  ;  mais  je  pense  qu'il  eut  un  (280)  autre 
nom ,  et  qu'après  son  arrivée  en  Libye ,  il  fut 
ainsi  surnommé,  tant  à  cause  de  la  réponse  qu'il 
avoit  reçue  de  l'Oracle  de  Delphes ,  que  par  rap- 
port à  sa  (281)  dignité  :  car  Battus  signifie  Roi 
dans  la  langue  des  Libyens;  et  ce  fut,  à  mon  avis,, 
par  cette  raison  que  la  Pythie,  sachant  qu'il 
devoit  régner  en  Libye ,  lui  donna  dans  sa  ré- 
ponse ,  un  nom  Libyen.  En  effet ,  lorsqu'il  fut 
parvenu  à  l'âge  viril ,  étant  allé  à  Delphes,  pour 
consulter  l'Oracle  sur  le  défaut  de  sa  langue ,  la 
Pythie  lui  répondit  :  «  Battus ,  tu  viens  ici  au  sujet 
»  de  ta  voix  :  mais  Apollon  t'ordonne  d'établie 
»  une  colonie  dans  la  Libye ,  féconde  en  bétea 
»  à  laine  ».  C'est  comme  si  elle  lui  eut  dît  en 
grec  :  aO  Roi;^  tu  viens  au  sujet  de  ta  voix»* 
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Battus  lui  répondit  (a)  :  «  Roi ,  je  suis  Tenu  Vous 
i>  consulter  sur  le  défaut  de  ma  langue  ;  mais  vous 
D  me  commandez  des  choses  impossibles^  en 
»  m'envoyant  établir  une  colonie  en  Libye.  Avec 
»  quelles  troupes,-  avec  quelles  forces  puis -je 
)>  exécuter  un  tel  projet  »  ?  Malgré  ces  raison» , 
il  ne  put  engager  la  P3rtliie  à  lui  parler  autre-* 
ment.  Voyant  donc  que  l'Oracle  persistoit  dans 
sa  réponse  ,  il  quitta  Delphes  y  et  retourna  à 
Théra. 

CLYI.  Mais  dans  la  suite  il  lui  arriva  (â&s) 
beaucoup  de  malheurs,  ainsi  qu'aux  autres  habi-« 
tans  de  l'ile.  Comme  ils  en  iguoroient  la  cause, 
ils  envoyèrent  à  Delphes  consulter  l'Oracle  sur 
leurs  maux  actuels.  La  Pythie  leur  répondit 
qu^ils  seroient  plus  heureux  s'ils  fondoient ,  avec 
Battus ,  la  ville  de  Cyrène  en  Libye.  Sur  cette 
réponse  ,  ils  firent  partir  Battus  avec  deux  vais* 
seaux  à  cinquante  rames.  Battus  et  ceux  qui  l'ac-* 
compagnoient ,  forcés  par  la  nécessité,  firent 
voile  en  Libye;  mais  ils  revinrent  à  l'île  de 
Thérai  Les  Théréens  les  attaquèrent  lorsqu'ils^ 
voulurent  descendre  à  terre;  et,  ne  leur  permet- 
tant point  d'aborder ,  ils  leur  ordonnèrent  de 
retourner  à  l'endroit  d'où  ils  vénoient.  Contraints 
d'obéir ,  ils  reprirent  la  même  route ,  et  s'éta- 

(a)  "a»*!  ,  les  Dieux  sont  ainsi  appelés^  à  cause  des  soins 
qu'ils  sont  cenâës  prendre  des  hommes.  On  l'a  d«nnë ,  par  . 
cette  même  raison,  aux  Rois.  Ce  mot  vient  de  «tmxSç  t^t» 
Tivof ,  euram  alicujus  auscipere^ 
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blirent  dans  une  il«  attenante  à  la  Libye.  Cette 
île  y  comme  il  a- été  dit  (a)  ci-dessus,  s'appelle 
Platée  :  on  assure  qu'eUe  est  de  la  gran<|eur  de 
la  ville  actuelle  des  €yrénéens. 

CLVII-  Les  Théréens  restèrent  deux  ans  dan» 
rile  de  Platée  j  mais ,  comme  rien  ne  leur  pros* 
péroit,  ils  y  laissèrent  V\xn  d'entr'eux,  et' le  reste 
se  rembarqua  pour  aller  à  Delphes.  Quand  ils 
y  furent  arrivés ,  ik  dirent  à  la  Pythie  qu'ih 
s'étoient  établis  en  Libye ,  et  que  cependant  ils 
]>'en  étoient  pas  plus  he^ureux.  La  Pythie  lerur 
répondit  :  a  J^admire  (sSS)  ton  habileté;  ta  n'as 
»  jamais  été  en  Libye ,  et  tu  prétends  conpoitre 
»  ce  pays  mieux  que  moi,  qui  y  ai  été».  Sur 
cette  réponse,  Battus  retourna  avec  ceux  de  sa 
suite  :  car  le  Dieu  ne  les  tenolt  pas  quittes  de  la 
colonie,  qu^ils  n'eussent  été  dans  la  Libye  même. 
De  retour  à  Platée,  ils  prirent  celui  d'entr'eux 
qu'ils  y  avoient  laissé,  et  s'établirent  dans  la 
Libye,  vis-à-vis  de  l'ile,  à  (284)  Aaiiis^  lieu 
charmant,  environné  de  deux  côtés  par  des  col* 
lines  agréables,  couvertes  d'arbres^  et,  d'unautro 
côté,  arrosé  par  une  rivière. 

CLVIII.  Ils  demeurèrent  six  années  à  Aziris  ; 
mais  la  septième,  ils  se  laissèrent  persuader  d'en 
sortir,  sur  les  vives  instances  des  Libyens ,  et  sur 
la  promesse  qu'ils  leur  firent  de  les  mener  dans 
un  meilleur  canton.  Les  Libyens  leur  ayant  fait 
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quitter  cette  habitation,  les  conduisirent  vers  le 
Ck>nchant  ;  et,  de  crainte  (385)  qu'en  passant  par 
le  plus  beau  des  pays,  les  Grecs  ne  s'en  apper- 
cassent ,  ils  proportionnèrent  .  tellement  leur 
marche  à  la  durée  du  jour ,  qu'ils  le  leur  firent 
traverser  pendant  la  nuit.  Ce  beau  pays  s'appell0 
Irasa.  Quand  ils  les  eurent  conduits  à  une  fon« 
taine  (286)  qu^on  prétend  consacrée  à  Apollon  : 
«Grecs,  leur  dirent -ils,  la  commodité  du  lieu 
j>  vous  invite  a  fixer  ici  votre  demeure  :  le  ciel  y 
j)  est  ouvert  (287)  pour  vous  donner  les  pluies 
D  qui  rendront  vos  terres  fécondes  y>. 

CLIX.Sous  Battus  (288),  le  Fondateur,  dont 
le  règne  fut  de  quarante  ans ,  et  sous  Arcésilas 
son  fils ,  qui  en  régna  seize ,  les  Cyrénéens  ne  se 
trouvèrent  pas  en  plus  grand  nombre  qu'au  com- 
mencement de  la  colonie.  Mais,  sous  Battus  leur 
troisième  Roi ,  surnommé  l'Heureuse,  la  Pythie, 
par  ses  Oracles,  excita,  tous  les  Grecs  à  s'embar- 
quer, pour  aller  habiter  la  Lâbye  avec  les  Cyré^ 
çéens  qui  les  invitoient  a  venir  piurtager  leurs, 
terres.  Cet  Oracle  étoit  conçu  eupces  ternies  : 
c(  Celui  qui  ^'ira  dans  la  fertile  libye  qu'après 
))  le  partage  des  terres,  aura  un  jour  $ujet  de  s'en 
»  repentir  ».  Les  Grecs ,  s'étant  rendus  à  Çyr.ène», 
en  grand  nombre,  s'emparèrent  d'un  canton 
considérable,.  Les  Libyens  leurs  voisins,  et  Adi* 
cran  leur  Roi,  se  voyant  insultés  et  dépouillés 
de  leurs  terres  par  les  CyrénéeQs,  eurent  recours 
à  Apriès,  Roi  d'Egypte,  et  se  soumirent  à  lui. 
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Ce  prince  (a)  envoya  contre  Cyrène  des  forces 
considérahles.  Les  Cyrénéens  s^étant  rangés  ea 
bataille  à  Irasa,  et  près  de  la  fontaine  de  Thesté^ 
en  vinrent  aux  mains,  et  les  défirent.  Les  Egyp- 
tiens, qui  ne  s'étoient  pas  auparavant  essayés  dans 
les  combats  contre  les  Grecs,  les  méprisoient; 
mais  ils  furent  tellement  battus,  qu'il  n'en  re- 
tourna en  Egypte  qu'un  très-petit  nombre.  Le 
Peuple  (6)  fut  à  ce  sujet ,  si  irrité  contre  Apriès^ 
qu'il  se  révolta. 

CLX.  Àrcésilas ,  fils  de  Battus ,  régna  après 
son  père.  Ce  Prince  eut,  aussi-tôt  après  son  avène- 
ment au  trône,  quelques  différends  avec  ses  (289) 
frères  ;  mais  enfin  ils  quittèrent  le  pays ,  et  pas- 
sèrent dans  un  autre  canton  de  1^  Libye.  Ayant 
délibéré  entr'eux  sur  ce  qu'ils^oient  à  faire,  ib 
bâtirent  une  ville  qu'ils  appelèrent  fiarcé,  nom 
qu'elle  porte  encore  aujourd'hui.  Pendant  qu'ils 
étoient  occupés  à  la  construire ,  ils  soulevèrent  les 
Libyens  contre  les  Cyrénéens.  Arcésilas  marcha 
contre  les  révY>ltés ,  et  contre  ceux  des  Libyens 
qui  les  avoiènt  reçus.  Les  Libyens ,  qui  le  redou- 
toient,  s'enfuirent  chez  les  Libyens  Orientaux. 
Arcésilas  les  poursuivit  j  et ,  les  ayant  atteints  à 
Leucon  en  Libye,  ils  résolurent  de  lui  livrer, 
bataille.  On  en  vint  aux  mains,  et  la  victoire  se 

{a)  Voyez  liv.'ii,  §.  clxi. 

(h)  Voyez  ci-dessns^  liv.  11,  §.  clxi,  &c.  oùil  est  parlé 
de  cette  révolte  et  des  aaites  qu'elle  eut. 
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déclara  tellement  en  leur  faveur ,  qu'il  demeura 
sur  la  place,  du  côté  des  Cyrénéens ,  sept  mille 
hommes  pesamment  armés.  Après  cet  échec, 
Ârcésilas  tomba  malade;  et  ayant  pris  méde** 
cine  y  il  fut  étranglé  par  son  frère  Léarque.  Mais 
Eryixo ,  appelant  la  ruse  (âge)  à  son  secours ,  fit 
périr  le  meurtrier  de  son  mari. 

CLXI.  Son  fils  Battus  lui  succéda  :  il  étoît 
boiteux  y  et  ne  se  tenoit  pas  ferme*  feur  ses  pieds.^ 
Les  C3rrénéens ,  extrêmement  affligés  de  leur» 
pertes ,  envoyèrent  à  Delphes  demander  à  VOra- 
cle ,  quelle  forme  de  gouvernement  ils  dévoient 
établir  pour  vivre  jplus  heureux.  La  Pythie  leur 
ordonna  de  faire  venir  de  Mantinée  (291),  en 
Arcâdie,  quelqu'un  qui  put  rétablir,  parmi  eux, 
la  paix  et  la  concorde.  Les  Cyrénéens  s'étant 
adressés  aux  Mantinéens,  ceux-ci  leur  donnèrent 
un  homme  des  plus  estimés  de  leur  ville,  nommé 
Démonax,  qui  se  rendit  avec  eux  à  Cyrèiie. 
Lorsqu'il  se  fut  instruit  de  Pétat  des  affaires ,  il 
partagea  les  Cyrénéens  en  trois  tribus  ,  dont  une 
comprenoit  les  Théréens  et  leurs  voisins  ;  l'autre 
les  Pélopennésiens  et  les  Cretois ,  et  la  troisiéme- 
tous  les  Insulaires.  Enfin  on  mit  en  réserve  (292) , 
pour  Battus ,  de  certaines  portions  de  terre  aveo 
les  sacrificatures  ,  et  on  rendit  au  peuple  toutes 
les  autres  prérogatives  dont  les  Rois  avoient  joui 
jusqu'alors. 

CLXII.  Ces  réglemens  subsistèrent  sous  le  règne 
de  Battus  ;  mais,  sous  celui  de  son  fils,  il  s'éleva 
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de  grands  troubles  au  sujet  des  honneurs.  En 
effet  ^  Arcésilas,  fils  de  Battus  le  boiteux  et  de 
Phérétime,  déclara  qu^il  ne  souffriroit  point  que 
les  loix  de  Démon^x  subsistassent  plus  long- 
temps, et  redemanda  les  prérogatives  dont  ayoient 
joui  ses  ancêtres.  Arcésilas  excita  des  troubles  à 
ce  sujet  ;  mais ,  son  parti  ayant  eu  du  dessous ,  il 
«^enfuit  à  3anios^  et  Phérétime  sa  mère^  à  Sala- 
mine  en  Cypre. 

Salamine  étoit,  en  ce  temps -là,  gouvernée 
par  (a)  Ëyelthon,  qui  donsacra  à  Delphes  un  très- 
bel  encensoir^  qu'on  voit  datis  le  trésor  (6)  des 
Corinthiens..  Phérétime  étant  arrivée  à  la  Couf 
d'Ëvelthon ,  lui  demanda  des  troupes  pour  se  ré- 
tablir à  Cyrène ,  elle  et  son  fils.  Mais  ce  Psince 
lui  donnoit  plus  volontiers  tante  autre  chose 
qu'une  armée.  Phérétime  acceptoit  ses  présens  ^ 
et  les  trou  voit  très-beaux  j  mfds. elle  ajoutoit  qu'il 
lui  seroit  beaucoup  plus  honorable  de  lui  aecor^ 
der  des  troupes.  Comme  elle  faisoit  toujours  la 
même  réponse  à  chaque  présent ,  Evelthon'  loi 
envoya  enfin  lin  fuseau  d'or',  avec  une  quenouille 
revêtue  de  laine ,  et  lui  fit  dire  que  l'on  faisoit 
aux  femmes  de  pareils  présens,  mais  qu'on  ne 
leur  donnoit  pas  une  armée. 

CLXIII.  Pendant  ce  temps>-là,  Arcésilas,  feû- 

(a)  n  est  paplé  d'Evelthon  et  de  ses  descendant;  liv.  v> 

'éfè)  Voyez  ci-dessus  ^  lîv.  i,  §.  xiv,  note  38,  et  sur-tout 
la  savante  note  de  &L  Yalckenaer;  pag.  353;  note  12.. 
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sont  espérer  le  partage  des  terres ,  assembla  à  Sa^ 
mo8j  où  il  étoit  )  une  armée  nombreuse.  Lors- 
qu'elle fut  levée  ^  il  alla  à  Delphes  consulter 
rOracle  sur  son  retour.  La  Pythie  lui  répondit  : 
a  Apollon  accorde  à  ta  famille  la  domination  de 
»  Cyrène ,  pour  quatre  (2g3)  Battus  et  quatre  Ar- 
»  eésilas ,  c'est-à-dire ,  pour  huit  générations  ; 
D  mais  il  t'exhorte  à  ne  rien  tenter  de  plus.  Quant 
»  à  toi  )  Arcésilas ,  il  te  conseille  de  rester  tran- 
D  qaille  quand  tu  seras  de  retour  dans  ta  patrie. 
»  Si  tu  trouves  un  fourneau  plein  de  vases  de 
)»  terre ,  garde-toi  bien  de  les  faire  cuire,  remet»- 
»  les  plutôt  à  l'air  j  et  si  tu  mets  le  feu  au  four- 
»  neau ,  n'entre  pas  dans  l'endroit  environné 
»  d^eau  :  autrement  tu  périras  toi-même  avec  le 
»  plus  beau  des  taureaux  )) . 

CLXIV.  Arcésilas  retourna  à  Cyrène  avec  les 
troupes  qu'il  avoit  levées  à  Samos.  Lorsqu'il  eut 
recouvré  ses  Etats ,  il  fit  faire ,  sans  aucun  égard 
pour  l'Oracle,  le  procès  à  ceux  qui  s'étoient  sou- 
levés contre  lui ,  et  qui  Favoient  obligé  à  pren- 
dre la  fuite.  Les  uns  sortirent  de  leur  patrie  pour 
n'y  jamais  revenir;  d'autres,  ayant  été  arrêtés, 
furent  envoyés  en  Cypre  pour  y  être  puni^  de 
mort.  Mais  les  Gnidiens  ^  chez  qui  ils  abordèrent, 
les  délivrèrent,  et  les  envoyèrent  à  File  de  Thérau 
Quelques  autres ,  enfin ,  se  réfugièrent  dans  une 
grande  tour,  qui  appartenoit  à  un  particulier 
nommé  Aglomachus.  Arcésilas,  ayant  fait  entas- 
ser du  bois  à'  l'entour ,  y  mit  le  feu,  et  la  brûla. 
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Ce  crime  commis,  il  reconnut  le  sens  de  FOracle^ 
qui  lui  avoit  (294)  défendu ,  par  Torgane  de  la 
Pythie  j  de  faire  cuire  les  yasés  de  terre  qu'il 
trou  veroit  dans  le  fourneau^  Dans  la  crainte  donc 
d'être  tué ,  suivant  la  prédiction  de  TOracle ,  il 
s'éloigna  volontairement  de  Cyrène ,  s'imaginant 
que  cette  ville  étoit  la  place  entourée  d^eau  de 
tous  côtés  y  que  la  Pythie  lui  avoit  recomniandé 
d'éviter.  Il  avoit  épousé  une  de  ses  parentes,  fille 
d'Alazir,  Roi  des  Barcéens.  Il  se  réfugia  chez  ce 
Prince  ;  mais  des  Barcéens  et  quelques  fugitife 
de  Cyrène ,  Payant  apperçu  dans  la  placé  publi- 
que, le  tuèrent,  et  avec  lui  Alazir  son  beau- 
père.  Ce  fut  ainsi  qu'Arcésilas  remplit  sa  desti- 
née ,  et  qu'il  périt ,  pour  avoir  désobéi  à  VOraxAG 
volontairement  ou  involontairement. 

ÇiLàSfY.  Tandis  qu'Arcésilas  travailloit  dans 
Barcé  à  son  propre  malheur ,  Phérétime  sa  mère 
jouissoit  à  Cyrène  des  honneurs  de  son  fils  ;  et  ^ 
entr'autres  prérogatives ,  elle  assistoit  aux  déli- 
bérations du  Sénatl  Mais,  dès  qu'elle  eut  connois- 
sance  qu'il  avoit  été  tué  en  cette  ville,  elle  s'en- 
fuit en  Egypte ,  parx^e  qu'Arcésilas  avpit  autrefois 
rendu  quelques  services  à  Cambyses,  fils  de  Cy— 
rus ,  en  lui  livrant  Cyrène ,  et  en  lui  payant  tri— 
but.  Arrivée  dans  ce  pays ,  elle  supplia  Aryandès 
de  la  venger ,  sous  prétexte  que  son  fils  n'avoît 
été  assassiné  qiie  parce  qu'il  favorisoit  le  parti 
des  Mèdes  (a). 

"  ■  '     ' I    Ml      III    Ml  laiiii  II      m^nÉ— in         II    II   I  III ■    ■ 

(a)  Des  Perses, 
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CLiXVI.  Aryandès  avoit  été  établi  Gouverneur 
d'Egypte  par  Cambyses.  Dans  la  suite  ^  il  fut  puni 
de  mort ,  pour  avoir  voulu  s'égaler  y  en  quelque 
sorte ,  à  Darius.  Ayant  en  effet  appris ,  et  ayant 
TU  par  lui-même  que  ce  Prince  avoit  envie  de 
laisser  9  pour  monument  de  son  règne,  quelque 
chose  que  les  autres  Rois  n'eussent  point  encore 
exécuté^  il  marcha  sur  ses  traces,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  reçu  la  récompense  qu'il  méritoit.  Darius 
avoit  fait  (ag5)  battre  de  la  monnoîe  de  l'or  le 
plus  pur.  Aryandès ,  Gouverneur  d'Egypte ,  fit 
frapper  de  son  côté  des  monnoies  d'argent  qu'on 
appelle  Aryandiques  (  396  )  :  elles  sont  encore 
aujourd'hui  regardées  comme  étant  d'un  argent 
extrêmement  fin.  Darius  en  ayant  été  instruit  y 
l'accusa  de  rébellion  y  et  le  fit  mourir  sous  ce 
prétexte. 

CLXVII.  Aryandès  eut  compassion  de  Phéré- 
time  j  il  lui  donna  une  armée  composée  de  toutes 
les  forces  d'Egypte,  tant  de* terre  que  de  mer.  Les 
troupes  de  terre  étoient  commandées  par  Amasis , 
qui  étoitMaraphien,  et  celles  de  mer  par  Badrès, 
Pasagarde  d'extraction.  Mais ,  avant  de  les  faire 
partir,  il  envoya  un  Héraut  à  Barcé,  pour  s'in^ 
former  de  celui  qui  avoit  été  le  meurtrier  d'Ar- 
césilas.  Les  Barcéens  prirent  tous  cet  assassinat 
sur  eux  ;  car  ce  Prince  leur  avoit  fait  beaucoup 
de  mal.  Sur  cette  réponse,  Aryandès  envoya  l'ar- 
mée avec  Phérétime. 

CLXVIII.  Cette  cause  étoit  le  prétexte  dont 
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,  Aryandès  cherchoît  à  colorer  son  expédîtidil 
contre  les  Libyens,  qu'il  avoit ,  à  mon  avis,  des* 
sein  de  subjuguer.  La  Libye  renferme  beaucoup 
de  nations  différentes.  Il  y  en  avoit  peu  qui  fus- 
sent soumises  au  Roi ,  et  la  plupart  ne  tenoient 
aucun  compte  de  Darius.  Voici  Tordre  dans  le- 
quel on  trouve  les  peuples  de  la  Libye,  à  com- 
mencer depuis  PEgypte  (a).  Les  premiers  qu'on 
rencontre  sont  les  Adyrmachides.  Ils  ont  presque 
les  mêmes  usages  que  les  Egyptiens;  mais  ild 
s'habillent  comme  le  reste  des  Libyens.  Leurs 
femmes  portent  à  chaque  jambe  un  (^^97)  anneau 
de  cuivre,  laissent  croître  leurs  cheveux  :  si 
elles  '(298)  sont  mordues  par  un  pou ,  elles  le 
prennent ,  le  mordent  à  leur  tour ,  et  le  jettent 
ensuite.  Ces  peuples  sont  les  seuls  Libyens  qui 
aient  cette  coutume  ;  ils  sont  aussi  les  seuls  qiû 
présentent  leurs  filles  au  Roi ,  lorsqu'elles  vont 
se  marier.  Celle  qui  lui  plaît ,  ne  s'en  retourne 
qu'après  qu'il  en  a  joui.  Cette  nation  s'étend 
depuis  l'Egypte  jusqu'à  un  port  appelé  Plu- 
nos  (299). 

CLXIX.  Les  Giligammes  touchent  aux  Adyr- 
machides :  ils  habitent  le  pays  qui  est  vers  l'Oc- 
cident jusqu'à  l'île  Aphrodisias.  Dans  cet  inter- 
valle est  l'île  de  Platée ,  où  les  Cyrénéens  en- 
voyèrent une  colonie.  Aziris ,  où  ils  s'établirent 

r  (a)  Hérodote  interrompt  ici  sa  narration  pour  faire  la 
description  de  l'Afrique;  et  la  reprend  plus  bas;  5*  ^^- 

aussi  f 
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M énélas.  Cjest-là  qu'on  commence  à  trouver  (3oo) 
leSilphium^  Le  pays  où  croît  cette  plante,  s'étend 
depuis  rîle  de  Platée  jusqu^à  l'embouchure  (Soi) 
de  la  Syrte.  Ces  peuples  ont  presque  les  mêmes 
coutume  que  les  autres. 

CLXX.  Immédiatement  aprèâ  les  Giligammes, 
on  trouve  les  (  Soi*  )  Asbystes ,  du  côté  du  Cou- 
chant :  ils  habitent  le  pays  au-dessus  de  Cyrène  j 
mais  ils  ne  s'étendent  pas  jusqu'à  la  mer  :  les 
côtes  maritimes  sont  occupées  par  les  Cyrénéen^» 
Les  chars  à  quatre  chevaux  sont  beaucoup  plus 
^n  usage  chez  eux  que  chee  les  autres  Libyens^ 
«t  ils  s'étudient  à  imiter  la  plupart  des  coutumes 
des  Cyrénéens. 

CLXXL  Les  Auschises  sont  à  l^Occident  des 
Asbystes,  auxquels  ils  Confinent  :  ils  habitent  au« 
dessus  de  Barcé ,  et  s'étendent  jusqu^à  la  mer  ^ 
près  des  £vespérides.  Les  Cabale^  demeurent 
V^ns  le  milieu  du  pays  des  Auschises  :  leur  nation 
est  peu  nombreuse  ;  elle  s'étend  sur  les  côtes  de 
la  mer,  vers  Tauchires,  ville  du  territoire  de 
Barcé.  Leurs  usages  sont  les  mêmes  que  ceux  d:eâ 
peuples  qui  habitent  au-dessus  de  Cyrène. 

CLXXII.  Le  pays  dès  Auschises  est  borné  à 
rOuest  par  celui  des  Nasamons,  peuple  nom-^ 
breux  (  5oa  )•,  En  été,  les  Nasamons  laissent  leurs 
troupeaux  sur  le  bord  de  là  mer ,  et  se  rendent 
(  3o3  )  à  un  certain  canton  ,  nommé  Augiles  , 
pour  y  recueillir  en  automne  les  dattes.  Les  pal*- 
Tomêlll.  '  gi 
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miers  y  croissent  en  abondance ,  y  viennent  trés- 
"beaux,  et  portent  to^is  du  fruit.  Les  Nasamons 
vont  à  la  chasse  des  sauterelles ,  les  font  sécher  au 
soleil  ;.et,  le^^ayant  réduites  en  poudre,  ils  mêlent 
cette  poudre  avec  du  lait ,  qu'ils  boivent  ensuite. 
Ils  ont  coutume  d'avoir  chacun  plusieurs  femmes 
.  (3o4) ,  et  de  les  voir  publiquement ,  à  peu-près 
comme  les  (3o4^)  Massagètes,  après  avoir  planté  à 
terre  leur  bâton.  Lorsqu'un  Nasamon  se  marie 
pour  la  première  fois  ^  la  première  nuit  de  ses 
noces,  la  mariée  accorde  ses  faveurs  à  tous  les 
convives,  et  chacun  lui  fait  un  présent  qu'il  a 
apporté 'de  sa  maison. 

Voici  leur  manière  de  faire  des  sermens,  et 
d'exercer  la  divination.  Ils  mettent  la  main  sur 
le  tombeau  des  hommes  qui  ont ,  parmi  eux ,  la 
réputation  d'avoir  été  les  plus  justes  et  les  plus 
gens  de  bien,  et  jurent  par  eux-  Pour  exercer  la 
divination ,  ils  vont  (  5o5  )  aux  tombeaux  de 
leurs  ancêtres;  ils  y  font  leurs  prières ,  et  y  dor- 
ment ensuite.  Si ,  pendant  leur  sommeil ,  ils  ont 
quelque  songe ,  ils  en  font  usage  dans  leur  con- 
duite. Ils  se  donnent  mutuellement  la  foi ,  en  bu- 
vant réciproquement  (  3o6  )  de  la  main  l'un  de 
Vautre.  S'ils  n'ont  rien  de  liquide ,  ils  ramassent 
à  terre  de  la  poussière ,  et  la  lèchent. 

CLXXm.  Les  Psylles  sont  voisins  des  Nasa— 
mons  ;  ils  périrent  autrefois  de  la  manière  que  je 
vais  dire.  Le  vent  du  Midi  avoit ,  de  son  souffle  , 
desséché  leurs  citernes  :  car  tout  leur  pays  étoit 
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en  dedans  de  la  (5o7j  Syrte,  et  sans  eau.  Ayant 
tenu  conseil  entr'eux ,  ils  résolurent  ^  d'un  con- 
sentement unanime,  d'aller  faire  la  guerre  (3o$) 
au  veut  dû  Midi.  Je  rapporte  les  propos  des 
Libyens /Lorsqu'ils  furent  arrivés  dans  les  dés^ls 
sâbloneux,  le  même  vetit-,  soufflant  avec  vio- 
lence y  les  ensevelit  sous  iles  monceau]^  de  sable. 
Les  Psylles  détruits,  les  Nasamoi^  s'epiparcrent 
de  leurs  terres.  •  ^ 

CLXXIV.  Au -dessus,  de  ces  peuples  vefs  le 
Midi  y  dans  un  pays  rempli  de  bétes  féroces,  sont 
les  (3og)  Garamantes,  qui  fuient  le  commerce  et 
la  société  de  tous  les  hommes  :  ils  n'ont' aucune 
sorte  d'armes,  et  ne  savent  pas  même  se  défendre. 

CLXXy.  Cette  nation;  habite  au -dessus  des 
NasamonSé  Elle  a  pour  voisins  les  Maces.  Ceux-ci 
sont  à  l'Ouest  et  le  long  de  la  mer.  Ils  se  rasent 
de  manière  qu'il  reste,  sur  le  haut  de  la  tête, 
une  touffe' de  cheveux.  Ils  y  parviennent  en  lais- 
sant croître  leurs  cheveux  sur  le  milieu  dé  la 
téte^  et  en  se  rasant  de  très -prés  les  deux  côtés. 
Quand  ils  vont  à  Ja  guerre ,  ils  portent ,  pour 
armes  défensives,  des  peaux  (3io)  d'autrachès, 
Le  Cinyps  descend  de  la  colline  des  Grâces ,  tra- 
verse leur  pays,  et  se  jette  dans  la  mer.  Cette 
colline  est  entièrement  couverte  d'une  épaisse 
forêt  ;  au  lieu  que  le  reste  de  la  Libye,  dont  j'ai 
parlé  jusqu'ici ,  est  un  pays  où  l'on  ne  voit  point 
d'arbres  :  de  cette  colline  à  la  mer ,  il  y  a  deux 
f fnts  stades. 
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CLXXVI.  Les  Gindanes  touchent  aux  Maces» 
On  dit  que  leurs  femmes  portent  chaGune^  autour 
de  ta  cheville  du  pied,  autant  db  baïudesdie  peaùic 
qu'elles  Ont  tu  d'hommes  :  celle  quiiCn  a  davan^ 
tage,  est  la  plus  estimée,  comme  ayant  été  aiinéer 
d'un  plus  grand  noçibre  d'hommes. 

GLXXYII.  Les  Lotophages  habitent  le  rivage 
de  la  mer,  qui  est  devant  le  pays  desGîndanes^ 
Ces  peuples  ne  vivent  que  des  fruits  du  (3ii) 
Lotos  :  ce  fruit  est  à- peu -près  de  la  grosseur  de 
celui  du  Lentisqu^  ^  et  d'une  douceur  pareille 
i  celle  des  dattes.  Leâ  Lotophages  en  font  aussi 
du  vin.  r  .   ;    ' 

GLXXVIII,  Ils  confinent,  le  long  de  ïa  mer, 
aux  Machlyes  :  ceûx^^i  font  aussi  usage  dit  Lotos  ; 
mais  beaucoup  :moins  que  les  Lotophages.  Les 
Machlyes  s'qtendeùt  jusqu'au  Triton ,  fleuve  con- 
éidérfiblc  qui  sp  jette  dans  un  grand  lac  nomma 
Tritonis  ^  où  l'on  voit  l'île  de  Phia;  On  dit  qu'il 
Hvoit  été  prédit ,  par  les  Oracles ,'  que  les  Lacé- 
démomens  envérroient  une  colonie  dans  cette 
île  :  on  raconté  le  fait  de  cette  manière. 

CLXXIX.  Quand  Jason  eut  fait  construire,  au 
piçd  du  mbnt  Pélion,  le  navire  (5i.s)  Argo^  et 
qu'il  y  eut  embarqué  uûe  hécatombe  aveé  un  tré- 
pied d'airain,  il  se  init  en  mer,  et  doubla  le 
Péloponnèse  dans  le  dessein  d'aller  à  Delphes^ 
I^orsqu'il  fut  arrivé  vers  le  promontoire  Malée,  il 
l^'élcva  un  vent  de  Nord  qui  le  jeta  en  Libye ,  et  il 
ie  trouva  (3i5)  dans  les  bas-fonds  dulacTiritonis^ 
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araHt  que  d'avoir  découvert  la  terre.  Ne  sachant 
cpmment  sortir,  de  ce  pas  dangereux  ^  on  dit  qu^nn 
Triton  lui  apparut ,  et  lui  demanda  son  trépied  j 
loi  promettant  de  lui  montrer  une  route  sûre  et 
de  le  tirer  de  ce  périL  Jason  y  ayant  consenti  j 
le  Triton  lui  montra  le  moyen  (3i4)  de  sortir  de 
ces  bas -fonds  :  il  prit  ensuite  le  trépied,  le  mit 
dans  son  propre  temple,  et,  s^asseyant  dessus,  il 
prédit  à  Jason ,  et  aux  siens ,  tout  ce  qui  devoit 
leur  arriver.  Il  lui  annonça  aussi  que,  lorsque  ce 
trépied  s^uroit  été  enlevé  par  quelqu'un  des  des- 
cendans  de  ceux  qui  étoient  dans  le  navire  Argo ,« 
il  étoit  de  toute  nécessité  que  les  Grecs  eussent 
cent  villes  sur  les  bords  du  lac  Tritonis.  On  ajoute 
que  les  Libyens  voisins  du  lac ,  ayant  appris  cette 
réponse  de  FQracle ,  cachèrent  le  trépied. 

CLXXX.  Immediatenïent  après  les  Machlyes,: 
on  trouve  les  Auséens.  Ces  deux  nations  habitent 
autour  du  lac  Tritonis  ;  mai^  elles  sont  séparées 
par  le  fleuve  Triton.  Les  Machlyes  laissent  croître 
leurs  cheveux  sur  le  derrière  de  la  tètej  et  les 
Auséens  sur  le  devant.  Dans  une  fête  que  ce& 
peuples  célèbrent  tous  les  ans  «n  J'honneur  de 
Minerve ,  les  filles,  partagiées  en  deux  troupes, 
se  battent  les  unes  contre  les  autres  a  coups 
de  pierres  et  de  bâtons.  Elles  dirent  que  ces  rit» 
t)nt  été  institués  par  leurs  pèrefs ,  en  Thonneur  de 
la  Déesse  née  dans  leur  pays ,  que  nous  appelons 
Minerve^  et  elles  donnent  le  nom  de  Fausses^ 
Vierges  à  celles  qui  n;ieurent  de  leurs  blessure^. 
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Mais  àvailt  que  de  cesser  le  combat^  elles  Te« 
vêtent  d^une  armure  complète ,  à  la  grecque , 
celle  qui  y  de  l'aveu  de  toutes ,  s'est  le  plus  distin- 
guée ;  et ,  lui  ayant  mis  aussi  sur  la  tête  un  casque 
à  la  corinthiène,  elles  la  font  monter  sur  un 
cliar,  et  la  promènent  autour  du  lac.  Je  ne  saiâ 
de  quelle  façon  ils  armoient  autrefois  leurs  filles , 
avant  que  les  Grecs  eussent  établi  des  colonies 
autour  d^eux.  Je  pense  cependant  que  c'étoit  à  la 
manière  des  Egyptiens.  Je  suis  en  effet  d'avis  que 
le  bouclier  (3i5)  et  lé  casque  sont  venus  d^Égypte 
chez  les  Grecs.  lia  prétendent  que  Minerve  est 
fille  de  Neptune  et  de  la  Nymphe  (3i6)  du  lac 
Tritonis  ;  et  qu^ayant  eu  quelque  sujet  de  plainte 
contre  son  père,  elle  se  donna  à  Jupiter,  qui 
l'adopta  (317)  pour  sa  fille.  Les  femmes  sont  en 
commun  chez  ces  peuples;  elles  ne  demeurent 
pointavec  les  hommes,  et  ceux-ci  les  voient  à  la 
manière  des  bêtes.  Les  enfans  sont  élevés  par 
leurs  mères  :  quand  ils  sont  grands ,  on  les  mène 
à  l'assemblée  que  les  hommes  tiennent  tous  les 
trois  mois.  Celui  à  qui  un  enfant  ressemble , 
passe  pour  en  être  le  père 

CLXXXI.  Tels  sont  lés  peuples  Nomades  qui 
habitent  les  côtes  maritimes  de  la  Libye.  Au- 
dessus  ,  en  avançant  dans  le  milieu  des  terres  ^ 
on  rencontre  la  Libye  Sauvage  (a) ,.  au-delà  de 

laquelle  estuHe  élévation  sâbloneuse,  qui  s'étend 

.^^ -^ ^ — ; — ; ^ 

(a)  Dans  le  grec  :  La  Libye  remplie  de  bêtes  féroces. 
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depuis  Thèbes  en  Egypte  jusqv'aux  Colonne» 
d'Hercules.  On  trouye  dans  ce  pays  sâbloneux  ^ 
environ  de  dix  journées  en  dix  journées  y,  de  groft 
quartiers  de  sel  sur  des  collines.  Du  haut  de  cha* 
culte  de  ces  collines,  on  voit  (3 1^7^)  jaillir,  au 
milieu  du  sel ,  une  eau  fraîche  et  douce.  Autour 
de  cette  eau  ,  on  trouve  des  habitans ,  qui  sont 
les  derniers  du  côté  des  déserts ,  et  au-dessus  à^ 
la  Libye  Sauvage.  Les  premiers  qu'on  y  ren- 
contre, en  venant  de  Thèbes,  sont  les.  Ammor- 
niens ,  ù  dix  journées  de  cette  ville.  Ils  ont  un 
temple  avec  des  rits  qu^ils  ont  empruntés  de  celui 
de  Jupiter-Thébéen.  Il  y  a  en  effet  à  Thèbes ,. 
comme  (â()  je  Tai  déjjà  dit,  une  statue  de  Jupiter 
avec  une  tête  de  bélier.  Entr^autres  fontaines ,  il» 
en  (Si3)  ont  une,,  dont  l'eau  est  tiède  au  point 
du  jour ,  fraîche  à  l'heure  du  marché,  et  extrê-^ 
mement  froide  à  midi  ;  aussi  ont-ils  soin  à  eette- 
beure  d'arroser  leurs  jardins.  A  mesure- que  le 
jpur  baisse  elle  devient  moins  froide,  jusqu'au 
coucher  du  soleil  qu'elle  est  tiède.  EUes'échaufie 
ensuite  de  plus  enplus,  jusqu'à  ce  qu'on  approche 
du  milieu  de  la  nuit  :  alors  elle  bout  (5i  g)  k  gros 
bouillons.  Lorsque  le  milieu  de  la  nuit  est  passé,. 
elle  se  refroidit  jusqu'au  lever  de  l'aurore  ^  on 
rapi>elle  la  Fontaine  du  SoleiL  '       ^ 

CLXXXIL  A  dix  autres  journées  de  chemin*,, 
après  les  Ammoniens,  on  trouve,  sur»cette élé- 

(a)  Voyez  liv.  11  ;  J.  xlii,- 


Digitized 


by  Google 


ar48  HISTOIRE  D^HERODOTIÎ. 
Tation  de  sable,  une  autre  colline  de  sel,  sem*-^ 
Uablp  à  celle  qu'on  voit  chez  le»  Ammonien^^ 
avec  une-  source  d'eati.  Ce  canton  est  habité  ;  il 
«'appelle  Augiles  :  c'est-là  que  les  Nasamons  (a) 
.vont ,  en  automne ,  recueillir  les  dattes/ 

CIjXXXIII.  a  dix  autres  journées  du  territoire 
d'-Augiles ,  on  rencontre  une  autre  colline  de  sel 
avec  de  l'eau ,  et  une  grande  quantité  de  palmiers 
portant  du  fruit ,  comme  dans  les  autres  endroits 
dont  on  vient  de  parler.  Les  (32o)  Garan^antes., 
nation  fort  nombreuse,  habitent  ce  pays.  Ils  ré- 
pandent de  là  terre  sur  le  sel ,  et  sèment  ensuite. 
U  n'y  a  pas  loin  de-là  chez  les  Lotophages;  mai^^ 
du  pays  de  ceux  -  ci ,  il  y  a  trente  journées  de 
chemin  jusqu'à  celui  où  l'on  voit  ces  sortes  do. 
boeufs,  qui  (Sai)  paissent  en  marchant  à  recu- 
lons. Ces  animaux  paissent  de  la  sorte ,  parce 
qu'ils  ont  les  cornes  rabattues  en  devant  (b)  ;  car 
ils  ne  peuvent  alors  marcher  en  avant,  attendu 
que  leurs  cornes  s'enfonceroient  dans  la  terre. 
Ils  ne  diffèrent  des  autres  boeufs  qu'en  cela,  et  en 
ce  qu'ils  ont  le>cuir  plus  épais  et  (5a  a)  plus  souple. 
Ces  Garamantes  font  la  chasse  aux  Tiroglodytes 
Ethiopiens  ;  ils  se  servent  pour  cela  de  chars  à 
quatre  chevaux.  Les  Troglodytes  Ethiopiens  sont 
en  effet  les  plus  légers  et  les  plus  vîtes  de  tous  les 
peuples  dont  nous  ayons  jamais  ouï  pai'lér^  Ils 

'<^'       ■  ■  ■  ..  jji  .■-■.I..  ■  ,1  m  j,       ,  ,      ,  J.I.   ,.y,        .. 

(a)  Voyez  ci-dessus,  §,  clxxîi, 

{b)  lie  grec  ajoute  :  C'esitfour  cela  qu'ils  VQnt  à  reçu^m^ 
fimnd  ils  faHsettt^ 
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Tirent  de  serpens ,  de  lézards  et  autres  reptiles  : 
ils  parlent  une  langue  qui  n'a  rien  de  commun 
arec  celles  des  autres  nations  ;  on  croit  entendre 
le  cri  des  chauve-souris. 

CLXXXIV.  A  dix  journées  pareillement  des 
Garamantes,  on  trouve  une  autre  colline  de  sel, 
arec  une  fontaine  et  des  hommes  a  Tentour  :  ils 
s'appellent  Atarantes  (3s5),  et  sont  les  seuls 
hommes  que  jesache  n'avoir  point  de  nom.  Réunis 
en  corps  de  nation,  ils  s'appellent  Atarantes; 
msàs  les  individus  n'ont  (3a4)  point  de  noms  qui  ^ 
les  distinguent  les  uns  des  autres.  Ils  maudissent 
le  soleil ,  lorsqu'il  est  à  son  plus  haut  point  d'élé^ 
vation  et  de  force  ,  et  lui  disent  toutes  sortes 
d'injures ,  parce  qu'il  les  hrûle  ainsi  que  le  pays, 

A  dix  autres  journées  de  chemin ,  on  rencontre 
une  autre  (525)  colline  de  sel ,  avec  de  l'eau  et 
des  hahitans  aux  environs.  Le  mont  Allas  touche 
à  cette  colline.  Il  est  étroit  et  rond  de  tous  côtés  ; 
mais  si  haut,  qu'il  est,  dit-on,  impossible  d'en 
voir  le  sommet ,  k  cause  des  nuages  dont  il  est 
toujours  couvert  l'été  comme  l'hiver.  Les  hahi- 
tans du  pays  disent  que  c'est  une  colonne  du  cielt. 
Ils  ont  pris  de  cette  montagne,  *le  nom  d'At- 
lantes, et  l'on  dit  qu'ils  ne  mangent  de  rien  qui 
ait  eu  vie ,  et  qu'ils  n'ont  jamais  de  songes  (336). 

CLXXXV.  Je  connois  le  nom  de  ceux  qui  ha- 
bitent cette  élévation  (a)  jusqu'aux  Atlantes  jmai» 

ifl)  Voyez  çi-dçs»xu ,  §,  clxxxï. 
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•  je  n^en  puis  dire  autant  de  ceux  qui  sont  au--' 
delà.  Cette  élévation  si'étend  jusqu'aux  Colonnes  . 
d^Hercules,  et  même  par-delà.  De  dii  journées 
en  dix  journées,  on  y  trouve  des  mines  de  sel  et 
des  habitans.  Les  maisons  de  tous  ces  peuples  sont 
bâties  (327)  de  quartiers  de  sel  :  il  ne  pleut  en 
effet  jamais  dans  cette  partie  de  la  Libye  j  autre- 
ment ,  les  murailles  des  maisons  étant  de  sel  ^ 
tomberoient  bientôt  en  ruine.  On  tire  de  ces 
mines  deux  sortes  de  sel  j  Fun  blanc  et  Fautre 
couleur  (028)  de  pourpre.  Au-dessus  de  cette 
élévation  sàbloneuse,  vers  le  Midi,  et  l'intérieur 
de  la  Libye ,  on  ne  trouve  qu'un  affreux  désert  y 
où  il  n'y  a  ni  eau^  ni  bois,  ni  bétes  sauvages,  et 
où  il  ne  tombe  ni  pluie  ni  rosée. 

CLXXXVI.  Tout  le  pays  qui  s'étend  depuis 
l'Egypte  jusqu'au  lac  Tritonis,  est  habité  par  des 
Libyens  Nomades,  qui  vivent  de  chair  et  de  lait. 
Ils  ne  mangent  point  de  vaches ,  non  plus  que  les 
Egyptiens ,  et  ne  nourrissent  point  de  porcs.  Lès 
femmes  de  Cyrène  ne  se  croient  pas  permis  non 
plus  de  manger  (329)  de  la  vache,  par  respect  pour 
la  Déesse  Isis ,  qu'on  adore  en  Egypte}  elles  jeû- 
nent même ,  et  célèbrent  des  fêtes  solemnelles  en 
son  honneur.  Les  femmes  de  Barcé  non-seule- 
ment ne  mangent  point  de  vache ,  mais  elles 
'  s'abstiennent  encore  de  manger  de  Ja  chair  de 
porc. 

CLXXXVIL  Les  peuples  (Ssg^)  à  l'Occident 
du  Uc  Tritonis,  ne  sont  point  Nomades  :ils n'ont 
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point  les  mêmes  usages,  et  ne  font  pas  à  leurs 
enfans  ce  qu'observent,  à  Fégard  des  leurs ^  les 
Libyens  Nomades.  Quand  les  enfans  des  Libyens 
Nomades  ont  atteint  l'âge  de  quatre  ans,  ils  leur 
brûlent  les  veines  du  haut  de  la  tête,  et  quelques- 
uns  celles  des  tempes ,  avec  de  la  laine  (33o)  qui 
n'a  point  été  dégraissée.  Je  ne  puis  assurer  que 
tous  ces  peuples  Nomades  suivent  cet  usage;  mais 
il  est  pratiqué  par  plusieurs.  Ils  prétendent  que 
cette  opération  les  empêche  d'être,  par  la  suite , 
incommodés  (35 1).  de  la  pituite  qui  coule  du  cer-» 
veau,  et  qu'eUe  leur  procure  une  santé  parfaite* 
En  effet,  entre  tous  les  peuples  que  nous  con- 
noissons ,  il  n'y  en  a  point  qui  soient  plus  sains 
que  les  Libyens  ;  mais  je  n'oserois  assurer  qu'ils 
en  soient  redevables  à  cette  opération.  Si  leurs 
enfans  ont  des  spasmes  pendant  qu'on  les  brûle, 
ÎIs  les  arrosent  avec  de  l'urine  de  bouc;  c'est  un 
remède  (SSa)  spécifique  :  au  reste ,  je  ne  fais  que 
rapporter  ce  que  disent  les  Libyens. 

CLXXXVIIL  Les  sacrifices  des  Nomades  se 
font  de  cette  manière  :  ils  commencent  par  couper 
l'oreille  de  la  victime  (cela  leur  tient  lieu  de  pré- 
mices) ,  et  la  jettent  sur  le  faîte  de  leurs  maisons. 
Cela  fait ,  ils  lui  tordent  le  cou  :  ils  n'en  immolent 
qu'au  Soleil  et  à  la  Lune.  Tous  les  Libyens  font 
des  sacrifices  àces  deux  divinités;  cependant  ceux 
qui  habitent  sur  les  bords  du  lac  Tritonis,  en 
Qffrent  aussi  à  Minerve,  ensuite  au  Triton  et; 
à  (333)  Neptune,  mais  principalement  à  Minerve. 
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CLXXXIX.  Les  Grecs  ont  emprunté  des  Lî-* 
byènes  rhabilleinent  et  Fégide  des  statues  de 
Minerve ,  excepté  que  l'habit  des  Libyènes  est  àà 
peau  9  et  que  les  franges  dé  leurs  égides  ne  sont 
pas  dés  serpens ,  mais  des  bandes  minces  de  cuir  : 
le  reste  de  l'habillement  est  le  même.  Le  nom  de 
ce  vêtement  prouve  que  l'habit  des  statues  de 
Miuerve  vient  de  Libye.  Les  femmes  de  ce  pays 
portent  en  effet  y  par-dessus  leurs  habits ,  des 
peaux  (334)  de  chèvres  y  sans  poil ,  garnies  de 
franges ,  et  teintes  en  (a)  rouge.  Les  Grecs  ont 
pris  leurs  égides  (335)  de  ces  vétemens  de  peaux 
de  chèvres.  Je  crois  aussi  que  les  cris  perçans  (336) 
qu'on  entend  dans  les  temples  de  cette  Déesse 
tirent  leur  origine  de  ce  pays.  C'est  en  effet  un 
usage  constant  parmi  les  Libyènes,  et  elles  s'en 
acquittent  avec  grâce.  C'est  aussi  des  Libyens  que 
les  Grecs  ont  appris  à  atteler  quatre  chevaux  à 
leurs  chars. 

CXC.  Les  Libyens  Nomades  enterrent  leurs 
morU  comme  les  Grecs  :  j'en  excepte  les  Nasa- 
mons,  qui  les  enterrent  assis,  ayant  soin,  quand 
quelqu'un  rend  le  dernier  soupir,  de  le  tenir 
dans  cette  attitude,  et  prenant  garde  qu'il  n'expire 
couché  su^  le  dos.  Leurs  logemens  sont  portatift^ 
et  faits  d'asphodèles ,  entrelacés  avec  des  joncs% 
Tels  sont  les  usages  de  ces  nations. 

CXCI.  A  l'Oue3t  du  fleuve  Triton,  les  Libyens 
laboureurs  touchent  aux  Auséens  j  ils  ont  dea 
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imaisons ,  et  se  nomment  Maxyes.  Ils  laissent 
croître  leurs  cheveux  sur  le  côté  droit  de  la  tête, 
rasent  le  côté  gauche,  et  se  peignent  le  corps 
avec  du  verjnillon  :  ils  se  disent  descendus  des 
Troyens.  Le  pays  qu'ils  habitent,  ainsi  que  le 
reste  de  la  Libye  Occidentale,  est  beaucoup  plus 
rempli  de  bêtes  sauvages,  et  couvert  de  bois,  que 
celui  des  Nomades  j  car  la  partie  de  la  Libye 
Orientale  qu^habitent  les  Nomades  est  basse  et 
sabloneuse  jusqu'au. fleuve  Triton.  Mais  depuis 
ce  fleuve,  en  allant  vers  le  Couchant,  le  pays 
occupé  par  les  Laboureurs,  est  très-montagneux, 
couvert  de  bois  et  plein  de  bêtes  sauvages.  C'est 
dans  cette  partie  occidentale  de  la  Libye  que  se 
trouvent  les  serpens  d'une  grandeur  prodigieuse, 
les  lions,  les  éléphans,  les  ours  (SSy),  les  aspicS'^ 
les  ânes  qui  ont  (538)  des  cbrnes,  les  (a)  cynocé- 
phales (SSg)  et  les'acéphales  (6) ,  qui  ont,  si  l'on 
en  croit  les  Libyens ,  les  yeux  à  la  poitrine.  On 
y  voit  aussi  des  hommes  et  des  femmes  sauvages^ 
jet  une  multitude  d'autres  bêtes  féroces,  qui  exis- 
tent (34o)  réellement 

CXCIL  Dans  le  pays  des  Nomades,  on  ne 
trouve  aucun  de  ces  animaux;  mais  il  y  en  a 
diautres,  tels  que  des  pygarges  (34i) ,  des  che-r 
vreuils ,  des  bubalis  (34 s),  des  ânes ,  non  pas  de 
cette  espèce  d'ânes  qui  ont  des  cornes ,  niais 
d'une  autre  qui  ne  boit  point  On  y  voit  aussi  de» 

(ay  Têtes  cte  chiens. 
'{l)  Qui  sont  sans  têt«r 
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oryes  (343)  qui  sont  de  la  grandeur  du  bœuf  :^oix 
se  sert  des  cornes  de  cet  animal  pour  faire  les 
'  coudes  des  (544)  cithares.  Il  y  a  aussi  des  re- 
nards (345)  ,  des  hyènes ,  des  porcs-épics ,  deg 
béliers  sauvages ,  des  dictyes ,  des  (546)  thoès  , 
des  panthères ,  des  boryes ,  des  crocodiles  ter- 
restres y  qui  ont  environ  trois  coudées  de  long , 
et  qui  ressemblent  aux  lézards;  des  (347)  autru- 
ches ,  et  de  petits  serpens  ^  qui  ont  chacun  uno 
corne.  Toutes  ces  sortes  d'animaux  se  rencon- 
trent en  ce  pays  ;  et  outre  cela,  tous  ceux  qui  s% 
trouvent  ailleurs ,  excepté  le  cerf  et  le  sanglier  j 
car  il  n'y  a  ni  (348)  sanglier ,  ni  cerf  en  Libye. 
On  y  voit  aussi  trois sortes'de  rats,  les  (349)  ^î" 
podes,  les  zégér;îes,  nom  Libyen  qui  signifie 
en  notre  langue  des  collines  (35o);  les  rats  dp  la 
troisième  espèce  s'appellent  (p5i)  hérissons.  H 
naît  outre  cela,  dans  le  Silphium ,  des  belettes, 
qui  ressemblent  à  celles  de  Tartessus.  Telles  sont, 
autant  que  j'ai  pu  le  savoir  par  les  plus  exactes 
recherches,  les  espèces  d'animaux  qu'dn  voit 
chez  les  Libyens  Nomades. 

CXCIII.  Les  Zauèces  touchent  aux  Libyen» 
Maxyes;  quand  ils  sont  en  guerre,  les  femmes 
conduisent  les  chars. 

CXCIV.  Les  Gyzantes  habitent  immédiate- 
ment après  les  Zauèces.  Les  abeilles  font  dans 
leur  pays  une  prodigieuse  quantité  de  miel;  mais 
on  dit  qu'il  s'y  en  fait  beaucoup/plus  encore  par 
les  mains  et  l'industrie  des  hommes ,  Les  Gyzante» 
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%e  peignent  tous  avec  du  vermillon ,  et  mangent 
des  singes  :  ces  animaux  sont  très-communs  dans 
leurs  montagnes.  * 

CXCV.  Auprès  de  ce  pays  est,  au  rapport  des 
Carthaginois ,  une  île  fort  étroite,  appelée  Cy- 
raunîs  j  elle  a  deux  cents  stades  de  long.  On  y 
passe  aisément  du  continent  j  elle  est  toute  dou- 
verte  d^oliviers  et  de  vignes.  Il  y  a  dans  cette 
ile  (552)  un  lac ,  de  la  vase  duquel  les  filles  du 
pays  tirent  des  paillettes  d'or  avec  des  plumes 
d'oiseaux  frottées  de  poix.  J'ignore  si  le  fait  est 
vrai  J  je  me  contente  de  rapporter  ce  qu'on  dit  : 
au  reste,  ce  récit  pourroit  être  vrai,  sur-tout 
après  avoir  été  témoin  moi-même  de  la  manière 
dont  on  tire  (355)  la  poix  d'un  lac  de  Zacynthe. 
Cette  île  renferme  plusieurs  lacs  :  le  plus  grand  a 
soixante-dix  pieds  en  tout  sens ,  sur  deux  orgyie» 
de  profondeur.  On  enfonce  dans  ce  lac  une  perche, 
à  l'extrémité  de  laquelle  est  attachée  une  branche 
de  myrte  :  on  retire  ensuite  cette  branche  avec 
de  la  poix  ,  qui  a  Todeur  du  bitume ,  mais  qui 
d'ailleurs  vaut  mieux  que  celle  de  (354)  Piérie. 
On  jette  cette  poix  dans  une  fosse  creusée  près  du 
lac,  et  quand  on  y  en  a  amassé  une  quantité  con- 
sidérable,, on  la  retire  de  la  fosse  pour  la  mettre 
dans  des  amphores.  Tout  ce  qui  tombe  dans  le  lac 
passe  sous  terre,  et  reparoît  quelque  temps  après 
dans  la  mer,  quoiqu'elle  soit  éloignée  du  lac  d'en- 
viron quatre  stades.  Ainsi  ce  qu'on  raconte  d«^ 
rile  qui  est  près  de  la  Libye ,  peut  être  vrai. 
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CXCVI.  Les  Carthaginois  disent  aussi  qu'atb« 
delà  des  Colonnes  d^Hercules ,  il  y  a  an  pays  ha- 
bité où  ils  vont  faire  (555)  le  commerce.  Quand 
ils  y  sont  arrivés ,  ils  tirent  leurs  marchandise^ 
de  leurs  vaisseaux ,  et  les  rangent  le  long  du  ri- 
vage :  ils  remontent  ensuite  sur  leurs  bâtimens^ 
où  ils  font  beaucoup  de  fumée.  Les  naturels  du 
pays,  appercevant  cette  fumée,  viennent  sur  le 
bord  de  la  mer,  et  après  y  avoir  mis  de  V^ot  pour 
le  prix  des  marchandises,  ils  s'éloignent.  Les 
Carthaginois  sortent  alors  de  leurs  vaisseaux^ 
examinent  la  quantité  d'or  qu'on  a  apportée^  et, 
si  elle  leur  paroît  répondre  au  prix  de  leurs  mar- 
chc^ndises,  ils  l^emportent  et  s'en  vont.  Mais  s'il 
n'y  en  a  pas  pour  leur  valeur,  ils  s'en  retournent 
sur  leurs  vaisseaux ,  où  ils  restent  tranquilles^  Les 
autres  reviennent  ensuite ,  et  ajoutent  quelque 
chose ,  jusqu'à  ce  que  les  Carthaginois  soient 
contens.  Ils  né  se  font  jamais  tort  les  uns  aux  au- 
très*  Les  Carthaginois  ne  touchent  point  à  l'or, 
à  moins  qu'il  n'y  en  ait  pour  la  valeur  de  leurs 
marchandises;  et  ceux  du  pays  n'emportent  point 
les  marchandises  avant  que  les  Carthaginois 
n'aient  enlevé  l'or* 

CXCVII.  Tels  sont  les  peuples  de  Libye  dont 
je  peux  dire  les  noms.  La  plupart  ne  tenoient  pas 
alors  plus  de  compte  du  (a)  Roi  des  Mèdes  qu'ils 

<■!        I    I         -    I  I   Ml  ■  ■  — ^— ^  I  ■  Il  ■■  M 

(a)  Tavertis ,  mie  foiâ  pour  toutes ,  qu'Hérodote  dit 
toujours  les  Mèdes  pour  les  Perses,  à  moins  que  quelque 
«JiQse  n'indique  qu'il  parle  des  Mèdes  eii  particulier* 

ne 
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^e  le  font  encore  à  présent.  J'ajoute  que  ce  pay^ 
'est  habité  par  quatre  nations  y  et  qu'autant  que 
3e  puis  le  savoir,  il  n'y  en  a  pas  dc^yantage.  De 
€#6  quatre  nations,  deux  sont  indigènes ,  et  deulc 
sont  étrangères.  Les  indigènes  sont  les  Libyens 
^t  les  Ethiopiens.  Ceux-là  habitent  la  partie  dé 
la  Libye  qui  est  au  Nord,  et  ceux-ci  celle  qui 
est  am  Midi  :  les  deux  nations  étrangères  sont  les 
Phéniciens  et  les  Grecs. 

CXCVm.  Quant  à  la  bonté  du  terroir ,  la  Li- 
bye ne  peut,  à  ce  qu'il  me  semble,  être  comparée 
ni  à  l'Asie  ni  à  l'Europe  ;  j'en  excepte  seulement 
le  Cinyps ,  pays  qui  porte  le  même  nom  que  le 
fleuve  dont  il  est  arrosé.  Il  peut  entrer  en  paral- 
lèle avec  les  meilleures  terres  à  bled  :  aussi  ne 
ressemble-t-il  en  rien  au  reste  de  la  Libye.  C'e^ 
une  terre  noire ,  et  arrosée  de  plusieurs  sources  : 
die  n'a  rien  à  crcundre  de  la  sécheresse ,  et  les 
pluies  excessives  ne  faisant  que  (356)  Habreuver, 
elle  n'en  souffre  aucun  dommage  :  il  pleut  en 
effet  dans  cette  partie  de  la  Libye.  Ce  pays  rap- 
porte autant  de  grains  que  la  Babyloriîe.  Celui  des 
Evespérîtes  est  aussi  un  excellent  pays.  Dans  les 
années  où  les  terres  se  surpassent  elles-mêmes  en 
fécondité ,  elles  rendent  le  centuple  ;  mais  le  Ci-r 
nyps  rapporte  {^5j)  environ  trois  cents  pour  un. 

CXCIX.  La  Cyrénaique  est  le  pays  le  plus 

élevé  de  cette  partie  de  la  Libye  habitée  par  les 

Nomades.  Il  y  a  trois  saisons  (  558  )  admirables 

pour  la  récolte  :  on  commence  la  moisson  {o5q) 

Tome  III.  R 
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et  la  vendange  sur  les  bords  de  la  mer  ;  on  passe 
ensuite  au  milieu  du  pays ,  qu'on  appelle  les  Bu- 
nes  (a)  :  le  bled  et  le  raisin  sont  alors  mûrd  y  et  ne 
demandent  qu^à  être  recueillis.  Pendant  qu'on 
fait  la  récolté  du  milieu  des  terres ,  ils  viennent 
aussi  en  maturité  dans  les  endroits  les  plus  re- 
culés ^  et  veulent  être  moissonnés  et  vendangés. 
On  a  par  conséquent  mangé  les  premiers  grains , 
et  l'on  a  bu  les  premiers  vins,  lorsque  la  dernière 
récolte  arrive.  Ces  récoltes  occupent  les  Cyré- 
néens  huit  mois  de  l'année.  Mais  en  voilà  assez 
sur  ce  pays. 

ce.  Les  Perses  {b)  qu'Aryandès  avoit  envoyés 
d'Egypte  pour  venger  Phérétime,  étant  arrivés 
devant  Barcé ,  en  firent  le  siège ,  après  l'avoir 
sommée  de  leur  livrer  les  meurtriers  d'Arcésilas. 
Les  Barcéens  étant  tous  coupables  de  la  mort 
de  ce  Prince  y  n'écoutèrent  point  leurs  proposi- 
tions. Pendant  neuf  mois  que  dura  le  siège,  les 
Perses  poussèrent  des  mines  jusqu'aux  murailles, 
et  attaquèrent  la  place  vigoureusement.  Un  (56o) 
ouvrier  en  cuivre  découvrit  leurs  mines,  parle 
moyen  d'un  bouclier  d'airain.  H  faisoit  le  tour  de 
la  ville,  dans  l'enceinte  des  murailles,  avec  son 
bouclier  ,  et  l'approchpit  contre  terre.  Dans  les 
endroits  où  les  ennemis  ne  minoient  pas,  le 
bouclier  Ae  rendoit  aucun  son  j  mais  il  en  ren- 

fa)  Hùvfê'iy  collines. 

{b)  Hérodote  reprend  ici  la  narration  qn'il  avoit  inter-* 
rompue,  §.  ci.xvni;  par  la  description  de  la  Libye. 


Digitized 


by  Google 


MÊLPOMÈNË.   LIVRE  IV.         aSg 
doit  dans  ceux  où  ils  trarailloient.  Les  Barcéens  ' 
contreminèrent  en  ces  endroits  ^  et  tuèrent  les 
mineurs  Perses.  Quant  aux  attaques  ouvertes^  les 
habitans  surent  les  repousser. 

CCL  Le  siège  de  Barcé  duroit  depuis  long-* 
temps ,  et  il  s^y  étoit  fait  de  part  et  d'autre,  dea 
pertes  considérables ,  mais  non  moins  fortes  du 
côté  des  Perses  que  du  coté  des  Barcéens,  lors* 
qu'Amasis  y  qui  commandoit  Tarmée  de  terre , 
Voyant  qu^il  ne  pouvoit  les  vaincre  à  force  ou- 
verte ,  résolut  de  les  réduire  par  la  ruse  :  voici  le 
stratagème  qu'il  imagina. 

Il  fit  creuser  pendant  la  nuit  un  large  fossé, 
sur  lequel  on  mit  des  pièces  de  bois  très-foibles, 
qu'on  couvrit  de  terre ,  de  sorte  que  le  terreia 
étoit  de  niveau  et  égal  par- tout.  Au  point  du 
jour  y  il  invita  les  Barcéens  à  un  pour-parler  :  ils 
reçurent  cette  nouvelle  avec  joie,  ne  demandant 
pas  mieux  que  d'en  venir  à  un  accommodement. 
On'  fit  donc  un  traité ,  et  on  jura  de  part  et  d'au- 
tre ,  sur  le  fossé  couvert ,  d'en  observer  tous  les 
articles,  tant  que  ce  terrein  subsisteroit  dans 
l'état  où  il  étoit  alors.  Les  articles  du  traité  por-^ 
toient  que  les  Barcéens  paieroient  au  Roi  un 
tribut  convenable ,  et  que  les  Perses  ne  forme- 
roient  point  de  nouvelles  entreprises  Contre  eux. 

Les  *sermé]jis  prêtés ,  les  Barcéens ,  comptt^nt 
sur  la  foi  du  traité,  ouvrirent  toutes  leurs  portes, 
sortirent  de  ^la  ville ,  et  y  laissèrent  entrer  ceux 
des  ennemis  qui  voulurent  y  Venir.  Pendant  ce 
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temps-là ,  les  Perses ,  ayant  détruit  le  pont  caché  ^ 
entrèrent  en  foule^  dans  la  ville.  Ils  rompirent 
le  pont,  afin  de  ne  point  violer  le  traité  qu'ils 
avoient  juré  (36i)  d^observer,  tant  que  le  terrein 
sur  lequel  ils  le  faisoient  y  demeureroit  en  Fétat 
où  il  étoit  alors.  Ëneffet ,  le  pont  une  fois  détruit  ^ 
le  traité  ne  subsistoit  plus. 

CCII.  Les  Perses  livrèrent  à  Phérétime  les 
plus  coupables  d'entre  les  Barcéens  :  aussi-tôt  elle 
les  fit  mettre  en  crois:  autour  des  murailles  ; 
et ,  ayant  fait  coup^  le  sein  à  leurs  femmes , 
elle  en  fit  (362)  border  le  mur.  Les  BarcéeUs 
furent  tous  mis  au  pillage ,  par  l'ordre  de  cette 
Pnncesse,  excepté  les  Battiades^  et  ceux  qui 
n'avoient  eu  aucune  part  à  l'assassinat  de  son 
fils  :  ceux-ci  eurent  la  permission  de  rester  dans 
la  ville. 

CCni.  Les  Perses  ayant  réduit  en  esclavage 
le  reste  des  Barcéens,  se  mirent  en  marche  pour 
retourner  en  Egypte.  Quand  ils  furent  arrivés  à 
Cyrène,  les  Cyrènéens ,  par  égard  pour  un  oracle , 
les  laissèrent  passer  librement  par  leur  ville.  Pen- 
dant qu'ils  la  traversoient ,  Barès  (a) ,  qui  com- 
mandoit  l'armée  navale,  leur  dit  de  la  piller;  mais 
Âmasis,  qui  étoit  à  la  tête  des  troupes  de  terre ,  ne 
voulut  pas  le  permettre ,  leur  représentant  qu'ils 
n'avoient  été  envoyés  que  pour  réduire  Barcé. 
Lorsqu'ils  l'eurent  traversée,  et  qu'ils  eurent 

(a)  Hérodote  L'appelle  Badrès ,  ^.  glxvii. 
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"assis  leur  camp  sur  la  colline  de  Jupiter  (565) 
Lycéen,  ils  se  repentirent  de  ne  s'en  être  pas 
emparés.  Ils  retournèrent  donc  sur  leurs  pas ,  et 
tentèrent  de  rentrer  dans  la  place  ;  mais  les 
Cyrénéens  se  mirent  en  devoir  de  s'y  opposer. 
Quoiqu'il  ne  se  présentât  personne  pour  com<- 
battre,  les  Perses  furent  néanmoins  tellement  (564) 
eflrayés,  qu'ils  se  retirèrent  précipitamment  à 
soixante  stades  de -là,  et  y  posèrent  leur  camp. 
Tandis  qu'ils  y  campoient ,  il  leur  vint  un  Cou- 
rier de  la  part  d'Aryandès ,  qui  les  rappeloit  :  ils 
eurent  alors  recours  aux  Cyrénéens ,  et  les  priè- 
rent de  leur  donner  des  vivres.  Les  Cyrénéens 
leur  en  ayant  accordé,  ils  repl'irent  la  route 
d^Egypte.  Mais ,  tant  qu'ils  furent  en  marche ,  et 
'jusqu'à  leur  arrivée  en  Egypte ,  les  Libyens  ne 
lîessèrent  de  les  harceler  pour  enlever  leurs  ha- 
bits et  leurs  bagages,  tuant  tous  les  traîneurs 
et  tous  ceux  qui  s'écartoient  du  gros  de  l'armée. 
•  CCIV.  Cette  armée  des  Perses  (364^)  ne  péné- 
tra pas  plus  avant  en  Libye  que  le  pays  des  Eves- 
pérides.  Quant  à  ceux  d'entre  les  Barcéens  (565) 
que  les  Perses  avoient  réduits  en  servitude ,  on 
les  envoya  d'Egypte  au  roi  Darius.  Ce  Prince 
leur  donna  des  terres  dans  la  Bactriane  avec  une 
bourgade ,  qui  subsiste  encore  maintenant ,  et  à 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Barcé. 

CCV.  Phérétime  fit  une  fin  malheureuse.  A, 
peiûe  fut- elle  de  retour  de  Libye  en  Egypte, 
après  s'être  vengée  des  Barcéens,  qu'elle  périt 
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misérablement,  dévorée  par  les  vers  dont  son 
corps  fourmilla  :  tant  il  est  vrai  que  les  Dieux 
haïssent  et  châtient  ceux  qui  portent  trop  lois 
leur  ressentiment.  Telle  fut  là  vengeance  que 
Phér^time  (366) ,  femme  de  Battus,  exerça  contre 
les  Barcéens. 


FIN    DIT    QUATRIÈME    £«IVR£. 
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NO  TES 

SUR  LE  TROISIÈjME  LIVRE  D'HÉRODOTE- 


(i)$.i.  ijr^£/ir.  Quoique  du  temps  d'Hérodote  on  re^r- 
dât  cette  Histoire  comme  Fourrage  des  Muses  >  cependant 
il  paroit  qu'on  n'a  mis  les  noms  des  neuf  Muses  à  la  tête  des 
neuf  livres ,  qu^e  dans  les  derniers  siècles*  On  ne  les  trouve 
en  effet  jamais  cites  de  la  sorte.  Porphyre  dit  9  A<ViigrA««if 
COms  im  iiï  huri^tt  if  riHu ,  «  le  Livre  concernant 
»  l'f^gypte^  qui  est  le  second  suivant  k  rang  qu'ils  occu- 
»  peut  ».  Athénée  dit  par-tout  h  r^  vf*^  ^«''  'içéftS^y  ou 
tout  simplement  m  rfwftiij  :  Dans  la  première  de  ses  His- 
toires^ il  en  est  de  même  d'Harpocration.  Âulu-GeUe  cite 
Herodotua  in  Historiisy  Herodotua  in  iertiâ  Historiâ,  in 
qucarto  Herodoti  lïbro,  in  primo  Jlîatoriarum.  Mais  on 
ne  voit  nidle  part  le  nom  des  Muses.  Ainsi  ^  quoique  l'ou- 
vrage  d'Hérodote  ait  été  reçu  à  Olympie  avec  les  plus  grands 
applaudissemens;  et  que  dans  l'enthousiasme  qu'il  excita, 
<m  lui  ait  donné  le  nom  (a)  des  Muses,  il  est  à  présumer 
que  ce  furent  les  Grammairiens  des  derniers  siècles  qui 
surnommèrent  de  la  sorte  chaque  Kvre. 

Céphalseon  (li)  avoit  composé ,  en  dialecte  Ionien ,  un 
Al^régé  de  l'Histoire ,  depuis  Ninus  et  Sémiramis  jusqu'au 
temps  d'Alexandre-Ie-Grand,  dont  il  raconte  aussi  les 
gestes.  Son  Histoire  étoit  en  neuf  livres ,  qui  portoient  les 
noms  des  Muses.  Nqfis  avons  (e) ,  de  l'Orateur  iElschines , 

(a)  Lucian.  în  Herodoto ,  $«  i,  tom.  i,  pag.  833. 
{b)  Photîi  Bîbliotfa.  Cod.  lxyiii,  pag,  101. 
(c)  Id*  ibid  Cod.  lxz  ,  pag.  60 ,  Un,  69  et  seq. 
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trois  Oraisons  ,  auxquelles  les  agrémens  du  style  ont  fait 
donner  le  nom  des  trois  Grâces  ^  et  neuf  Epîtres  qui  portent 
celui  des  neuf  Muses. 

(2)  Ç.  I.  hes  maladies  des  yeux,  a  Les  inaladies  (a)  des 
»  yeux  sont  très -fréquentes  en' Egypte,  et  si  difficiles  à 
»  guérir,  que  presque  tous  ceux  qui  en  sont  attaqués,  per- 
3)  dent  la  vue-,  ce  qui  fait  que  l'Egypte  peut ,  à  juste  titre, 
»  être  appelée  le  pays  des  Aveugles  )>. 

(3)  J.  I.  Nitétia.  M.  Jablonski  {h)  a  fort  bien  tu  que  ces 
noms  Nitétis,  Nitocris  et  autres  pareils  viennent  de  Neith, 
qui  est  la  Minerve  des  Egyptiens. 

Il  y  a  ici  une  petite  difficulté.  M.  Wesseïîng  est,  avec 
raison ,  fort  étonné  que  Nitétis  fût  encore  belle.  Elle  devoit, 
dit-il ,  avoir  alors  plus  de  quarante  ans ,.  puisqu' Amasîs  avoit 
fait  mourir  son  père  quarante-quatre  ans  avant  l'expédition 
des  Perses  en  Egypte. 

Cela  seroit  très-vrai,  si  l'on  pouvoit  en  efiTet  fixer  le  temps 
de  la  mort  d' Apriès.  Hérodote  dit  (c)  qii'Amasis  mourut  après 
un  règne  de  quarante-quatre  ans.  Mais,  suivant  toutes  les 
apparences ,  ce  règne  commença  du  moment  où  l'Egyptien 
lui  mit  le  casque  sur  la  tête.  Quoîqu'Hérodote  passe  très- 
rapidement  de  cette  action  à  la  défaite  d' Apriès,  il  est  très- 
vraisemblable  qu'il  se  passa  quelques  années  entre  l'une  et 
Tautrè  :  d'aiUeurs  il  peut  se  faire  qu^Apriès  n'ait  eu  cette 
fille  que  depuis  qu'il  fut  au  pouvoir  d'Amasis.  Hérodote  ne 
détermine  point  combien  de  temps  il  y  fut*,  mais  on  pour- 
roit  conjecturer , qu'il  resta  prisonnier  pendant  plusieurs 
années  ,,  et  que  ce  Prince  ne  périt  peut-être  que  plus  de 
vingt  ans  après  qu'Amasis  se  fut  emparé  du  trône.  Si  cela 
est  vr^i,  comme  je  n'y  vois  aucune  impossibilité,  Nitétis 

(a)  Granger,  Voyage  d'Egypte,  pag.  21,  22»  édit.  de  Paris.» 
^1745 , 1/1-12. 

{h)  Panthéon  ^gyptiorum ,  pars  1 1  pag.  55  et  aeq. 
(c)  Herodot.  lib.  iii^  $.  10. 
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'pcmToit  n'aTpii:  que  vingt  oa  vingt  -  deux  ans  lorsqu'eljS 
fut  envoyée  à  Cambyses. 

Ctésias  (a)  9'accorde  en  gënâral  avec  Hérodote  ;  mais 
^^ojrez  la  note  6. 

(4)  §.  I.  Revêtir  d'une  étoffe  d'or.  Il  y  a  dans  le  grec  : 
io-B-îjri  Tt  Ktù  zfuo-f.  C'est ,  je  crois ,  la  figure  que  les  Grammai- 
riens appellent  it  ^u»  ^¥«7»,  comme  dans  ce  vers  de  Virgile  : 

Faterîs  lîbamas  et  auro. 

Géorgie,  Ji ,  4Q2^ 

(5)  Ç.iï.  Çtt'ïV  étoitfihde  cettefiUed'Apriès.Q})  Dinon 
raconte  y  dans  son  Histoire  de  Perse,  et  Lyncëas  de  Nau- 
Gratis  y  au  troisième  livre  de  son  Histoire  d'Egypte ,  qu' A- 
masis  envoya  Nitëtis  à  Cjrrus  :  que  Cyros  en  eut  Cambyses, 
etque  Cambyses,  pour  venger  sa  mère ,  entreprit  son  expé- 
dition contre  l-Egypte.  Polyœmi  (c)  dit  aussi  la  même 
chose,  n  apnte  seulement  queNitétis  engagea  C3rrus  à 
venger  la  mort  de  son  père  Apriès  ;  mais  que ,  ce  Prince 
étant  mort  auparavant,  Cambyses  marcha,  à  la  prière  de 
sa  mère ,  contre  TEgyptè ,  it  ta  réduisit  sous  sa  puissance. 

(6)  5.  III.  Je  détruirai  l'Egypte,  «Je  crois,  dit  {cty 
D  Athénée ,  que  personne  de  vous  n'ignore  que  les  plus 
n  grandes  guerres  ont  été  susdtées  pour  des  femmes  :  la 
»  guerre  de  Troie  pour  Hélène;  la  peste  au  camp  des  Grecs 
»  devant  Troie,  à  cause  de  Chryséis  ;  la  colère  d'Achille ,  à 
j)  cause  de  Briséis;  la  guerre  qu'on  appelle  {e)  Sacrée ,  pour 

(a)  Athen»  Deipnosoph.  lib.  ziii>  cap.  i,  pag.  56o,  D. 

(b)  Id.  ibid.  pag.  56o  ,  F. 

(c)  PolysDi  Strategem.  lib.  vin,  rap.  xxxx ,  pag.  764  et  765. 
{d)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  xnt ,  cap. i ,  pag.  56o,  B,  C,  D,  E,  F* 
(e)  La  première  de  ces  guerres  sacrées  énoncée  dans  cette  note  < 

est  la  troisième  »  et  la  seconde  est  la  première.  Quant  au  sujet  de 
ces  guerres ,  consultez  l'excellent  ouvrage  intitulé  ,  Des  jinciens 
Gouvememens  Fédératifs,  pag.  b'j  et  suivantes.  Il  peut  se  faire 
qu'on  ait  reproché  aux  Phocidiens  Tenlèvement  de  Théano,  et 
aux  Cirrhéem  celui  de  Mégisto  ;  mais  il  est  très -certain. que  l'en* 
lèvement  de  ces  femmes  ne  fut  pas  la  c^use  de  ced  deux  guérites. 
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»  ose  femme  deThèbes,  nommée  Théane,  qidaToit  été 
»  enlevée  par  im  Pfacxsidien  ^  ainsi  que  nous  l'apprend 
9  Dovirifl,  dans  le  seoondlivre  de  son  Histoire;  gaerre  qui 
ji  dora  dix  ans,  et  qui  fat  terminée ,  la  dixième  année,  par 
9  le  seoonrs  de  Philippe  ;  car  alors  les  Tliébains  prwmt  la 
»  Fliecide.  La  gaerre  appelée  Cirrhaïqae,  comme  le  dît 
j>  OlalHstliènes,  dans  son  livre  de  la  Guerre  Sacrée ,  e'esf-à- 
»  dire,  la  gaerre  des  Cirrhéens  contre  les  Phocîdiens,  fat 
»  anssi  one  gnerre  de  dix  ans  :  le  si^et  de  cette  gaerre-lot 
»  que  les  Cirrliéens  avoient  enlevé  l^gisto ,  fille  de  Pâa- 
9  gonte  de  Phdcide ,  et  l6&  filles  des  Argiens ,  qaÎBrvenoient 
»  du  temple  d'Apollon  Pythien;  Cirrha  fat  prise  la  dixième 
]»  année  de  cette  goiOTe.  Desmaisons  entières  ont  été  dé- 
n  traites,  à  eaose  des  femmes  :  la  maiscm  del^ilippe,  pèr» 
»  d'Alexandre,  le  fut  par  le  mariage  de  Qéopâtie;  celle 
3»  d'Herpoles ,  par  celui  d'iolé,  fiUe  d'Eurytua;  celle  de 
»  Thésée,  par  celui  de  I%èdre,  fille  de  Minos;  cdQed'Atlub- 
»  mas,  par  celui  de  Thémisto,  fille  d'Hypséus-,  celle  d« 
»  Jason,  par  c^ui  de  Glaucé,  *fille  de  Oéon;  celle  d'Aga««^ 
»  memnon  ,  à  cause  de  Cassandre.  L'expédition  de  Gun* 
m  byses  contre  VBgypte,  «e  se  fit,  au  rapport  de  Ctéiias^ 
»  qWà  cause  d'une  femme.  Ce  Prince,  ayant  oaï  dire  que 
]»  les  femmes  Egyptiènes  étoient  {dus  volapttieuscs  que  les 
»  aotres,  «ttvoya  demander  à  Amaas,.  Roi  d'Egypte,  une 
»  de  ses  filles.  Amasis ,  se  doutant  que  ce  Prince  ne  la  deman- 
V  doit  que  pour  en  faire  sa  concubine,  et  qu'il  ne  lui  accor- 
»  deroit  pas  les  honneurs  de  Reine ,  lui  envoya  Nitétis ,  fille 
»  d' Apriès.  Ce  dernier  Prince ,  ayant  été  défait  par  les  Cyré- 
»  nëens,  Amasis  l'avoit,  par  cette  raison,  détrôné  et  misa 
»  mort.  Cambyses,  charmé  de  Nitétis,  apprit  d'elle  tout 
»  ce  qui  s'étoit  passé.  Elle  le  conjura  de  venger  la  mort 
»  d' Apriès ,  et  l'engagea  à  faire  la  guerre  aux.  Egyptiens. 
n  Mais  Dinon ,  dans  son  Histoire  de  Perse ,  et  Lyncéas  de 
»  Naucratis ,  dans  son  troisièmenlivre  de  l'Histoire  d'Ilgypte, 
i>  racontent  que  Nitétis  fat  envoyée  à  Cyras  par  Amasis^ 
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»  qne  Cyms  en  eut  Gambyses ,  et  que  Gambys^ ,  pour 
»  Tenger  sa  mère ,  fit  une  expédition  contre  l'Egypte  ». 

(7)  J.  T.  Jusqu^à  JényauA.  M.  Bryant  {à)  se  trompe  trës^ 
certainement  dans  la  position  de  Tënysos.  Cétoit  nne  ville 
da  pays  des  Arabes ,  en-deçà  du  lac  Serbonis  y  par  rapport  à 
la  Syrie ,  et  au-delà  par  rapport  à  l'Egypte.  Le  texte  d'fië- 
rodote  est  là-dessus  prëcis.  Ainsi,  lorsque  cet  Historien  dit 
que  cette  ville  ëtoit  à  trois  journées  du  mont  Casius ,  il  faut 
entendre  en-deçà  du  mont  Casius ,  par  rapport  à  la  Syrie.  En 
effet  y  si  le  désert  sans  eau,  dont  parle  Hérodote,  et  où  le 
Roi  des  Arabes  fit  porter  de  l'eau  à  dos  de  cbameaux ,  se  fût 
étendu  du  lac  Serbonis  jusqu'à  la  yille  d'Héliopolis,  qui  est 
hors  du  Delta  et  près  de  Matyéa ,  Gambyses  n'auroit  pas 
été  si  embarrassé  pour  avoir  de  l'eau ,  parce  qu'au  lieu  de  se 
rendre  droit  à  Héliopolis ,  il  n'auroit  eu  qu'à  suivre  la  côte  ; 
il  auroit  d'abord  rencontré  le  torrent  d'Egyptç,  et  ensuite 
laboucbe  Pélusîaque  du  Nil  :  d'ailleurs  ce  pays  appartenoit 
aux  Syriens  de  la  Palestine,  comme  le  dit  Hérodote  en  ce 
même  paragraphe.  Jl  ne  sera  pas  inutile  non  plus  de  faire 
observer  la  marche  d'Hérodote.  La  Syrie  de  la  Palestine 
s'étend  depuis  la  Phénicie  jusqu'à  la  ville  de  Gadytis.  De 
cette  ville  jusqu'à  Jénysus  y  toutes  les  places  de  commerce 
sont  aux  Arabes.  Le  pays  depuis  Jénysus  jusqu'au  lac  Ser~ 
bonis  appartient  aux  Syriens  de  la  Palestine  :  il  est  clair 
par-là  qufHérodote  met  le  lac  Serbonis  après  la  ville  de 
Jénysus ,'  par  rapport  à  la  Palestine. 

Gela  prouve  manifestement  que  cette  ville  n'est  pas  celle 
de  Hanes,  dont  il  est  parlé  dans  Isaïe,  chap.  30;  vers.  4^ 
comme  le  prétend  M.  Bryant,  et  que  ce  Savant  a  tort  de 
changer  son  nom  de  Jénysus  en  celui  d'Ianisus,  afin  de  le 
rapprocher  de  celui  de  Hanes  et  d'Ain  £1  (&)  Sham^Fon- 

(a)  A  New  System  ;  or ,  an  Analysîs  of  Ancient  Mythoiogy  ^ 
pag.  195. 

(&)  M.  d^nTille  l'appelle  Aînslems.  Mémoires  sur  l*£gypte , 
pag.  ii4. 
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faine  du  Soleil),  nom  que  les  Arabes  donnent  à  l'ancienne 

Tille  d'Hëliopolis^  qui  étpit  dans  le  voisinage  de  Mataréà. 

(8)  §.  y.  On  dit  que  Typhon  se  cacha.  Le  ScHoliasto 
d'ApoUoniùs  de  Rhodes  dit  (a)  que  «  Typhon,  frappé  par 
*  Jupiter,  comme  il  étoit  près  de  la  Syrie ,  toujours  pour- 
»  suivi  par  ce  Dieu,  arriva  à  Féluse ,  où  il  s'enfonça  dans 
»  le  lac  Serbonis.  Ce  lac  s'étend  depuis  la  Sjrrie  jusqu'à 
9  Féluse.  Hérodore  dit  la  i^ême  chose  de  Typhon  »» 

.    J'aimerois  mieux  lire  Hérodote  au  lieud'Hérodore  :  ces 
deux  noms  ont  été  souvent  mis  l'un  pour  l'autre. 

(8*)  J,  V.  D'une  très-grande  sécheresse  et  aridité,.  Ce 
vaste  désert  n'est  pas  absolument  destitué .  d'eau  \  on  en 
trouve  dans  un  très-petit  nombre  de  lieux ,  oà  les  voya-^ 
geurs  en  trouvent  suffisamment  pour  eux  et  pour  leurs 
chameaux.  Abulféda  en  (Jb)  nomme  deux ,  Catia ,  et  Varada  , 
où  l'on  voyoitdes  palmiers  et  des  maisons.  Hérodote  ne 
l'ignoroit  pas  sans  doute  ;  mais  il  a  voulu  dire  vraisembla- 
blement qu'il  n'y  en  avoit  pas  suffisamment  pour  une 
armée,  telle  que  celle  de  Cambysea. 

(9)  §'  '^^'  ^^  ^^^  envoie  pleines  d^eau»  «  L'eau  (c)  du  Nil 
»  ne  se  gâte  point ,  soit  qu'on  la  garde  sur  les  lieax^  soit 
>  qu'on  la  transpcurte  dans  les  pays  étrangfsrs.  ^ur  les  vais- 
»  seaux  qui  vont  d'Egypte  en  Italie,  on  trouve  saine  y  à 
»  lepr  arrivée ,  l'eau  qui  leur  reste  ;  tandis  que  celle  qu'on 
»  prend  dans  la  route  se  corrompt.  Les  Egyptiens  sont  les 
»  seuls  peuples  dont  nous  ayons  connoissance ,  qui  con^- 
n  servent  de  Feau  dans  des  jarres ,  comme  les  autres  y  con- 
»  servent  du  vin.  Ib  en  ont  de  trois  et  de  quatre  ans ,  et 
D  même  d'un  plus  grand  nombre  d'années,  et  c'est  chez  eux 
D  une  raison  d'estime -^  comme  c'en  est  chez  nous  une  pour 
»  le  vin». 

(a)  Vide  Sckoliast.  Apollonii  Rhodii  ad  lib.  n  ,  vers.  I2i5  > 

(6)  Abulfedae  Descriptîo  iSgyptî ,  pag.  11. 

(c)  Arîstid.  Orat.  JEgyptî»c.fol.96,lin.49etseq.iiiadyersipart6k 
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(lO)  5.  ^iir.  UrotaL  Urotal  signifie  le  soleil  et  la  lumière*, 
Alilat  y  la  lune  lorsqu'elle  est  nouvelle  :  elle  s'appeloit 
«ussi  (a)  AHtta. 

Tel  est  le  sentiment  de  Scaliger  et  de  Selden.  Voici  oom^ 
inent  {b)  s'exprime  le  dernier  de  ces  deux  Savans.  Alilat 
ab  Halilath  Arahum  doctissime,  ut  omnia,  petit  Scaliger, 
quod  lunam  nascentem  sigrUficat ,  et  noctilucam,  Lati^ 
norumhijw  Lucina,  ideat,  Ilethyia  Grcecorumtraducéhda^ 
quœnonaUaest  à  JLunà  sipe  Diana,  Lilith  etiam  dicta 
Jtidœia  ;  quod  ah ,  eodem  quo  Halilath  Arahum  manat 
fente  :  à  Laiîah  nempCy  quod  Nox  est  y  unde  LiUth,  Lilith 
'çMtem  per  Noctilucam  redditur. 

Les  Arabes  ëtoient  fort  attaches  au  culte  de  cette  déesse» 
Ijes  Alilëens^  peuples  de  ce  pays,  y  tenoient  peut-être  plus 
que  les  autres ,  et  peut-être  leur  nom  Tenoit-il  de  (c)  leur 
grand  attachement  à  ce  culte. 

(10*)  §.  IX.  Tlfit  remplir  d'eau  des  peaux  de  chameaux» 
Cerëcit  me  paroît,  ainsi  qu'à  Hérodote,  le  plus  vraisem- 
blable. En  effet ,  le  fleuve  Corys,  ou  plutôt  le  torrent  do 
Coré ,  comme,  l'appelle  Abulféda ,  n'étoit  pad  assez  conai-* . 
Sérable  pour  fournir  de  l'eau  à  une  aussi  grande  armée 
que  celle  de  Cambyses.  D'ailleurs ,  comment  pouvoir  so 
procurer  assez  de  peaux  de  bœufs  ou  d'autres  animaux  ^ 
pour  en  former  trois  canaux  qui  dévoient  parcourir  douze 
journées  de  chemin?  On  ose  dire  que  l'Arabie  entière  et  les 
pays  voisins  n'auroient  pu  en  fournir  un  nombre  suffisant* 
C'est  ce  qu'a  bien  senti  Hérodote  y  quoiqu'il  n'ait  pas  insisté 
sur  cette  impossibilité. 

n  faut  donc  s'en  tenir  à  la  première  manière  de  raconter 
cette  histoire.  Quoique  Hérodote  nous  ait  dit,  Ç.  v,  que 

ce  pays  étoit  très-aride,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  fût  abso- 

■»  ■       ■  '"  ■  t.  '     ■  ■  '  I  *, 

(a)  Herodot.  lib.  i ,  §.  cxxxi. 

{h)  Selden.  de  Dis  Syrîs  ,  Syntagma  11 ,  cap.  11 ,  pag.  175  et  seq. 
Additamenta  Beyeri,  pag.  291  et  seq. 

(c)  Bocbart.  HhUeg.  col.  109  et  110. 
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lument  dépourvu  d'eau.  Car  indépendamment  de  celles . 
qu'on  trouve  à  Catia,  à  Varada  et  à  JEl^Axiachf  dont  j'ai 
parlé  ci-dessus  y  note  8^  y  qui  sont  vers  les  bords  de  la  meif 
et  sur  la  route  des  caravanes ,  il  y  a  encore  dans  ce  désert 
de  petites  sources  d'eaux  courantes ,  ordinairtsment  absorbées 
par  les  sables ,  mais  plus  souvent  encore  conduites  dans  des 
puits  on  réservoirs^  qui  ne  Âont  connus  que  des  Arabes  qui 
pardfiurent  ces  déserts.  R  est  vrai  que  les  caravanes  ne 
prennent  pas  ce  chemin ,  où  elles  pourroient  se  procurer  de 
l'eau  en  abondance.  £lles  préfèrent  celui  qui  longe  la  mer, 
parce  qu'il  est  le  plus  court  p  et  parce  qu'ils  y  trouvent 
de  l'eau  en  quantité  suffisant^  pour  eux  et  pour  kurs  ch»-  - 
meaux. 

Depuis  que  la  branche  Pélusiaque  du  Nil  n'est  presque 
plus  qu'un  filet  d'eau ,  la  ville  de  Féluse  ou  Tineh  n'est 
plus  la  clef  de  l'Egypte  à  l'Est  -,  la  ville  de  Selé  (a)  à  vingt- 
quatre  Hiilles  au  sud-oUest  de  Féluse ,  est  devenue  la  der- 
rière ville  de  la  partie  habitable  de,  l'Egypte.  Il  faut  bien 
•6  garder  d'écrîre  ce  nom  Selss^  avec  M.  d'Ânville^  qui 
a  pris  le  génitif  Sekg  pour  tm  nominatif  plurier.  On 
trouve  parmi  les  Evêques  qui  ont  souscrit  au  premier 
Concile  d'Ephèse ,  Âlypius ,  Evêque  de  Sélé  de  l'Epar- 
chie  AugustamniquO)  A'xiitt«ç  'Ewttntêirùt  SeAvT  iwêtfzl»s 
A'vyuçdfêtuù^ç.  On  l'appelle  actuellement  Salahiah.  Comme 
c'est  la  place  la  plus  proche  de  la  S3rrie  où  on  trouve 
de  l'eau  9  on  ne  doit  pas  être  surpris  que  les  François  y  aient 
étabU  un  poste  militaire,  lorsqu'ils  ont  envahi  Ti^ypte. 
Les  caravanes  qui  vont  du  Caire  à  Gaza,  passent  par'^Bol- 
beïs  y  laissent  Tineh  sur  la  gauche,  se  rapprochent  ensuite- 
de  k  côte  de  la  Méditerranée;  de -là  elles  se  rendent  à 
Sélé,  actuellement  Salahiah  ou  Sàlhia,  ensuite  à  Jénysus, 
aujourd'hui  Kan  lounès ,  et  enfin  à  Gaza. 

(i  i)  ^.  IX.  Pour  fournir  de  Veau.  Je  lis  ici  w^rlt^mt  avec 

(a)  Antoniui  Itinerarlum ,  pag.  171  et  ibi  nat. 
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le  manuscrit  de  Sancroft^  et  celui  de  ]a  Bibliothèque  Impé- 
riale à  Vienne.  M.  Wesseling  n'a  pas  osé  admettre  cette 
leçon  dans  le  texte. 

(la)  Ç.oc.  Campa.  Je  lis  cVf«r«arf^«tr«  aireo  la  plupart 
des  manascrittf  et  des  éditions.  Gronorius  a  préféré  tV^ 
rtit  y  qui  fait  un  sens  moins  bon,  parce  qu'il  traduit  îr  rf 
Jl9AyavV  fif^%  apudPelusiumoêtiumf  au  lieu  qu'il  auroit 
dû  le  rendre  avec  Valla  ad  Pelusium  oêtium  /  cela  auroit 
levé  la  difBculté  qu'il  se  fai||  Comment  les  troupes  £gyp- 
tiènes^  dit-il,  pouvoient-elle» camper  dans  un  lieu  si  diffî^ 
cile  et  si  étroit  ?  JBlles  n'étoient  pas  à  l'embouchure  même  ; 
mais  elles  étoient  vers  cette  embouchure.  Il  a  bien  rex^du 
la  même  préposition,  liv.  v,  §.  cxvi.  « 

(i3)  §•  X.  Jl  ne  pleut  jamais  dane  la  HaïUe^Egjpte. 
i(  n  tombe  (a)  quelquefois  un  peu  de  pluie  dana  l'ilgjrpte 
»  supérieure;  et  l'on  me  dit  qu'en  huit  ans,  onn'javoit 
»  va  pleuvoir  considérablement  que  deux  fois  pendant 
»  environ  une  demi-heure,  quoiqu'il  ait  plu  beaucoup  du. 
»  côté  d'Akmin  (l'ancienne  Chemmis),  tandis  que  j'y  étois  ». 
««  n  tombe  souvent,  dit  Aristides,  des  (fi)  pluies  violentes 
»  dans  l'Egypte  inférieure  ;  mais  ^  dans  la  supérieure ,  il  en 
»  tombe  quelquefois  une  légère  ». 

(i4)  5.  XI.  En  ayant  hu,  'EfAwU/lu  ^  r»v  «élfi^dç^ 
Ayant  bu  du  sang ,  de  ce  sang.  T#v  «M^7«r  est  le  génitif 
partitif 

^  (i5)  J.  XII.  Par  Inaros,  Roi  de  Libye,  Cet  Inajos  étoit 
fils  de  (e)  Fsammitichus  ;  peut-être  étoit-il  de  la  Maison 
Royale  d'Egypte  :  mais  certainement  il  n'étoiteit  nepouvoît 
être  fib  de  Fsammitichus  qui  fut  Roi,  puiaque  celui-ci 
mourut  l'an  4,097  de  la  période  ju^enne,  617  ans  avant 
notre  ère.  Les  Egyptiens  le  dédarèr^at  Roi  :<  il  battit  le» 

I  '        m "  '  "       '  '     •  ■  j   ■  Il il         '  ■   ■         .  Il    « 

(a)  A  description  of  the  East ,  and  some  othcr  covntries  :  by 
Kîch.  Fococke  ,  vol.  i,  pag.  i^. 
(h)  Aristid.  Orat.  ^gypt.  pag.  92,  lin.  zo  ia  adrersÂ  part*, 
(c)  Herodot.  liÊ.  vu ,  £.  vn. 
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Perses  (a)  y  et  tua  Achémenès  ,  fils  de  Darios^  qu'ÂrUL- 
:serxè8  avoit  envoyé  en  Egypte ,  pour  remettre  ce  pay» 
sous  le  joug.  Cela  arriva  la  troisième  année  de  la  79*  olym- 
piade,  c'est-à-dire^  46:2  ans  avant  notre  ère.  Inaros  (è)fut  trahi 
par  les  siens ,  et  mis  en  croix  vers  l'an  4^256  de  la  période 
julienne ,  458  ans  avant  notre  ère.  Hérodote  parle  encore 
de  cet  Inaros  un  peu  plus  bas  y  §*  xV^  et  liv.  vu,  §.  vu. 
Thucydides  en  fait  aussi  mention ,  liv.  i  >  §.  ctv ,  pag.  67. 

J'ai  appelé  cet  Inaros  RoiÉde  Libye ,  quoiqu'Hérodote 
diàe seulement  le  Libyen;  1®.  parce  qu'Hérodote  a  cou- 
tume d'appeler  les  Rois  du  nom  de  la  nation  sur  laquelle 
ils  régnent.  Il  dit  presque  toujours  le  Perse,  l'Egyptien, 
pour  le  Roi  de  Perse ,  le  Roi  d'Egypte.  *0  A'tyiw^tàÇy  §.  11, 
C'est  Psamménite ,  Roi  d'Egypte.  *0  A'p«Ci#r  >  $.  tx ,  c'est 
le  Roi  dQ0  Arabes.  Les  autres  Auteurs  en  usent  de  même, 
et  je  croirois  volontiers  que,  dans  le  (c)  Traité  de  Plutarque, 
sur  l'Education  des  enfans,  #  ®frTêtXùç  signifie  le  Roi  de 
Théssalie.  M.  Schneider ,  qui  a  donné  d'excellentes  Notes 
«ur  ce  Traité,  convient  de  bonne-foi  qu'il  ne  sait  paa  de  qui 
cet  Auteur  veut  parler.  !2°.  Je  l'ai  appelé  ainsi,  parce  que 
cette  acception  est  clairement  déterihinée  par  Tbucy^ 
dides  {d). 

Strabon  parle  de  cet  Inaros ,  mais  pour  faire  une  faute 
bien  étrange.  R  dit.  que  des  Milésiens  {e)  ayant  abordé  à 
l'embouchure  Rolbitine,  sous  le  règne  de  Psammitichus  en 
Egypte ,  et  de  Cyaxares  en  Médie ,  bâtirent  la  forteresse  des 
Milésiens.  Ayant  fait  voile  dans  la  suite  des  temps  dans  le 
Nome  Saïtique,  ils  vainquirent  Inaros  sur  le  fleuve,  et 
fondèrent  la  ville  de  Naucratis. 

Cette  forteresse  des.  Milésiens  est  ce  qu'Hérodote  appelle 

(a)  Diodor.  Sîcul.  lib.  xi ,  $.  lxxit,  tom.  z,  pag.  469  et  46o. 

(5)  Thucydid.  lib.  i,  $.  ex. 

(c)  Plutarch.  de  Paerorum  îngenuoram  Bducatione ,  pag.  9. 

{d)  Thucydid.  lib.  i ,  §.  ci  y  ,  pag.  67. 

{e)  Strab.  lib.  xvii,pag.  ii65,  C. 
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le  camp  des  Milcsieus  :  ce  furent  les  Perses  qtii  battirent 
Iiiaros  9  à  moins  qu'on  ne  dise  que  les  Milésiens  donnèrent 
du  secours  aux  Perses.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  avoit  plusieurs 
siècles  que  la  ville  de  Naùcratia  étoit  bâtie.  Mais  âtraboli 
s'est  ima^në  qiœ  cette  ville  devoit  son  nom  à  la  victoire 
que  les  Milësiens  avoient  remportëe  par  eau  sur  Inaros« 
M.  Chassebœuf  ,  qui  ne  sait  pas  mieux  l'Histoire  qu'il  n'en- 
tend la  langue  grecque ,  voulant  reprendre  M.  Savary , 
traduit  (a)  ainsi  le  passage  de  Strabon  :  a  Quelque  temps 
»  après,  les  Milésiens  s'ëtant  avances  vers  le  Nome  de  Sais, 
»  et  ayant  battu  'les  Inâres  dans  un  combat  sur  le  fleuve, 
»  ils  fondèrent  la  ville  de  Naucratis  un  peu  au-^ssouê  do 
»  Scbëdia ,  après  le  mur  des  Milësîens  ». 

Il  falloit  traduire  :  u  Dans  la  suite  àes  temps ,  ayant  &it 
71  voile  dans  le  Nome  Saïtique ,  ils  battirent  Inaros  sur  le 
»  fleuve,  et  fondèrent  la  ville  de  Naucratis  un  peu  au-dessus 
n  de  Schëdia  ».  Ainsi  voilà  trois  contre-sens  en  trois»lignes, 
^sans  compter  l'absurditë^  ils  battirent  les  Inâres* 

n  n'est  pas  inutile  d'aineitir  M.  Chassebœnf  que  r^iz^s 
chez  les  Grecs ,  ne  signifle  pas  toujoui's  un  mur,  mais 
très-souvent  une  ville  environnée  de  murs ,  une  forteresse. 
On  ne  saurait  faire  un  pas  dans  les  Historiens  grecs,  sans  en 
rencontrer- des  exemples.  Voyez  la  note  19. 

(16)  5.  XII,  Mirent  en  pièces  ceux  qui  le  montaient.  Ils 
ëtoient  au  nombre  de  deux  cents;  puisqu'on  voit,  dans  le 
paragraphe  suivant,  qu'on  fit  mourir  dix  E^ptiens  pour 
chaque  Mytilënien  massacre  en  cette  occasion ,  et  qu'il  y 
eut  deux  mille  Egyptiens  mis  à  mort. 

(17)'  §,  XIII.  Furent  enfin  obligés  de  se  rendre.  JVy  a 
dans  le  grec  :  xf^*^  ^^fiçfi^^f^  que  Gronovius  a  traduit 
aliquandià  restitqrunt ,  quoique  Henri  Etienne  eût  corrigé 
la  version  de  Valla.  ïiitfUfitrav  est  au  second  aoriste.  Dans 
le  verbe  <Vv^<  et  ses  composés,  le  parfait  et  l'aoriste  second 

.  ^        '  .  '  ■■ 

(a)  Voyage  en  Syri&  et  en  Egypte ,  tom.  i,  pag.  22. 
'■    -  Tome  I IL  S 
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86  prennent  passivement,  (à)  HdAA^î^»  rt  lutt  ^ttvSv  irtt^n^ 

wfi9  i  ri  fuv^tiùf  Àv^Si  ivixci4.  «  Quoig^ue  notre  yille  ait 
»  ëproavé  de  grands  malheurs ,  nos  citoyens  ne  fhrent  pas 
n  forces  de  se  rendre  ayant  ^ue  notre  marine  eût  été  dë- 
91  truite  ».  n  se  prend  ausA  dans  le  même  sens  au  futur 
premier.  Fbyez  ci-rdcssous,  §,  clv. 

(18)  Ç.  XIII.  [Les  Çyrénéens.  Ce  fiit  Arcësilas^  iii«  du 
nom  y  Roi  de  Cyxène.  Foyez  ci-dessous  ,  Ut.  iv,  §.  ci.xv. 

(19)  $•  XIV.  La  citadelle  de  Memphia.  L'expression 
d'Hérodote  ri  thx*s  ri  cf  Mi/tt^i  prouve  qu'il  s'agit  de  là. 
citadelle  de  cette  ville  y  et  non  de  ses  murailles.  Voyez 
Uv*  III,  5.  xci ,  note  173,  et  liv.  iv,  %,  cxxiv ,  note  245. 

(20)  J.  XIV.  Un  frein  à  la  houche.  Je  m'ëtois  d'abord 
imaginé  qu'Hérodote  vouloit  parler  du  hâiUon ,  invention 
des  despotes,  qui  veulent  étouffer  les  justes  plaintes  de  ceux 
qu'ils  «nvoient  à  la  mort  Mais  un  passage  du  §.  cxviii ,  du 
même  livre  >  me  persuade  que  c'est  un  vrai  Trein ,  qu'on 
attachoit,  par  ignominie,  autour  du  coude  quelqu'un. 

(21)  5.  XIV.  Le  triste  sort  d'un  ami.  Je  lis  avec  les  édi- 
tions d'Aide  et  d'Henri  Etienne  rov  il«tlf«u  waéoç ,  que  Gro- 
noviué  a  mal-à-propos  changé  en  wivéûç, 

Âristote  (b)  rapporte  le  trait  intéressant  de  Psamménite 
et  l'attribue  à  Amasis,  qui  étoit  mort  avant  l'entrée  de 
Cambyses  en  Egypte.  Peut-être  ne  faut-il  attribuer  cette 
méprise  qu'à  la  négligence  des  copistes.  Je  lirois  par  cette 
raison  hê  ««1  irmfiftnurûç  «  rS  A'ftaTtetç  «.  r.  X,  Quoi  qu'il  en 
«oit,  ce  Philosophe,  qui  avoit  si  bien  étudié  le  cœur  do 
Fhomme,  s'exprime  ainsi  :  <(  On  a  compassion  de  ses  amis, 
i>  à  moins  qu'ils  ne  nous  soient  très-proches  parens ,  comme 
»  on  le  seroit  à  l'égard  de  soi-même.  C'est  par  cette  raison 
»  qu' Amasis  (Fsamménite)  vit  d'un  œil  sec  conduire  son 
-— i  ^ 

(a)  Demosth.  cont.  Androtion.  pag.  386 .  27. 

ih)  Aristot.  Rhetoric.  lib.  u  »  cap.  vixi«  pa^.  559 1  ^* 
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»  fils  an  supplice,  et  qu'il  ne  put  retenir  ses  larmes  à  la  Yue 
»d'un  ami  qui  demandoit  son  pain.  Le  malheur  de  sou 
V  fils  étoit  atroce^  celui  de  son  ami  ëtoit  misérable.  L'atro- 
»  cite  détruit  la  commisération  ». 

(22)  §»  XIV.  Qui  au  commencement  de  sa  vieillesêê. 
Cette  expression  cVi  yifmês  io^f  se  prend  également  pour 
le  commencement  et  la  fin  de  la  Vieillesse,  parce  que  io^iç^ 

qui  signifie  proprement  le  seuil  d'une  porte,  sert  à  ceux 

qui  sortent  d'i^ie  maison  de  même  qu'à  ceux  qui  y  entrent. 

Far  exemple,  on  doit  l'entendre  d'une  extrême  tieillesso 

dans  cet  endroit  de  l'Uiade. 

u  Souvenez-^us ,  Achilles ,  en  me  voyant  ^  de  votr* 
))  père;  il  est,  comme  moi,  accablé  d'années  ». 

Mais,  dans  celui-ci  de  l'Odyssée ,  il  me  semble  qu'il  fauC 
l'expliquer  du  commencement  de  la  vieillesse. 

Tlàtr^ôç  f  ov  tutrixetvîf  î»t  %w)  ynfêiûs  «uiS, 

ce  Dites-moi ,  je  vous^  prie ,  des  nouvelles  de  la  mère 
»  d'Ulysse  et  de  son  père,  qu'en  partant  pour  Troie  il 
j>  laissa  au  commencement  de  la  vieillesse  ». 

!Laërtes  en  effet  commençoit  à  vieiUir,  lorsqu'lJlysse 
partit ,  et  celui-ci  le  retrouva  en  vie  au  bout  de  vingt  ans. 
ïe  me  suis  déterminé  ici  pour  la  dernière  signification, 
parce  que  «Q-9A1I,  qui  est  un  peu  plus  haut,  indique  im 
homme  qui  fi££  l'âge  viril,  et  commence  la  vieillesse. 

(pS)  §•  XIV.  De  délivrer*  Il  y  a  dans  le  grec  :  De  lut 
mauver  .;  lui  est  tourt-à-fait  inutile  en  cette  phrase.  Cette 
expression  est  très^commune  en  grec.  ïe  la  remarque, parce 


(a)  Pomerl ,  Iliad.  lib.  zxiT  ,  vers.  fiB6, 
l^)  Homeri  «  Qd/M.  lib.  x:y,  yen.  5iS. 
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que  nous  avons  la  même  tournure  dans  notre  langue.  Oii 
dit,  dans  le  langue  familier  :  Faites-moi-lui  faire  telle 
chose,  &c. 

(!i4)  5.  XV.  Ceux  qui  étoient  allés  chercher,  ot  fitrUrrii. 
Gronovius  traduit  cela,  qui  adierunt,  ftiretfct  signifie  ar- 
cessa  y  eo  petièum.  {a)  xtti  «AA«;t;«éfv  fttrufvtç  mit  rtutç  «[{/«or 
Ttis  Tàmirnç  vf09TmwiÊtç,  (c  £t  on  alloit  toujours  cherdier 
})  ailleurs  des  gens  qui  méritassent  cette  dignité  ».  L<a  tra- 
duction latine  n'est  pas  supportable  (6).  fAtr^ouf  «irfmfutTm. 
«  fls  allbient  chercher  des  couvertures  >». 

(25)  J.  XV.  Et  même  de  leur  rendre  le  trône.  Ces  anciens 
Rois  de  Perse  étoient  des  princes  magnanimes.  Sapor  et 
ses  successeurs  observèrent  une  politique  toute  contraire. 
Contens  d'imposer  aux  peuples  conquis  un  tribut  annuel, 
ils  leur  laissoientlaliberté,  moyennant  «  tribut ,  de  cul- 
tiver leurs  terres  ;  mais  ils  massacroient  impitoyablement, 
les  familles  Royales  et  les  Grands  de  ces  nations.  Voyez  Aga- 
thias,  liv.  iv,  pag.  i54;  D,  et  135^  A. 

(26)  5.  XV.  Amyrtée.  Le  Syncelle  (c)  prétend  qu'Amyrtée 
se  révolta  la  seconde  année  de  Darius  Nothus^  et  qu'il 
régna  six  ans.  Il  paroît  cependant,  par  Thucydides  {d) ,  que 
sa  révolte  date  de  la  79»  Olympiade.  Voyez  mon  Essai  de 
Chronologie,  chap.  i,  §.  xii,  pag.  102  et  suiv. 

(27)  5.  XV.  Mais  Psamménite.  I/Eg3rpte,  ayant  été  con- 
quise par  Cambyses ,  passa  sous  la  domination  des  Perses^ 
Les  Grées  la  soumirent  ensuite,  et  après  eux  les  Romains» 
XiCs  Arabes  l'enlevèrent  à  ces  derniers,'  et  après  avoir  passé 
successivement  entre  les  mains  des  Sarasins,  des  Mamlucs, 
elle  reconhoît  l'empire  du  Grand-Seigneur ,  et  est  gouveméo 

jpar  vingt-quatre  esclaves ,  connus  sous  le  nom  de  Beys.  II 

\a)  Strab.  Geograph.  lib.  xiv,  pag.  960  ,  lin.  3. 
{b)  ÂrUtoph»  Equit.  Ters.  6e5,  ex  Edit.  Bxunck. 
(c)  Syncelli  Chronograpb.  pag.  a5(>. 
{d)  Thucydid.  lib.  1 ,  J.  ex. 
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est  bien  étonnant  que  le  PropHète  Ezéclûel  ait  pre'dit  ce» 
ëvénemens  soixante-huit  ans  avant  la  mort  d«  Psammenite. 
Cette  idée  ne  vient  pas  de  moi  ;  elle  appartient  àJVi.  de  Sainte- 
Croix,  qui  a  bien  voulu  me  la  communiquer,  ainsi  que  le» 
preuves  sur  lesquelles  elle  est  appuyée. 

Ezéchiel ,  parlant  de  la  conquête  de  l'Egypte  par  lea 
Rois  de  Babylone ,  s'exprime  en  ces  (a)  termes  :  Ifcec  dicit 
I^ominus  lÙeua  :  et  dispergam  simiUachra  et  cesaavefa- 
eîam  idola  de  Memphis  :  et  dux  de  terra  JE^gypti  non  erit 
amplius  :  etdabo  terrorem  in  terram  yEgypti,  La  première 
partie  de  cette  Prophétie  s'est  <^ccomp]ie  littéralement. 
L'Egypte  s'ét^nt  convertie ,  les  temples  des  idolâtres  ont  ' 
été  renversés,  et  l'on  n'en  a  élevé  qu'au  vrai  Dieu.  Si  les 
superstitions  des  Mahométans  ont  pris  depuis  la  place  de  la 
Religion  Chrétienne,  on  peut  du  moins  dire  qu'elles  n'ont 
pas  ramené  les  folies  des  anciens  Egyptiens,  et  qite  le  culte 
des  idoles  n'est  pas  moins  en  horreur  chez  eux  qu»  parmi 
les  Qurétiens.. 

La  seconde  partie  de  la  Prophétie  ,  et  dux  de  terra 
j^gypti  non  erit  amplius ,  ne  s'est  pas  moins  vérifiée.  Con- 
quise par  les  Perses ,  l'Egypte  n'eut  plus  d'au1a*es  maîtres 
que  des  Rois  de  cette  Nation.  Les  Grecs  vinrent  ensuite, 
après  eux  les  Romains ,  les  Arabes,  les  Sarasins ,  les  Mam- 
lues  y  et  maintenant  les  Turcs  la.  tiennent  asservie.  Cette 
Prophétie  est  donc  d'une  clarté  et  d'itHeévidenoe  à  laquelle 
il  n'est  pasi^  possible  de^  se  refuser.  Urifrpavtie  du  dîx-hui- 
tième'  verset,  et  defecerit  in  ed  superbia  potenttœ  eju&y 
me  paroiît\encore  regarder  Fabolition  de  la  Royauté. 

Je  nedissimulerai  pas  que  dans  la  seconde  partiedu  verset 
dix-huitième,  rapportée  un  peu  plus  haut,  &a  lit  dans  la 
version:  à&s  Septante  :  K^i  myroTtS  Miyttrrmciç  i^ro  Mift^tttç 

Cette  variante ,  bieit  loin  d'apporter  aucun  changement  à 

(a)  Etechiel*  cap.  xxx,  vers.  i3« 
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la  Frophëtie  y  lui  donne  une  nouvelle  force.  Sous  les  nomm 
de  Mtytrrdftç  et  d^X'fx^yrtç  sont  compris  les  Rois,  les  Gou- 
verneurs, et  les  grands  Magistrats.  C'est  l'acception  ^dans 
laquelle  les  prennent  Alexandre  d'Âphrodise  et  les  Septante. 
Lies  Latins  l'ont  conservée  dans  leur  langue  en  parlant  des 
Grands  de  l'Orient.  Senëque  a  dit  :  (a)  Pmnes  illos  Megis^ 
tanas  et  Satrapas,  et  Regem  ipsum^ex  quo Idomenei  titUf 
lus  petehatuTy  oblivio  altà  suppressit  :  et  Tacite  après 
lui  :  (Ji)  Megistanas  Armenios  ,  qui  primi  a  nobis  defe^ 
cerant,  pellit  sedibus. . . .  En  adoptant  la  version  des  Sep- 
tante, cette  partie  de  la  Prophétie  s'est  vérifiée  à  la  lettre. 
Pepuis  la  conquête  de  l'Egypte  par  les  Perses  jusqu'à  nos 
jours,  il  n'y  a  en  ni  Rois  ,  ni  Gouverneurs ,  ni  grands  Ma- 
gistrats qui  fussent  de  race  égyptiène.  S.  Isidore  de  Pé-* 
luse,  qui  vivoit  au  cinquième  siècle ,  remarque  (e)  qu'une 
loi  excluoit  les  Egyptiens  de  toutes  les  places  de  la  magis* 
trature  en  Egypte,  quoiqu'on  y  admit  desCappadodens  qui 
étoieut  pires  qu'eux. 

Le  verset  dourième,  ^^  tradam  terrain  in  manus  peasi^ 
jfiorum,  me  paroît  faire  allusion  au  gouvernement  de  ces 
vingt-quatre  esclaves ,  de  ces  Beys,  sous  lequel  l'Egypte  gé- 
mit, depuis  sur- tout  que  Sélim  i  les  établit. 

Le  verset  quatrième,  et  ablatafuerit  multitudo  iUius, 
me  paroît  une  Prophétie  de  la  grande  diminution  qu'éprou- 
va la  population  de  l'Egypte  par  la  conquête  des  Baby- 
loniens et  des  Perses,  population  qu'elle  ne  recouvra  pas 
même  sous  les  Ptolémées,  et  qui  a  toujours  été  depuis  en 
déclinant. 

(28)  §,  XVI.  Que  le  feu  est  un  dieu.  Il  ne  faut  peut-être 
pas  prendre  cette  expression  trop  à  la  rigueur  :  le  feu  étoit 
regardé ,  par  les  Perses  ,  comme  quelque  chose  de,  sacré  ; 

(a)  iienec.  Ë^istol.  xxi ,  pag.  78. 
{h)  Taciti  Annal,  lib.  xv,  §.  xxvii. 

(c)  Stî  Isidori  Felusiotaç  Ëpistolae^  lib«  i ,  Epî»t.  489,  pag.  166] 
•X  Kdit.  Farisiensî,  i585)  in-foU 
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peQt-être  même  lui  ràidoit-on  une  espèce  de  culte  reli- 
gieux ,  qui,  dans  l'origine ,  ne  se  rapportoit  qu'à  Dieu^  dont 
cet  élément  étoit  l'emblème.  Maïs  il  paroit  certain  que  cette 
nation  ne  croyait  pas  que  le  feu  fût  un  Dieu:  autrement 
eomment  auroit-on  osé  l'éteindre,  par  toute  la  Perse,  à  la 
mort  du  Roi ,  comme  nous  l'apprenons  de  (à)  Diodore  dd 
Sicile  ?  On  connoît  cette  ëpigramme  de  Dioscorides  (6)  : 
rc  Fhilonyme,  ne  brûlez  point  Ëuphratès ,  et  ne  souiller  pas 
»  le  feu  à  mon  sujet,  etc.  )>.  Je  Fiii  publiée  en  entier  dans  le 
premier  Tolume ,  note  342 ,  page  426. 

JaOTsque  le  Roi  sortoit  en  grande  cérémonie ,  on  portojit 
du  feu  devant  lui.  On  en  voit^un  exemple  dans  la  marcbè 
triomphale  (c)  de  Cyrus.  Quinte-Curceen  rapporte  un  autre  - 
en  parlant  de  Darius  Codoman ,  yaincu  psu:  Alexandre; 
{d)  Ignis,  quem  ipsr  sacrum  etœternum  vocahant,  argen- 
teis  altaribu^  prœferebatur.  Les  Einpereurs  Romains  fai- 
soient  porter  du  feu  devant  eux.  Cétoit  une  des  prérogatives 
de, la. souveraineté,  qui  se  communiquoit  cependant  aux 
impératrices.  Lucilla,  sœur  de  Commode,  avoit  épousé 
liucius  Vérus,  que  Marc-Aurèle  avoit  associé  à  Fempire. 
Etant  devenue  veuve ,  die  épousa  Fompeianus ,  -et  con- 
serva les  marques  et  les  honneurs  d'Impératrice.  Commode 
ne  les  lui  Ôta  point,  et  l'on  continua  à  porter  {e)  h  feu 
devant  elle.  Hérodien,  de  qui  j'ai  emprunté"  le  trait  précé- 
dent, dit  un  peu  plus^loin  en  parlant  {f)àe  Pertinax  :  H  ne 
voulut' pas»  qu'on  portât  devant  lui  lé  fsu  ni  les  autre* 
marques  de  sa  dignité.  Le  même  Histc^ien  raconte  (5) 
autre  part  que  les  soldats  Osrboéniens  ^  s'étant  révoltés 

(û)  Diodor.  SîcuT.  lîb.  xvii,  J.  cxxv,  vol*,  ir,  pag.  25o» 
{h)  Analecta  Vet.  Poet.  ^raecon  tom.  i ,  pag.  5o3. 

(c)  Cyripœd.  lîb.  vm ,  cap.  m  ,  §.  xn  ,  sub  finem^ 

[d)  Quint.  Curt.  lib.  m ,  eap.  ui  >  §.  iz.^ 
{e)  Herodlan*.  lîb!  i ,  $.  3tx  y.  pag.  18» 

if)  là.  lîb.  II ,  5»  IX ,  pag.  53i  , 

(g)  Id.  lib.  VII ,  $.  m ,  pag.  2^.> 
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contre  Maximin ,  prirent  pour  leur  chef  Quartimis ,  bonune 
consulaire,  firent  porter  le  feu  deyant  lui  et  le  procla- 
mèrent Empereur.  Cet  usage  est  confirme  par  (a)  Dion 
Cassius^  qui  dit  que  jVfarc-Aurèle,  ayant  été  adopté  par 
Antonin-Pie ,  ne  faisoit  point  porter  devant  lui  le  feu  y 
lorsqu'il  paroissoit  en  public  sans  l'Empereur.  Feu  M.  Bo- 
namy  a  rapporté  dans  {h)  un  Mémoire  sur  V ancien  uaa^e 
de  porter  du  feu  devant  les  Empereurs  ,  les  passages  ci- 
dessus  cités  d'Hérodieu,  ainsi  que  celui  de  ï)ion  Cassius* 
Ce  Mémoire  sec  et  décbarné  ne  contient  rien  d'intéressant. 
lia  courte  note  de  M.  Reimar  sur  le  passage  ci-dessus  cité , 
de  Dion  Cassius ,  est  beaucoup  plus  instructive.  Quant  k 
l'Abbé  Mongault ,  qui  a  traduit  Hérodien  avec  élégance , 
il  n'a  pas  daigné,  parler  de  cet  usage  dans  ses  notes. 

Mais  quand  cet  usage  commença- t-il  enPer8e?en  quel  temp» 
f  ut-U  établi  chez  les  Romains  ?  Ce  sont  des  questions  sur  les- 
quelles je  ne  puis  former  que  des  conjectures.  Je  crois  qu'on 
peut  dire  sur  la  première  que  les  Perses  adorant  le  feu^  oa 
portoit  le  feu  devant  leurs  Rois,  parce  qu'on  avoit  coutume 
de  porter  devant  eux  le  symbole  de  la  Divinité^  dont  ib 
étoient  Tirnage  vivante.  Quant  aux  Romains,  je  présume 
qu'ils  n'eurent  connoissance  de  cet  usage  que  lorsqu'ils  m 
furent  rendus  maîtres  de  l'Asie.  Ayant  alors  remarqué  que 
le  feu  porté  devant  le  Prince ,  étoit  Tune  ^'t^  prérogatives 
de  la  souveraineté ,  ils  l'adoptèrent,  et  firent  porter  le  feu 
devant  Jeurs  principaux  magistrats.  Les  Empereurs ,  ayant 
réuni  en  leur  personne  les  pouvoirs  et  les  privilèges  de 
toutes  le?  magistratures ,  suivirent  cet  usage.  Les  premiers 
Magistrats  de  Rome  ne  le  continuèrent  pas  moins.  H  y  eut 
même  dans  les  provinces  des  Magistrats  qui  crurent  s» 
donner  du  relief^n  l'observant.  Cela  amusa  dans  leur  voyage 
Mécène,  Cocceius,  Fonteius  Capito  et  Horace,  qui  rirent 

(a)  Dio  Cass.  lib.  l3cxi,  $.  xxxv,  pag.  AgQ,  lîn.  oltimâ. 
(i)  Mémoires  de  rAcadéihîe  des  Belles  -  Lettf es ,  tom.  xxxi  , 
Hi^t.  pag.  Î55  et  saiv* 
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beaucoup  aux  dépens  d'Aufidius  Luscas,  qui  de  greffier 
étant  devenu  Préteur  de  Fondi ,  avoit  endossé  la  robe  bor- 
dée de  pourpre  arec  le  laticlave ,  et  faîsoit  porter  du  fea 
devant  lui.  C'est ,  je  crois ,  le  seul  moyen  d'entendre  ce 
passage  d'Horace,  liv.  i,  satire  5,  vers  34,  55  et  36,  que 
MM.  Reimar  et  Bonamy  n'ont  pas  connu. 

Fundos  Aofidîo  Lusco  Frstore  Ubeiiter 
Linquimiu,  insani  ridentes  prsmia  Scribae, 
Fraetextam ,  et  latum  claTum  ,  prunaeque  batillum. 

(29)  §.  XVI.  Dé  même  taille  que  lui.  'É^xj^i  raj»  «Jrijr  «A/mV 
A'ftin.  Le  Traducteur  latin  a  rendu  cela  eadem  quâ  Amcbsi* 
œtate.  Ce  n'est  pas  le  sens.  L'âge  seul  ne  suffîsoit  pas  pour 
donner  le  change  aux  Perses  *,  il  falloit  qu«'il  y  eût  quelque 
ressemblance,  soit  par  la  taille,  soit  par  la  figure,  pour 
qu'ils  prissent  le  cadavre  d'un  particulier  pour  celui  d' Ama- 
sis.  ^09  signifie  la  forme  et  la  taille  du  corps,  f  vif,  dit  Hé- 
sycbius,  ^imç  vifutT^s ,  9  AixiW.Voyess  liv.  i  v,  J.  cxi ,  note  234. 
^i<ns  se  prend  en  ce  sens  dans  l'iSdipe  Roi ,  de  Sophodes, 
vers  740. 

Tif'  Ji;|jf  ,  ^p«Çi  ,  TiW  ^  mxfctit  9««f  rirt, 

c(  De  quelle  taille  étoit  Laïus?  Quel  âge  avoit-il  alors  »  ? 

Et  afin  qu'on  ne  puisse  pas  douter  que  ce  ne  soit  la  vraie 
signification  de  ^io-iç ,  Jocaste  répond  à  cette  question 
d^(Bdipe,  Mtyttçy  «  Il  étoit  grand  )>. 

(30)  §.  XVII.  Et  aux  Ethiopiens  Macrobiens.  Macro- 
biens n'est  pas  le  nom  d'une  nation,  mais  une  épithète  que 
donne  Hérodote  à  cette  portion  d'Ethiopiens,  à  cause  do 
leur  longévité.  M.  Bruce  s'y  est  (a)  trompé.  Le  même  Voya- 
geur prétend  que  c'est  une  tribu  des  Shangallas ,  qui ,  n'étant 
pas  dans  l'usage  de  (6)  tuer  ceux  d'entr'eux  qui  étoicnt 

(a)  Travels  to  discover  the  source  of  the  Nile  ,  vol.  ii* , 
BookivUi,  pag.  562 y  et  de  là  traduction,  pag.  611  et  612. 
{b)  Id.  ibid.  pag.  564|  et  de  la  traduction,  pag.  6x4. 
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malades,  foibles  ou  trop^eux,  avoit  dans  son  sein  des 
vieillards  ;  ce  qui  faisoit  donner  à  cette  tribu  le  nom  de 
Macrobiens  9  et  cela  d'autant  plus^  que  les  autres  tribus  du 
même  peuple  avoient  coutume  de  tuer  tous  ceux  d'entre 
eux  qui  tomboient  malades  ou  qui  parvenoient  à  un  âge 
avance.         , 

On  défie  M.  Bmce  det^iter  un  seul  auteur  qui  ait  dit  cela 
de^  Ethiopiens-Macrobiens.  Mais,  insiste  notre  Voyageur, 
Ftolëmëe  place  les  Macrobiens  au  mê&ie  endroit  où  sont 
actuellement  les  Shangallas.  i^./Ptolcmée  ne  parle  pas  des 
Macrobiens.  Hérodote  en  fait  mention.  Selon  cet  Historien, 
Méroë  çst  leur  capitale.  Mais  qu'on  consulte  la  carte  de 
M.  Bmce ,  on  verra  que  les  Sbangallas  ne  sont  pae(  dans 
l'île  de  Méroë.  Ces  peuples  ne  sont  donc  pas  les  Macrobiens. 
Mais  quand  même  on  accorderoit  à  M.  Bruce  que  les  Shan- 
gallas  occupent  le  pays  qu'ont  habité  les  Macrobiens,  qui 
a  appris  à  ce  Voyageur  que  depuis  le  temps  d'Hérodote,  les 
Ethiopiens,  dont  parle  cet  Historien,  n'ont  pas  été  chassés 
de  leur  pays  par  quelque  autre  peuple,  et  que  les  Shan- 
gallas ne  sont  pas  une  nation  très-moderne?  Il  y  a  grande 
apparence  que  l'Ethiopie  n'a  pas  été  plus  exempte  de  révo- 
lutions que  les  autres  parties  du  globe,  et  il  seroit  bien 
étonnant  qu'un  peuple  qui  existoit  dans  le  temps  de  noiïe 
Historien,  subsistât  encore  actuellement  dans  le  même 
pays,  c'est-à-dire,  depuis  vingt-deux  à  vingt-trois  siècles. 

J'observe  encore,  avec  le  Savant  et  ingénieux  M.  Rennel, 
que  si  (a)  les  Shangallas,  les  Gongas  et  les  Gubas  existoient 
dans  ces  anciens  temps ,  ils  n'occupoieni  alors  comme  à 
présent  j  que  quelques  petits  districts  de  l'Abyssinie,  et  par 
conséquent  qu'ils  n'auroient  osé  porter  un  défi  à  Cambyses. 
Ce  savant  Anglois ,  après  un  examen  réfléchi  de  ce  que 
raconte  Hérodote  des  Macrobiens,  conclut  avec  raison  que 
ce  sont  les  Abyssiniens. 

(a)  The  Geographical  System  of  Herodotus,  &ç.  pag.  429» 
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(Si)  §,  xViii.  La  Table  du  Soleil  Solin  (a)  parle  de 
cette  Table  du  Soleil  comme  d'une  merveille,  JVam  divi- 
nitus  eae  augeri  ferunU  Pomponiuâ  Mêla  (2»)  paroît  en 
avoir  ea  la  même  idëe.  Fàusanias  meUoit  au  nombre  des 
fables  ce  qu'on  en  rapportoit  «  Si  nous  (c)  croyons,  dit-il, 
»  ces  merveilles  sur  la  foi  des  Grecs,  il  faudra  aussi  admettre 
))  tout  ce  que  racontent,  de  la  Table  du  Soleil,  les  Ethio- 
»  piens  qui  habitent  au-dessus  de  Syène  )> . 

En  s'en  tenant  au  rëcit  d'Hérodote,  la  plus  grande  partie 
du  merveilleux  disparoît.  * 

Cette  table  s'appeloit  la  Table  du  Soleil,  parce  que,  ainsi 
que  le  i^marque  Vossius  sur  l'endroit  cité  de  Mêla,  comme 
le  soleil  luit  pour  tous  les  hommes,  de  même  cette  table 
étoit  commune  à  tous  les  Ethiopiens. 

(5^)  \,  XIX.  Le -plus  d'influence.  Mot  à  mot,  et  que  toute 
V armée  navale  dépendait  d'eux.  Cest-à-dire ,  que  les  Phé- 
niciens étoient  non-seulement  la  partie  la  plus  forte  et  la 
plus  considérable  de  l'armée  navale  de  Cambyses ,  mais  la 
plus  habile  dans  la  manœuvre  et  dans  l'art  de  combattis  j 
celle ,  en  un  mot,  sans  laquelle  Cambyses  ne  pouvoit  faire 
aucune  entreprise  par  mer.  G  e  i  n  o  z  (^. 

(33)  §.  XX.  Un  collier  d'or,  M.  Lefebvïe  de  ViUebrune 
prétend  dans  sa  traduction  d'Athénée,  tom.  iv,  pag.  249, 
qu'il  faut  traduire  >;pJ«o»  rr^ivroit  vtfimv^luùf^  un  collier 
de  filet  d'or  tore.  Ce  présent  n'auroit  pas  été  bien  magnf^ 
£que.  J'aime  mieux  m'en  rapporter  à  Henri  Etienne ,  qui 
explique  cela  supérieurement  bien  dans  son  Trésor  de  la 
Langue  Grrecque,  tom.  m,  pag.  1079,  F,  ^' 

(34)  5.  XX.  Un  vase  d'albâtre.  Les  Naturalistes  distin- 

(a)  Solini  Polyhistor.  cap.  ixx. ,  pag.  4o. 

{b)  Pompon.  Mêla ,  lib.*  m ,  cap.  ix ,  tom.  i ,  pag,  307. 

(c)  Faasan.  Elîacor.  Poster,  sive  lib.  vi,  cap.  xxvi,  pag.  5 18. 

(d)  Mémoires  de  TAcadémie  des  Iibcription^-,  tom.  xyjii^  Hîst» 
^p»g.  119. 
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guent  l'albâtre  de  l'alabastritès.  Le  preipier  est  une  pierr©- 
molle ,  d'une  substance  gypseuse ,  qui  se  change  en  une- 
espèce  de  plâtre ,  lorsqu'on  la  brûle  :  l'autre  est  une  pierre 
âure>  susceptible  d'un  beau  poli,  et  dont  la  contcxture 
approche  de  celle  du  marbre.  On  faisoit  d'alabastrites  des 
vases  propres  à  mettre  des  parfums ,  parce  qu'on  pensoit 
que  cette  pierre  avoit  la  vertu  de  les  conserver.  Lapi^ 
dem  {a)  alahaatriten, . . .  eavant  ad  vasa  unguentaria  , 
quoniam  optime  servare  incorrupta  dicitur,  Hérodote  veut 
parler  de  l'alabastritès,  quoique  j'aie  traduit  albâtre.  Il  pro- 
vénoit  d'une  carrière  aux  environs  deThèbes  en  Egypte  (è)^ 
J'aimerois  mieux  cependant  croire  qu'on  le  tiroit  de  la 
montagne  Arabique ,  puisqu'il  paroît  que  la  ville  d'Alabas* 
tron  en  prenoit  le  nom ,  ou  plutôt  que  cette  pierre  s'appe- 
loit  ainsi  du  nom  de  cette  ville.  On  nommoit  aussi  Ala-^ 
hastriies  mons,  la  partie  du  mont  Arabique  où  on  la  trou- 
vait. Onychem  (c)  etiam  tum  in  Arahiœ  montihua,  nec 
lisquam  aliubi  ^  nasci  putavere  nostri  v/sieres.  On  l'appe- 
loit  aussi  (c^  Onyx  :  pJéoç  âXtt^ttTr^lrtis  ô  xttiiovfitvtç  cfo^,  Pline 
dit  dé  même  ^  au  commencement  du  huitième  chapitre  > 
livre  XXXVI  :  Hune  {^Onychem)  aliqui  lapidem  alabas-* 
triteh  vocant.  On  trouve  aussi  dans  Horace  i 
Nardi  {e)  parvus  Onyx  eliciet  eadum. 

Ce  marbre  étoit  d'un  blanc  pâle,  comme  on  le  voit  pair 
ce  vers  de  Paul  le  Silentiaire  (/*)  : 

*'Oavw  r*  îytf|  ^itjKi  ê)«tpyd^ùVTt  fAtrixx^ 

(a)  Plîn.  Hist.  Nat.  lib.  xxxvi ,  cap.  vin ,  tom..ii ,  pag,  734, lin.  17* 
,  {h)  Theophrast.  de  Lapîdik.  pag.  i54,  in  arersâ  parte*  Flin.  loco 
superiùs  laudato. 

(c)  Plin.  lib.  xxxYi,  eap.Tii ,  tom.  !ii ,  pag.  764,  lia.  lo. 

{d)  Dioscorîd.  lib.  v ,  cap.  cliii  ,  pag.  587. 

(tf)  Lib.  IV ,  Od.  XII ,  vers.  17. 

.(/)Pauli  Silentiarii  descn|>tio  Tempîi  Sta&  Sophis,  part.  »> 
Tcr».  x&  \  ad  calpQinHistaria&  JcLCinnami^Pamn^^  1670^  ùi-falw^ 
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«I  Et  tout  ce  que  nous  envoie  de  précieux  rOn}'i  pâle  A 
9  brillant  ». 

11  y  en  avoit  cependant  d  autre  couleur^  comme  on  le 
voit  dans  le  même  chapitre  de  Pline.  On  faisoit  aussi  des 
vases  à  boire  avec  cette  pierre.  On  les  appeloit  Panathénaï* 
queak  Us  contenoient  deux  cotyles.  Il  y  en  avoit  de  très- 
granda,  qui  tenoient  dehx  congés  ^  et  d'autres  encore  plua 
grands.  Athénëe  nous  apprend  (a)  ces  particularitës  d'après 
le  Philosophe  Posidonius.  Mais  le  luxe  ne  se  borna  point  là  : 
on  en  fit  des  pieds  de  lit  pour  la  table,  des  amphores ,  et 
même,  au  rapport  de  Cornélius  Népos,  cité  par  Pline,  des 
colonnes  de  trente -deux  pieds  de  hauteur.  Mais  je  croi» 
cela  d'autant  plus  exagéré ,  que  le  même  Pline  raconte 
qu'on  regarda  comme  quelque  chose  de  merveilleux  quatre 
petites  colonnes  d'Onyx ,  qui  omoient  le  théâtre  de  Cïor- 
nélius  Balbus.  Cet  Auteur  ajoute  tout  de  suite  qu'il  en  a 
vu  trente  plus  considérables  dans  la  salle  à  manger  de 
CalUstus,  affi-anchi  de  l'Empereur  Claude. 

(55)  5.  XX.  De  vin  de  palmier.  H  y  a  dans  le  grec  :  ^«im- 
x/iis  ùtTtJt  xA^ùj.  Hérodote  ne  désigne  jamais  les  différentes 
sortes  de  vin,  ou  plutôt  de  boisson,  par  le  pays  qui  les  pro- 
duit, mais  par  les  plantes  dont  on  les  tire.  Il  parle,  Hv.  11, 
J.  Lxxvii ,  de  vin  d'orge  tïvùç  î»  xftêiatf  5  de  vin  de  Lotos , 
liv.  IV,  Ç.  cLXXvii  ;  de  vin  de  vigne  «hoç  ifivixtfç^  liv.  11, 
.  5.  XXXVII  et  I.X.  «îftç  pomxffUç  est  certainement  du  vin  de 
palmier,  de  dattes,  liv.  11,  §,  i*xxXvi.  Il  ne  peut  donc  y 
avoir  de  doute  sur  cette  expression. 

Ce  vîn  étoit  et  est  encore  la  boisson  ordinaire  des  Orien-^ 
taux.  Dioscorides  (h)  enseigne  la  manière  de  le  faire.  Il  y  en 
,  avoit  d'excellent ,  sur-tout  celui  qu'on  tii'oit  des  dattes  ap- 
pelées Caryotes.  Il  étoit  capiteux.  Caryotœ  (c)  maxime  et 

(a)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  xi ,  cap.  xiii ,  pag.  4ç)4y  F  ;  496 ,  A* 

{b)  Dioscorid.  Mater.  91edic.  lib.  v,  cap.  xl,  pag.  oSg. 

(c)  Plin.  Histor.  Natural.  lib.  ziii,  cap.  iv,  tom.  x,  pag.  6&5. 
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celehrantur  9  et  cibo  quidem,  sed  et  succo  uberrifneë.  Ex 
qidbits  prœcipua  mna  Orienti,  iniqua  capitù 

(56)  §.  XXI.  Qu'ils  étaient  dea  espions.  Dans  le  grec  : 
marim-mç,  Juliuâ  (a)  Pollùx  cite  ce  mot  comme  ëtant  d'Hé- 
ktxlote  :  il  ne  peut  se  prendre  ^  en  cet  endroit,  que  dans  le 
âeils  qu'on  lui  a  donné  ;  et  cependant  le  traducteur  latin 
de  Julius  Pollux  le  rend  par  contemptores ,  qu'il  ne  peut 
jamais  signifier.  Mais  ce  peut  être  une  faute  d'impression 
pour  contemplatores, 

{Sy)  §.  XXI.  Portez 'lui  donc  cet  arc  de  ma  part. 
\^.  M.  Bruce  {b)  prétend  sans  aucune  rai^n  légitime  que 
ces  Ethiopiens  Macrobiens  sont  les  Shangallas  actuels.  Ce 
Voyageur  se  trompe^  comme  je  l'ai  prouvé  note  3o. , 

2^, Partant  de  ce  principe ,  il  dit  :  a  Les  ShangaUas  {c) 
3>  ont  une  coutume  religieuse  fort  singulière  ;  c'est  qu'ils 
Tk  attachent  toujom-s  à  leur  arc  un  anneau  ou  ime  courroie 
»  de  la  peau  de  chacun  des  animaux  qu'ils  tuenty  à  l'instant 
fi  même  qu'ils  Tiennent  de  les  tuer  y  depuis  l'éléphant  jus-» 
»  qu'au  moindre  lézard.  Insensiblement  ces  anneaux  finis- 
»  sent  par  couvrir  l'arc ,  et  se  roidissent  au  point  qu'on  ne 
))  peut  plus  le  bander.  Alors  le  Shangalla,  à  qui  il  appar- 
»  tient,  en  prend  un  autre ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  égale- 
})  ment  couvert  d'anneaux  ». 

T^.  Bruce,  après  avoir  avancé  sans  aucune  preuve  que 
les  Ethiopiens  Macrobiens  sont  les  ShangaUas  d'aujour- 
d'hui, se  sert  de  cet  usage,  établi  chez  ce  peuple,  pour 
expliquer  un  passage  d'Hérodote,  que  certainement  il  n'a 
pas  compris.  Il  s'agit  du  ^.  xxi ,  où  Gmibyses  envoie  des 
présens  au  Roi  d'Ethiopie.  Celui-ci,  qui  soupçonnoit  avec 
raison  les  ambassadeurs  du  Roi  de  Perse  d'être  des  espions, 
leur  remit  son  arc  en  leur  disant  :  u  Portez-lui  cet  arc  de 

{ai  Jnliua  Folluz ,  lib.  ii ,  cap.  iv ,  Segm  Sg ,  pag.  182. 
{h\  Travcls  to  dîscover  the  source  of  the  Nile',  vol.  i|i  , 
Boolc  vih ,  pag.  662 ,  et  de  la  traduction,  pag.  611  et  613. 
(c)  làvibid.  pag,  56i  et  Ô62  \  de  la  traductioà ,  pag.  6ii. 
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)>  ma  part ,  et  dites-lui  :  Jje  Roi  d'Ethiopie  conseille  à  celui 
»  de  Perse  de  Tenir  lui  faire  la  guerre  avec  des  forces  plu» 
»  nombreuses^  lorsque  les  Perses  pourront  bander  un  aro 
))  de  cette  grandeur  aussi  facilement  que  moi  ». 

M.  Bruce  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  :  a  L'arc  (a)  et  la 
»  dé&  furent  portés  à  l'armëe  des  Perses  :  aucun  d'eux  ne 
»  put  bander  l'arc.  C'ëtoit  cependant  Tare  même  dont  lea 
D  sauvages  se  servoient  dès  l'enfance.  Mais  nous  ne  devons 
»  pas  croire  que  s'il  eût  ëtë  possible  de  le  bander  encore, 
})  quelqu'un  des  nombreux  archers  de  l'armëe  de  Gmibyses 
»  n'y  eût  rëussi.  H  n'y  avoit  pas  sûrement  assez  de  dispro- 
»  portioîi  entre  la  force  d'un  Macrobe  et  celle  d'un  Perse , 
»  pour  que  l'arc ,. bande  par  l'un,  ne  le  pût  être  par  l'autre. 
))  Mais  la  vëritë  est  que  cet  arc  ayant  perdu  toute  son  ëlas« 
»  ticitë  par  l'effet  de  la  coutume  que  j'ai  citëe^  il  ne  pou- 
}>  voit  plus  être  bande  par  les  Macrobes  eux-mêmes^  et 
»  quand  on  voulut  l'envoyer  à  Cambyses,  on  l'ôta  de  l'ar- 
M  bre^  où  il  ëtoitsans  doute  appendu  depuis  long-temps  )k« 

Hërodote  rëfute  cela  en  deux  mots  au  commencement 
du  5-  XXII.  «  Le  Roi  d'Ethiopie ,  dit-il,  ayant  ainsi  parle, 
))  dëbanda  son  arc  et  le  donna  aux  Envoyës  ».  Le  Roi 
remit  son  arc  aux  Envoyës,  c'est-à-dire,  celui  qu'il  venoit 
de  débander,  celui  dont  il  se  servoit  habituellement,  celui 
qu'il  tenoit  à  la  main,  lorsqu'on  lui  présenta  les  Ambassa^ 
df  urs  de  Gimbyses.  Ce  n'ëtoit  donc  pas  un  arc  qu'on  avoit 
ôtë  de  l'arbre  où  on  l'avoit  appendu,  depuis  qu'on  ne  pou* 
voit  plus  en  faire  usage.  De  plus,  cet  arc  n'avoit  pas  perdu 
son  élasticité ,  puisque  le  Roi  d'Ethiopie  l'avoit  détendu 
facilement,  et  si  les  Perses  ne  purent  le  bander,  c'est  qu'ils 
étoient  moins  forts  que  les  Ethiopiens-Macrobiens.  Une 
autre  preuve  que  cet  arc  n'avoit  pas  perdu  son  élasticité, 
c'est  que  Smerdis,  frère  de  Gambyses,  le  banda  à  deus; 
doigts  près,  comme  le  dit  Hérodote,  §.  xxx. 

(a)  Travels  to  discover  the  soarce  of  the  Nile  ,  yol.  uà  ^ 
Book  ytb,  pag.  5Q5,  et  de  la  traduction,  pag.  6i5. 
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(38)  ^.  xxTi,  La  pourpre.  Les  Anciens^  et  sur-totit  (a) 
Aristote  et  (6)  Pline,  ont  décrit  avec  une  certaine  étendue^ 
le  coquillage  qui  donnoit  cette  teinture  si  célèbre.  Cepen- 
dant nos  Naturalistes  ne  sont  pas  bien  décidés  sur  l'espèce 
particulière  de  ce  coquillage  qui  est  la  vraie  pourpre  des 
Anciens.  M.  Camus  a  fait ,  dans  le  second  volume  de  sa 
traduction  de  l'Histoire  des  Animaux  d' Aristote ,  pag.  698 
et  suivantes,  un  extrait  judicieux  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
curieux  à  ce  sujet  dans  les  auteurs  qui  l'ont  devancé.  On 
peut  y  joindre,  si  l'on  veut,  M.  Goguct  dans  son  ouvrage 
sur  l'Origine  des  Loix,  des  Arts  et  des  Sciences,  &c.  tom.  11, 
pag.  97  et  suivantes. 

M.  Bruce,  qui  se  pjaît  beaucoup  aux  paradoxes,  s'inscrit 
en  faux  sur  cette  assertion  àes  Anciens  et  des  plus  savans 
d'entre  les  Modernes.  Il  soutient  que  (c  le  prétendu  coquil- 
»  lage  (c)  oà  étoit  la  pourpre,  servoit  vraisemblablement 
»  à  caclier  la  connoissance  que  les  Tyriens  avoient  de  la 
>»  Cochenille  ».  Il  abord  oit  en  tout  temps  à  Tyr  une  multi- 
tude pix)digieuse  d'étrangers ,  paimi  lesquels  il  de  voit  ^en 
trouver  beaucoup  qui  étoient  très-curieux  de  s'instruire 
des  arts  et  des  différentes  branches  de  commerce  qui  avoient 
donné  à  cette  ville  un  éclat  et  une  splendeur  que  nulle  autre 
n'a  jamais  eus.  Comment  a-t-il  pu  arriver  que  parmi  ce 
grand  nombre  de  curieux,  il  ne  s'en  est  pas  trouvé  un  seul 
qui  se  soit  apperçU  que  la  teinture  en  pourpre  ne  se  faisoit 
pas  avec  un  coquillage  particulier  à  ces  parages?  Car  cette 
pêche  devoit  occuper  une  multitude  prodigieuse  de  monde. 
Mais ,  comme  je  l'ai  dit ,  M.  Bruce  aime  les  paradoxes. 

On  trouve  au  Pérou  des  limaçons  qui  donnent  cette 
pourpre  :  il  y  a  grande  apparence  que  c'est  le  même  ani- 
mal ;  on  peut  voir  ce  qu'en  dit  l'ingénieux  et  savant  Auteur 

•    (a)  ArUtot.  Hist.  Animal,  lib.  v,  cap.  xv. 

{b)  Flin.  Histor.  Natur.  lib.  ix ,  cap.  xxxtt. 

(c)  Travels  to  discover  the  source  of  the  Nile,  vol.  i»' j  Intro- 
duction, pag.  i4X»  et  de  la  traduction,  pa<^.  lxti. 
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de  l'Histoire  Philosophique  et  Politique  des  Etablissemens 
et  du  Commerce  des  Européens  dans  les  deux  Indes  ^ 
tom.  11Ï9  pag.  243  de  la  seconde  ëdition. 

(59^  §•  xxiK  S*^  ne  réparoient  tetirs  forces.  Je  lis  aTec 
M.  Wesseling  «vt^ip^y^au  lieu  de  «vt^vfov.  Niai  hoc  se  vini 
potu  rectearent  Yojez  la  note  de  ce  SaTant.  C'est  aussi  la 
leçon  des  manuscrits  >^  et  ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(4o)  §.  XXXII.  Qu'ils  vivoient  de  piandes  bouillies,  ïm^ 
manière  de  vivre  et  les  usages  des  Ethiopiens  étoient  si 
extraordinaires^  qu'Hérodote  a  cru  devoir  remarquer  que 
maigre  leur  singularité  ils  vivoient  de  viandes  bouillies» 
n  avoit  déjà  observé  plus  haut ,  5^  xviii ,  que  ce  que  l'on 
appeloit  cheie  ces  peuples  la  Table  du  Soleil  étoit  une  prairie 
chargée  de  viandes  bouillies.  On  est  bien  surpris  après 
cela  que  M»  le  Chevalier  Brjice  assure  <t  qu'ils  {a)  ne  se 
»  nourrissoient  que  de  viande  crue  séchée  au  soleil  m  \  et 
un  peu  plus  bas,  «  je  {h)  fais  mention. ...  de  leur  manière 
»  de  vivre  de  chair  cru^/ parce  que  c'est  une  chose  que  je 
»  puis  certifier  avoir  vue  moi-même  encore  en  usage  che< 
«  eux  I».  Ce  tndt ,  et  plusieurs  autres  encore  que  j'ai  r^evés» 
sans  compter  une  multitude  d'autres  que  la  nature  de  mon 
travail  ne  m'a  pas  permis  de  critiquer,  doivent  rendre  très-, 
suspect  le  récit  de  M.  Bruce ,  et  sur-tout  ce  qu'il  nous  dit 
de  l'Histoire  ancienne  de  cet  empire ,  qu'il  fonde  sur  l'auto- 
rité d'un  manuscrit  écrit  dahs  l'aneienne  langue  du  pays.. 
Car  si  un  homme,  qui  prétend  savoir  supérieurement  la 
langue  grecque,  fait  cependant  dans  cette  langue  des  Biutea 
qu'on  ne  pardonneroit  pas  à  un  commençant,  comment 
pourroit-on  se  persuader  de  son  habileté  dans  une  langue 
destituée  de  tous  les  secours  que  nous  avons  pour  apprendra 
le  grec  et  le  latin  ?  Je  ne  prétends  pas  que  cette  histoire  et 
tout  ce  que  nous  dit  de  l'Ethiopie  M.  le  Chevalier  Bruce 

{a)  TrayeU  to  dlscover  the  source  of  theNlle,  vol.  ist ,  jBookii<l  ^ 
pag.  452,  et  de  la  tradnction ,  pag.  519. 
(b)  Id.  ibid.  pag.  ^3  3  do  U  traduction  ;  pig*  6ao. 
Tome  III.  T 
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9oit  le  fruit  de  son]  imagination  *,  mais  je  suis  bi^n  tenté  de 
crçire  qu'il  a  cru  lëgèremeut  ce  que  lui  en  ont  débité  des 
.  imposteurs  ^  et  qu'il  n'a  d  autres  garants  de  la  plus  grande 
{)artie  de  ce  qu'il  avance  que  ces  mêmes  imposteurs. 

(4i)  $.  xxxxi.  h' eau  de  (xtte  fontaine  est  sifoible.  Ce 
^'ajoute  ^érodote  fait  bien  voir  qu'il  doutoit  de  l'exil 
tence  dSine  pareille  fontai&e.  Mais /en  admettant  mêiMB 
que  ce  fût  son  sentiment ,  le  célèbre  Boerhaare  le  justifie 
amplement ,  et  fait  Toir  que  les  bois  d'Ethiopie  sont  plus 
pesans  que  l'eau.  Ubinam  (a) ,  dit*il  y  talis  aqua  hodie  ? 
N^usquàm  sane  ,  et  si  semel  haberi  posset ,  daretur  com^ 
parandœ  aquœ  cognitio.  Sed  neque  natura  talem  hic  nobiê 
prœbet ,  neque  ors  uUa  parare  potest,  ne  soUicitistimd 
quideni  et  repetitd  distiUatione,  Quare  credidi  oiim  ista 
legens,  quœpro  verissimia  habeo,  quod  ligna  in  ^Ohvopiœ 
illâ  parte  quam  ponderosissima  habeantur  ^  aquœ  sitnul 
nostrqrum  respectu  leyissimœ  sint  :  tum  positis  in  mecUo 
Asifls,  Africœ  et  Americœ  gravissimi  penderie  lignis,  non 
4ubitàbimu8.  amplius ,  quin  in  illie  telluria  plagia  ligna 
hab0antur  ponderosissima ,  in  conftrmationem  eorwn  quœ 
Jlerodotua  narravit  :  enim  vero  hodiernœ  observationes 
probant  fsre  omnia  Mdovt  Vibi  dicta. 

Quant  à  ce  que  dit  Hérodote^  que  les  cLoses  encore  plus  ' 
légères  qtfe  le  bois  alloient  au  fond  y  ce  peut  ifttre  une  exa- 
gération des  Envoyés  de  Cambyses.  Cependant  Arrîen 
raconte  {h)  y  d'après  Mégasthènes^  que  le  Silas^  fleuve  de 
l'Inde,  ne  peut  rien  soutenir  sur  ses  eaux,  et  que  tout  se 
précipite  au  fond  y  tant  son  eau  a  moins  de  force  et  esit  plus 
légère  que  toutes  les  autres  eaux. 

(42)  5»  XXIV.  Fcdte  de  verre  fossile  y  aisé  à  mettre  en 
muvre ,  et  qui  se  tire  en  abondance  des  mines  du  pays. 
Notre  verre  ne  se  tire  point  de  la  terre  :  il  coûte  beaucoup 

(a)  Boerhave  Ëlementa  Chimiœ  »  tom.  ly  pag.  55o. 
(6)  Arrianî  Indica^  cap.  vi,  $.  n  y  pag.  56o« 
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Ae  peine  à  faire.  On  troa>v^e ,  au  rapport  de  (a)  Ludolf,  dans 
quelques  endroits  de  l'Ethiopie,  une  grande  quantité  de  sel 
fossile,  qui  est  transparent,  et  qui  se  durcit  à  l'air  :  c'est 
pcut-étîre  ce  sel  qu'on  a  pris  pour  du  Terre. 

a  Les  Ethiopiens ,  dit  Diodore  de  Sicile  {b),  ont  des 
»  usages  particulicfrs  «fur  leur  sépulture.  Ils  embaument  les 
»  i5orps  ;  et, -après  avoir  fondu  tout  autour  une  grande  quan*- 
m  iité  de  verre,  ils  les  placent  sur  une  colonne,  de  manière 
»  que  les  passans  les  voient  à  travers  le  verre,  comme  l'a 
u  dit  Hérodote.  Ctësias  de  Cnide,  voulant  montrer  que  cet 
»  Auteur  nous  a  conté  une  fable,  assure  qu'on  embaume  lô 
»  corps  -,  mais  qu'on  ne  fond  (c)  point  dessus  à  nud  le  verre, 
»  qui  le  hi'ûleroit,  et  l'endommageroît  au  point  qu'il  ne 
»  pourroit  plus  conserver  aucune  ressemblante;  que,  par 
»  cette  raison,  on  faisoit  une  statue  ^'or,  dans  le  creux  de 
»  laquelle  on  plaçoit  le  mort,  et  autour  de  laquelle  on  fondoit 
»  du  verre.  Cette  représentation  se  posoit  sur  le  tombeau; 
»  et  l'on  voyoit ,  à  tra^lers  le  verre,  la  statue  d'or  qui  ressem- 
»  Moit  parfaitement  au  mort.  Telle  étoit  la  ^sépulture  des 
M  gens  riches.  Ceux  qui  l'étoient  moins  avoient  des  statues 
D  d'argent,  et  les  pauvres  dWgile.  Mais  le  verre  suffisoit  à^ 
»  tout  le  monde ,  parce  qu'il  se  trouve  >en  abondance  en 
))  Ethiopie». 

(43)  §.  XXIV.  N'a  rien  de  désagréable.  Après  ces  mots 
il  y  a  dans  l'original  :  iC*«  tz^t  ^ivrtt  Çmftftti  Ifùotvç  mutjS  tM 
fifcvi.  M.  Wesseling  pi-étend  qu'il  faut  transporter  ««rf  rS 
M»»ï  aprèis  ùi  jtiixtT^tt  y  qui  est  deux  lignes  plus  bas.  Cela 
paroît  vraisemblable  :  mais  il  résulte  de4à  que  la  première 
partie  de  cette  phrase  est  une  de  ces  répétitions  ordinaires  à 
Hérodote,  et  que  j'ai  dàla  supprimer  comme  tant  d'autres. 
Cette  phrase  que  j'ai  supprimée  se  rapporte  évidemm^it 

(a)  Ludolfi  Histor.  JEthiop.  iib.  i ,  cap.  ^i. 
(&)  Diodôr.  Sicul.  Iib.  ii ,  $.  xv,  toni.  i ,  pag.  128. 
(c)  Ctéaias  et  Diodore  de  Sicile  n'ont  point  saisi  le  sens  d'Hé- 
rodote. 
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à  r«y  rrixfiK  MaisValla  l'ayant  rapportée  au  cadavre ,  du 
.  Ryer  l'a  suivi  >  et  n'a  sauvé  l'absurdité  qu'en  faisant  un 
nouveau  contre-sens. 

(44)  §»  xxivw  Les  plus  proches  parens  du  mort  Je  place 
ici,  avec  M^  WessèUng,  ëea  mots,  ivrm  rf/yjjfxvï,  qui  pa- 
Toissent  avoir  été  transposés.  Cette  transposition  est  con- 
firmée par  un  manuscrit  de  l'Abbaye  de  Saint -Rémi  à 
Rheims» 

(45)  §*  XXV.  Son  armée  de  terre,  •  ^-iÇif  o^fttriç^  dans 
Hérodote ,  signifie  une  armée  de  terre,  et  non  de  l'infan-- 
terie.  Les  traducteurs  s'y  sont  trompés. 

(46)  5-  XXV.  Que  les  villes.  Il  y  a  dans  le  grec  :  nriêti 
ixifctvity  lès  vivres.  Cette  expression  est  fort  commune  dans 
Hérodote.  On  a  vu  plus  haut,  t»  (a)  rSv  ivêtfârm  izif^'iftcy 
les  songes  ;  et  l'on  verra  plus  bas  :  7o70y  {b)  ii'jt  zf^^^v  ixif^tuv 
irr)  ûvi^ffy  ùirt  û^*yif«v.  Ils  n'ont  ni  or  ni  argent.  Voyez 
Aussi  liv.  VIII,  §.  cxLii,  note  218. 

(47)  §.  XXV.  Mangeoient  celui.  Malgré  cette  horribl? 
lamine,  la  table  du  Prince  étoit  servie^avec  la  même  déli- 
catesse et  la  même  profusion  (c).  Servahantur  intérim  illi 
^enerosœ  aves ,  et  instrumenta  epularum  camelis  vehe^ 
hantur  :  cum  sortirentur  milites  ejus ,  quis  mole  periret^ 
f^uispejus  ifiueret, 

(48)  Ç.  XXVI.  De  la  tribu  JËschrioniène.  Thémista- 
coras  {d)  ne  nomme,  dans  le  Livre  d'or,  que  deux  tribus 
à  Samos,  la  Scbésiène  et  l'Astypaléène.  De4à  Berkélius  {e) 
Voudroit  qu'on  lût  ici  la  tribu  Schésiène.  Mais  Thémista- 
goras  ne  parle  que  des  commencemens  de  l'établissement  de 
la  colonie,  où  les  Grecs  se  trouvèrent  mêlés  avec  les  Carient 
-— "  I    ■■  ■     ■    u 

(a)  Herodot.  lib.  i ,  $.  czx. 
(&)  Id.  lib.  y ,  $  XLiY. 
(c)  Senec.  de  Ira,  lib.  m,  cap.  xz. 

{d)  Apud  Etymolog.  Mag.  Voc.  ArTWAX«i«,  pfg.  160,  Un.  2$* 
et  seq. 
(e)  Ad  StepbaxL  Sy2»nt.  in  toc.  Av*a-tç^ 
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Xe  nombre  des  tribus  peut  avoir  augmente ,  lorsque  Samos 
de-vint  plus  florissante. 

Henri  de  Valois  («)  a  bien  vu  qu'il  falloit  lire  dans 
l'Ëtymologicum,  Xtjncfy  Htiniv  et  X^ffi»,  et  par  conséquent 
qu'il  faut  dire,  la  Tribu  Chësiène. 

On  ignore  en  quel  temps  cette  colonie  fut  fondée. 

(49)  §.  XXVI.  Les  îles  des  Bienheureux.  Ce  pays  n'étoit 
pas  proprement  une  île., On  l'appeloit  de  la  sorte,  parce 
qu'il 'étoit  environné  de  tous  côtés  de  sables.  On  lui  avoit 
donné  le  nom  d'île  des  Bienheureux,  relativement  à  l'ari- 
dite  des  plaines  sâbloneuses  dont  il  étoit  entouré. 

Ce  que  dit  Hérodote  de  la  grande  Oasis  est  confirmé  par 
M.  Bruce,  a  Le  district  (ô)  d'El-Wah  comprend,  dit-il,  le» 
)>  deux  (c)  Oasis  des  anciens ,  la  grande  et  la  petite.  Des 
»  sources  abondantes  jaillissant  au  milieu  des  sables  brûlans 
3)  et  ne  tarissant  jamais,  ont  invité  les  bommes  à  s'établir 
3)  en  grand  nombre  autour  d'elles.  En  conduisant  les  eaux 
1)  dans  les  campagnes  voisines ,  on  7  a  répandu  la  fécon- 
M  dite»  On  apperçoît  de  tous  côtés  des  jardins  et  de  la  ver- 
»  dure,  et  l'on  a  planté  de  vastes  forêts  de  palmiers,  qui, 
3)  avec  la  grande  quantité  d'eau  qui  sort  de  ces  fontaines, 
3>  rendent  ce  pays  un  petit  paradis.  Il  ressemble  ^  ces  îles 
3)  riantes  et  fertiles  qui  s'élèvent  au  milieu  d'un  immense 
»  océan  ». 

(50)  §.  xxvri.  Que  ies  Grecs  appellent  Epaphus,  Epa- 
phus  étoit  fils  d'Io,  fille  d'Inacbus.  Les  Grecs,  qui  rappor- 
toient  tout  à  eux,  prétendoient  qu'il  étoit  le  même  que  le 
Dieu  Apis.  Mais  les  Egyptiens  rejetoient  cela  (d)  comme 

■*«■      I..  —     ■  I    I    .1     ■  I  ■    I     I    ■   «  I  I  II        ■  '   ■  I  'Il    "^mi» 

{m)  Benr.  Yalesiî  îii  Excerpt.  è  Dî^nys.  Haliearn.  pag.  yS* 

(B>  Travels  to  discover  thé  source of  tlle  Nile ,  vol.  3d ,  Book  6»1», 
cbap.  i9th,  pag.  723,  et  de  la  traduction ,  pag.  83o.  Voyez  aussi 
▼ol.  ad ,  p^g.  470^  et  de  la  traduction ,  pag.  5i2. 

(c)  M.  Bruce  se  trompe.  L'El-Wah  ne  comprend  que  la  grande 
Oasis.  Voyez  la  Table  Géographique ^  article  Oasis. 

{d)  iËlian»  ^i6t.  Animalrlib.  zx,  cap.  x,  tom;  n,  pag.  6i^» 
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une  fable ,  et  disoient  qu'Epaphxi»  ëtoit  postérieur  à  Apî» 

ie  plusieurs  centaines  de  siècles. 

.^Bschyle  trouve^  dans  la  Mythologie  de  son  pays,  la 
raison  qui  fit  donner  ce  surnom  au  Dieu  Apis.  Frométlbée 
s'adressant  à  lo,  lui  dit  :  «  Arrirée  (a)  à  la  bouche  CîaBO- 
3)  p^que ,  Jupiter  te  rendra  la  raison ,  en  te  toachant  seule- 
3)  ment  de  la  main  :  tu  engendreras  le  noir  Epaphus,  qui 
»  tirera  son  nom  de  l'attouchement  du  Dieu  ».  L'allosioiÇL 
à  ce  nom  n'est  sensible  que  dans  le  grec,  qui  dit  tV^^^r 
X**^f^ty  ^  touchant  de  la  main. 

Qu'il  me  soit  permis  de  hasarder  une  axxtre  conjecture  : 
tout  le  monde  sait  que  les  Grecs,  d'après  un  vain  rapport 
de  nom,  ou  même  de  syllabes,  se  forgeoient  des  généalo- 
gies ,  et  attribuoient  à  leurs  héros  l'origine  de  la  plupart 
des  nations  et  de  leurs  dieux.  Ils  avôient  appris ,  eo.  voya- 
geant en  Egypte,  que  la  mère  d'Apis  étoit  fôcondée  (jb)  par 
un  rayon  qui  descendoit  du  ciel,  ou,  comme  s'exprimoient 
quelquefois  les  Egyptiens ,  par  le  contact  de  la  lune  (c)f, 
iwttç^  rijç  ot?itiilns*  Cette  expression  *£ir*t^j) ,  qui  avoit  beaur- 
coop  de  rapport  avec  leur  Epaphuft,  leur  donna  peut-être 
occasion  de  confondre  l'un  avec  l'autre. 

(5i)  §.  XXV  ix^  Qu*il&.  seréjouisaoient  du  mauvais  succès 
de  ses.  armes.  Cambyses  perd  les  troupes  qu'il  avoit  envoyé 
piller  le  temple  de  Jupiter  Ammon  ;  lui-même  est  obligé 
de  retourner  en  Egypte,  la  rage  dans  le  cœur,  après  avoir 
échoué  dans  son  expédition  contre  les  Ethiopiens,  aussi  mal 
exécutée  que  mal  concertée*  Revenu  à  Memphi^,  il  trouve 
toute  la  ville  en  joie.  Il  s'imagine  que  ses.  malheurs  sont  le 
sujet  des  réjouissances  publiques.  H  mande  les  magistrats 
qui  l'assurent  que  la  cause  de  ces  réjoTiissanoes  vient  de  ce 
que  le  Dieu  Apis  s'est  manifesté.  Persuadé  qu'ils  lui  dé- 

(a)  TEschyl.  Frometh.  Viuct.  vers.  853 ,  et  àeq.  J*ai  faît  usage  d« 
Télégante  traduction  de  M.  du  Theil. 

(b)  Herodot.  lib.  m,  §.  xxviii. 

(c)  Plutajrch.  Sympo8.  lib.  vin,  Frobl.  i,  pag.  7i8,,B, 
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cuisent  la  Terîté^  il  les  condamne  à  mort.  Il  fait  venir 
^Asmlé  les  Prêtres.  Ils  loi  tiennent  1q  même  langage.  Q 
leor  ordonne  de  lui  amener  leur  Dieu.  Quand  il  vit  que 
c'ëtoit  un  jeune boeuf^  il  tire  son  poignard^  blesse  à  la  cuisse 
le  Dieu  Apis,  fait  .fustiger  les  Prêtres,  et  ordonne  qu'on 
fasse  maiurbasse  -sur  tous  ceux  qu'on  trouveroit  dans  les 
rues  célébrant  la  Cète  d'Apis.  Remarquez  sur-tout  que  ceci 
se  passa  au  retour  de  Cambyses  de  sa  malheureuse  eipé- 
ditioB  d'Ethiopie.  Rien  de  si  naturel^  rien  de  si  vraisem* 
bhéïle  que  ce  récit. 

Que  fait  M.  le  Chevalier  Bruce?  H  întenrertit  l'ordre 
des  temps,  et  suppose  que  ceci  précède  Fexpédition  d'Ethio- 
pie. Pour  donner  quelque  couleur  à  ce  tragique  é'véncment, 
qui  par  cet  arrangement  cessoit  d^avoir  aucune  sorte  de 
motif;  il  place  en  Ethiopie  un  peuple  imaginaire  de  Pas- 
teurs, ennemi  des  Egyptiens  et  des  Ethiopiens.  A{H:ès  q^uoi 
il  ajoute  :  «  Voulant  (a)  alor»  flatter  ces  Pasteurs  et  eoxt^ 
D  server  la  paix  avec  eux,  Cambyses  tomba  avec  fureur  sur 
»  le»  Dieux  et  les  Temples  de  l'I^gypte.  Il  égorgea  le  Dieu; 
»  Apis,  et  il  détruisit  Mem^diis  et  tous  les  édifices  qu'il 
»  rencontra  sur  son  passage.  Cette  conduite  ne  pouvoit  que 
»  plaÊre  aux  Pasteurs,  également  ennenus  de  ceux  qui  renr 
»  doient  un  culte  aux  animaux,  et  de  ceux  qui  habitoient 
]>  les  Tillira.  Aussi,  après  ces  san^ans  préliminaires,  Cam-» 
»  byses  conclut  avec  eux  une  paix  solemnelle,  chaque  nation 
ji  jurant  Tune  à  l'autre  une  étemelle  amitié  )>.       -^>^ 

M.  le  CSievalîer  Bruce  particularise  tous  ces  faits,  comme 
^il  avoit  recouvré  roriginal  de  ce  Traité  avec  Phistorique 
qui'  le  préeèdé  et  qui  le  suit.  Ce  Traité  a  sans  doute  été^ 
écrit,  dans  le  Geez  ou  la  langue  des  Pasteurs,  et  il  fait  pro- 
Bal^ement  partie  dès  manuscrits  précieux  de  cette  langue 
dont  il  a  enrichi  sa  patrie.  M.  Bruce  voudra  bien  nous  en 

Ça)  TraveUto  dîscovcr the  source  of  the Tîile ,  toI.  ist, Booka^^ 
ebaç.  5^h,  pag.  45i  ;  d«  la  tFaductioUi  pag.  617. 
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instruire  dans  une  nouyelle  édition  de  son  Voyage.  Car  à 
moins  d'avoir  l'Histoire  de  ce  qui  précéda  et  de  ce  qui 
suivit  ce  Traité,  et  ce  Traité  même,  comment  M.  Bruce 
a-t-il  pu  nous  dire  qu'un  peuple  de  Pasteurs  traita  avec 
Cambyses  pour  lui  faciliter  l'invasion  de  l'Ethiopie,  lorsque 
l'EListoire  ne  fait  mention  ni  de  peuple  de  Pasteurs,  ni  même 
d'aucun  peuple  avec  lequel  s'allia  ce  Prince?  Comment  a-t-il 
pu  avancer  que  ce  fut  pour  plaire  à  ce  peuple  que  Cambysea 
détruisit  Mempliis ,  incendia  sea^  Temples  et  renversa  tous 
lés  édifices  qui  se  trouvèrent  sur  son  passage ,  et  que  ce  fut 
après  ce»  atrocités  que  fut  conclu  le  Traité  qu'il  fit  avec 
eux  ?  Tandis  qu'il  est  constant  par  l'histoire  qu'il  n'y  eut 
point  de  ville  dévastée ,  que  Memphis  ne  fut  pas  détruite^ 
que  ses  Temples  ne  furent  pas  brûlés,  et  que  ce  qui  arriva 
au  sujet  des  réjouissances  occasionnées  par  la  manifestation 
du  Dieu  Apis ,  suivit  l'expédition  d'Ethiopie  et  ne  la  pré- 
céda pas. 

M.  Bruce  continue  :  «  L'armée  (a)  de  Cambyses  se  rendit 
»  dans  le  pays  des  Pasteurs ,  qui  lui  fournirent  des  pro- 
»  visions  :  mais  indignés  du  sacrilège  dont  les  Assyriens 
»  s'étoient  rendus  coupables  envers  Jupiter  Ammon ,  ila 
»  conduisirent  ses  troupes  dans  des  endroits  où  elles  ne 
V  purent  se  procurer  de  l'eau  m: 

LfC  fait  est  que  Cambyses,  ayant  entendu  le  rapport  de 
ses  Envoyés,  marcha,  comme  un  furieux,  contre  les  Ethio- 
piens, sans  avoir  fait  préparer  des  vivres  pour  son  armée  : 
qu'il  n'avoit  pas  encore  fait  la  cinquième  partie  du  chemin^ 
que  les  vivres  manquèrent  tout- à -coup  :  que  les  soldats 
subsistèrent  des  herbes  qu'ils  trouvèrent  dans  les  campa- 
gnes ;  mais  que  lorsqu'ils  furent  arrivés  dans  les  pays  sâblo- 
iieux>  ils  se  mirent  dix  à  dix,  tirèrent  au  sort  et  man- 
gèrent celui  qu'il  désignoit.  Là-dessus  Cambyses  renonça  à 

(a)  Travelsto  discoTerthesourceof  theNiIe,vol.ist^Book2^, 
cibap.  5tb,  pag.  452 }  de  la  traduction,  pag.  5i& 
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«on  expédition.  Ce  malhbur  fut  occasionne  par  la  fureur 
de  ce  Prince ,  qui  le  rendit  sourd  aux  représentations  que 
lai  firent  sans  doute  ses  principaux  officiers.  Gir  il  est  vrai- 
semblable  qu'ils  lui  en  firent,  quoique  Hérodote  n'en  parle 
pas.  On  connoît  aussi  l'obéissance  aveugle  des  Perses ,  qui 
ne  leur  permit  pas  de  résister  aux  volontés  de  leur  Prince, 
n  est  donc  inutile  de  faire  intervenir  la  trahison  d'un 
peuple  imaginaire  pour  rendre  raison  de  cette  folle  entre- 
prise. Tout  est  lié ,  tout  est  suivi  dans  la  narration  d'Hé- 
rodote, et  l'on  n'a  pas  besoin  du  Roman  d^  M.  Bruce  ponr 
lui  donner  im  air  de  vraisemblance. 

(52)  ^.  XXVII.  Leur  Dieu,  Le  bœuf  Apis  ne  fut  pas  pro- 
bablement un  Dieu  de  toute  antiquité  :  peut-être  le  re- 
garda-t-on  comme  le  symbole  d'Osiris,  et  ce  fut  vraisem^ 
blablement  en  cette  qualité  qu'il  s'attira  les  hommages  et 
la  vénération  des  Ëgyptiens.  Quelques-uns  regardoient  (a) 
ce  bœuf  comme  l'emblème  de  l'ame  d^Osiris;  d'autres  assu- 
roient  (6),  sans  aucun  détour,  qu'il  étoit  le  même  qu'Osiris, 
ou  que  l'ame  de  ce  Dieu  (c)  étoit  passée  dans  ce  bœuf,  et 
qu'elle  continuoit  d'y  passer  dans  le  temps  qu'il  se  ma- 
nifestoit.  Il  y  avoit  aussi  des  personnes  (d)  qui  disoient 
qu'Osiris  ayant  été  tué  par  Typnon ,  Isis  en  avoit  mis  les 
membres  dans  une  génisse  de  bois. 

Apis  étoit  consacré  à  la  Lune ,  de  même  que  le  bœuf 
Mnévis  l'étoit  au  Soleil  :  Inter  (e)  animalia  antiquis  obser- 
vationibus  consecrata ,  Mnevis  et  jipU  sunt  notiora  : 
Mneviê  Soli  sacratus. . . .  sequena  Lunœ.  D'autres  p^* 
soient  cependant  qu'ils  étoient  tous  denx'(y)  consacrés  à 
Osiris,  qui  est  le  même  que  le  Soleil.  Quand  ce  bœuf  venoit 

(a)  Flutarch.  de  iside  et  Osiride ,  -pag.  562  ,  D. 

{b)  Strab.  Géographie,  lib.  ;p:viiy  pag.  1160,  C. 

(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  i ,  $.  lxexy  ,  tom.  ir,  pag.  96. 

id)  Id.  ibid. 

(e)  Ammian.  Marcellîn.  lib.  xjçii,  cap.  ziv,  pag.  a57. 

if)  DIodoxv  Sicul.  lib.  i ,  $•  xxi ,  tom.  i ,  pag.  25. 
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à  raoTurir  («),  c'ëtoit  rm  deuil  générstl  par  toirtc  l'Egypte^ 
Oa  en  cherckoit  un  autre  ;  et^  quand  il  étoit  (&)  trouT^, 
le  deuil  fimsaoît  Les  Prêtres  le  menoient.à  Nilopolia^  où, 
(m  le  nourrissoit  pendant  quarante  jours.  On  le  transportoit 
ensixite  sur  un  vaisseau  magnifique  à  Memphis,  oi^  il  avoR 
im  appartement  tout  derë.  Fendant  les  quarante  jours  dont 
cm  Tient  de  parler ,  les  femmes  ayoîent  seules  le  ^pcviAége- 
di&le  Toir  :  elles  se  tenoient  debout  devant  lui;  et ^  levant 
leurs  robes,  elles  lui  montroient  oe  q^e  la  pudeur  ne  permet 
pas  de  nommer.  Le  reste  di»  temps  y  la  vue  du  Bien  leur 
^toit  interdite» 

Tous  les  sns(e),  on  lui  amenoit  une  gâiisseqa'en  conr 
noissoit  à  de  certaines  marques. 

Suivant  les  Livres  Mystiques  (rf) ,  il  ne  devoît  vivrr 
«qu'un  certain  temps  :  lorsque  ee  temps  étoit  arrive,  on  le 
noyoit  dans  une  fontaine  sacrée. 

il  est  bien  étonnant  que  nous  n'ayons  appris  ces  deux 
dernières  particularités  que  d'Ammien  Mareelliil.  Gomme 
cet  auteur  est  très-récent ,  il  est  permis.,  je  crois ,  d'en 
douter. 

(53)  §.  xxvni.  QAe  de  cet  éoiavr  elle  conçoif,  Rccro{e) 
nascitur ,  nec  coiiw  peeS^is ,  ut  aiunt ,  sed  divinitus,  et 
eœleati  igné  conceptus»  «  On  dit  {f)  qu'il  est  engendra  par 
»  un  rayon  prolifique  de  la  Lune  qui  descend  sur  sa  mère 
y  lorsqu'elle  est  en  chaleur  :  aussi  remarque^t-on  dans  Apis 
yt  beaucoup  de  eboses  qui  ressemblent  à  des  figures  de  la 
»  Lune  )>.  Le  traducteur  Jatin  de  Plutai^que  a  omireela^ 

(54)  5-  xxviii«  A  de  certaines  marquer.  EMen  (^  pré«- 

(a)  Dio^pr»  Sicnl.  lib.  t,  $.  lxxxit»  tom.  e^  pag.  95» 
ib)  Id.  ibid»  §.  Lxxxv,  tolÉi.  r,  pag.  g5k 
.     (c>  Ammîan.  Mareell.  Irb.  xxis ,  oap.  xiv  ^  pag.  257. 
id)  lA.  ibid. 

{e)  Pompoo.  Mêla,  lîb.  i,  cap.  ix.^ 
if)  Flutarch.  do  Isîd«  et  Otiride  ,  pag.  56ff,  C. 
(g)  iËlian.  de  natûrâ  Animal.  IHlk.  -xi^  cAp.  x>  pag.  %ty^ 
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tenà  qa'on  reconnoissoit  le  Dieu  Apis  à  vingt-neaf  marques, 
et  que  les  S^jrpdens  ne  convenoient  pas  de  celles  doBt 
£Û8Qieiit  mention  Hérodote  et  Aristagoras.  Lersqu'Elien 
édiToit ,  la  Religion  Egyptiène  étoit  presqu'entièrement 
tombée ,  et  la  langue  sacrëe  ne  s'entendoit  plus.  Le  témoi-^ 
^lage  d'Hëiodote  est^done  beaucoup  plus  sûr  que  celui  d'un 
CQiàpilatear,  qui  ne  paroît  pas  avoir  été  doué  d^in  grand 
jugeineat.  Ammien  Mait^llin  assure  (a)  que  ce  taureaa 
deroit  avoir  nir  le  côté  la  figure  d'un  croissant.  H  peut  se  ' 
&ife  que  notre  Historien  ait  oublié  cette  marque,  ou  qu'on 
ne  Fait  pas  jugée  nécessaire  de  son  temps.       ' 

{55)  §.  XXVIII.  «Son  poil  est  noir.  On  lit  aussi  MeA«;, 
dans  les  manuscaits  ^  et  Bée  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(56)  §.  XXVIII.  Et  triangulaire.  Il  y  a ,  dans  toutes  les 
édiiioBs  et  dans  tous  les  manuscrits,  Tt7ptfry«y«f ,  quarré.  Mats 
on  voit,  sur  les  iponumens,  un  triangle.  De-là  un  Savant, 
c^est»  j«  crois,  M.  l'Abbé  Barthélémy,  corrige  (6)  x,êottow 
Tt  rfiy09êf.  J'ai  d'autant  moins  balancé  à  admettre  cette  cor- 
rection ,  qu'elle  est  approuvée  de  MM.  Valckenaw  et  Wes- 
seling. 

(^7)  5'  XXVIII.  Sous  la  langue.  Il  y  a  dans  le  grec  :  iV) 
r^  yx^rwny  SUT  la  langue.  Mais  Pline  paroît  avoir  lu  ùiti^ 
puisqu'il  dit,  nodus  (c)  sub  linguà  quem  Cantharum  adpel^ 
lanâ.  Porphyre  {d)  lisoit  aussi  de  m^ne  :  hm)  ùwl  rjf  yXttT^if 
^9$ttfûs^  Cette  conjecture  est  approuvée  de  M.  Jablonski  (0). 
(58)  ^  XXVIII.  Les  poiU  de  la  queue  sont  doublas.  Ia 
Scholiaste  de  Ptolémée  (/)  assure ,  je  ne  sais  sur  quelle  au- 
torité ,  que  la  queue  du  bœnf  croissoit  et  disânuoit  selon 
le^cqurs  delà  Lune. 

■  -  .1     '     ■  ■  ■        ■  m      ■  "       -      ■    ■        ■   ■       .     ■  .. 

(a)  Ammian.  Marcel!,  lîb.  xxiiy  cap.  xiir,  pag.  367. 
:  (b)  Recneil  des  Antiquités  Egyptiennes,  &c.  tom.  i ,  pag.  42  et  45. 

(c)  Plin.  Histor.  Watur.  lib.  viii ,  cap.  xlyi,  tom.  i,  pag.  472. 

(d)  Eusebii  Pn^parat.  Evangel.  lib.  iir,  cap.  xiii,  pag.  117,  D. 

(e)  Fanth.  ^gypt*  Hb.  iV ,  cap.  n  y  pitg.  i84  et  i85. 
(/)  Scholiast.  Ptotem^i  in  Tètrabibl.  pag.  :^* 
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(5(>)  §.  XXIX.  Impunément,  Cette  expression  z^^^^'y  ^ 
commiine  dans  tous  les  Auteurs  Grecs  ^  a  presque  toujours 
^té  recueil  des  Traductemr»  :  elle  signifie  impunément». 
(a)  A'aa'  i  rt^êUf^it  ^  yi  wnfMfiç  t^us..  «Vous.nem'anres 
3>  pas  outragé  deux  fois  impunément)),  {h)  A'aa'  «v^i  ^ml^ 
f4»r,  «V  ye  ^9  ^»y»if  »lep#7if..<t  Vous  neraurczpas  fait  inqpu- 
Hk  nément ,  à  moins  que  tous  ne  vous  envoliez  dans  les  airs  n  » 
lies  Anciens  se  sont  s^r^is  aussi ,  dans  le  même  sens  ^  du 
verbe  yv^i «  $  mais  beaucoup  plus  rarement.  (Bdipe^  indigné» 
des  reproches  injurieux  de  Tirésias  >  lui'  dit  i  (e)  ti  xtù 
^iynééif  rSof  it)  xi^Hf  ^Ptct7ç  :  a  Pensez- vous  donc  que  vou» 
3»  me  tiendrez  toujours  impunément  de  tdb  propos  ))  ? 

(60)  5-  XXIX.  Lui  donnèrent  la  sépulture.  Ce  récit  est 
contredit  par  Plutarqœ ,  qui  nous  apprend  (cQ  que  le  bœuf 
Apis  ayant  été  tué  par  Cambyses^  et  jeté  pu*  son  ordre, 
fut  dévoré  par  les  chiensw  II  me  semble  qu'Hérodote,  qui 
étoit  né  q%arante-un  ans  seulement  après  cet  événement, 
et  qui,  dans  ses  voyages  en  Egypte,  pouvoit  avoir  conversé 
avec  des  personnes  qui  en  avoient  été  témoins  ,  est  plus 
croyable  que  Flutarque,  qui  est  postérieur  à  cet  événement 
de  près  de  six  cents  ans. 

(61)5.  XXX.  Qu'il  attira  ce  Prince,.  M.  Reiske  («)  fidt 
raj^XMi»r  f{«y«y»i'7«  à  Smerdis,  contre  toutes  les  règles. 
Ta  construction  est  él  fiiv  xiy^vœt  IlfiiltimM  i'|«y«ey«r7« 
'Zfiif^if  ii^  «iyfnf  iacùMritnmt,  A  Fégard  àfï  wftnùyttyi/Jtt ,  sa 
eorrectionest  inutile.  Hérodote  ne  dit  pas  le  prétexte  dont 
se  servit  Prexaspes ,  pour  attirer  Smerdis  sur.  le  bord  de  Ik 
mer.  Cette  note  est  en  partie  tirée  de  ceHe  de  M.  Wesselmg» 

(621)  j»  XXXI.  S^il  n'f  àpoit  pas  quelque  loi  qui  per-- 

t"  ■■         '  "  .  ..10.  ■!  I      ■■  ■    -      ■ 

(a)  Sophoel.  (Bdîp..  Tyrai».  yen.  363i 

(^)  Euripid.  Orcst.  16191,  ezEdit.  Bnuick.  Tel  i595»  ex  B£t» 
Barnes. 
'    (c>  Sopbocl.  ^SièÀ^  Tjran.  Terr.  368i 

(<f)  Plutarcb.  de  Iside  et  Osirîde,  pag.  568^  F» 

(e)  liIisceUao»Lîps.  Nora^Tol. 'vuz^pag.  8^^  j   , 
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mtf,  ûc.  Ces  fiers  despotes  de  rOrient  se  croyoient  encore 
obliges  de  se  soumettre  à  de  certaines  loix.  Les  Macëdo-» 
nienB  s'étant  empares  de  la  Perse ,  n'en  reconnurent  plus 
aucoue.  Sëleucus  avoit  ëpousé  Stratonice,  dontilavoitun 
£]s.  Antioclius,  son  fils  aînë,  en  devint  amoureux  ;  naais 
par  respect  pour  son  père,  il  cacha  et  réprima  sa  passion. 
Une  maladie  de  langueur  ëtoit  près  de  le  conduire  au  tom-* 
beau^  lorsqu'on  en  découvrit  la  cause.  Sëleucus ,  qui  vou* 
loit  conserver  son  fils,  ne  balança  pas  à  lui  céder  son 
épouse*,  et  ayant  assemblé  son  armée,  il  leur  dit  :  (a)  «  Je 
^x  vous  imposerai  moins  les  loix  des  Perses  que  celle-ci, 
']>  qui  est  commune  à  tous  :  ce  que  le  Roi  ordonne  est  tour- 
w  jours  juste  ».  L'armée  ,  au  lieu  de  se  récrier  contre  une 
proposition  si  odieuse ,  applaudit  par  une  lâcbe  flatterie ,  et 
«oubaita  toute  sorte  de  prospérités  à  ce  Prince. 

(63)  J.  XXXI.  u4  moins  qu'ils  ne  soient  convaincus  de 
quelque  injustice.  On  trouve  dans  l'édition  toute  grecque 
de  Henri  Etienne ,  et  dans  celle  d'Aide,  if  v^t  fin  wk^iofiè^y 
que  Gronovius  a,  je  crois,  le  premier  cbangé  en  9  o^i  «•«-- 
f  f offé^  M.  Toup  {b)  a  rétabli  l'ancienne  leçon  qui  me  parolt 
la  véritable. 

(64)$.  XXXI.  Camhysês  épousa  la  personne  qu'il  aimoit 
Elle  s'appeloit  Atosse ,  suivant  le  Scholiaste  de  (c)  Lucien  : 
elle  (d)  épousa  depuis  le  Mage  Smerdis,  et  ensuite  Darius, 
fils  d'Hystaspes. 

(65)  §.  XXXI.  Une  autre»  Celle-ci  s'appeloit  Meroë,  si 
l'on  peut  ajouter  foi  à  Libanius  (e).       «*«. 

W  £  s  s  s  II  1 1^*  0*. 

(a)  Âppiau.  de  Kçbus  Syriacîs^  $.  lzi,  pag.  207.  '' 

(b)  Emendationes  in  Suidam ,  part,  m ,  'pag.  i3.  Vel  ex  Naperi 
cditione ,  tom.  11 ,  pag.  a8. 

(c)  Ad  Lucian.  de  Sacrifie.  $.  T,lom.  i,  pag.  53o. 

(d)  Herodot.  lib.  m ,  5-  lxxxviii. 

(e)  Libanius  Antioch.  pag.  543,  A.  M.  Wesseling  ajoute,  Orat« 
zxxii ,  pag.  668 ,  D  i  mais  Libanius  ne  la  nomme  point  en  c«t 
cndxoit. 
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(66)  §.  XXXIII.  L'épilepsie.  Le  grec  porte /Kiy^iAiy  fi&osqyie 
j'ayois  cru  bien  traduire  par  ^rancSe  maladie  ^  parce  qtie  ces 
termes  signifient  cek  littéralement.  Mais  Hésycliius  mms 
apprend  que/«fviA«  fir^s  signifie  Tëpilepsie.  Voyez  ce  Lexi- 
cographe, aux  mots  Mtyixii  tùo^ç , et  N«r»f  ^ty^tXtf,  Justin  ap- 
pelle aussi  cette  maladie  valetudo  major  (a).  Ptxdemœus 
recusabat  regem  Aridœum  ,  non  propter  maternas  modo 
sordesyquodex  Larissœo  scorto  nasceretur:  êedetiam  prop- 
ter valetudinem  majorem.  Festus  dit  au  mot  Prohiberez 
pag.  38â,  qu'on  la  nommoit  vulgairement  morbus  major, 

{fi'])  5.  XXXIII.  Mal  sacré.  «  Les  premiers  {b)  qui  <Mit 
)>  regardé  cette  maladie  comme  sacrée ,  me  naroissent  être 
))  des  hommes  y  tels  que  les  magiciens  actuels  y  les  expia- 
»  teurs ,  ceux  qui  vont  de  côté  et  d'autre  pour  exercer 
»  le  métier  de  devin  y  et  ces  arrogans  qui  affectent  une 
D  grande  piété  envers  les  Dieux,  et  prétendent  en  savoir 
»  plus  queJes  autres  hommes.  Ces  sortes  de  personnes  ne 
»  pouvant  rien  jjrésenter  d'utile ,  ont  cherché  à  couvrir 
»  leur  impuissance,  en  s'enveloppant  de  la  divinité  comme 
»  d'un  manteau  ;  et  de  crainte  que  lem*  ignorance  ne  vînt 
»  à  être  reconnue ,  ils  ont  donné  à  cette  maladie  le  nom  de 
»  Mal  sacré  »^ 

Platon  me  paroit  moins  Philosophe  qu'Hippocrates,  lors- 
qu'il  dit  dans  son  (c)  Timée>  que  cette  maladie  étant  d'uno 
nature  sacrée ,  on  l'appeloit  avec  justice  Mal  sacré. 

(68)  J.  XXXV.  Frapper  le  but  auec  tant  de  Justesse^ 
ima^ovtt  est  un  plurier  neutre ,  qui  se  prend  adverbiale- 
ment pour  tTrioTCùTcotç»  tvia-KOTToç  ûiçûç  est  une  flèche  qui 
frappe  au  but,  et  c'est  ainsi  qu'il  faut  entendre  ce  vers  de 
Théocrite  {d). 

T«|«r  ^'if^avtSaut  tut)  Moictirê^  Inmt  ûîçSfy 

j  ij  ■•■...  ■        ■        .    ■    A.  .  ■  -  ^-^  ■■ 

(a)  Justini  Hîstor.  Fhilipp.  lib.  xui ,  cap.  it ,  pag.  352. 
(6)  Hippocrat.  deMorbo  Saèro,  $.  u,  tom.  11,  pag.  325. 
(c)  Flato  in  Timso  ,  tom.  m ,  pag.  85 ,  Bi. 
Xd)  Theocrit.  Idyll.  xxiv ,  vers.  io5.  •    • 
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que  M.   Warton  (a)   change   sans   siijet   en   csriVxtxtfu 

il  j  a  une  grande  différence  entre  eV/rvo^-tf  réltita  et 
ijri  0x«7«y  ,  iMt7^  v»o^09y  Ka*]a  nùùT«»  r«|fOf<y.  Ija  première 
es^pression  signifie  frapper  an  but,  les  antres,  tirer  ocmtre 
le  biit ,  soit  qu'on  l'atteigne ,  soit  qu'on  le  manque. 

(€9)  §•  xxxT.  Z^  Dieu  lui-même.  Le  Dieu  lui-même  ^ 
à  qui  on  attribue  l'art  de  tirer  de  Fajrc ,  Apollon. . 

Beli^anobr. 

(70)  J.  XXXV.  Puisse  tirer  si  juste.  DU  {h)  ilban  maie 
perdant,  ardmo  magis  quam  conditione  mancipium. 

(71)  5*  XXXV.  Douze  Perses.  Douze  Perses  de  même 
rang  que  les  plus  distingues.  "'Ofcottt  r«7o^  v^ti^jùtn.  Ce  sont 
ceux  que  Xënophon  appelle ,  en  cent  endroits  de  la  Cyro- 
pédie,  les  Homotimes ,  '  OfiJ^tf^t.  On  trouve  dans  un  manus-^ 
crit  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  tfiùinçy  que  Heiui  Etienne 
a  eu  tort  d'adopter*,  et,  dans  mi  autre,  cfiu^t ,  qui  vaut 
mieux  j  mais  la  véritable  leçon  est  tfutvt^  qu'on  trouve  aussi 
liv.  II ,  J.  Lvii ,  et,  dans  l'édition  d'Aide.  "o^«/«  se  prend 
adverbialement,  comme  c«-<V»«3r«,  que  nous  venons  de  voir, 
note  ^S. 

(72)  5.  XXXVII.  Aux  Pataïques.  Nous  ne  savons  pas  ce 
que  c'est  que  ces  Pataïques  ;  et,  soivant  toutes  les  appa- 
rences y  nous  l'ignorerons  toujours.  Hérodote  est  le  seul 
Auteur  qui  en  ait  parlé  :  il  ne  leur  donne  point  le  nom  de 
Dieux  ;  j'ai  cru  devoir  l'imiter ,  quoique  Hésychius ,  qui 
mjfVkit  que  l'interpréter ,  les  décore  de  ce  titre.  Ce  qui  peut 
faire  croire  que  les  Pataïques  n'étoient  pas  des  Dieux,  c'est 
que  les  Anciens  ne  mettoient  qu'à  la  pouppe  les  figures  des 
Dieux  tutélaires  des  vaisseaux ,  et  jamais  à  If  proue ,  et 
que  cette  dernière  place  étoit  destinée  seulement  à  dea 
figures  d'animaux  qui  donnoient  le  nom  au  vaisseau.  C'est 

(a)  Theocrlt.  Wartoni,  Oxonii ,  1770,  i/»-4.  paj.  ayS. 
(6)  Senec.  de  Ira ,  lib.  m ,  cap.  zit. 
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le  sentiment  de  (a)  Selden  et  de  Morin  {by  Stanley  (cj 
CTO  joit  cependant  qu'on  plaçoit  indifféremment  les  Dietuc 
tutëlaires  à  la  pouppe  ou  à  la  proue,  cr  On  sait,  dit-il,  que 
D  les  vœux  se  mettoient  sur  les  genoux  (d)  des  Dieux  tûtë- 
m  laires  ».  Properoe ,  faisant  allusion  à  cette  coutume ,  place 
les  vœux  de  la  République  à  la  proue  -y  ce  qui  prouve  que  le 
Dieu  tutékire  de  ce  vaisseau  y  étoit. 

(e)    SoWe  metu  patrîam ,  qnse  nunc  te  yîndice  fréta 
Imposait  prors  publîca  vota  tuae. 

/  Je  réponds  que  les  navigateurs  plaçoient  quelquefois 
leurs  vœux  ailleurs  que  sur  les  genoux  de  la  divinité  tuté- 
laîre  :  par  exemple,  ils  les  écrivoiént  sur  les  voiles  (J^, 

Ceux  qui  voudront  s'instruire  à  fond  là-dessus^  n'ont 
qu'à  consulter  la  savante  note  de  Thomas  Stanley ,  sur  le 
vers  2 1 4  des  sept  Cheù  devant  Thëbes,  Tragédie  d'.£scliyle , 
tom.  II,  pag.  75o,  de  l'édition  de  Pauw. 

(j5)  §.  xxxvii.  Donû  les  loix  interdisent  Ventrée  à  tout 
autre  qu'au  Prêtre.  Il  y  a  dans  le  grec  :  iç  ri  êv  êifi^it  tçt 
kotifui  i}iX4f  yt  n'rot  t^im ,  que  le  Traducteur  latin  traduit  : 
inatcessum  alteri  (templum  nempe)  quant  Sacerdoti.  Ce 
sens  est  bien  en  général  le  véritable;  mais  on  n'a  pas  rendu 
la  particule  y\.  Ta  plupart  des  Interprètes  s'imaginent  que 
cette  particule  et  autres  semblables  sont  explétives  \  et  ne 
servent  qu'à  l'harmonie.  Je  suis  persuadé  qu'ils  se  trom- 
pent ,  et  qu'il  est  très-peu  de  cas  où  elles  soient  oisives.  La 
particule  yi ,  par  exemple ,  restreint  ici,  et  en  une  infinité 
d'endroits ,  un  sens  qui  auroit  été  sans  elle  trop  général  II 

(a)  De  Dis  Syrîs.  Syntag.  ii  ^  cap.  tYi,  pag.  279,  &c. 

{b)  Mémoires. de  rAcadémie  des  Inscriptions ,  tom.  x,  Mém* 
pag.  39,&c. 

(c)  In  notis  ad  .£schjli  Septem  contra  Thebas  y  vers.  2i4. 

{d)  De-là,  genua  incerare  Deorum,  JavenaL  Sat.  z,  vers.  55. 
Votnm  in  femore  statue  assignare.  Apuh  in  ApoL  pag.  ^92 ,  lin.  i5. 

(«)  Fropert.  lib.  iy  ,  Eleg.  vi ,  vers.  4i. 

(/)  Apnl.  Metamorph.  lib.  xi  1  pag.  579,  2. 
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nç  m'a  pas  été  possible  de  la  faire  sentir  dans  ma  traduc- 
tion :  il  faut  nécessairement  entendre  ces  particules ,  poiur 
avoir  nne  connoissance  profonde  de  la  langue  grecque  ;  et^ 
lorsqu'on  les  néglige ,  on  d(5nature  souvent  le  sens  d'un 
Auteur.  Madame  Dacier  possédoit  bien  cette  langue;  mai^ 
£mte  d'avoir  fait  attention  à  ces  particules ,  elle  n'exprime 
pas  toujours  le  sens  de  Bon  Auteur.  Entre  miUe  exemple» 
que  je  ponrrois  rapporter ,  je  me  contente  de  celui-ci  : 

Voici  comment  elle  a  rendu  ce  passage  :  «  Aussi-tôt Diomède 
»  prend  de  sa  main  une  pierre  d'une  pesanteur  âM>rme  y  et 
)>  que  deux  hommes,  tels  Qu'ils  sont  aujourd'hui ,  ne  pour- 
}>  roient  lever».  IL  falloit  traduire  :  <(  Et  que  deux  hommes 
»  du  moins  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui ,  &c. 
La  version  latine  ne  rend  pas  non  plus  la  particule  yi* 
(73*)  J.  xxxvm*  Vn  sujet  de  dérision.  La  sagesse  de  ces 
rëflexiotis  a  donne  à  M.  le  Major  Rennel^  occasion  de  s'ex- 
primer ainsi  :  «  Cela  {b)  forme  un  violent  contraste  entre  un 
))  vertueux  Aëpublicain  de  la  Grèce  et  un  Républicain 

»  moderne,  formé  sur  le  modèle  des Tels  sont,  ajoute  le 

»  même  M.  Rennel ,  les  sentimens  d'un  Républicain^  qui^ 
»  pour  jouir  d'un  plus  haut  à^^  de  liberté  civile,  aima 
»  mieux  quitter  sa  patrie,  que  de  vivre  sous  la  domination 
»  d'un  Tyran,  qui  en  violoit  toutes  les  loix  ». 

(74)  J.  xxxvili.  La  Loi  est  un  Roi  qui  gouverne  tout, 
Hérodote  veut  dire  que  l'empire  de  la  tx>utume  est  si  grand , 
qu\in  peuple  ne  voudroit  jamais,  sous  aucun  prétexte , 
changer  ses  usages ,  quelque  mauvais  qu'ils  soient  ;  et  il 
appuie  son  sentiment  d'un  passage  de  Pindare,  qui  dit  quo 

(a)  Homeri  Uîad.  lib.  v ,  vers.  3o5. 

(Jb)  GeograpUical  Syitem  of  Herodotns  ezamîned,  &c.  png.  7. 
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la  Loi  est  le  Roi  de  tous..  Si  l'on  en  croit  (a)  Platon ,  on 
doit  entendre  k  passage  de  Findare  de  cette  loi  éternelle, 
en  vertu  de  laquelle  le  fort  opprime  toujours  le  foible. 

On  peut  consulter  sur  cet  endroit  de  Platon  {b)  TAbbé 
Fraguier.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  le  passage  de  Pindare , 
tel  que  nous  l'a  conservé  le,(c)  Scholiaste  de  ce  Poëte  ;  N  ôfMç 
«  Vatican  ÇttTtXttt  ç  é9tt']£f  vt  xêii  tiéteita']0f ,  ityu  hiuttm  ra 
6«i'o7i«7#f  tfjrip7«7î»  AJ«»p<'*  «  La  Loi  est  le  Roi  des  dieux  et 
)>  des  mortels  :  elle  gouverne  et  conduit  de  sa  main  puisr 
y>  santé  ce  qu'il  y  a  de  plus  violent  ».  Aristides  (c?)  rapporte 
auss^  ce  passage  y  mais  un  peu  plus  amplement ,  puisqu'il 
ajoute  ces  mots:  rtKfMtlfofMti  t^y^iTtit'  H^ttKXt^vç/'Eviï  i-sc^nt- 
Tttç.  Son. Scholiaste  ajoute  :  tTrù  Vn^uifu  Çittç  FM»>Mvctttt  ît) 
4rpdéop«y  Evfuo^tits  «ifUtpH*]ttt^  xm)  À^fitt^uç  ii?iMo^f,  «Je  le  con- 
))  jecture  par  les  actions  d'Hercufes ,  puisqu'il  chassa  devant 
»  lui  les  bœufs  de  Géryon  sans  les  avoir  achetés,  et  les  con- 
»  duisit  au  palais  d'Eurysthée ,  bâti  par  les  Cyclopes».  Il 
paroît  y  par  ce  passage ,  et  sur-tout  par  la  fin ,  que  Platon 
en  avoit  bien  saisi  le  sens.  On  peut  consulter  les  notes  de 
MM.  Valckenaer  et  Wesseling.  Le  Scholiaste  d'Aristidea 
doit  être  corrigé  par  celui  de  Pindare. 

{'j5)  §.  XXXIX.  S'étoit  emparé.  Dans  une  (e)  fête  solem* 
nelle  qu'on  célébroit  à  Samos  en  l'honneur  de  Junon,  tous 
les  citoyens  se  rendoient  processionnellement  au  temple  de 
la  Déesse,  avec  leurs  armes.  Polycrates  ayant  amassé  sous 
ce  prétexte  beaucoup  d'armes ,  les  distribua  à  ses  partisans , 
qui  avoient .  pour  chefs  ses  frères  Syloson  et  Pantagnote. 
La  procession  finie ,  les  Simiens  mirent  bas  les  armes  >  afin 
de  se  disposer  aii  sacrifice.  Les  partisans  de  Polycrates 

(a)  Flato  în  Gorgiâ  ^  tom.  i ,  pag.  484 ,  B. 
{b)  Mémoires  de  TAcadéinJe  des  Belles- Le ttres,  tom.  ▼,  Ilut. 
pag.  m  et  suit. 
(f  )  SchoTlast.  Pindari  ad  Nem.  ix ,  vers.  35. 
(d)  Aristid.  Tltfê  P»iTop.  Orat,  i  ,  pag.  ii4 ,  lin.  26*' 
(0)  Folyseni  Strateg.  lib.  i ,  cap.  zxiii  >  S*  11  >  pag.  48  et  4^^ 
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s^étant  saisis  de  ces  armes ,  massacrèrent  tous  ceux  qui 
n'étoient  pas  cte  leurs  amis,  et  s'ëtaiit  emparée  des  postes 
les  plus  avantageux,  ils  firent  venir  *de  File  de  Naxos, 
Lygdamis  qui  en  ëtoit  Tyran, et  par  son  moyen,  ils  se  ren- 
dirent maî(tres  de  la  citadelle,  nommée  Astypalée. 

(76)5.  XXXIX.  Mille  hommes  de  trait.  Ce  nombreparoît 
trop  petit ,  vu  la  grande  puissance  de  ce  Prince ,  et  ce  qui 
en  est  dit  plus  bas ,  §.  xlv.  Cependant ,  comme  la  force 
des  armées  Grecques  consistoit  dans  les  troupes  pesamment 
années ,  il  peut  se  faire  qu'il  eût  à  sa  solde  dix  mille  hommes , 
ce  qui  est  beaucoup  ;  car  on  sait  qu^Athènes  et  Lacédémone 
ne  mettoient  guère  plus  de  monde  sur  pied,  dans  les  temps 
les  plus  brillans  de  leur  République. 

(jj)  §,  xxxix.  Qu'ilferoitplus  de  plaisir  à  un  ami,  ôc. 
Cette  pensée  est  fausse,  et  Libanius  me  paroît  avoir  raison , 
lorsqu'il  dit  dans  un  Discours,  qui  n'est  point  venu  jusqu'à 
nous^  (à)  Ui^oKtr  uvé^at^ôç  ôvz  àtlut  tû^ptttftrùmt  xtf^mvm, 
mç  akyitf  ^fjf^tv^tfcç.  «  Le  gain  ne  fait  pas  naturellement 
})  autant  de  plaisir  à  l'homme ,  que  la  perte  ne  lui  cause  de 
))  douleur». 

J'ajoute  que  quoique  cette  maxime  soit  vraie,  il  n'en  est 
pas  moins  certain  que  celui  qui  ravit  le  bien  à  quelqu'un 
lui  fait  une  blessure  profonde.  En  rendant  le  bien ,  on  ne 
guérit  pas  la  blessure.  Le  cœur  de  celui  qui  a  reçu  l'oflFense 
reste  toujours  ulcéré. 

(78)  J.  XL.  La  Jalousie  des  Dieux»  Voyez  la  note  84  sur 
le  liv.  I*',  5.  xxxii.  l'ai  rapporté  dans  la  note  à  laquelle  je 
renvoie,  un  passage  précieux  de  Plutarque.  Ce  Philosophe 
raisonnoit  en  sage  ;  mais  ces  saines  notions ,  peu  connues 
du  vulgaire ,  et  les  idées  absurdes  que  s'étoit  fait  de  la  Divi- 
nité ce  même  vulgaire,  prévalurent  encore  long -temps 
après  notre  Historien.  Je  n'en  citerai  que  cet  exemple. 
Paul  Emile  rendant ,  selon  l'usage  ,   compte  aiv  Peuple 

(a)  Anecdota  Qcscs ,  tom.  n ,  pag.  i6. 
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Romain  de  sa  conduite^  s'exprime  ainsi  :  «  De  Brinde«  (a) 
»  je  me  suis  rendu  en  un  jour  à  File  de  Corcyre.  De  Cpr- 
il  cyre  j'ai  été  à  Delphes  en  cinq  jours  ^  et.  j'ai  sacrifié  au 
*  i>  Dieu  (Apollon).  En  cinq  autres  jours ,  je  suis  arrivé  en 
»  Thcssalie ,  où  j'ai  pris  le  commandement  de  l'armée. 
»  Quinze  autres  jours  après ,  j'ai  fait  prisonnier  Persée , 
9>  et  j'ai  soumis  la  Macédoine.  Ayant  obtenu  des  succès  si 
))  rapides ,  j'ai  craint  qu'à  mon  retour  il  n'arrivât  qtfelque 
»  malhenr  à  l'armée.  L'armée  étant  arrivée  saine  et  sauve, 
»  mes  craintes  se  sont  ][)ortées  sur  vous  ;  car  le  Dieu  est 
m  Jaloux.  Mais  le  malheur  s'étant  appesanti  sur  moi,  et 
V  mes  deux  enfans  étant  morts  tout-à-coup ,  je  suis,  quant 
»  à  moi ,  le  plus  malheureux  des  hommes ,  mais  rassuré  et 
»  tranquille  à  votre  sujet  ». 

Je  suis  persuadé  qu'Hérodote  avoit  de  la  Divinité,  des 
idées  aussi  saines  que  Plutarque.  Voyez  liv.  \,  note  84,  et 
le  Traité  de  Plutarque,  de  la  Malignité  d'Hérodote,  J.  xvi, 
avec  la  note  3o.  Ce  Traité  est  dans  le  vol.  vi. 

(79)  \,  XLi.  Une  émeraude.  Pline  prétend,  je  ne  sais  sur 
quelle  autorité,  que  cette  pierre  étoit  une  Sardoine.  Sardo- 
rvfchen  (b)  eam  gemmant  fuisse  constat  :  ostenduntque 
Romœ ,  si  credimus ,  Concordiœ  deluhro  ,  cornu  aureo 
Augusti  dono  inclusam,  Solin  (c)  a  emprunté ,  à  son  ordi- 
naire ,  de  Pline  ce  qu'il  dit  de  cette  pierre  :  mais  il  y  ajoute 
qu'elle  venait  des  bords  de  la  (rf)  mer  Rouge,  où  cependant 
on  n'en  a  jamais  trouvé,  et  qu'elle  excita  le  goût  da  luxe 
chez  les  Romains,  quoique  les  pierreries  fussent  connues 
et  çstimées  à  Rome  long- temps  avant  qu'on  y  eût  apporté 
cette  Sardoine. 
*■■■  Il  «II.         I       ,,  ,  I 

(a)  Plutarc.  Vit.  parall.  pag.  274 ,  C. 

(b)  Plin.  Hist.  Natur.  lib*  xzxtrii ,  cap.  i ,  tom.  11 ,  pag.  764 , 
lin.  18. 

(c)  Solîni  Folyhîst.  cap.  zxziii ,  psg.  46 ,  B. 

{â)  Salmas.  FÛnian.  Ezercitat*  in  Suliui  Pulyhistor.  pag.  693  ^ 
vol.  A|B,F,  G« 
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Polycrates  ayoit  sans  doute  plusieurs  anneaux.  Ainsi  le 
récit  de  Pline  ne  contredit  pas  celui  d'Hérodote.  Saint 
Clément  d'Alexandrie  (0)  nous  apprend  ^ue  cet  anneau 
reprësentoit  une  lyre.  Mais  comme  la  représentation  d'une 
lyre  ne  suppose  pas  un  ouvrage  admirable,  et  dont  Poly- 
crates  dût  regretter  la  perte ,  on  peut  croire  que  c'étoit  une 
autre  sorte  d'ouvrage ,  qui  étoit  exécuté  sur  l'émerando 
dont  parle  Hérodote,  et  que  la  l3rre  se  voyoit  sur  la  Sar- 
doine-onyx,  dont  il  est  fait  mention  dans  Pline. 

(80)  §.  XLI.  Elle  étoit  gravée  par  y  ôc.  Il  y  a  seulement 
dans  le  grec  :  C'était  l'ouvrage  de,  ôc.  J'y  ai  substitué  le 
genre  d'ouvrage  que  le  terme  de  cachet  suppose.  Ce  Théo- 
dore de  Samos  inventa  (ô)  l'équerre ,  le  niveau ,  le  tour  et 
les  clefs.  Pausanias  (c) ,  en  parlant  de  l'art  de  jeter  en  fonte 
les  statues,  fait  mention  de  Théodore  de  Samos,  fils  de 
Téléclès,  et  de  Rhœcus,  fils  de  Philéus,  qui  en  avoient  élo 
les  inventeurs;  et  à  propos  de  Théodore,  il  parle  de  cette 
émeraude.  Il  joint  encore  autre  part  [d)  ces  deux  Artistes. 
Cependant  [e)  Diodore  de  Sicile  parle  de  Téléclès  et  Théo- 
dore de  Samos,  tous  deux  fils  de  Rhœcus,  et  habiles  sta- 
tnaires.  Là -dessus  on  pense  que  ces  Auteurs  sont  peu 
d accord,  et  que  l'un  d*eux  se  trompe.  Mais  le  Savant 
M.  Valckenaer  me  paroît  soupçonner  avec  raison,  que 
Rhœcus  avoit  donné  à  ses  deux  fils  le  nom  de  son  ami 
Théodore  et  celui  de  son  père.  Cette  conjecture  concilie 
parfaitement  Hérodote  avec  Diodore  de  Sicile  et  Diogënea 
Laerce.  Celui-ci  prétend  cependant  que  de  vingt  personnes 
de  ce  non^,  Théodore,  fils  de  Rhœcus^f^) ,  est  le  premier  s 

(a)  GleixK  Alezandr.  Psda^og.  lib.  m, cap.  zr, pag.aSg^lîn. 5. 
{b)  Plia.  Hiat.  Natural.  Ub.  vu^  cap.  %Tty  tom.  i ,  pag.  4i4^ 
lin.  i5. 
(c)  FaDsan.  Arcadic.  sîve  lib.  viii,  cap.  zrVy  pag.  629» 
{d)  Id.  Phocîc  sive  lib.  x ,  cap.  xxxvm  ,  pag.  896. 
<e)  Diodor.  Sîcul.  lib.  1,  J.  xçvni,  tom.  i ,  pag.  110. 
(/)  Dio^enu  Laeit.  lib.  11  «  Segm.  ]o3,  pag.  i4o.. 

V3 


Digitized 


by  Google 


3lO  HISTOIRE     D'HÉRODOTE. 

mais  il  peut  se  faire  qu'il  ait  confondu  le  fils  de  Rboecuii 

avec  celui  de  Tëlëclès. 

Pline  prétend  qu'il  ëtoit  défendu  de  graver  sur  l'^me- 
raude  y  décréta  (a)  hominum  ils  parcitur  scalpi  vetitU.  Si 
cette  cicfense  a  eu  lieu  y  elle  ne  regardoit  pas  sans  doute  la 
Grèce. 

Ce  fiit  Théodore  de  Samos^  fils  de  Rhœcus ,  qui  conseilla 
de  mettre  des  {b)  charbons  dans  les  fondemens  du  Temple 
d'Ephèse ,  parce  que  ce  lieu  étoit  humide ,  et  que  le  charbon, 
ayant  perdu  la  nature  du  bois,  acquiert  une  solidité  que 
Teau  ne  peut  détruire.  On  en  mettoit  par  la  nïême  raison 
sous  les  bornes,  ou  pierres  qui  servoient  de  limites  aux 

champs.  In  carhonibus  (c) tanta  firmitas  y  ut  nullo 

hâmore  corrumpantur ,  nullâ  œtate  vincantur ,  usque 
adeo  ut  eos  substernere  soleant ,  qui  limites  figunt  ad 
convincendum  litigatoreniy  quisquis  post  quantalibet  tem~ 
pora  exstiterit ,  fixumque  lapident  limitent  non  esse  con- 
tenderit.  Voyez  aussi ,  sur  le  premier  Théodore,  Hérodote^ 
liv.  !•',  §.  Li ,  note  laS. 

(81)  §.  xLii.  Et  V ayant  obtenu,  H  y  a  dans  le  grec  : 
Xot^irmi^^ç  i\  et  TH'lH.Cumkoceisuccessisset.'L^TT^àxx.ctsQX 
latin  a  mal  rendu  àjanitorepermissus.  Voyez  M.  Wcssc- 
ling ,  note  89. 

(82)  §.  XLii.  Toutes  les  circonstances.  Il  y  a  dans  le  grec  : 
Jl  écrivit,  dans  la  lettre,  tout  ce  qu'il  avoit  fait  et  tout  ce 
qui  lui  étoit  arrivé. 

(83)  §.  xLii.  //  remit  sa-  lettre  à  un  exprès.  II.  y  a  dans 
le  grec  :  ixié^Kt  iç  Atyv^of,  a  II  remit  sa  lettre  pour  être 
3>  portée  en  Egypte  ».  C'est  le  vrai  sens  de  ce  passage.  Héro- 
dote se  sert  de  cette  même  expression ,  liv.  v ,  Ç.  xcv. 
Mais  Gronbvius ,  qui  avoit  bien  rendu  le  premier  endroit, 
a  mal  traduit  le  second.  Voyez  là  note  de  M.  Valckenaer. 

(a)  Plin.  Hist.  Nat.  lîb.  xxxvii ,  cap.  v,  tom.  11 ,  pag.  774. 

{h)  Diogen.  Laert.  lib.  11  ,  Segin.  io3,  pag.  i4o. 

(c)  S.  Augustin,  de  Ci?itate  Dei ,  lib.  xxi,  cap.'  iV;  pag.  621 ,  B. 
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(84)  5.  XLiii.  Ce  Prince  en  ayant  fait  lecture,  '£9r<Ac(«^ 

it  Amasis  ayant  fait  lecture  de  la  lettre  qui  lui  venoit  de  la 

»  part  de  Folycrates ».  'EwiXtyfun  signifie  ^'e  lis^  et 

Henri  Etienne  n'a  pas  oublié  cette  signiÇcation  dans  soa 
Trésor  de  la  Langue  Grecque  ;  mais  il  ne  l'appuie  sur  aucune 
autorité  plus  ancienne  que  Lucien,  quoique  Hérodote 
s  en  soit  servi  plusieurs  fois ,  par  exemple,  liv.  i,  §.  cxxiv 
et  cxxv  ;  liv.  11 ,  §,  cxxv  ;  liv.  vil ,  vers  la  fin  ;  liy,  viii , 
§•  XXII.  Hés jchius  a  )ugé  à  propos  de  donner  dans  son 
Lexique  l'explication  de  ce  terme  :  f^cAi {«ra ,  rm  ytyfOfo-^ 
f&tvtù  JuftyfmrtK 

(85)  §.  xLiii.  Pour  renoncer  à  son  alliance.  Un  pareil 
motif  £ùt ,  à  ce  qu'il  me  semble ,  bien  peu  d'honneur  à 
Amasis  :  ce  Prince  joue  un  plus  beau  rôle  dans  Diodore  de 
Sicile.  Cet  EUstorien  raconte  {a)  que  Polycrates  •  traitoît 
rudement  ses  sujets,  et  les  étrangers  qui  alloient  à  Samos; 
qu' Amasis  lui  envoya  d'abord  àes  Ambassadeurs  pour 
l'exhorter  à  user  de  sa  puissance  avec  plus  de  modération; 
et  que  le  Tyran  n'ayant  point  suivi  ce  conseil,  Amasis  lui 
écrivit  une  lettre  ,  par  laquelle  il  rompait  toute  amitié  et 
toute  alliance  avec  lui,  parce  qu'il  prévoyoit  qu'un  Prince 
qui  traitoit  ses  sujets  d'une  manière  %i  tyrannique,  feroit 
wwe  fin  malheureuse,  et  qu'il  vouloit  s'épargner  le  chagrin 
de  voir  périr  son  ami. 

(86)  5.  'xi.iv.  De  lui  emH)yer demander  des  troupes^H  y 
n  un  peu  plus  haut,  le  fit  prier,  'E^tlh  {Ktt^iCvTttt)  ïx»ç 

if A'«iT»  rp«cr»&.  Le  verbe  i^él^mt  se^srenà  ici  en  deux 

significations  différentes.  H  signifie  priera  et  ensuite  /kire^ 
venir,  envoyer  chercher ,  faire  démander.  C'est  ce  que  n'a 
pas  senti  le  Traducteur  latin,  qui  a  rendu  ce  passage ,  oraviù 
{^Gambysem)  ut  nuTtcits  etiainad se  in  Samiim  nUssis,  ro- 
goret  aUquid  càpiarum^  Voyez  Selectaprincipum  Hisio- 
ricorum, ,  pag.  345. 

(a)  Diodor.  Sical.  lib»  i,  $.  zcv»  pa^.  ]«6. 
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(87)  5-  xirv.  Recommanda  à  Camhyses  de  ne  jamala 
ies  renvoyer  à  Samos.  On  ponnoit  inférer  d'un  passage 
d'Apulée ,  que  Pjtfaagore  fat  du  nombre  des  Samiens  que 
Polycrates  envoya  à  Camb  jsei ,  et  que  ce  Prince  retint  pri- 
sonniers, n  dit  en  effet  (a) ,  a  qne  quelques-uns  prétendent 
»  que  Py thagore  fut  amené  en  ce  temps-là  en  Egypte  parmi 
I)  les  prisonniers  du  Roi  Gambyses,  et  qu'il  fut  racheté  par 
»  Gillus,  Prince  de  Crotone  ».  Il  n'y  aToit  point,  en  ce 
I»  temp^-lày  de  Gillus,  Prince  de  Crotone  ;  mais  unGillns 
de  Tarente ,  qui  y  étant  banni  de  cette  ville  ^  alla  demeurer 
à  Crotone.  Ce  Gillus  racheta  les  Seigneurs  Perses  qui  y  en 
parcourant  la  Grèce  par  ordi-e  de  Darius  y  avoient  été  faits 

.  prisonniers  y  et  les  ramena  à  ce  Prince  (&).  Mais  il  n^est 
point  dit  qu'il  ait  racheté  des  Grecs.  Au  reste  Apulée  regar- 
doit  ce  voyage  forcé  de  Pythagore  comme  un  bruit  popu- 
laire ,  et  qui  ne  méritoit  aucune  créance  ;  car  ilajoute  y  peu 
après  y  que  le  bruit  le  plus  général  étoit  que  Pythagore 
ëtoit  allé  de  lui-même  en  Egypte ,  pour  s'y  instruire  des 
sciences  detf  Egyptiens. 

(88)  J.  XI.V.  Réduire,  littfUnfity  au  prétérit  et  à  l'aoriste 
second  y  signifie  Je  suis  subjugué^  je  suis  forcé  à  me  rendre. 
Voyez  un  peu  plus  haut  la  note  1 7  sur  ce  livre.  Au  moyen , 
il  se  prend  activement^  et  signifie  je  subjugue ,  je  force  à  se 
rendre  :  excepté  au  futur  premier,  où  il  se  prend  aussi  dans 
un  sens  passif.  Voyez-en  un  exemple  ci-dessouat,  §•  ci.v. 

(89)  J.  xLvi.  Un  sac  de  cuir.  si>ituù9s  est  proprement  un 
sac  de  cuir.  Hésychius  l'explique  par  i9%is  hffitJ^tfài.  Il  est 
aussi  expliqué  in  Glosais  mss.  Vas  adferendwnpanem  ex 
corio  i  quod  milites  ferunt.  Voyez  Thomas  Magister,  au 
mot  <di>MK9s  9  et  la  note  de  feu  M,  Oudendorp. 

(90)  §.  xLvi.  Ces  paroles  étoient  superflues*  Ilif/f  py« 
sont  proprement  ces  on^emeos  superflus  que  les  Peintres 

(a)  Apul.  Florid,  xv ,  pag.  791 ,  Un.  ult.  ex  Edit.  ad  U9iua 
Delphinî. 
(h)  Hérodot.  liy.  ni ,  }.  cxxxvm. 
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ajoutent  à  leurs  tableaux.  Ainsi  rS  é»A«»«  wtfutfyiHtit 
signifie  qu'il  suffisoit  de  -montrer  le  sac  ',  que  les  paroles 
dont  ils  l'avoient  accompagne  ëtoient  superflues. 

Les  Lacédémoniens  firent  (a)  la  même  réponse  à  ceux 
de  Ghios^  ou  plutôt  c'est  le  même  Irait  appliqué  à  un  autre 
peuple. 

Ijes  meilleurs  Auteurs  emploient  souvent  ce  terme  dans 
cette  signification  {b)  Et  fitt  y«p  ^9  tz^fi^y  «M«  r*»  Mva-Hf 

JUS/  ov^cÊf  f  wt^tifymv-^t  fi49  iya ,  Vfp<  rSf  T9f\^*if  itxeiv 
wtçiu^ytt§-m  J^'  i  wixtç  9  Tru^inm  ifiùL 

((  Mais ,  s'il  falloit  que  ]a  Grèce  devînt ,  à  la  vue  des 
»  Athéniens ,  la  proie  des  Mysiens ,  comme  on  le  dit  en 
))  proverbe,  j'ai  pris  une  peine  superflue  ,  et  la  ville , 
»  frappée  de  mes  raisons,  en  a  pris  une  aussi  ». 

L'Abbé  Auger  ne  s'est  pas  douté  de  cette  signification. 
Voyez  sa  traduction  de  Démosthènes,  tom.  m ,  pag.  2o5. 

(91)  §.  XLVii.  Et  en  coton.  Julius-Pollux  (c)  remarque 
qu'en  Egypte ,  on  £ût  des  étoffes  dont  la  chaîne  est  de  lin 
et  la  trame  de  coton.  -Ce  coton  vient  dans  ime  noix  qui  croît 
sur  un  arbre.  Voyez  liv.  11 ,  J.  i^xxxvi ,  note  3o5  -,  liv.  m , 
J.  cvi,  note  198^  liv.  vu,  J.  clxxxi,  note 291. 

(92)  5.  XLVII.  Trois  cent  soixante  autres  fils,  DuRyer 
nous  parle  ici  de  plusieurs  chasses  représentées  sur  ce  cor- 
selet ,  quoiqu'il  n'en  soit  point  question  dans  Hérodote  ;  et 
il  ajoute  qu'à  chaque  chasse ,  il  y  avoit  trois  cent  soixante 
bêtes,  &c  Singulière  méprise!  Celle  du  paragraphe  précé^ 
dent  ne  l'est  pas  moins ,  comme  on  s'en  appercevra ,  si  l'on 
veut  comparer  sa  traduction  avec  la  mienne.  Mais  en  voilà 
assez  sur  ce  Traducteur. 

(93)  §.  XLVII.  Dont  Amasis  fit  présent,  Mirentur  (d) 

(a)  Sextos  Empiric.  lib.  11 ,  advers.  Hhetores ,  pag.  agS. 

(b)  Demosth.  Orat.  pro  CoroQa,  pag.  147»  Segm.  122. 

(c)  JaliosPolluXjHb. yiT,cap.xvxi,  Segm.  76,101x1.  ii,  pag.  74i. 
{d)  Flin.  Eîst.  I^at.  11b.  zxx,  cap.  i ,  tom.  xi,  pag.  x55 ,  lin.  26. 
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hoc  ignorantes  in  ^gyptii  qy^ndam  Régis  ,  quem  Ama" 
sim  vacant ,  thorace ,  in  Rkqdionim  insidâ  ostendi  in 
templo  Minervœ ,  ccclxv  filis  singula  fila  oonstare  : 
qnod  se  expertum  nuper  prodidit  Mucianus  fer  Consul, 
patvasque  jam  reliquias  ejus  superesse  hoc  experientium 
injuria. 

<(  Vous  ne  {a)  pourriez  pas  plus  le  détruire  (le  nid  de* 
n  Alcyons)  avec  le  fer,  que  ce  corselet  si  vanté,  qu'Amasis- 
))  consacra  à  Minerve  de  Linde  ». 

Il  faut  lire  ici  /iffMtnf^  et  non  pas  uofitcnt^  comme  F» 
très-bien  vu  (b)  Tanneguy  Lefebvre ,  célèbre  Professeur  à 
Saumnr ,  et  père  de  Madame  Dacier. 

Hérodote  a  parlé  de  ce  corselet,  liv.  ii,  §.  clxxxii,  où 
l'on  peut  voir  les  raisons  qui  engagèrent  Amasis  à  l'envoyer 
aux  Lindiens. 

(94)  5.  XL VIII.  Les  avoient  outragés.  L'action  de  Pé- 
riandi-e  étoit  atroce^  et  la  conduite  des  Samiens  pleine 
d'humanité.  En  regardant  l'insulte  prétendue  des  Samiens 
comme  faite  à  eux-mêmes,  les  Corinthiens  se  rendent  les. 
complices  de  leur  Tyran,  et  se  dévouent  à  l'indigjuation  de 
la  postérité. 

(95)  §.  XL VIII.  Vers  le  temps  de  V enlèvement  du  Cra- 
tère. Le  Cratère  fut  envoyé  à  Crésus  plusieurs  années  avant 
la  prise  de  Sardes.  Périandre  mourut ,  selon  quelques 
Auteurs,  quarante -un  ans  avant  cette  époque;  <i'est-à-dire 
ràn  4,128  de  la  période  julienne,  586  ans  avant  notre  ère: 
car  il  paroît  qu'il  £aut  entendre ,  de  la  captivité  de  Crésus,. 
le  passage  de  (c)  Sosicrates ,  où  il  est  fait  mention  de  cette 
date.  D'ailleurs Eusèbe  {d)  s'accorde  avec  cet  Auteur,  à  un 
an  près.  Si  les  choses  sont  ainsi,  comment  Hérodote  a-t-il 
pu  dire  que  le  Cratère  fut  envoyé  à  Ci^ésns  vers  le  même 

{a)  JDIian.  Hist.  Animal,  lib.  ix,  cap.  xyii,  pag.  5oi. 

(b)  Kpist.  Critic.  lx  ,  part,  i ,  pag,  :m)5. 

(c)  Diogen.  Laert.  lib.  i,  Scgm.  xcv ,  pag.  60. 
{d)  £uâeb.  Chrouic.  Canon,  pag.  161. 
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temps  qjae  Përiandre  envoyoit  trois  cent  soiocante  Corcy- 
réens  à  Alyattes? 

M.  Gibert  (a)  n'étoit  point  embarrassé  :  il  supposoit  que 
les  Princes  Lydiens  portoient  deux  noms  ;  qu' Alyattes 
s'appeloit  Grësus ,  et  que  Crësus  avoit  aussi  nom  Alyattes  ; 
que  cette  confusion  de  noms  étoit  cause  de  l'embarras  et 
de  l'espèce  de  contradiction  qu'on  remarquoit  dans  le  récit 
d'Hérodote.  M.  Gibert  avoit-il  donc,  sur  les  Rois  de  Lydie , 
des  Mémoires  particuliers  ?  Gomme  il  n'en  a  point  fait  part 
au  public,  il  me  sera,  je  crois,  permis  de  n'être  pas  de  son 
sentiment 

Ce  n'est  guère  que  sur  l'a-utorité  de  (h)  Sosicrates  et 
d'Eusèbe ,  qu'on  place  la  mort  de  Përiandre  si  long-temps 
avant  la  prise  de  Sardes.  Il  paroît  qu'il  étoit  encore  vivant, 
peu  d'années  avant  l'avènement  de  Crêsaa  au  trône.  La 
guerre  que  soutint  contre  les  Mytiléniens  (c)  Hégésistrate , 
ills  de  Pisistrate ,  se  termina  par  la  médiation  de  Fériandre- 
Or  cette  guerre  n'a  dà  précéder  que  de  peu  d'années  la  pre- 
mière domination  de  Pisistrlte  sur  les  Athéniens ,  qui  est 
de  l'an  4,1 54  de  la  période  julienne ,  5 60  ans  avant  l'ère 
vu]gaire  :  il  s'ensuit  par*  conséquent  que  Përiandre  vivoit 
encore  vers  l'an  4,i5o  de  la  période  julienne,  564  ans  avant 
notre  ère. 

On  pourroit  croire  que  ce  Prince  n'étoit  pas  encore  mort 
au  commencement  du  règne  de  Crësus ,  et  voici  la  preuve 
qu'on  pourroit  en  donner.  Lorsque  Crësus  envoya  des  pré* 
sens  à  l'Oracle  de  Delphes,  il  y  en  eut  dont  Esope  fut  le 
porteur.  Or,  Plutarque,  qui  {d)  rapporte  ce  fait,  raconte 
aussi  qu'Esope  se  trouva  dans  ce  même  temps  à  l'assemblée 

(a)  Mémoires  de  T Académie  des  Belles -Lettres ,  tom.  xxi , 
Mém.  pag.  i43. 

(b)  Dîogen.  Laert.  Euseb.  locîs  laudatis. 

(c)  Herodot.  lib.  v ,  §.  xciv  et  xcv. 

(d)Plutarch.  Conviv.  sept.  Sapient.  pag.  i5o,  A.  De  bis  qui 
sero  à  numîùe  puniuntur,  pag.  556  >  F. 
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des  sept  Sages  chez  Périandre.  Ce  Prince  vivoit  donc  en-' 

core  l'an  4,155  de  la  période  julienne ,  559  ans  avant  notre 

ère  y  puisque  Crësus  ne  monta  sur  le  trône  que  cette 

année-là. 

Mais  cette  dernière  raison  est  foible*,  car  Esope  fut  préci- 
pité de  la  roche  Hyampée  l'année  (a)  précédente  ;  et  Grésns, 
ayant  été  associé  au  trône,  comme  on  peut  l'inférer  d'un 
passage  (b)  de  Plutarque,  pouvoit  avoir  envoyé  ces  présens 
du  vivant  de  son  père. 

MM.  Bouhier  et  de  la  Natize  ont  aussi  beaucoup  écrit 
sur  ce  sujet  ^  mais  lés  bornes  d'une  note  ne  me  permettent 
pas  de  discuter  leurs  opinions.  Voici  la  manière  dont  je 
tx>nçois  la  chose.  Les  Spartiates  envoient  des  troupes  contre 
Polycrates ,  Tyran  de  Samos ,  l'an  4,189  de  la  période 
julienne,  525  ans  avant  note  ère.  En  voici  la  preuve  : 
Lorsque  Gimbyses  marcha  contre  l'Egypte,  Polycrates 
donna  des  secours  à  ce  Prince  ;  et  comme  il  se  défioit  d'une 
partie  de  ses  sujets ,  il  profita  de  cette  occasion  pour  s'en 
débarrasser.  Ceux-ci,  au  lieu  d'aller  en  Egypte,  se  ren- 
dirent A  Lacédémone,et  revinrent  à  Samos  avec  les  Laeé- 
démoniens.  La  conquête  de  l'Eg^te  est  de  l'an  4,189  de 
la  période  julienne,  5u5  ans  avant  notre  ère.  Si  les  Corin- 
thiens ont  été  outragés  par  les  Samiens  une  génération 
avant  cette  expédition ,  comme  le  dit  (e)  Hérodote ,  et  si 
vers  le  même  temps  les  Samiens  ont  eidevé  le  Cratère  que 
les  Lacédémoniens  envoyoient  à  Crésus,  il  faut  que  l'oct- 
trage  des  Samiens  et  que  l'enlèvement  du  Cratère  soient 
à-peu-près  de  l'an  4, 159  de  la  période  julienne ,  555  ana 
avant  l'ère  vulgaire.  L'enlèvement  du  Cratère  s'accorde 
assez  bien  avec  cette  date  ;  1  ®.  il  se  fit  trente  ans  avant  que 
les  Lacédémoniens  envoyassent  des  troupes  contre  Poly- 

(a)  Voyez  mon  Essai  de  Chronologie ,  chap.  xix,  pag.  54f. 
(6)  Plutarch.  de  Fraterno  aixiore,pag.  484. 
.    (c)  Hcrodot.  lib.  m ,  §.  xlvui. 
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craies  ;  a?^  ce  fut  un  petit  nombre  d'années  avant  la  prise 
de  Sardes,  qui  est  de  l'an  4;  169  de  U  période  julienne, 
545  ans  avant  nptre  ère  ;  3°.  cette  date  se  concilie  parûd- 
tement  avec  l|i  narration  d'Hérodote;  car  les  inquiétude» 
de  Crésus  sur  l'accroissement  de  la  puissance  de  Cjrus  sont 
de  l'an  4,i56  de  la  période  julienne ,  558  ans  avant  Tère 
vulgaire.  Crésus  envoie  consulter,  à  différentes  reprises, 
l'Qradie  de  Delphes;  et  ayant  reconnu  sa  véracité,  il  lui 
fait  demander  à  quel  peuple  il  doit  s'allier.  L'Oracle  lui 
conseille  de  faire  alliance  avec  le  plus  puissant  peuple  de 
la  Grèce.  Crésus  recherche  en  conséquence  celle  des  Lacé- 
démoniens,  et  leur  fait  de  grands  présens  :  les  Lacédémo- 
niens,  par  reconnoissance,  lui  enyoyent  un  magnifique 
Cratère.  Ces  allées  et  ces  venues  supposent  au  moins  trois 
ans  :  tout  est  donc  parfaitement  lié  dans  notre  Historien. 

Quant  à  l'outrage  dont  se  plaignoient  les  Corinthiens,  il 
ne  convient  pas^  strictement  parlant,  à  cette  date.  Périan^ 
dre  vivoit  encore  lorsqu'ils  furent  insultés  par  les  Samiens, 
et  certainement  il  mourut  vers  l'an  4,i5i  de  la  période 
juUenne ,  '5S3  ans  avant  notre  ère.  En  supposant  que  les 
Samiens  délivrèrent  les  trois  cents  Corcjrréens  en  4, 149  da 
la  période  julienne,  565  ans  avant  notre  ère,  il  s'ensuivra^ 
i^.  qu'il  n'y  a  eu  que  dix  ans  entre  cette  insulte  des  Samien» 
et  l'enlèvement  du  Cratère  par  les  mêmes  Samiens.  Cet  in« 
tervalle  n'est  pas  assez  considérable  pour  qu'Hérodote  n'ait 
pu  dire  qu'elle  fut  faite  vers  le  temps  de  l'enlèvement  du 
Cratère  ;  2«>.  il  s'ensuivra  qu'Alyattes,  à  qui  Périandre  en-, 
voyoit  ses  enfans,  vivoit  encore)  3®.  il  en  résultera  que 
Périandre  étoit  alors  très-âgé ,  et  sur  la  fin  de  sa  vie,  comme 
le  prouve  toute  la  suite  du  discours  qu'Hérodote  fait  tenir 
à  Périandre. 

(96)  §.  XI.VIII.  Périandre.  Ce  Tyran  est  mis  au  nombr» 
des  sept  Sages  :  cependant  Platon  (a)  met  en  sa  place  Myson, 

(a)  Plato  in  Protsgori^  tom.  i,  psg.  545,  A. 
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de  Chen  en  Laconie.  Je  ne  puis  croire  cependant  qne  ce 
Philosophe  Tait  juge  indigne  de  ce  titre  ^  à  cause  qu'il  ëtoit 
Tyran,  comme  le  pense  (a)  Saint  Clëment  d'Alexandrie  : 
je  crois  plutôt  que  la  tradition  sur  ces  sept  Sages  ëtoit 
fort  incertaine,  puisqu'on  mettoit  en  la  place  de  Périandre 
tantôt  (b)  Anacharsis ,  tantôt  Epimënis  de  Crète ,  tantôt 
Arcësilaus  d'Argos  et  Myson  de  Chen. 
'  (97)  §'  xLviii.  Qu'ils  célèbrent  encore.  Il  y  a  dans  le 
grec  :  (c  Dont  ik  font  encore  usage  de  la  même  manière  ». 
Je  lis  ;t;(€«vr«(/aYec  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
'  (9^)  §'  xLViii.  Gâteaux  de  sésame  et  de  miel.  Les  gâ- 
teaux (e)  de  Samos  ëtoient  renommes.  Voyez  sur  le  Sësame^ 
liv.  T,  §.  cxciii,  note  472. 

(99)  S-  XLViii.  Les  Samiens  les  ramenèrent  à  Corcyre, 
Plutarque  {d)  prëtend  que  ce  furent  les  Cnidiens  qui  sau- 
vèrent les  enfans  des  Corcyrëens  j  que  les  honneurs  et  les 
immunités  accordes  aux  Cnidiens  par  ceux  de  Conrjrre, 
aussi-bien  que  les  dëcrets  faits  à  cette  occasion,  en  sont 
une  preuve.  Ce  furent  en  effet  les  Cnidiens  y  ajoute-t-il,  qui 
vinrent  à  Samos  avec  une  flotte,  qui  chassèrent  du  Temple 
les  gardes  de  Përiandre,  qui  firent  monter  les  trois  cents 
jeunes  Corcyrëens  sur  leurs  vaisseaux,  et  qui  les  rame- 
nèrent à  Corcyre.  Il  s'appuie  ensuite  de  l'autorité  d' An- 
ténor  de  Crète  et  de  Denys  de  Chalcide,  dans  son  ouvrage 
sur  les  Fondations  des  villes. 

Ce  témoignage  paroit  contraire  à  celui  d'Hérodote  :  mais 
examinons -le.  Ou  les  Samiens  ne  se  sentoient  point  assez 
forts  pour  enlever  les  enfans  des  Corcyrëens  aux  gardes  de 
Përiandre,  ou  ils  avoient  des  ménagemens  à  observer  à 
l'égard  de  ce  Prince.  Dans  l'un  ou  l'autre  cas,  ils  ont  recoui*s 
aux  Cnidiens.  Comment  en  effet  ceux-ci  auroient-ils  eu 

,  \ 

(a)  Clemen.  Alexandr.  Stromat.  lib.  i ,  pag.  35 1 ,  lin.  i. 

{h)  Id.  ibid.  pag.  35o  ,  lîn.  24  et  seq. 

(c)  Athen.  DeîpnosopH.  lib.  xiv,  cap.  xiii,  pag.  644,  C» 

{d)  riutarcli.  de  Hervdoti  malîgnitate ,  pag.  860 ,  B. 
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connoissance  de  l'arrivée  de  ces  enfans  à  Samoa ,  «et  du 
traitement  qu'on  leur  destinoit?  L'inhumanité  de  Périan- 
dre  dut  paroître  horrible  aux  GnidieuB  j  je  veux  qu'elle  le» 
ait  révoltés,  que  leur  cœur  se  soit  ouvert  à  la  pitié,  et  qu'ils 
se  soient  attendris  sur  le  sort  de  ces  malheureux.  Mais  la 
pitié  toute  seule  n'est  point  active  -,  et  le  plus  souvent 
elle  se  borne  à  des  larmes  stériles.  Si  les  Samiens  ne  les 
eussent  -point  sollicités ,  s'ila  ne  les  eussent  point  pressés 
par  les  motifs  les  plus  puissans,  ils  ne  se  seroient  sans  doute 
jamais  déterminés  à  venir  enlever  ces  jeunes  gens  aux 
Corinthiens.  Hérodote  n'a  point  parlé  ici  des  Cnidiens^ 
parce  qu'il  dit  rarement  toutes  les  circonstances  d'un  fait, 
et  que  l'essentiel  étoit  de  savoir  que  les  Samiens  avoieut 
été  le  grand  mobile  de  la  conservation  des  Gorcyréens. 

nine  (a)  dit  que  des  Echénéïs  ou  Rémora,  petit  poisson 
qu'on  croit  arrêter  un  vaisseau  en  s'y  attachant,  arrêtèrent 
le  vaisseau  qui  p<»:toit  ces  enfans,  et  qu'on  rend  à  Guidé , 
auprès  de  la  statue  de  Vénus ,  des  honneurs  aux  coquillage» 
qui  opérèrent  cette  merveille.  Plenam  ventU  -fitetisse  na- 
vem  ,  portantem  a  Periandro  ,  ut  castrarentur  nobiles^ 
pueri  :  conchasque  quœ  id  prœstiierint,  apud  Gnidiontm 
Venerem  colL  Toutes  les  éditions  ,  excepté  celje  du  père 
Hardouùi,  portent,  contre  l'autorité  de  tons  les  manuscrits, 
portantem  nuncios.  On  m'a  fait  un  reproche  de  n'avoir  pas 
traduit  nuncios ,  comme  si  j'étois  obligé  de  traduire  toutes 
les  fausses  leçons.  Ge  poisson  tire  son  nom  de  ce  qu'il  arrête 
les  vaisseaux.  Tout  fabuleux  qu'est  ce  fait,  il  n'en  est  pas 
moins  attesté  par  le  Gardinal  de  Toumon  et  par  Pélissier, 
qui  prétendent  en  avoir  fait  l'épreuve,  selon  Rondelet,  qui 
assure  en  avoir  été  témoin  oculaire ,  comme  le  dit  le  père 
Hardouin  dans  sa  note  sur  ce  passage  de  Pline.  Si  cette 
propriété  de  l'Echénéïs  ou  Rémora  eût  paru  certaine  à 
Aristote ,  ce  Philosophe  n'auroit  pas  manqué  d'en  parler* 

(a)  Plia.  Hist.  Natural.  lib.  ix,  cap.  xxv,  pag.  5i4. 
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Voici  ce  qu'en  dit  ce  savant  (a)  Naturaliste  :  «  L'Echénéï* 
)>  esit  un  de  ces  petits  poissons  qui  se  plaisent  parmi  les  ro-' 
»  chers.  Quelques-uns  les  font  servir  à  des  philtres  et  pour 
)>  gagner  leurs  procès.  On  ne  le  mange  pas.  Il  y  a  des  gens 
»  qui  prétendent  qu'il  a  des  pieds  ^  quoiqu'il  n'en  ait  point  ^ 
tt'et  cela,  parce  que  ses  nageoires  en  ont  l'apparence  »« 

M.  Camus  {b)  rapporte  en  note  un  paissage  de  M.  Bcck* 
man,  qui  pourroit  faire  croire  que  ce  qu'on  raconte  de 
l'Echënéïs  n'est  pas  une  fable. 

(lOo)  5.  xiiix.  Lafondation  de  Corcyre,  Ëusèbe  (c)  place  la 
fondation  de  Corcyre  en  la  xviii*  Olympiade  ;  mais  Strabon 
la  met  vers  le  (d)  temps  qu'Archias  fonda  Syracuses.  Or^ 
suivant  les  Marbres  d'Oxford  (e) ,  cette  ville  fut  fondée  la 
vingt  et  unième  année  de  l'Archontat  perpétuel  d'Eschyle  ^ 
qui  répond  à  la  troisième  année  de  la  v*  Oljrmpiade,  c'est- 
à-dire^  à  l'an  3^956  de  la  période  julienne.  Saint  Clément 
d'Alexandrie  (/)  confirme  indirectement  cette  époque ,  en 
faisant  le  Poète  Eumélns  contemporain  d'Archias  :  or, 
suivant  Eusèbe,  ce  Poète  fleurissoit  dans  la  m®  Olympiade. 

J'ai ,  par  cette  raison^  mis  la  fondation  de  Corcyre  en  3^968 
de  la  période  julienne ,  j5^  ans  avant  Jésus-Christ. 

Timée  {g)  place  la  même  époque  six  cents  ans  après  la 
guerre,  de  Tro^e  -,  mais  il  vaut  mieux  en  croire  Strabon , 
qui.  fait  le  Fondateur  de  cette  île  contemporain  d'Archias. 
Archias ,  dit  ce  {7i)  Géographe ,  faisant  voile  en  Sicile ,  laissa^ 
avec  une  partie  de  son  armée ,  Chersicrates,  de  la  race  d'Her- 

(a)  Aristotel.  Histor.  Animal,  lib*  11,  cap.  xrv ,  pag.  788  y  D. 
{b)  Histoire  des  Animaux  d'Aristote  par  M.  Camus ,  tom.  11 , 
pàg.  725,  note  5. 

(c)  Euseb.  Cfaronicoram  Lîber  posterior,  pag.  119. 

(d)  Strab.  lib.  vi ,  pag.  4i4,  B. 

(e)  Marmora  Oxoniensia^i  p^S»-  aSyEpoch.  xxxii,  (p°g-  ^^i  «x 
Edit.  Maitt.  Lond.  1752  ). 

(/)  Clemen.  Alexandr.  lib.  i ,  Stromat.  tom.  i ,  pag.  SgS ,  lin.  i4. 
(^)  Scholîast.  Apollonîi  Khodii ,  lib.  iv^  vers.  1216,  pag.  491. 
{h)  Strab.  Géographe  lib.  yi,  pag.  4i4 ,  A.  ^ 

culesj. 


Digitized 


by  Google 


THALIE.     LIVRE    III.     ^  5ll% 

fxAcBf  pour  ïondej  l'île  connue  actaellement  sous  le  nom 
de  Corcyre ,  et  qui  l^étoit  auparavant  sous  celui  de  Schërie. 
Celui-ci  en  chassa  les  Liburnes  qui  l'occupoient ,  et  la  fonda- 
Suivant  le  même  Timée  (a) ,  Chersicrates  y  chef  de  cette 
colonie  et  de  la  maison  dea  Bacchiades^  ëtoit  un  exilé  d« 
Corinthe,  ou  bien  il  en  sortit  volontairement^  parce  qu'il 
y  ëtoit  noté  ^U  «r/^i«y.  Si  cela  est  vrai,  l'inimitié  entre  la 
Colonie  et  la  Métropole  n'a  plus  rien  d'ëtonnÂnt.  On  sait 
qu'elle  se  manifesta  de  bonne  heure  :  témoin  la  iameuso 
bataille  navale  qui  se  donna  entre  ces  deux  villes,  envi- 
ron 260  ans  avant  la  guerre  du  Péloponnèse;  c'est-à-^re  , 
la  première  année  de  la  xxix«*  Olympiade.  C'est,  au  rapport 
de  (b)  Thucydides,  le  plus  ancien  combat  naval  dont  on  ait 
connoissance.  Voyez  plus  bas,  note  111. 

(101)  $.  XLJX.  Quoiqu'ils  eussent  la  jnéme  origine.  J» 
suis  la  conjecture  de  M.  Valclcnaer,  qui  lit  ffvyytyitsy  aprè» 
lavTùïa-i,  Voyez  la  note  de  ce  Savant  :  M.  Borheck ,  qui  a 
senti  la  nécessité  de  cette  addition,  l'a  mise  entre  crochets. 

(102)  §.  li.  Mélisse  sa  femme.  «  Pythaenetus  (c)  raconte, 
»  au  troisième  livre  de  son  Histoire  d'Egine ,  que  Périan- 
»  dre,  ayant  vu  Mélisse,  fille  de  Pi'oclès  d'Ëpidaure,  habillée 
>i  selon  l'usage  des  Péloponnésiens ,  sans  robe  et  avec  une 
»  simple  tunique  ,  verser  à  boire  aux  ouvriers,  en  devint 
»  amoureux ,  et  l'épousa. 

»  Il  en  eut  (c^deux  en&ns,  Cypsélus  et  Lycophron. , .  • 
»  Quelque  temps  après,  se  laissant  emporter  à  la  colère  sur 
»  le  faux  rapport  de  ses  concubines,  il  la  tua  d'un  coup  de 
y>  pied,  tandis  qu'elle  ëtoit  enceinte.  Il  les  fit  brûler  dans 
S)  la  suite  ».  On  voyoit,  près  d'Epidaure  («),  le  monument 
de  Mélisse.  Périandre  avoit-il  renvoyé  le  corps  de  sa  femme 

(a)  Scholîast.  ApoUonii  Rhodii ,  Hb.  iv,  vers.  1216,  pag,  4tji. 
(6)  Thucyd.  lib.  i,  §.  xiii,  pag.  12. 

(c)  Âthen.  Deipnosoph.  lib.  xiii ,  cap.  vi ,  pag.  .589 ,  F. 

(d)  Diogea.  Laert.  lib.  i.  Segment,  xciv ,  pag.  58  et  59, 
\t)  Pausan.  Corînthiac.  iîye  lib.  n,  cap.xxviu,  pag.  177. 
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à  Proclès,  pour  qu'il  lui  donnât  les  honneurs  de  la  sépul- 
ture, ou  bien  étoit-Cé  un  cénalaphe  ?  C'est  cfe  que  je  n'ose- 
rois  dëddery  et  peut-être  ce  qu'il  importe  assez  peu  de 
savoir. 

(io3)  §*  îi.  ^ràn  â^Epidaucte.  Les  Poètes  confondent 
assez  souvent  le  T  Jp^nDd^  avec  le  B^oYAgtff  \  mais  les  Prosateurs 
en  font,  à  ce  qu'il  me  semble,  une  grande  différence  :  par 
exemple,  ils  n'ont  jamais  appelé  les  Rois  de  Perse,  de  Lacë- 
démone  et  d'Athènes  Tyrans  ;  mais  ils  ont  donne  ce  nom 
aux  Rois  de  Syracuses,  à  Pisistratc,  &c.  Tyran ,  chez  les 
Grecs,  signifie  un  usurpateur  qui  gouverne  un  peuple  contre 
«on  gré,  sans  son  aveu,  quand  même  il  gouvemeroit  sui- 
vant les  règles  de  la  justice.  Pisîstrate ,  par  exemple ,  étoit 
un  Tyran,  quoique  son  gouvernement  fût  doux.  Hieron  en 
étoit  un  pareillement ,  quoique  Xënophon  en  fasse  l'éloge 
dans  le  Discours  qu'il  a  intitulé  ;  Hieron  sive  Tyrannicus* 
Il  l'y  appelle  toujours  Ti^êtncç  ;  et  c'est  ce  qui  avoît  fait 
croire  que  ce  terme  se  prenoit  aussi  en  bonne  part  chez  le* 
Grecs  ;  au  lieu  qu'en  françois ,  il  n'a  rien  d'équivoque.  Il 
signifie  encore  en  notre  langue  un  Prince  légitime,  qui 
^jouveme  ime  société  d'une  manière  contraire  à  sa  nature  ^ 
a  ses  intentions ,  à  son  but  primitif.  Mais  écoutons  Xéno- 
phon  ;  <f  Socrates  (a)  croyoit  que  la  Royauté  et  la  Tyran- 
d)  nie  étoient  deux  espèces  d'empires  dififérens  entr'eux. 
fi)  Gelui  où  les  sujets  étoient  gouvernés  de  leur  consente- 
9)  ment  et  conformément  aux  loix ,  il  le  regardoit  comme 
91  une  Royauté  :  mais  il  appeloit  Tyrannie  celui  où  les  sujets 
S)  étoient  gouvernés  malgré  eux,  d'une  manière  contraire 
^  aux  Loix,  et  suivant  les  caprices  du  Prince». 

Cornélius  Népos  (5)  dit  aussi  :  Omnes  autem  et  hahentur 
et  dicuntur  Tyranni,  qui  potestate  ^unt  perpétua  in  eà 
civiiate,  quœ  libertate  usa  est 

■  ■  .  ..f.i 

(a)  Socratîs  Memorabilîa ,  lîb.  iv,  cap.  vi ,  $.  Zii,  pag.  a6^t 
(à)  Corn.  Ifepos.  Milciad.  £ap.  m,  p»|(.  Co» 
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I^ajouterai  à  ces  autorités  celle  d'Hérodote  même  :  lors- 
que les  Lacédémoniens  voulurent  rétablir  à  Athènes  les 
PisistratideS)  Sosiclès  de  Corinthe  leur  dit  :  «  (a)  S'il  vous 
»  paroît  avantageux  que  les  villes  soient  gouvernées  par  de» 
»  Tyrans,  pourquoi  ne  leur  en  donnez- vous  point  Texem- 
w  pie,  et  n'en  établissez-vous  point  un  chez  vous  »  ?  Héro- 
dote faisoit  donc  une  grande  distinction  entre  le  Tifuwoç 
et  le  BtcnXtifi  car  il  est  certain  que  les  Lacédémoniena 
étoient  gouvernés  par  des  Rois. 

(io4)  §.  LU.  Négligé  dans  tout  son  extérieur.  L'expres- 
sion grecque  «Aif«i»«  indique  qu'il  n'a  voit  point  pris  les 
bains.  Avant  l'usage  du  Unge ,  les  bains  fréquens  étoient 
aussi  nécessaires  pour  la  santé  que  pour  la  propreté,  sur- 
tout dans  les  climats  chauds. 

(io5)  5-  XII.  Que  f  en  ai  été  moi-même  V auteur.  «  Ei 
»  y«p  riç  rufiÇoffi  if  «v7«7r(  iytycvtt ifioi  ri  iu']n  yiyvty 

n  viftiff.  Toute  la  difficulté  de  ce  passage  vient,  à  mon  avis,- 
»  de  ce  que  les  Critiques  ont  cru  que  ilt^yuTtifttiy  signifioit 
»  ici  la  même  chose  que  JVp«|«,  et  qujil  falloit  le  rapporter 
»  à  rtfftÇâ^tivy  représenté  par  le  pronom  c-ft.  Je  pense,  au 
i>  contraire,  que  i^t^yetrifc^y  signifie  ici  içinv^Uy  comme 
»  dans  ce  même  livre,  §.  xxx,  i%îfyiTA']ê  rlf  Àh>^tù¥i  et 
»  J.  XXXI ,  i%î^yicrur\ù  riv  étê^iXÇttiv.  Ce  sens  ,  iltfyurufnfw 
h  û-Çtyje  rai  tuée ,  c'est-à-dire,  i^otre  mère,  étant  admis , 
»  je  crois  qu'on  peut  laisselr  subsister  if  ûo^olg^^  en  sous-en- 
»  tendant  v^tjyftttrtj  ffvj^CiQtjKort ^  TVftft^eifiêtn  ou  Traêtjficto-u 
»  Mais ,  si  l'on  vouloit  absolument  le  changer ,  j^aimerois 
»  mieux  lire  if  »v^f  rot  y  tibi  oh  eam,  se,  matrem.  Quant  à 
n  ce  qui  suit,  je  serois  fort  porté  à  lire,  rivM  wMvv  /tci^O'* 
»  Z^f  «^A*'>  '^^f  *•  ^-  ^'  ^*  quelque  malheur  t'est  arripé  au 
»  sujet  de  ta  mère,  il  ms  regarde  de  mime,  et  j'y  participé 
M  d'autant  plus  que  j'ai  été  son  meurtrier  n .     ^ 

{o)  Hérodot.  lib.  v,  $.  xcii. 
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1®.  La  oorrection  if  ««7^  m  ne  me  paroît  pas  nécessaire* 
n  faut  laisser  f  y  âtt^oln  y  en  sous-entendant  wfivf^o^  >  comme 
Ta  voit  d'abord  bien  vu  M.  G)ray ,  et  comme  M.  Wesseling 
Favoit  observe  dans  sa  note. 

a^.  Je  ne  peux  admettre  le  cbangement  de  ro  vXtvv  en 
ri  rat  vXtuv ,  parce  que  ce  corrélatif  se  sous-entend  commu-» 
nément.  Voyez  M.  Hoogevcen,  de  Particulis  Linguœ  Grœ- 
cœ,  cap,  liix  f  secL  iii. 

5''.  Quant  à  v^t  iXt^yAaûftnv  y  le  Traducteur  latin  a  eu  tort 
de  le  rendre  par  id  perpetravi.  Quoique  je  fusse  bien  per- 
suadé de  l'inexactitude  de  cette  version,  j'ai  cependant  tra- 
duit comme  si  je  l'avois  suivie.  Je  comptois^  dans  une  note , 
rendre  raison  de  ma  version ,  et  expliquer  le  passage.  Mais 
en  relisant  mon  ouvrage  y  comme  je  n'avois  pas  sons  les  yeux 
l'original,  je  n'ai  plus  senti  la  nécessité  de  faire  la  note.  Il 
est  hors.de  doute  que  i^ifyanifitiv  signifie  y'aî  tué  :.  o-^t  est 
un  pronom  persomiel  qui  signifie  ipsum,  ipsam,  Fériandre 
n'ose  dire  à  son  fils ,  y 'ai  tué  ta  mère  :  il  se  contente  de  dire, 
je  l'ai  tuée.  On  ne  pouvoit  s'y  méprendre;  et  par  cette  ré* 
licence,  il  croyoit  peut-être  diminuer  l'horreur  de  son 
crime.  Si  j'avois  traduit,  et  je  le  ressens  d'autant  plus  vive-» 
ment ,  que  J'ai  été  nioi  -  même  l'auteur  du  meurtre  de  td 
mère ,  j'aurois  rendu  ce  passage  d'une  manière  claire  et  con- 
forme au  sens  de  l'Auteur  ;  mais  j'aurois  exprimé  ce  qu'Hé- 
rodote vouloit  supprimer  par  délicatesse.  C'est  ce  qui  m'a 
fait  adopter  une  tournure  qui  paroit  un  contre-sens,  et  qui 
cependant  n'en  est  pas  un. 

(io6)  J.  MI.  //  vaut  mieux  faire  enpie  gue  pitié.  Expres- 
sion proverbiale  en  notre  langue ,  que  je- n'ai  point  cru  de- 
voir changer.  Pindare  a  dit  de  même  avec  le  style  énergique 
qu'on  lui  connoît  :  (a)  K^irç-m  pUrtffiSf  ^éivûç.  n  L'envie 
»  vaut  mieux  que  la  pitié  ». 

(107)  5-  Mil.  Son  fils  aîné.  Il  s'appeloit  Cypselus.  Foyet 

(a)  Pythie.  Od.  i ,  Tera.  i64. 
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J.  x.,  note  102.  Feu  M.  Wesseling  a  relevé  l'erreur  de 
Le  Paulmier  de  Grentemesnil  ,  qui  prétendoit  (a)  qu'il 
s'appeloit  Gordius^  d^aprëa  Aristote  [b).  Mais  Gordius^  ou 
plutôt  Gorgias,  comme  cm  lit  dansFlutarque  (c),  «toit  frèro 
de  Périandre ,  et  non  son  fils  ;  et  par  conséquent  Psammiti- 
chus^  fils  de  Gorgias,  qui  succéda  à  Périandre,  étoit  nevea 
de  ce  Prince,  et  non  son  petit-fils. 

(  108  )  J.  LUI.  Les  bien»  de  votre  père.  ^Owûç  sont  les 
biens  paternels,  le  patrimoine,  (d)  TiSç  où  ^enit  it  ÏJgpo/  ftif 

hTFXiat^  >(SH  r^tn-xioiot  ytyifanv.  «  N'est-il  pas  affreux  que 
»  d'autres  aient  doublé ,  et  même  triplé  leur  patrimoine  en 
»  l'affermant  »  ?  Tovç  (e)  li^iuç  ôUttç  i^ût  ^iv  it  U  rSt  trp«y- 
ftilmit  fctyaXnç  iz^$icrui^o  ,  vftéîç  ^i  i^t»  rop  tr^oç  d?iXiiXovç  «-««- 
Xiftof  ixafnovç  HX^l*  9  «  Ds  augmentoient  leurs  patrimoines 
»  dans  les  troubles,  tandis  que  vos  guerres^ intestines  dimî- 
n  nuoient  le  vôtre  )).  Je  lis  ensuite  rf  s«  ,  au  lieu  de  cçi  , 
avec  M.  Yalckenaer. 

(109)  §.  LUI.  La  Tyrannie  est  de  sa  nature  chancelante 
et  mal  assurée.  Il  y  a  dansl'original  :  tu^itntÇyXfnft»  ar^AXt^it^ 
qui  signifie  mot  à  mot  :  «  La  Tyrannie  est  une  chose  glis- 
X  santé  ».  Euripîdesfait  dire  de  même  à  Agamemnon  (/)^ 
•n  parlant  de  la  sufHrème  puissance  :. 

c(  Cet  lionneiir  est  chancelant  )>. 

(110)  §►  I.TII-  MiUeaTnans.  «  La  Tyrannie  [g)  est,  de 
»  tous  côté»^  en  butte  aux  traits  de  ceux  qui  en  sont  vio- 

(fl)  Palmér.  Exercîtat.  in  Auctotes  Grscos ,  pag.  i5. 
{h)  De  Republîcâ ,  lib.  v ,  cap.  xii ,  pag.  4ii ,  B. 
(c)  Conviv.  VII  Sapient.  pag.  i'6o ,  C. 
{d)  Demosth.  in  Apbobum.  Orat.  i ,  pag.  5o8 ,  92. 
{é)  Lysîas  contra  Eratosthenem  ,,  pag.  128,  lin.  38« 
(/)  Kuripid.  Iphîgen.  in  Aulide  ,  vers.  21, 
{g)  Eurlpîd.  incertie  Tragœdise  y  pag.  5o7 ,  vers.  ti4. 
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j)  lemment  épris  :  il  faut,  mon  père,  vous  tenir  ep  ^arde 
)>  contre  eux  ».  C'est  un  fragment  d'Eyripides,  que  nous  a 
conservé  (a)  Stobee.  Je  le  traduis  suivant  la  correctiou  de 
M.  Valckenaer,  qui  lit  au  second  vers  : 

^Voyez  les  notes  de  ce  Savant  sur  ce  passage  d'Hérodote. 
M.  le  Docteur  Musgrave  corrige  ce  vers  de  même  que 
M.  Valckenaer,  sans  nous  avertir  qu'il  tient  cette  correc- 
tion de  ce  Savant. 

(m)  5*  i^m-  Assassinèrent  sonfih.  Le  Scholiaste  de  (&) 
Tliucydides  prétend  que  ce  meurtre  occasionna  la  bataille 
que  se  livrèrent  sur  mer  les  Corinthiens  et  les  Corcyréens. 
Mais ,  comme  elle  se  donna  360  ans  (c)  avant  la  fin  de  la 
guerre  du  Péloponnèse ,  et  que  cette  guerre  finit  Tan  4,3 10 
de  la  période  julienne,  il  s'ensuit  que  cette  bataille  a  dû 
se  donner  l'an  4,o5o.  Mais  Cypsélus ,  père  de  Périandre , 
ne  régna  que  l'année  suivante  à  Corinthe. 

Feu  M.  le  Président  Bouhier  (  d)  croyoit  qu'il  s'étoit 
glissé  j  dans  le  texte  de  Thucydides,  une  faute,  et  qu'il  fal- 
loit  lire  160  ans,  au  lieu  de  360.  Cela  s'accorde ,  il  est  vrai, 
avec  ce  que  j'ai  dit  plus  baut  de  l'âge  de  Périandre.  Mais 
pourquoi  faire  des  cbangemens  au  texte  d'un  Auteur,  sans 
une  nécessité  absolue  ?  On  a  vu  ci-dessus  {e)  que  le  Fon- 
dateur de  Corcyre  étoit  un  exilé  de  Corinthe.  Il  peut  très- 
bien  se  faire  que  ceux  qui  se  joignirent  à  lui ,  détestassent 
leurs  anciens  compatiiotes .:  les  temps ,  d'ailleurs ,  s'accor- 
dent très-bien j  Corcyre  ayant  été  fondée  l'an  3*958  delà 
pério4e  julienne ,  et  1% bataille,  suivant  Thucydides,  ayant 
dû  se  douïier  Tan  4,o5o  de  la  même  période,. il  y  a  92  ans 

(a)  Stobœî  Sentent.  Tit.  xlvii  ,  pag.  345. 

{h)  Scholiast.  Thucydid.  ad  lib.  i ,  $.  xiii,  pag.  la,  col.  a. 

(c)  Thucydid.  lib.  i,  $.  xm,  pag.  12. 

{d)  Recherches  et  Dissertations  SUT  Hérodote,  chap.  ZV|  pag.  167* 

(tf)  Voyeï  §.  XLix,  note  100,  ^ 
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entre  ta  fondation  de  cette  île  et  la  bataille  qu'elle  livra 
à  sa  Métropole.  Elle  pouvoit  avoir  acquis ,  dans  cet  espac» 
de  temps ,  une  assez  grande  puissance  pour  l'attaquer. 

(i  la)  J.  Lv.  Lyeopaa,  Tous  les  Traducteurs ,  tant  les  La- 
tins que  ceux  en  langue  vulgaire^  mettent  Lyeopes.  Gré-- 
goire,  Ardievêque  de  Corinthe,  avoit  cependant  averti  que 
les  Ioniens  (a)  i&nissoient  en  9sr  les  mots  ayant  plus  de  deux 
syllabes ,  dont  le  nominatif  se  terminoit  en  «f .  Par  exem* 
pie  9  ils  disent 'Ep/te/^f  au  lieu  de  'Ep^siW  >  S«mf  pour  Z«- 
nW.  Il  iqpporte  ensuite  le  passage  en  question  d'Hérodote. 

(ii3)  J.  i-vi»  Lia  première  expédition  dès  léocédémo^ 
niens^DoricTis,  Je  serois  d'avis  d'effacer,  avec  M.  Valcte- 
jiaery  le  mot  I^acédémoniens  ;  celui  de  Doriens  auffîsoit,  &t 
la  valeur  çja;  étçit  assez  déterminée  par  ce  qui  précëdoit. 
Voyez  sa  note.  Cëtoit  aussi  le;  sentiment  de  feu  M.  Wes- 
seling.  J'ai  rétabli^  d'après  les  observations  de  ces  deux  Sa-* 
vans  y  wfjriti*,  que  Gronovius  avoit  expulse  de  son  édition.. 
Xics  Lacédëmoniens  s'étoient  auparavant  mêlés  des  affaire» 
de  l'Asie ,  comme  on  l'a  vu  livre  i<" ,  §.  clil  Mais  ceci  étoit 
leur  première  expédition.. 

(n4)  5.  LVii.  Etoient  alors  chns  un  état  très-florissant, 
La  prospérité  de.  ces  Insulaires  alla  en  diminuant.  Ils  en- 
voyèrent cependant  quelques  secours  aux  Grecs,  attaqués 
par  Xerxès.  Voyez  ci-dessous^  Uvre  vmi,  §.  Xivi.  Mais, 
du  temps  de  Démosthènes ,  ils  étoient  devenus  fort  méjpri- 
sables  j  témoin  la  Harangue  de  cet  Orateur  w«pi  ^o/jûltaç, 
«  Si  je  pouvois  me  persuader,  dit-il  (b)  en  s'adressant  aux 
»  Athéniens ,  que  vous  êtes  des  Siphniens ,  des  Cythnien* 
»  ou  d'autres  gens  pareils ,  je  vous  couseilleroi&  de  prendre^ 
u  des  sentimens  plus  humbles' ».. 

(11 5)  5..  liVU.  j4ux  plus  riches  fui  soient  en  ce  Temple.. 
Ces  mots,  qui  soient  en  ce  Temple ,  ne  se  trouvent  pas  dans^ 

(a)  Gregorius  de  Dialectis^,  pag«  172.. 

ijb)  ÛeuLOâtken..^<£^  SwlA^tox,  pag.  102,  62. 
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le  texte  grecj  mais  je  ne' puis  croire  qu'Hérodote  ait  eu  en 
vue  tous  les  trésors  de  l'Univers.  Je  crois  que  cet  Historien 
ne  veut  parler  que  de  ceux  qu'on  gardoit  dans  le  temple 
d'Apollon  à  Delphes.  Toïtn  wXovatti^u'Jéfo^  me  paroit  se  rap- 
porter manifestement  à^v^wvpo  s-  tp  AiX^â7n. 

LoL  plupart  des  Etats  de  la  Grèce  avoient  chacun  ^  dan» 
ce  temple ,  une  chapelle  où  ils  plaçoient  leur  trésor.  Cet 
usa^  ne  subsistoit  plus  du  temps  de  Pausanias  (a). 

«  Les  Siphniens  (h)  ont  fait  aussi  \m  trésor  pour  cette 
9)  raison -ci.  Cette  île  avoit  des  mines  d'or  :  Apollon  leur 
5)  ordonna  d'en  offrir  la  dîme  a  Delphes.  Es  bâtirent  le  tré- 
?>  sor,  et  offrirent  la  dîme;  mais ,  lorsque  par  avarice,  ils 
»  eurent  cessé  de  la  payer,  les  inondations  de  la  mer  dé- 
3)  truisirent  les  mines,  .et  les  firent  disparoître  ». 

a  Le  plomb  (c),  dit  M.  de  Tournefort,  est  fort  commun 
31  en  Siphne  :  les  pluies  en  découvrent  presque  par-tout.  La 
V  mine  est  grisâtre,  lisse ,  et  rend  du  plomb  qui  approche 
»  de  l'étain.  Lorsque  les  paysans  veulent  chasser ,  ils  vont 
i>  la  prendre  dans  les  champs,  et  la  fondent  pour  en  faire 
3)  de  la  grenaille.  Ce  plomb,  qui  est  comme  une  céruse  na- 
3)  turelle ,  se  vitrifie  aisément ,  et  c'est  ce  qui  rend  excel- 
3)  lentes  les  marmites  de  l'île.  Théophraste  {d)  et  Pline  (e) 
3)  assurent  qu'on  tailloit  à  Siphnos ,  au  cisean ,  des  pots  à 
3)  feu  d'une  certaine  pierre  molle,  lesquels devenoient  noirs 
3>  et  très  -  durs ,  après  qu'on  les  avoit  échaudés  avec  de 

(a)  Fausan.  Phocic.  sive  lîb.  z,  cap.  xi ,  pag.  823. 

(b)  Id.  ibid. 

(c)  Relation  d*un  Voyage  du  Levant ,  par  Tournefort ,  Lettre  it, 
tom.  I,  pag.  175. 

(  J)  Theophr.  lib.  de  Lapidibns ,  pag.  9. 

(e)  In  Siphno ,  lapis  est  qui  cavaturtornatnrque  în  vaaa  coqnen- 
dîs  cibis  utilia ,  vel  ad  esculentorura  usus  :  quod  în  Comensi  Italiar 
lapide  ▼îridi  accidere  scimns.  Sed  in  Siphnio  singulare ,  quod 
«xcalfsctus  oleo  nigrescit ,  durescitque  ,  naturâ  mollîssimus«  Plim 
Hist.  Nat.  lib.  xxxvi,  cap.  xxii  ^  tom.  11 ,  pag.  752 ^  lin.  ii. 
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SI  llmile  l)oaîllaiite.  On  estimoit  aussi  les  gobelets  qui  se 
5>  fabriquoient  dans  cette  île  {à)  ». 

Quant  aux  mines  d'or  et  d'argent,  «  à  peine ,  dît  (^) 
»  M.  de  Toumefort ,  sait-on  aujourd'hui  où  elles  se  trou- 
))  T'eut.  Pour  nous  faire  voir  la  plus  fameuse ,  on  nous  mena 
p  sur  le  bord  de  la  mer,  près  de  San-Sosti ,  cbapelle  à  demi- 
»  ruinée }  mais  nous  ne  vîmes  que  l'entrëe  de  la  mine ,  et 
»  l'on  ne  put  nous  conduire  plus  ayant ,  à  cause  des  em- 
»  barras  et  de  l'obscurité  du  lieu  ». 

(116)  §.  liVii.  Ile  consultèrent  l'Oracle.  Il  y  a  dans  le 
texte  :  s;^pf«/;«  rS  zfi^nfi^  :  mais  le  manuscrit  u4  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  nous  a  conservé  la  vraie  leçon,  txfiùi^o 
tS  xfno^nfif  y  car  l'oméga  ne  peut  avoir  lieu  dans  un  verbe  * 
Ionien.  Cette  leçon  est  appuyée  par  George,  Archevêque 
de  Gorinthe ,  de  Dialectis,  pag.  i83  :  ri  «p««  Ifiet  Mycun  , 
^  »■•  îzf»^*l^  ^Xfi^^^  y  ^i  -A  «'V  E  T^t^of^tg.  «  liCS  Ioniens 
»  disent  «pf«  au  lieu  de  cftieiy  et  iz^io/Jô  en  la  place  àh 
»  tzf»ài^«y  changeant  A  en  E  n.  ! 

(117)  §.  Lvii.  Une  embûche  de  bois.  Le  Dieu  s'expli- 
que, à  son  ordinaire ,  d'une  manière  énigmatique.  Si  cet 
oracle  a  été  véritablement  rendu,  il  veut  parler  des  hommes 
qui  montoient  le  vaisseau  Samien.  Ao^^ç  est  une  embûche. 
Ëuripides  a  dit  de  même ,  en  parlant  du  cheval  de  bois  qui 
recéloit  dans  son  sein  les  plus  vaillans  des  Grecs  (c).  ITeJjMs 
if  »p«iV  {««^i»  A*;^!»  AfytUif. . . .  ©f«  ij^âîo-»».  In  abietê  mon-  . 
tanâ  edolataifi  latebram  Grœcorum,..,  Deœ  consècraturus, 
.Voyez  aussi  Tryphiodore  sur  la  prise  de  Troie,  vers,  a, 

(  118  )  5.  liix.  Zé€  temple  de  Dictynne,  «  On  {d)  conte 
»  que  Britomartis,  surnommée  Dictynne,  est  née  à  (c) 

(a)  Steph.  Byzant.  vo€.  Si^voc. 

{h)  Relation  d'un  Voyage  du  Levant,  tom.  1,  pag.  174. 
(c)  Euripîd.  Troad.  Tcrs.  534. 
{d)  Diodor.  Sicul.  lib.  y ,  $.  lxxvi  y  tom.  i ,  pag.  592. 
(e)  La  Yille  de  Caenos ,  dont  îl  est  parlé  dans  ce  passage ,  n'est 
connue  d'aucun  autre  Auteur.  CeU  a  paru  à  M.  Vedwyk  une 
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9  Cxnos  dans  l'île  de  Crète ,  de  Jupiter  et  de  Carme ,  fille 
9  d'£abuliis  y  qai  reconnoiasoit  Cërès  pour  sa  mère.  Elle 
»  ixiyenta ,  à  ce  qu'on  dit ,  les  filets  pour  la  chasse ,  d'où  lui 
j»  vient  ce  surnom,.  Comme  elle  étoit  souyent  avec  Diane, 
9  quelques  personnes  la  confi)ndent  arec  cette  Déesse.  Les 
»  Cretois  lui  ont  consacré  des  Temples,  et  lui,Qf&ent  de» 
p  sacrifices.  Ceux  qui  disent  qu'elle  fut  surnommée  Dic- 
»  t3rnne ,  parce,  que  Minos  la  poursuivant  pour,  lui  faire 
3»  violence ,  elle  se  sauva  dans  des  filets  dç  pécheur ,  me 
»•  parois^ent  s'éloigner  de  la  vérité  j  car  il  n'eçt^pas  vraisem- 
»  blable  qu'une  Déesse ,  filla.  du  plus  giand  des  Dieux  ^  ait 
j»  été  réduite  à  ce  point  de  foiblesse ,  que  d'avoir  besoin  d'un 
9  secours  humain  ;  et  il  n'est  point  juste  d'attribuer  une 
»  telle  impiété  à  Minos,  qui ,  de  l'aveu, de  tout  lo  monde  , 
Il  s'est  appliqué  à  la  justice ,  et  a  mené  une  vie  trèsnlouable  » . 
. .  CaUim^que  s'élqigne  en  quelque  chose  du  récit  de  Dio- 
âore  de  Sicile  :.  i°.  Britomartis  étoit,  selon  ce  (a) Poète, 
imc  Nymphe  de  la  suite  de  Diane ,  dont  eûe^  é^oit  chérie 
à  cause  de  son  adresse.à  tirer  de  l'arc.  Elle  u'avqit  donc  pas 
mutant  de  pouvoir  qu'une  Déesse,  2°;  iple  msç  sauva  point 
dans  des  filets^  mais  Mxnqs*  If  poursuivant ,, et. ét^uit  près 
de  la  saisir  ^  elle  sauta  de  dessus  un  rocher  dans  la  lûer , 
afin  d'échapper  à  cç  Prince.  Heureusement  elle  tomba' dans 
des  filets  de  Pêcheurs,  qui  se  trouvèr^ent  là  par  hasard.  Ce 
fut  à  ces  filets  qu'elle  dut  son  salut.  I^es.Cydi^niçns  la  nom- 
mèrent. Dictynpe,  depuis  cette  aventure;, les  Grecs  appe- 
lant, dan^  leur  langue,  un  filet  Dictyon, 

iraison  suffisante  pour  clianger  (  Ântonînî  Liberalîs  Xransfori^» 
Conger.  éap.  xl  ,  pag.  266  )  ii^Katiia»  en  it  Jwvô/uaTi  j  et  il  s'appuie 
â'un  passage  du  Chapitre  xxxvi  d'Antoninus  Libéralis ,  où  il  est 
fait  mention  de  l'antre  de  Crète.  Mais  pourquoi  rendre ,  sans  né- 
cessité ,  claudestine  la  naissance  de  Britomartis?  S'il  n'est  fait 
mention  nulle  part  ailleurs  de  cette  ville  y.ce  n'est  pas  une  raison 
pour  nier  son  existence.  Combien  n'y  en  a-t-il  pas  d'autres ,  dans. 
cette  même  Ile ,  dont  il  n'est  parlé  qu'une  seule  fois? 
(a)  Callimach»  Byun.  in  Dian.  vers.  i()o,  &c. 
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[Ainioiubaus  Libëralis  (a)  et  Paiisanias  (h)  rapportent  la 
même  chose  avec  quelque  lëgère  difPërence  ;  mais  il  paroit 
qu'ils  ajoutent  foi  à  la  fable  de  Minos.  Quoi  qu'il  en  soit  des 
di£Férences  qui  se  trouvent  entre  les  traditions  que  ces  Au- 
teurs ont  suivies,  elles  s'accordent  dans  le  principal  point, 
qui  est  que  Dictynne ,  Britomartis  et  Aplisea  sont  trois  noms 
d'une  seule  et  même  Déesse.  B^<7ii  (c)  est  un  mot  Cretois , 
qui  signifioit  la  même  chose  que  y?^ni  doux ,  et  f^tf^iç  une 
vierge.  Crêtes  {d) ,  dit  Solin>  Dianam  religiosissimè  vene" 
rantur  ,  Britomarten  Ce)  gentiliter  nominantes ,  quod  ser^ 
mone  nostro  sonat  virginetn  diUcem.  Voyez  Hésychius^  au 
mot  ^fi'^ifutflts,  Solin  se  trompe ,  lorsqu'il  dit  que  les  Cre- 
tois appeloient  Diane  e^  leur  langue  Britomartis ,  ou  du 
moins  cette  appellation  n'ëtoit  pas  ipiiforme.  On  voit  en 
effet  les  Latiens ,  peuple  de  Crète ,  distinguer  trèsrbien  ces 
deux  Déesses-  Dans  le  Traité  ayeo  les  Opuntiiens,  autre 
peuple  de  la  même  île ,  ils  disent  :  «  Je  jure  (/')par  Vesta, 
3»  Jupiter  né  en  Crète ,  Junon ,  Jupiter  {g)  Tall^us ,  Nep- 

(a)  Antoninî  Liberalis  Transformât.  Conger.  cap.  sx ,  pag.  366. 

(&)  Pausan.  Corinthiac.  sive  lib.  11 ,  cap.  xsx ,  pag.  180  et  iÇi, 

(c)  Hesych.  voc.  BftTu. 

{d)  Solini  Folyhistor.  cap.  xi,  pag.  31. 

{e)  Dans  la  note  de  Kuster,  sur  le  mot  B^»<ru  dans  Hésychius, 
on  lit  generaliter  au  lieu  de  gentiliter. 

(/)  ChisbuU  Antiquit.  Asîatîc.  pag.  i56. 

ig)  Hésycbius  dit  Tamaioc  à  Zivc  it  K^sti^.  Taxxaioc  »  surnom  do 
Jupiter  en  Crète,.  Ce  surnom  lui  venoit  des  monts  Tallaeens ,  où 
il  étoit  ador^.  Il  est  parlé  de  ces  moiitagnes  dans. une  Inscription 
rapportée  par  Gruter^  pag.  ulxviii.  M,  de  Tournefort ,  q^i  fait 
mention  de  cette  Inscription  (  ReUt.  d'un  Voyage  du  Levant  « 
tom.  I ,  pag.  77  )  y  assure  que  ces  monts  étoient  près  de  Melidonî, 
qu'il  place  à  22  milles  de  Rétimo ,  qui  est  l'ancien  Rhitymna» 
Mais  je  ne  trouve  rien  dans  cette  Inscription  qui  puisse  seule- 
ment faire  soupçonner  leur  situation.  Il  est  bien  plos  naturel  do 
penser  que  ces  montagnes  étoient  dans  le  territoire  des  villes 
d'Olus  et  de  Lato,  puisque  Jupiter  étoit  particulièreroent  honoré 
«ous  le  nom  de  Jupiter  Xallsen  par  les  habitans  de  ces  villes , 
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»  tune,  Amphitrite,  Latone,  Diane,  Mars,  Vénus,  Cérè*, 
»  Britomartis,  &c.  ». 

(119)  §.  liix.  Amphicrates  régnoit  à  Samos,  J'ignore 
quel  étoit  cet  Amphicrates ,  et  en  quel  temps  il  rëgnoit  à 
Samos.  Hérodote  est ,  je  crois,  le  seul  Auteur  qui  en  parle. 

(120)  §.  liX.  Un  chemin  qui  a.  Le  cliémin  aroit  huit 
pieds  de  hauteur  sur  autant  de  largeur.  Le  canal  de  l'aqueduc 
avoit  trois  pieds  de  large  :  il  y  aroit  donc  deux  pieds  et 
demi  de  chaque  côté  du  canal,  qui  servoient de  passage ,  afin 
de  laisser  la  liberté  de  réparer  l'aqueduc  en  cas  de  besoin. 

(121)  5.  LX.  EupàlinuH ,  fils  de  Nauètrophusi.  Je  no 
trouve  aucune  mention  de  cet  Architecte  en  aucun  autro 

,  Auteur,  si  vous  exceptez  Eustathe  dans  ses  Commentaires, 
sur  le  535®  vers  de  Denys  le  Periégète,  pag.  10 1^  coU  2, 
lin.  3o,  et  encore  paroît-il  avoir  copié  Hérodote. 

(122)  J.  LX.  Rhœciis ,  fils  de  Philéus.  Après  ces  mots, 
Hérodote  finit  le  paragraphe  comme  il  l'a  comihencé  :  C'est 
À  cause  de  ces  ouvrages  que  je  me  suis  étendu  sur  les 
Samiens, 

Rhœcus,  fils  de  Fhiléus,  étdit  non-seulement  un  habile 
Architecte,  mais  encore  il  (a)  inventa  ,  avec  Théodore  de 
Samos,  l'art  de  faire  des  moules  avec  de  l'argile ,  long-temps 
avant  que  les  Bacchiades  eussent  été  chassés  de  Çorinthe,  et 
ils  jetèrent  les  premiers  (6)  en  fonte  l'airain,  et  en  firent 
des  statues.  Fausanias  répète  ailleurs  la  m^me  chose,  et  il 

comme  on  le  voit  par  le  Traité  entre  les  Latîens  et  les  Olontiens 
(  Antiq.  Asiat.  pag.  i35),  et  le  Serment  deà  Latîens  Cîbid.pag.  i36). 
Au  reste,  qu'il  me  soit  permis  de  faire  remarquer  encore  un© 
légère  méprise  du  même  M.  de  Tourn'efort.  Il  dit  (ibid.  )  que 
e'est  tin  certain  Artémis  ou  Sallonius  ,  qui  offre  un  sacrifice  à 
Mercure ,  à  l'occasion  de  la  mort  de  sa  femme.  Ces  mots  auroiént 
bien  dû  lui  faire  voir  que  l'inscription  étoit  altérée.  Muratori  l'a 
rapporte  plus  exactement  :  c^est  Artémisia ,  Elle  de  Sallonius  , 
qui  offre  les  sacrifices  à  Mercure.  '       • 

(a)  Plîn.  Hist*Nat.  lib.  xxxvycap.xix^tom.ii,  pag.  710 1  lin.  6*. 

{h)  Fau9an.  Arcadic.  siye  lib.  Txn  »  cap.  xiv ,  pag*  62g« 
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ajoute  (a)  que,  sur  la  balustrade  qui  est  au-dessus  de  l'autel 
de  Diane ,  dite  Protothronia ,  à  Ephèse ,  on  voit  à  Textre- 
mité  une  statue  de  ce  même  Rhœcug.  C'est  une  femme  en 
bronze,  que  les  Ephésiens  disent  être  la  nuit.  Il  eut  deux 
fils  (b),  Téléclès  et  Théodore,  tous  deux  habiles  statuaires. 

(i23)  §.  LXi.  Cette  mort  jointe  aux  circonstances  dont  je 
vais  parler.  U^ùç  ruZrtt,  se  rapporte  à  la  mort  de  Smerdis, 
riih  à  ce  qui  suit  ;  c'est-à-dire ,  à  la  ressemblance  du  Mago 
Smerdis ,  au  Prince  Smerdis.  Ctësias  (c)  nomme  Tanyo- 
xarcès  Smerdis ,  donne  le  nom  de  Sphendadates  au  Mage , 
et  raconte  toute  cette  histoire  d'une  manière  absmde. 
Justin  (d)  se  rapproche  un  peu  plus  d'Hérodote  )  mais  il 
appelle  le  Mage  Oropastès.  M.  Bruce ,  qui  est  un  Savant 
du  premier  ordre,  lui  donne  le  nom  [e)  d'Oropastus  ;  mais 
bien  loin  d'en  faire  un  Mage ,  il  le  suppose  frère  de  Cam- 
byses.  Ce  Voyageur  s'appoie  d'Âpuléc,  qui  n'en  dit  pas  mi 
mot 

(i24)  J.  XXI.  Pour  défendre,  ûc.  «  Les  Mages  étoient 
»  une  secte  particulière ,  une  société  nombreuse,  puissante, 
1)  adroite  à  s'insinuer  dans  l'esprit  du  Prince ,  et  à  se  rendre 
D  nécessaire  k  la  Cour.  Ils  tendoient  à  la  Monarchie ,  et  ils  y 
»  parvinrent.  Nous  ne  voyons  point  qu'il  y  eût  d'autr» 
»  secte  que  celle-là ,  soit  en  Médie ,  soit  en  Perse.  Si  une 
»  seule  secte,  une  seule  société  sut  se  frayer  le  chemin  au 
»  trône,  que  n'auroit-on  pas  eu  à  craindre,  s'il  y  eût  eu  en 
»  Perse  et  en  Médie ,  un  grand  nombre  d'autres  sectes  ou 
»  sociétés  déguisées  sous  différens  habits  de  religion ,  pour 
»  appuyer  et  seconder  les  desseins  de  la  plus  puissante  ? 

(a)  Fausan.  Phacic.  sive  lib.  x,  cap.  xxxviii,  pag.  896. 
(&)  Dîodor.  Sicul.  lib.  i »  %  xcYiii ,  tom.  i, pag.  110.  Voyez  aussi 
Hérodot.  liv.  m  ,  $.  xli  ,  note  Ço. 

(c)  Ctesîae  Persîc.  §.  x. 

(d)  Justini  Hîst.  lib.  i ,  cap.  ix  ,  pag.  44< 

'  (c)  Travelsto  discoverthe  source oftheNile, vol. 3d,Booi5A, 
chap.  mib ,  pag.  272 ,  ^\^  de  la  tra^i^ctioii ,  pag,  5io. 


Digitized 


by  Google 


334        HISTOIRE    d'hérodote. 

»  Auroit-on  pu  détrôner  ces  usurpateurs?  Auroit-on  osé 
j)  l'entreprendre  ? 

»  Mage  étoit  un  mot  synonyme  de  trompeur ,  fourbe ,  &c. 
»  M«y«»;  rov  â^arîtSiféty  (pct^fMtxtvriv  ^  disent  Hésychius  et 
w  Varinus  PBavorinus.  Ces  sortes  d'imposteurs  sont  sou- 
w  vent  plus  dangereux  que  des  ennemis  dëelarés.  Plus 
))  plerumque  periculi  est  in  insidiatore  occulto  quant  in 
»  hoste  manifestOy  dit  le  Pape  S.  Léon,  Sermon,  de  Qua-^ 
yi  drag.  Le  mot  Mage  étoit  aussi  synonyme  de  Religieux , 
»  Pieux,  Théologien,  Prêtre,  Philosophe,  Philothée,  selon 
»  le^  mêmes  Lexicographes.  Mais  on  voit  par  l'Histoire 
}>  que  ces  maîtres  en  l'art  de  tromper,  soutenoient  mieux  la 
1»  première  signification  que  la  seconde  )>. 

L'abbé  BsiiiiAKGSR. 

Cette  note  ne  va  pas  trop  au  but  :  aussi  ne  l'ai-je  con- 
4iervée  que  pour  faire  voir  la  manière  de  penser  de  M.  Bel- 
langer.  Je  supprimerai  dorénavant  toutes  celles  de  ce  genre. 

(i25)  J.  uciv.  De  r excès  de  ces  malheurs.  Il  y  a  dans  le 
grec  :  'artfinfttKri^uç  rjf  âieJia'tf  «v/^&f^.  «  Après  s'être  plaint 
n  de  tous  ses  malheurs  ».  Cela  fait  un  très-beau  sens,  et  je 
ne  vois  pas  pourquoi  M.  Koen  {a)  veut  le  changer  en  rj? 
«9r«rif  rSf  avfi^û^^ç^  u  après  s'être  plaint  d'avoir  été  trompé 
))  par  son  malheur  ».  Je  doute  fort  qu'Hérodote  se  soit 
exprimé  de  la  sorte,  et  je  ne  remarque  aucune  identité  entre 
cette  expression  et  celle-ci  :  wtftnfAtxricrtLç  rjf  ««•«rii  rS  ?px», 
qui  se  trouve,  liv.  iv,  J.  CLlv.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  cor- 
rection n'est  appuyée  d'aucun  manuscrit. 

(126)  5.  liXiv.  Le  fourreau  de  son  cimeterre  tomba. 
Nicandre  (ft)s'exprkne  de  même,  f*iicfi9  Ut  xiueiriaif  «if^nç, 
Mais  tant  que  nous  ne  serons  pas  mieux  instruits  que  nous 
lie  le  sommes  de  la  forme  des  épées  des  Perses  et  àes  Grecs  , 

(a)  Gregorius  Corinthi  Metropolit.  de  Dialectis  ,  pag.  238  y 
col.  2. 
(h)  Nicaudrî  Alexipharxn.  pag,  i35 ,  vers,  ultlai. 
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ttom  ne  pourrons  rien  dire  de  ccrtaiâ  là-dessus.  Il  paroît  par 
le  Scholiaste  (a)  de  Nicandre,  que  le  Mi»nf  tenoît  le  four- 
reaa  ferme.  Mais  nous  n'avons  aucune  idée  de  ce  que  ce 
peut  être  :  les  Sayans  qui  ont  interprété  ce  mot  par  ce  bout 
de  fer  qui  couvre  la  pointe  de  l'épée ,  me  paroissent  Soi- 
gnés de  la  vérité  ;  M.  Tonp  (6)  étoit  de  ce  nombre  :  îU 
ont  contre  eux  tous  les  anciens  Grammairiens.  J'ai  donc 
mieux  aimé  m'exprimer  d'une  manière  générale ,  que  de 
m'exposer  à  faire  dire  à  Hérodote  ce  qu'il  n'a  point  dit. 

(127)  §»  I.XTV.  Lui  parut  mortelle.  'Qç  01  ««/p/y  f^tlé 
ftri^èêu.  Il  faut  sous-entendre  wA^yJ.  C'est  une  ellipse  très- 
ôrdinaire  :  Sophodes  s'exprime  de  même  dans  (c)  TAn^ 
tigone  : 

tl  f^  êuK  ÂrtmUf 

Il  Pourquoi  ne  me  dcmne-t-on  pas  une  blessure  mortelle 
yi  avec  une  épée  à  double  tranchant? 

{d)  ^Tfièn  xMifiUf.  ((  n  avoit  reçu  une  blessure  mortelle  n« 
Fbjez  aussi  M.  Valckenaer  sur  le  vers  i44o  des  Phéni-- 
ciènes  d'Euripides  ^  et  Laniberti  Bos  Ellipses  Grescœ  ^ 
pag,   176- 

(1 28)  Ç.  Lxiv.  Aghatanea,  Ctésias  fait  mourir  ce  Prince 
à  Babylone  {e)  ;  mais  ce  n'est  point  le  seul  endroit  où  il  soit 
en  contradiction  avec  Hérodote.  J'ai  mis  Agbatanes  pour 
Ecbatanes ,  parce  que  ce  mot  est  ainsi  écrit  dans  les  ma- 
nuscrits du  Roi ,  et  parce  qu'on  l'écrivoit  ainsi  dans  le  siècle 
d'Hérodote.  Eschyle  dans  la  Tragédie  intitulée  :  les  Perses,, 
dit  au  vers  16^  ^in  ro  Xsa^f  9^'  AyC»r«f«f,  a  Ceux  de 
))  Suses  et  d' Agbatanes  ».  Voyez  aussi  vers  967. 

(a)  Nicandri  Scholiast.  ad  Alexlpharm.  vers.  io3. 
(&)  Toup  emendat.  in  Hesych.  tom.  m,  pag.  5oo;  tom.  iv  » 
pag.  62. 
'(6-)  Soph.  Antîg.  vers.  i3o8. 
i_<V)  iEliau,  Var.  Hist.  lib.  xii,  cap»  m,  pag.  7*5* 
(«)  Ctesis  exccrpta ,  $.  xix. 
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(129)  §.  Lxv.  Maïs  enfin,  Tm  A«/a-»»  est  le  même  quo 
T«v  Xm'jfS y  et  signifie  tandem,  quod ad reliquum attinet , 
eœierunjii*  Voye»  (a)  Markland. 

.  (i3o)  J.  liXVi.  Déchirèrent  leurs  habits»  Gronovius  a 
adopté  la  leçQn  du  manuscrit  de  Médicis  ,  K^trnfHKov  tu 
Lies  manuscrits  de  Sancroft  et  de  la  Bibliothèque  impériale 
à  Vienne,  portent  KMT^tUùvro ^  qui  est  la  véritable  leçon. 
Ce  verbe  pris  activement  signifleroit  que  les  Perses  déchi- 
rèrent à.  d'autres  les  habits ,,  ce  qui  fait  un  sens  ridicule. 
Etant  au  moyen ,  il  veut  dire  :  Ils  se  déchirèrent  à  eux- 
mêmes  leurs  habits.  Je  ne  m'ari'ête  là-dessus  que  parce  que 
Vai  vu  des  gens  de  mérite  douter  de  cette  signification  du 
verbe  moyen.  Je  les  renvoie  à  l'excellent  Traité  de  Kuster, 
de  Verhis  Mediis ,  aux  notes  de  M.  Brnesti  (6),  sur  les 
Dits  mémorables  de  Socrates ,  et  à  celles  de  M.  Hemste-» 
rhuis  (c) ,  sur  les  Ephésiaques  de  Xénophon  d'Ephese.  Xi 
rnç  ir&vroç  tzofitju,  est  potir  rttç  irêiruç.  Voyez  la  note  do 
M.  Wesseling,  liv.  i,  §.  cxx,  note  38, 

Deux  mots  plus  bas ,  on  lit  ^ix^UitTù ,  dans  les  manuscritg 
^  et  i9  de  la  BiWiothèque  du  Roi  ;  c'est  la  véritable  leçon. 
Voyez  ci-dessus ,  {.  i*vii ,  note  116. 

(i3i)  J.  Lxvi.  Sept  ans  et  cinq  mois.  Saint  Oément 
d'Alexandrie  lui  doUne  dix  ans  de  règne  {d) ,  et  Cté$ias 
dix -huit.  Voyez  l'extrait  de  son  Histoire  de  Perse,  jiu- 
bliée  par  Photius,  J.  xii,  avec  ma  note. 

(i32)  §.  Lxvi.  Nioit  fortement  qu'il,  Qc.  Dans  toutes 
les  éditions  précédentes,  il  y  avoit  t^t^^voç  h M'i  m^»  Il  me 
semble  que  les  derniers  Editeurs  ont  eu  tort  de  substituera 
cette  leçon  fii  ftn.  Non-seulement  les  Poètes  emploient  filw 
pour ^995  mais  encore  les  Auteurs  de  Prose,  qui  ont  suivi 

\'  '  '  ■ 

(a)  Marklandi  Ânimadvers.  ad  Maximi  Tyrii  Dissertât,  xviz  , 
pag.  682. 

(b)  Xenophontîs  Memor.  lîb.  iv ,  cap.  iv ,  §.  v,  not.  E ,  pag.  202. 

(c)  MiscelL  Observât,  vol.  v ,  tom.  m  ,  pag.  64. 

{d)  Cleaien.  Alexaudr.  ^tromat.  Ubt  i,  pag.  595,  lin.  14. 
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le  dialecte  Ionien.  Hérodote  s'en  aert  souvent ,  sur-tout 
dans  les  formules  de  serment  :  quand  il  veut  afiirmer ,  il 
emj^oie  nf^iv,  et  quand  il  veut  nierfci  fiif.  C'est  aussi  le  sen- 
timent de  l'Arehevèque  de  Corinthe  :  r«F  (a)  cvfivXtKrUU 

i^  wetf  H'p#l»Tf  '  fifi  fti^  «'«•*»  *EAiF<!F.  La  véritable  leçoa 
/^9  f^iv  s^est  conservée  dans  les  manuscrits  ^  et  >D  de  lu 
Bibliothèque  du  Roi. 

(i33)  §.  I.XIX.  Celui  de  Pkédyme.  On  lit  dans  le  ma-' 
nasciit  ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  dans  l'édition  d^  Aide  , 
et  à  la  marge  de  celle  de  Henri  Etienne,  iVii  ri  iurllç  fti^4ç 
iyiftTû  r^ç  iîri|i«f.  On  trouve  dans  les  autres  éditions  «vr^  s 
et  cette  leçcm  a  été  adoptée  par  M.  Wesseling.  IVfuis  il  j  a 
dans  le  manuscrit  du  Roi  y  col^  i634 ,  ^vri  i  et  c'est  ^  ja 
crois,  la  vraie  leçon.  Les  Grecs  disent  tturcç  f*t^^  vifcrtf^/. 
C'est  une  manière  de  parler  qui  leur  est  ordinaire ,  quoique 
je  ne  m'e»  rajf^Ue  actuellement  aucun  exemple. 

(i54)  §.  liXX.  Engagea  Intaphernss  dans  wn  parti.  U 
y  a  dans  le  grec  :  ito-myirat  'Ura^ifftM  :  H  introduit  Inta-* 
H  phernes  ».  Mais  où  l'introduit  -  il?  Xe  lis  twtéytrm  :  «c  Q 
»  attire  à  son  parti,  il  s'associe».  Zonaras  (è)  poroît  avoir 
trouvé  qe  mot  dans  son  manuscrit.  '^£^«{ii>  ^ùt  eiuTû7ç  km} 

9fi9.  Voyez  la  note  de  M-  Valckenaer,  dont  k  mienne  est 
tirée. 

(i35)  J-  I.XXI.  Ces  sept  Seigneurs  s* étant  ensembles. 
Mithridates ,  Roi  de  Font,  qui  fit  dans  la  suite  tajit  à» 
peine  aux  Romains  (c),  descendoit  d'un  de  ces  sept  con- 
jurés. Vçyez  liv.  vu,  §.  ii,  note  3. 

(i36)  J.  i^xxii.  Quand  il  est  nécessaire  de  /»^»/£r.).CeIa 

n'est  pas  d'une  morale  bien  sévère.  Il  faut  cependant  faire 

I  ■  ..I   .       ■  I       .  .  ^      1 1  ■  Il     ^ 

(a)  Gregorius  de  Dialectis  ,  pag.  223. 
'  ifi)  Zonar. "Annal,  lib.  Vf  \  pag.  128,  B. 

(c)  Polyb.  Hist.  lib.  v ,  §.  xtiu ,  pa^.  54o.  Dîorlor.  Siciil.  ïib.  xia:^ 
§.  XL,  tom.  II,  pag.  348.  .  -         . 

Tome  IIL  Y 
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attention  qu'il  ne  s'agit  point  ici  de  ces  mensonges  qui  por- 
tent préjudice  à  quelqu'un.  Koyez  liv.  i»',  §,  cxxxyni , 
note  535. 

(157)  5.  liXXii.  Quoique  nous  ne  suivions  pas  la  mêm^ 
route.  Je  lis  avec  le  maiiuscrit  de  Sancroft  :  Ït/T«  ôw  T»urm 
mcKtovreç.  «Quoique  nous  n'exercions  pas  les  mêmes  choses; 
»  quoique  les  uns  mentent,  et  que  les  autres  disent  la  vente  » . 
Voyez  la  note  de  M.  Wesseling.  M.  Borheck  a  admis  cette 
leçon  dans  son  édition, 

(i58)  J.  Lxxiv.  Ils  lui  promirent  avec  serment.  Je  lis 
irUt  rt  XttQifvtç ,  avec  le  manuscrit  A  de  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  et  je  joins  i^tttotrt  avec  ÙTFia-zvtvfcîvoty  mettant  une  vir- 
gule avant  ce  participe ,  comme  le  propose  M.  Abresch  (a). 
Cela  est  confirme  par  les  manuscrits  -^  et  ^  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  dans  l'un  desquels  il  y  a  une  virgule  après 
yiyoyu7etfy  et  dans  l'autre,  ni  point  ni  virgule.  Deux  lignes 
plus  haut ,  je  lis  i  f^tv  avec  les  mêmes  manuscrits,  et  suivant 
l'usage  d'Hérodote.  Fbyez  §,  lxvi,  note  iSa,  M.  Borheck 
a  reçu  ?  ftiv  dans  son  édition. 

(159)  5'  ^xxiv.  Sous  les  murs  du  palais, Kjétoit  la  cita- 
delle; Les  Rois  y  logeoient  anciennement  pour  leur  sûreté. 
Hérodote  avoit  dit ,  J.  xxviii,  que  le  Mage  ne  sortoit  pas 
de  la  citadelle,  et  J.  xxxix,  il  dira  que  les  conjurés  lais- 
sèrent iiïihs  la  citadelle  ceux  d'entr'eux  qui  furent  blessé» 
en  attaquant  les  Mages. 

(i46)  5v  Lxxv.  //  se  précipita  de  la  iour^  la  têtelapre^ 
mière,  Cîoiiiment  concilier  cette  action  mâle  et  vigoureuse^ 
avec  la  réponse  pusillanime  {h)  et  avilissante  du  même 
liomme  au  despote  des  Perses?  Ici  quelle  énergie  !  là  quelle 
bassesse  !  Un  homme  assez  courageux  pour  se  tuer  dans  une 
pareille  circonstance ,  et  par  un  motif  aussi  noble,  a-t-il  pu 
'voir  de  sàhg-froid  égorger  injustement  son  fils ,  et  louer 

(a)  Dilucidatîon.  Thucydid.  pag.  ki^  et  425, 
{Ji)  Voyea  ci- dessus,  §.  xxxt. 
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lâchement  Tadresse  du  menrti'ier  ?  La  mauvaise  éducation, 
l'habitude  du  joug ,  le  despotisme  peuvent  comprimer  le 
ressort;  mais  loin  de  se  détruire ,  souvent  ce  ressort  réagit 
avec  une  force  irrésistible.  De-là  ces  contrariétés  dans  le 
même  homme^  ce  mélange  de  bassesse  et  de  grandeur,  dont  ! 

sans.cela  on  a  peine  à  rendre  compte.  Avec  des  principes , 
Prexaspes  se  seroit  rendu  redoutable  au  Tyran ,  sous  lequel 
il  plioit  sans  murmurer  :  avec  des  principes ,  le  même 
homme,  au  lieu  de  se  tuer,  auroit  prévenu  les  sept  conjurés. 
(i4i)  §.  liXXVii.  Sous  la  conduite  des  Dieux,  Btl^ 
V9ftxn  xfiaftuHf,  Du  Ryer  a  traduit  :  qui  venoit  en  si 
bel  équipage  ,  iparce  qu'il  y  a  dans  le  latin  de  Valla  , 
Pompa» 

(i42)  §»  Lxxvii.  Les  Requêtes,  Voyez  liv.  i,  J.  xcix, 
avec  la  note  au  bas  de  la  page ,  et  §.  cxi  v. 

(i43)  §,  Lxxviii.  Darius  obéit.  Je  lis  dans  le  texte 
vuêiftirùÇy  avec  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Impériale 
à  Vienne ,  un  autre  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  coté  B, 
Valla  et  M.  Wesseling.  On  lisoit  auparavant  s-(;00/«fy«f,  qui 
ne  faisoit  aucun  sens. 

(i44)  §,  liXxix.  Dans  la  citadelle.  Le  palais  des  Rois 
étoit  fortifié  :  il  leur  tenoit  lieu  de  citadelle.   F'oyez  liv.  i, 

J.  LXXVIII. 

(i45)  J.  Lxxx.  Le  Monarque,  Hérodote  entend  par 
Monarque  un  Despote ,  et  par  Monarchie  un  Gouverne- 
ment despotique,  sorte  de  Gouvernement  essentiellement 
et  radicalement  injuste  :  aussi  quelques  lignes  plus  bas, 
àppelle-t-ille  Monarque  Tyran.  Voyez  sur  ce  dernier  mot, 
J.  L ,  note  io3.  L'avis  d'Otanes  pourra  paroître  étonnant 
à  ceux  qui  connoissent  la  forme  du  Gouvernement  des 
Perses.  Mjb^s  voyez  liv.  vi,  J.XLiiî. 

(i46)  5«  ixxx.  Il  prête  volontiers  V oreille  à  la  calomnie, 
D  y  a  dans  le  texte  :  ^««e^oAi?  /i  Z^tçûç  îtHme^m  ;  il  est 
excellent  pour  admettre  la  calomnie.  Cela  me  paroît  trop 
recherché  ;  pour  qu'Hérodote  se  soit  ainsi  exprimé.  M.  Wy  t' 
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ttnbach  (a)  corrige  cet  endroit  »ftçlç  if^iKirêttt  y  id  est^ 
mft9tcàfci¥9ç  y  qui  lubeus  admittit  calumnias. 

(147)  §,  Lxxx.  //  n'en  est  pas  de  même  du  Gouverne-' 
menu  démotiratique,  Ëurîpides  s'est  exprime  de  même  dans 
sa  M^dée  :  «  Le  caractère  des  Tyrans  est  dur  :  ëprouvant 
A  peu  de  contradictions ,  faisant  presque  toujours  leurs 
»  volontés ,  ils  s'appaisent  difficilement.  Il  -vaut  mieux 
11  s'accoutumer  à  vivre  dans  un  ëtat  d'égalité*  ••«  i .. .  car 
»  premièrement  ce  nom  l'emporte  sur  tous  les  autres  ^  et 
»  l'expérience  nous  apprend  que  c'est  Fctat  le  plus  avanta* 
u  geux  pour  les  mortels  ». 

(h)       Afim  ru^mifm  X^fcunt  y  tULi  froiç 

'OAlV'    À^Z^fltltCt  y    VOXXtC   KftCTâVVTtÇ y 

Kpwtfv^y .»., • 


J'ignore  si  quelque  Auteur  a  débité  à  Athènes  Ces  maitime^ 
avant  Ëuripides.  Quoi  qu'il  en  soit ,  elles  étoient  dans  la 
bouche  et  encore  plus  dans  le  cœur  des  Athéniens  et  de  tous 
les  peuples  qui  donnoient  la  préférence  au  Gouvernement 
démocratique.  Aussi  suis-je  très-persiiadé  qu'Hérodote  ne 
les  avoit  point  empruntées  d'Euripides ,  et  ce  qui  achève 
de  m'en  convaincre,  c'est  que  notre  Historien  étoit  né 
quatre  ans  avant  le  Poète  tragique ,  et  que  lorsque  celui-ci 
donna  (c)  sa  Médée ,  sous  l' Archontat  de  Pythodore,  Héro- 
dote avoit  cinquante-trois  ans.  Mais  voyez  la  not«  suivante. 

(1 48)  ^.  liXxxi.  Qu^une  multitude  pernicieuse,  Xt'épithète 

(a)  Selecta  Prlncipum  Hîstorîcorum ,  pag*  356. 

(b)  Euripîdîs  Med«a,  vers.  \u) — 125. 

(c)  In  ar^amento  11  ejiis  Tragœdias. 
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izfiî*f>^utiiisy  me  paroît  devoir  se  prendre  dans  le  sen» 
de  pernicieux^  de  même  qp^inuHlU  dans  ce  irers  d'Horace  i 

An  hoc  inhonestam  et  inutile  factum 
Nec  ne  sit  » addubites ,  flagret  riimore  malorum 
Hic,  atque  ille? 

Sat.  lib,  I,  ir-f  l'cr».  /ja-^. 

Un  Poète  comique  y  dont  nous  ignorons  le  nom ,  a  IeliC 
da  peuple  un  portrait  bien  ressemblant,  u  Le  («r) peuple, 
})  dit-il  9  ressemble  à  la  mer  :  si  elle  est  tranquille ,  bientôt 
»  hti  vagues  agitëcs  pmr  les  vents  y  se  poussent  de  côte  et 
f^  d'autre  ^  et  s'accumulent  en  mugissant  :  le  peuple  est  ui\ 
»  mal  qui  n'a  aucune  stabilité  ;  pour  le  moindre  sujet,  il 
»  dév(H«  le  citoyen  »» 

Affioç  mçêucrûv  x^Kofy 

Le  troisième  vers  etX  corrompu.  On  lisoit  Htà  ymx^flf  ir^ 
izf,  M.  Reiske  corrige  d'une  autre  manière» 

L'illustre  Fënëlon  a  très-bien  peint  la  tyrannie  du  peuple» 
t  Le  despotisme  (&)  de  la  multitude,  dit-il ,  est  une  puis- 
»  sance  folle  et  aveugle,  qui  se  forcené  eontre  elle-même. 
]>  Un  peuple  gâté  parune  Kbertë  excessive  ,.est  le  plusinsup 
n  portaUe  de  tous  les  Tyrans.  »» 

M.  Goguet  remasrq^ue  (e)  que  <(  les  meilteurff  écrivains 
»  de  l'antiquité  se  scMït  toujours  déclarés  en  faveur  de  la 
»  Royauté.Hérodate>  Platon^  Aristote ,  Xénopbon^,  Isocrate, 
»  CHcéroa,  Sénèque,  Tacite,  Plutai'que,  &c»,  ontregnrdé 
»  le  Gfmvemekaeht  Monairchique  comme  le  plus  avanta- 
»  geux  et  le  plus  parfait  de  tous  ceux  que  les  hommes  aient 

(a)  IM»  Chrysostoffl*  Orat.  zxxn ,.  pag.  368 ,  B» 
{b)  DîrectioBS  pour  la  Coaacience  d'un  Roi^  pag.  i4ok 
(c>  He  l'origine  des  Loîx^  des  Arts-  et  àes  Sciences  ,  tom.  x  , 
fig^  i!»,.not». 
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î)  inventés,  et  il  est  à  remarquer  que  la  plupart  de  cc^ 

»  écrivains  vi voient  dans  des  Républiques  ». 

(  1  ^9)  §'  I-XXXI.  iVÏ  le  décent,  «  KS^  y«p  «y  yntio^ûty  (j^ftcç 

V  ^UtiioK  M.  Valckenaer  pensoit  que  oùêtv  oli^tv  ûUiiUf  équi- 
î)  valoit  ici  à  «««^Ïf  oî^f  otKùêiv.  Je  suis  d'avis  au  contraire 
»  que  âiK§t'i0v  y  étant  le  synonyme  de  wp«^x«f ,  prend  quel- 
))  quefois  la  signification  métaphorique  de  ce  dernier,  c'est- 
1)  à-dire,  celle  de  ArpiVoi»,  décent,  qui  ne  connoîtpas  ce  qui 
3)  est  beau  ou  décent.  Voici  un  passage  d'Isocrates,  oà  cet 
j)  Orateur  emploie  ««««f  à-peu-près  dans  le  même  sens,  en 
5)  le  joignant  comme  Hérodote  avec  ««Acv.  A'xPii  [a)  wiip««- 
3)  fiiitiy  0-e  vfùTfi^uv  iv)  v^i\uç  cixttùrtfttç  ri  xéti  X4t?i?û»uçyà 
3)  des  actions  plus  convenables  et  plus  belles,  Ilparoît  même 
î)  que  le  mot  Y^oç  y  qui  est  un  autre  synonyme  de  «/«««s-, 

V  prend  quelquefois  cette  signification ,  sur-tout  lorsqu'il 
»  est  joint  à  xtùxiç.  Le  même  Orateur  dans  son  Pana- 
5>  thenaicuiB ,  dit:  ôv^im  (b)  yu^  iu^ifTofitf  rm  «^«yr«r,  •ïr' 

3>  l^ttêTtfttÇ  W^êt%tlÇ  fCtTêt^9tfiTifltlt09  y  6VTt  Ktl»ioVÇ  K,  T.  A.  /^/4M 

7)  rifmç  est  ici  pour /w«AA«y  w^oTnKùuTaç y  v}t7F»lï^i^its.  En 
»  françois  le  mot  propre  y  qui  est  VdixéSâv  ou  Vï^t«v  des  Grecs, 
?)  présente  ^elquefois  ce  sens ,  ou  du  moins  il  signifie  quel- 
j)  que  chose  d'équivalent ,  par  exemple,  proprement  mis , 

V  lattis  s  on  ^tKUêt f  is-tOiuivoç y  décore  amictusn^  ^     «  .  „ 

(i5o)  §,  xxxxi.  Semblable  à  un  torrent.  Illœ{c)  undœ 
comitiorum  y  ut  mare  profundujn  et  immensunh  ,  sic  efir- 
i^escunt  quodam  quasi  œstu  j  ut  ad  alios  accédant ^  ab  aliif 
autem  recédant. 

.  (i5i)  §.  1.XXXI,  Puissent  les  ennemis  des  Perses  ,  âc, 
1^8  discours  de  Mégabyze  et  de  Darius  contre  le  Gouver- 
nemeut  démocratique ,  paroissent  concluans.  Cependant  il 

(a)  Isacrat.  Orat.  ad  Philipp.  tom.  i ,  pag.  a36  &ub  finem. 
(6)  Id.  Fauathen,  tom.  11,  pag.  217, 
(c)  CJcero  pro  Plancio,  §.  vi. 
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0St  k  craindre  qu'ils  ne  fassent  pas  la  même  impression,  si 
Ton  vient  à  comparer  l'ëtat  d'avilissement  où.  ëtoient  les 
Athéniens  sons  leurs  Princes ,  avec  la  gloire  où  ils  s'élevèrent 
après  avoir  recouvré  la  liberté. 

J'ose  dire  que  cette  comparaison  ne  seroit  pas  juste,  i  ^.  H 
aur<Ht  fallu  comparer  Athènes  sous  ses  Rois,  avec  Athènes 
sous  le  Gouvernement  populaire  ^  et  non  Athènes  gouveméo 
par  les  Pisistratides.  Si  Pisistrate  gouverna  doucement 
la  nation,  peut-être  plus  encore  par  politique  que  par  tmo 
suite  de  son  caractère ,  il  n'y  a  pas  d'excès  où  ne  se  por- 
tèrent ses  deux  fib  Hipparque  et  Hippias  qui  lui  succé- 
dèrent. Us  firent  périr  les  plus  illustres  citoyens ,  et  entre 
autres  Cimony  père  de  Miltiades ,  et  défendirent  au  peuplo 
des  campagnes  de  paroître  à  la  ville  sans  l'habit  d'esclave. 

2°.  Si  les  Athéniens  ne  s'illustrèrent  pas  sous  leurs  Rois 
par  ces  actions  d'éqlat  qui  les  immortalisèrent  dans  la  suite, 
on  peut  répondre  qu'il  ne  leur  manqua  que  des  occasions  de 
développer  leurs  talens  guerriers,  qu'il  faut  des  siècles  pour 
mûrir  ceux  de  l'esprit,  et  qu'avec  le  temps  ils  auroient  été 
sous  leurs  Roisce  qu'ils  furent  sous  le  Gouvernement  démo- 
cratique. D'ailleurs ,  ce  ne  sont  ni  les  conquêtes ,  ni  les 
talens  de  l'esprit  qui  font  le  vrai  bonheur  des  peuples. 
Les  conquêtes  rendent  presque  toujours  malheureux  le 
peuple  conquérant,  et  les  talens  de  l'esprit  sont  souvent  tui 
acheminement  à  sa  corruption.  Le  peuple  étoit  heureux 
sons  ses  Rois  ;  sous  le  Gouvernement  démocratique  il  ne  le 
fut  jamais.  Ne  se  conduisant  la  plupart  du  temps  qu'au  gré 
de  ses  passions  et  de  ses  caprices,  il  détruisoit  un  jour  ce 
qu'il  aVoit  fait  la  veille  ;  maîtrisé  par  ses  démagoguges,  il 
croyoit  les  gpuvemer ,  quoiqu'il  en  fût  réellement  l'esclave; 
en  un  mot,  il  ne  sut  ni  commander,  ni  obéir;.  Il  diangea 
plusieurs  fois  de  modes  de  Gouvernement ,  sans  pouvoir 
se  fixer  à  aucun  ;  semblable  à  ces  malades  qui  changent  à 
tout  instant  de  posture  ;  et  ne  sont  contens  que  dans  celle 
où  ils  ne  sont  pas. 
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Cependant  si  ces  difierens  cbangemens  se  fussent  fait» 
tranquillemeiit ,  peut-être  le  peuple  n'auroit-îl  pas  été  trha- 
malheureux  ;  mais  ils  ne  s'oper oient  pas  sans  de  iriolentes 
secousses  qui  ebranloient  l'£tat  jusque  dans  ses  fondemens. 
X<a  faction  dominante ,  gouvernant  avec  un  sceptre  de  fer  ^ 
immoloit  à  sea  soupçons  les  citoyens  les  plus  distingués  par 
leurs  vertus,  leurs  tajens,  leurs  richesses,  ou  les  forçoient 
à  s'expatrier,  parce  que  tout  porte  ombrage  aux  Tyrans. 

3°.  Si  les  Athéniens  eussent  été  corrompus  avant  l'ex- 
pulsion des  Rois,  le  Gouvernement  démocratique  n'auroît 
jamais  pris  de  consistance.  Lies  germes  des  vices  inhérens 
à  cette  sorte  de  gouvernement,  trouvant  ime  tertepn^re 
à  les  recevoir ,  se  seraient  développés  avec  rapidité.  lies 
meurtres  ,  les  proscriptions ,  les  vexations  de  tous  les 
.genres  aurwent  porté  le  dernier  coup  à  la  nation,  et  s'ila 
ne  fussent  pas  devenus  les  esclaves  des  peuples  voisins ,  ik 
se  seroient  trouvés  trop  heureux  de  recourir  à  la  clémence 
de  leurs  anciens  Princes  qu'ils  avoient  outragés,  plutôt  par 
légèreté,  que  par  un  système  réflédii. 

(i  52)  §.  Lxxxii.  On  repient  ordinairement»  AVf  f 9^  Abire 
solet.  C'est  une  des  propriétés  de  l'acniste ,  cidîmme  je  l'ai 
remarqué  plus  haut,  liv.  11 ,  $.  C1.1,  note  5^j. 

(i53)  $.  i.!sxxii.  AgUsent  de  concert ,  et  se  eoutiennent 
mutueitement.  Je  lis  avec  la  première  édition  de  Stobée  [a) 
€vytti^itrrti  iro7cv».  Concordes  et  conspiremiee  cigttnt. 
^vyKfi'^mrrtf  wt^tvn  qu'on  lisoit  auparavant ,  ne  peut 
signifier  se  cachent  mutuellement  ;  et  quand  même  cela  le 
signifieroit,  les  méchans  se  liguent  entr'eux ,  et  ne  se  ca- 
chent que  des  gens  de  bien.  Le  meilleur  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  du  Roi  est  altéré.  On  y  lit  T^Y/fi'^tifTtç. 
Voyez  les  Variantes  de  l'édition  de  M.  Wesseling  :  M.  Bor- 
heck  a  admis  avec  raison  wyKu'^iiitTiç  dans  son  édition. 
(i54)  J.  liXXxiii.  Tels  fièrent  les  trois  sentimens  pro-- 

(a)  Ytnetiis ,  i555,  iii-4» 
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posés.  On  peut  ajouter  à  ce  qu'a  dit  Hërodote  sur  ces  trois 
sortes  de  Gouveniemens ,  les  judideuses  réflexions  de 
Polybe,  sur  le  gouvernement  absolu  d'un  seul. 

<c  Le  plus  parfidt  de  tous  les  goiiTernemens  ne  serort-il 
j)  pas  celui  dont  les  parties  intégrantes  se  serviroient  fnn- 
»  tuellement  de  contre- poids  ;  où  l'autorité  du  peuple  ré- 
i>  primefoit  la  trop  grande  puissance  àe&  Rbis ,  et  où  un 
i>  Sénat  choisi ,  et  nullement  dans  la  dépendance  du  Prince, 
»  mettroit  un  frein  k  la  licence  du  peuple?  Telle  fut  la  forme 
))  de  gouTemement  (a)  établie  à  Sparte  par  Lycurgue, 
»  instruit  par  les  fautes  de  ses  voisins  :  telle  fut  celle  que 
»  donnèrent  au  leur  les  Romains ,  instruits  par  leurs  pro- 
3)  près  fautes  ». 

Cette  sorte  de  gouvernement  a  de  grands  inconvéniens  ; 
et  d'ailleurs  y  elle  ne  convient  pas  â  tous  les  peuples.  11  en 
est  un ,  sur  -  tout,  d'un  caractère  léger,  volage,  versatile , 
qui  ne  pourroit  s'en  accommoder.  Le  gouvernement  mo- 
narcbique  ,  tempéré  par  la  religion ,  des  loix  sages  et  les 
•mœurs ,  est  le  seul  qui  puisse  comprimer  les  passions  des 
particuliers ,  et  les  conduire  à  leur  vrai  bonheur. 

(i55)  J.  ixxxïii.  L'Iaonomie,  L'Isonomie  est  l'égalité 
des  loix,  l'égale  diîitribiïtion  de  la  justice-,  sans  acception 
du  rang ,  du  crédit ,  de  la  personne.  Il  y  a  dans  Stobée 
'\n*]ift{tifj  et  peut-être  y  aura-t-il  des  personnes  qui  préfé- 
Teront  cette  leçon.  Mais  Hérodote  s'y  oppose,  dit  M.  Wes- 
seling.  On  peut  ajouter  aux  raisons  de  ce  Savant,  que  l'an- 
cienne leçon  est  autorisée  par  la  fameuse  Scolie  ou  Chanson 
d'Harmodius,  où  on  lit  : 

07«  TOIT  Tup<two»  tt^Jettiliiit y 

'iTtfiftHÇ   T^  AB-lirtCg    iWQI1|9U^t|9. 

«  Je  porterai  mon  épée  couverte  de  feuilles  de  myrte, 
(a)  Folybii  excerpta  è  Libre  vz ,  $.  viii  et  ix. 
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}>  comme  firent  UarmoâjLtu  et  Arktogiton ,  quand  ils  tnë-^ 
})  rent  le  Tyran ,  et  qu'ils  établirent  dans  Athènes  l'ëgalite 
»  des  loix  ». 

J'ai  fait  usage  de  la  traduction  de  M.  de  la  Nauze.  Voyez 
Mémoires  de  l'Académie  des  Belles  -  Lettres ,  tome  ix  , 
page  33j. 

(i56)  §.  liXXxiii.  Perses»  Il  y  a  dans  le  grec>T««é»7«/, 
que  le  Traducteur  latin  a  rendu  par  Socii,  On  pourroit 
croire^  au  premier  coup-d'œil,  que  cela  est  mal  traduit; 
mais  si  l'on  fait  réflexion  qu'Otanes  n'a  point  voulu  se  don^ 
ner  ni  à  lui ,  ni  à  seiS  associés  l'épithète  désagréable  de  sé- 
ditieux ,  il  est  clair  qu'il  faut  chercher  à  ce  mot  une  autre 
signification.  Hésychius  interprète  o^^o-tS^ttt ,  «i  ix  t^ç  mvlns 
*l«ti%ms  ou  plutôt  a^rttnaçj  comme  je  crois  qu'il  faut  lire,  des 
gens  de  même  parti.  Cela  va  très  -  bien  en  cet  endroit.  Il 
me  semble  qu'il  faut  donner  aussi  à  ce  terme  la  même  signi« 
fioation ,  livre  V^  y  §•  ux  y  quoique  dans  le  latin  on  ait 
mis  seditiosi, 

(  167  )  5-  i^xxiv.  Au  lever  du  soleil.  Les  Perses  (a) 
avoient  coutume  d  adorer  le  soleil  levant.  Au  reste',  il  n'est 
pas  question  de  tirer  un  présage  du  hennissement  du  che- 
val. G'étoit  seulement  une  convention  faite  entre  les  con- 
jurés. Les  passage»  qu'apporte  M.  l'Abbé  Brotier  pour  {b) 
prouver  que  les  Perses  tiroient  des  présages  des  chevaux, 
ne  le  prouvent  pas.  Dans  le  premier ,  il  s'agit  d'une  con- 
vention. Dans  le  second,  il  est  question  de  chevaux  sacrés; 
mais  il  n'est  point  dit  qu'on  en  tirât  des  présages. 

(l58)  J.  ucxxv.  J^ai  un  secret  infaillible,  TûimS^m  îx^ 
fmffumm.  ^Jiffiuutéf  est  un  terme  moyen ,  qui  se  prend  tantôt 
en  bonne  et  tantôt  en  mauvaise  part.  Voyez  la  remarque 
du  Lexique  de  Philémon  manuscrit  (c)^  dont  le  Savant  de 

(a)  Procop.  de  Bello  Fers.  lib.  i,  cap.  m. 

(()  Ad  Tacît.  de  situ ,  moribos  et  populis  Germanie  >  St  x  , 
tom.  IV,  pag.  19,  note  3. 
(cj  Yid.  no  t.  ad  Apollonii  Lexic.  pag.  820  ,  coL  3j  lin.  2. 
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Villoîson  a  donné  l'essentiel  dans  ses  notes  sur  le  Lexique 
d'Apollonius. 

(159)  §.  Lxxxvi.  Selon  leur  conpention.  K«7«  o-uftén^ 
M{»7o.  K«74(  est  ioniquement  pour  tutûi.  J'en  ai  fait  la  remar-* 
que  ailleurs. 

(léo)  §.  Lxxxvi.  Pour  leur  Roi,  Lorsque  C3rms  perdit 
la  vie ,  Darius  avoit  environ  (a)  vingt  ans.  Cambyses  rëgna  ^ 
sept  ans  {h)  cinq  mois  ;  le  Mage  Smerdis  ne  fut  sur  le  trône 
que  (c)  sept  mois.  Par  conséquent  y  Darius  avoit  environ 
vingt-neuf  ans  lorsqu'il  parvint  à  la  couronne. 

(161)  ^.  Lxxxvii.  Sous  sa  ceinture.  Le  grec  porte  dans 
ses  anaxyrides.  Les  anaxyrides  étoicnt  de  larges  culottes 
qui  descendoient  jusqu'à  la  cheville  du  pied. 

(163)  §.  Lxxxviii.  Ih  n'ont  jamais  été  esclaves.  Les 
Arabes  n'ont  jamais  été  asservis^  et  à  présent  ils  sont  encore 
indépendans.  «  Cette  nation  (d)  a  été  de  tout  temps  extrê- 
»  mement  jalouse  de  sa  liberté  ;  elle  n'a  jamais  admis  de 
»  Prince  étranger.  Aussi  les  Rois  de  Perse ,  et  après  eux  les 
3»  Rois  de  Macédoine ,  n'ont  jamais  pu  les  subjuguer.  Des 
3)  forces  étrangères  ne  peuvent  s'emparer  de  leur  pays, 
3)  parce  qu'il  est  en  partie  désert  et  qu'il  manque  d'eau ,  et 
3)  qu'il  y  a  seulement,  d'espace  en  espace,  des  puits  cachés, 
3>  qui  ne  sont  connus  que  des  habitans  ». 

Dieu  dit  en  parlant  d'Ismaël ,  le  père  des  Arabes  :  (e)  Hic 
erit  férus  homo ,  manus  ejus  contra  omnes,  et  manus  om-- 
nium  contra  eum, 

(i63)  J.  Lxxxviii.  Et  Phédyme  y  fille  d'Otanes»  Darius 
n'eut  point  d'enfans  de  cette  femme ,  mais  il  eut  douze 
Princes  de  ses  femmes  légitimes ,  qui  étoient  au  nombre  de 
six.  De  la  fille  de  Gobryas ,  il  eut  trois  enfans ,  Artobaza- 

^' 

(à)  Herodot.  lib.  i,  J.  ccix. 

(b)  Id.  lib.  III ,  5.  LXYi. 

(c)  Id.  ibid.  §.  ixvii. 

(rf)  Diodor.  Sicul.  lib.  ii ,  J- 1 ,  pag.  ii3  et  .ix4, 
{e)  Gènes,  xvi ,  vers.  12. 
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nés  (a)  ,  Ariabignès  {b)  et  Arsamënès  (c) -,  d'Atosse,  fille 
de  Cyrus,  Xerxès  qui  lui  succéda,  Masistes,  A(^a9mèiiea 
et  Hyfitaspes  (d)  ;  d'Artystone ,  Arsamus  et  Gobryas  (e)-,  de 
Farmys  y  Ariomardus  (jf)  ;  de  Pfaratagaiie ,  Abrocomas  et 
Hyperanthès  (g). 

(i64)  §.  ucxxviii.  Par  V instinct  de  son  ehevai,.,.  et 
l^adretêe  ii'iEbarès,  Tai  cm  devoir  employer  deux  mots 
pour  exprimer  le  mot  ift^^  de  l'original  virtu^  ,  qui  se- 
rapporte  au  cheval  et  à  l'écuyer.  Le  Père  Viger  (^)  a  re- 
marqué >  entr'autres  acceptions  de  ce  terme,  qu'il  se  pre-> 
noit  pour  la  bonté  propre  à  chaque  diose,  et  il  en  apporte- 
im  exemple  tiré  de  Thucydides. 

(i65)  5.  Lxxxix.  Tous  les  ans.  Je  préférerois  larleçoir 
du  manuscrit  de  Sancroft  f«-^i«r  à  celle  des  éditions  cx-e- 
7f  141,  parce  qu'elle  est  conforme  au  dialecte  Ionien  que  notre 
Auteur  a  suivi.  Foyez  Grégoire,  Archevêque  de  Corinthe, 
de  Dialectis ,  page  3o5. 

(166)  %,  ULXXix.Le  talent  Babylonien  ^aut  so^anle 
et  dix  mines  Euhoïques.  Le  talent  Enboïque,  dit  M.  delà 
Barre ,  tome  xii  des  Ifémoires  de  V Académie  des  Ins' 
criptions  et  Belles^JLeitres  y  pag.  aaS  et  suivantes  y  est  pré- 
cisément le  même  qu'on  a  appelé  quelquefois  talent  Atti* 
que.  Lorsqu'Antiochuft  demanda  la  paix  aux  RomiBBS>  et 
qu'on  eut  reçu  dans  le  conseil  de  guerre  les  scmmissions 
des  Ministres  plénipotentiaires  de  ce  Prince  y  Scipicai  l' Afirî- 
cain  qui  porta  la  parole,  leur  déclara  qu'ils  pateroientpour 
les  irais  de  la  guerre,  quinze  mine  talens  £ulx»ques;  ciBi| 

(a)  Herodot.  lib.  tii  >  $.  u. 
(5)  Id.  ibid.  $.  xcvn. 

(c)  H.  ibîd.  J.  xxnu. 

(d)  Id.  ibid.  $.  ucrr ,  Lxxzn,  zcnz. 
(#)  Id.  ibîd.  $.  ULix,  UEXii. 

(/)  Id.  ibid.  $.  1.XXV111. 

(g)  Id.  ibîd,  $.  ccxxiT. 

(A)  De  pnecipaîft  gneca  dictioais  idiotîmij»,  cap%  us  j  tect  hh 
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tenta  d'abord  y  detix  mille  cin^  cents  aussi-tôt  après  que 
le  Sénat  et  le  P^nple  Ronudn  auroient  ratifié  le  traité  de 
paix  9  et  le  reste  en  douze  années  consécutives  -.pro  impen^ 
9Î8  deindè  in  bellum  factia ,  quindecim  mUlia  talentûm 
^uboïcorum  dahitis;  quingentaprcesenHa^  &c.  Tit  Liy*^ 
kb.  XXXVII- >  cap.  xtv. 

Cet  illustre  Romain  parle  de  même  dans  Polybe  :  wflc 
J(%  Toi^àtç  £vCs7«i»  r«A«tiF7«  tVi^«y«#  fuifim  t(sM  irif7«»/r;^iAMt 
^fùÊfiiftç  ii^)  rfiç  itç  rif  w^Xtf^v  t/litvtuf^ty  &c  Le  traité  fut 
rédigé  quelque  temps  après  ;  et ,  comme  Antiochus  avoit 
déjà  payé  trois  mille  talens,  il  ne  fut  plus  question  pour  lea 
Romains  que  de  s'assurer  des  douze  mille  qui  restoient  à 
recevoir;  ce  qu'ils  firent  en  ces  termes  :  Argenti probi  xii 
mUUa  Atttca  talenta  dato  intrà  duodecim  annoa  pension 
nihus  œquia  :  m  Antiochus  paiera  dans  l'espace  de  douze 
»  années  consécutives  ^  en  douze  paiemens  égaux,  la  somme 
-»  de  douze  mille  talens  Attiques  de  bon  argent  ».  Tit.  Liv.  « 
liv«  XXXVIII,  cbap.  xxxviii*  On  voit  bien  que  les  talena 
dont  il  est  parlé  en  cet  endroit ,  sont  les  mêmes  dont  Sci« 
pion  l'Africain  avoit  stipulé  le  paiement.  Ch',  ils  sont  nom** 
mes  talens  Euboïques  dans  le  premier  passage  ;  et  dans  le 
second  y  on  les  nomme  talens  Attiques.  Il  est  donc  évident 
que  la  différence  dans  la  dénomination  n'en  met  aucune 
dans  la  chose  même. 

liC  P.  Panel  croit  pourtant  pouvoir  se  tirer  de  l'embarras 
oh.  l'a  jeté  la  comparaison  de  ces  deux  passages  de  Tite« 
Live.  Il  a  recours  pour  cela  à  Polybe;  et,  comme  cet  His" 
torien ,  en  rapportant  le  Traité,  ne  parle  pas  de  talens  Atti- 
ques,  mais  de  talens  d'un  bon  argent  Attique,  A'fyvfUv 
^t^cTô  Am0)^6Ç  A'rrtxS  *^tiftmftç  tiflmt  '/epp<«  ^tt^t^^tm  i» 
tTta%it  tÇy  &c  il  prétend  que  Tite-Live  a  mal  traduit  Polybe* 

liC  célèbre  Antonius  Augustinus,  cité  par  Pulvius  Ursi- 
nus,  dans  ses  notes  sur  Tite-Live ,  avoit  soutenu  la  même 
chose  avant  le  P.  Panel.  Mais  M.  de  la  Barre  ose  assurer 
que  cette  manière  de  réiSoncUe  une  difficulté  n'étoit  pas 
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digne  de  son  habileté  dans  la  critique.  Comment ,  dit-il , 
n'a-t-il  pas  va  que  Tite-Live  fait  profession, de  copier  le 
Traité  en  entier  et  dans  les  termes  qu'il  fut  rédigé  ^  au  lieu 
que  Polybe  n'en  a  rapporté  la  plupart  des  conditions  qu'en 
Historien,  et  d'une  manière  qui  montre  que  véritablement 
il  en  a  voit  une  parfaite  connoissance^  mais  qu'il  ne  se  pro- 
posoit  pas  d'en  conserver  les  expressions?  L# Traité  fut 
sans  doute  écrit  en  latin  ;  ce  fut  sans  doute  en  cette  langue 
qu'on  le  rédigea  dans  le  Sénat  ;  qu'on  le  proposa  au  peuple  ^ 
et  qu'on  le  publia,  après  que  les  parties  intéressées  l'eurent 
ratifié  :  c'est  donc  ce  Traité  que  Tite-Live  a  donné,  et  non 
pas  une  traduction  de  Polybe,  qui  s'est  énoncé  tout  autres* 
ment  que  lui. 

Si  l'on  examine  la  suite  du  Traité,  on  se  convaincra  de 
plus  en  plus  que  les  talens  qu'Antiochus  promit  de  payer  ^ 
et  qu'on  nomma  d'abord  talens  Euboïques,  étoient  de  vrais 
talens  Attiques.  M.  de  la  Barre  a  établi  dans  sa  Disserta- 
tion sur  la  livre  Romaine,  tom.  vin,  pag.  37a,  &c.  des 
Mémoires  de  F  Académie  des  Inscriptions  ,  qu'il  y  avoit 
quatre-vingt-«eixe  deniers  à  cette  livre;  que  le  denier  devoit 
peser  soixante-quinxe  grains,  et  que  la  dragme  Attique  en 
pesoit  quatre-vingt-quatre  :  de  sorte  que  le  talent  Attique, 
étant  composé  de  six  mille  de  ces  dragmes,  pesoit  soixante- 
dix  livres  Romaines.  On  y  a  vu  encore  que  la  République 
ne  recevoit  les  espèces  étrangères  en  paiement,  qu'avec  le 
profit  d'un  huitième  en  sus  :  ce  qui  montre  qu'on  talent 
Attique  devoit  lui  valoir  quatre-vingts  livres  d'espèces 
étrangères.  Ce  fut  précisément  ce  qu'eUe  prétendit  que  dé- 
voient lui  valoir  les  talens  qu'Antiochus  s'étoit  obligé  de 
lui  pajrer ,  talenium  ne  minus  pondo  ImXXX  Romanis  pon-- 
derihus  pendat  ;  et  la  conséquence  se  présente  naturel- 
lement. 

Antiochus  avoit  apparemment  vt>ulo  |Hx>fiter  de  l'équi- 
voque k  laquelle  étoit  assujetti  le  nom  de  talent,  depuis 
rintioduction  des  espèces  qu'on  nommoit  Téiradragmes 
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en  Europe ,  et  Cistcphores  en  Asie  ;  c'est-  à-dire  qn'il  avoit 
souliaitë  qu'on  reçût  ses  Cistophorcs  pour  des  pièces  de 
quatre  Dragmcs.  Ç'auroit  été  pour  lui^  sur  la  somme  totale , 
une  épargne  de  trois  à  quatre  miUe  talens  :  mais  les  Ro- 
mains, qui  n'ëtoient  pas  gens  à  se  laisser  surprendre,  lui 
firent  payer  d  abord  trois  mille  talens  réels  et  effectifs  avec 
le  droit  de  la  monnoie  ;  et ,  poiu*  prévenir  les  méprises 
auxquelles  auroient  été  exposés  les  Questeurs,  ils  eurent 
soin  de  marquer  nettement  dans  le  Traité  ce  qu'on  devoit 
entendre  par  un  talent. 

Qu'est-ce  donc  qui  a  trompé  le  P.  Panel  et  les  Sàvana 
dont  il  a  adopté  l'opinion  ?  C'est  qu'Hérodote  ,  livi-e  m , 
y.  latxxix  ,  observe  que  le  talent  de  Babylone  valoit 
soixante -dix  mines  Euboïques  ,  et  que  d'un  autre  côte 
Ëlien,  F'ar,  Hist,  lib.  i ,  cap.  xxii ,  assure  qu'il  y  avoit 
au  même  talent  de  Babylone  soixante -douze  mines  Atti- 
qnes  :  d'où  l'on  a  conclu  que  le  talent  d'Athènes  étoit  à 
celui  de  l'île  d'Eubée  comme  Z5  à  56. 

Rien  ne  seroit  plus  juste  en  effet,  si  le  texte  de  ces  deux 
Auteurs  étoit  correct;  mais  il  ne  l'est  pas,  suivant  M.  de 
la  Barre ,  qui  prétend  qu'il  y  a  une  faute  dans  celui  d'Hé- 
rodote. Cet  Historien,  liv.  m,  §.  xc,  m)us  a  laissé  un  état 
exact  des  tributs  que  les  différentes  Provinces  de  l'Empire 
de  Perse  pay oient  depuis  le  règne  de  Darius,  en  exécution 
des  ordres  de  ce  Prince  :  et  c'est-là  qil'il  observe  que  le 
talent  de  Babylone  valoit  soixante-dix  mines  Euboïques. 
A  ce  compte ,  le  talent  Euboïque  auroit  été  à  celui  de, 
Babylone  comme  ^  ^  f  )  mais  il  nous  apprend  lui-même 
qu'il  lui  étoit  {a)  comme  5  k^.  Comment  cela  ?  Parce  que 
tout  l'Empire  étoit  partagé  en  dix-neuf  départemens,  qui 
payoient,  chacun  à  proportion  de  leur  étendue  et  de  leurs 
richesses,  différentes  sommes  de  talens  d'argent  de  Babj- 

(û)  Hérodote  n'en  parle  pa»  ;  mais  09  peut  inférer  qu'il  étoit 
«oiume  5  à  6  et  environ  demi-quart. 
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lone,  qui  faisoient  une  somme  totale  de  sept  mille  sept  cent 
quarante  talens  :  à  quoi  il  faut  joindre  deux  cent  quarante 
talens  Euboïques  pour  le  produit  de  la  pêche  du  lac  Moeris. 
Le  premier  département  payoit  quatre  cents  talens ,  le 
aecond  cinq  cents,  le  troisième ,  trois  cent  soixante,  le  qua- 
trième cinq  cents,  le  cinquième  trois  cent^nnquante ,  le 
sixième  (a)  sept  cents,  le  septième  cent  soixante -dix ,  le 
huitième  trois  cents >  le  neuvième  mille,  le  dixième  quatre 
cent  cinquante ,  le  onzième  deux  cents,  le  douziènie  trois 
cent  soixante,  le  treizième  quatre  cents ,  le  quatcHrziènie  six 
cents ,  le  quinzième  deux  cent  cinquante ,  le  seizième  trois 
cents,  le  dix-septième  quatre  cents,  ]p  dix-huitième  deux 
cents,  et  le  dix-neuvième  trois  cents.  M.  de  la  Barre  sou- 
tient donc  qu'il  iaut  y  joindre  le  produit  de  la  pèche  du 
lac  Mœris ,  parce  qu'Hérodote  nous  en  avertit  Ini-mème  [b) 
en  parlant  de  FEgypte ,  qui  paie ,  dit-il ,  mille  takns^  «mtre 
la  aonune  d'argent  que  le  Roi  retire  de  la  pêche  da  lac 
Mœiis,  npt|  r«»  i»  r^ç  Mêt^fç  Àtfunç  yoé/uwu  mfjffié».  H 
ajoute  que  ce  produit  ëtmt  de  deux  cent  quarante  talens 
Enho'îques  ;  l'Historien  nous  ayant  appris  dans  la  Desorip- 
tion  de  l^Çgrpte,  Hv.  ii,  ^»  cxi.ix,  où  il  n'est  pas  question 
de  talens  de  Bahylone ,  que  le  produit  de  cette  pêche  oon- 
sistoit  en  un  taknt  pendant  six  mois,  et  les  six  autres 
BHns  en  vingt  mines  ,  qu'on  payoit  au  Rm  chaque  jour. 
Or,  le  même  Auteur,  voulant  donner  aux  Grecs  une  id^e 
juste  et  prvcise  des  richesses  du  Rot  de  Fene,  après  avoir 
rapporté  toutes  les  sommes  partîcttUères  de  takaa  de  Bdiv- 
lone  qu'ail  recevait  des  provinces,  les  réduit  en  UMm  aoÊomc 
totale  de  lalens  Enhoîques,  et  cette  wiiMe  est  de  nerfaullc 


(a"^  X.  de  U  Burx«  oahlie  700  taleos  cm  bled.  I^grcz  Hérodote  , 
Ht.  m  «  j.  xct. 

K^?  HeE>)dot.  Kk  n  >  fk  xci.  St  néradote  e«t  eti  ÎMteatîoB  de 
î^ïùfedre  cett«  «•«■■»  ,  U  ea  «ai«ir  averti.  It  a  obà  l*évalnatiaa 
d<if  :sep^  c«BiU  lal««»  «■  Ued  ^pw  jbawiwict  les  SjgjptBOB,  et 
caUe  èa  tiù  ctnc  «ùasate  chaTaaKfac  ifanamirat  las  Cilkic». 
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^nq  cent  quarante  talens  :  ri  ftlf  ^9  «pyJpi^y  ri  B«(vA«y/««. 

tue)  vrtrrmxêwi»  t^  iif»»i9xlXi»  ttûMftt^^  liv.  III  ^  ^.  XCY^  d'oû 

nidt  une  conséquence  infaillible,  puisqu'elle  est  autorise» 

par  le  calcul  :  car ,  dans  la  raison  de  7  à  ^ ,  sept  mille 

ciûlq  cent  quarante  talenrde  Babylone  n'en  feroient  que  (a)   ' 

neuf  mille  trente  Ëuboïques  :  au  lieu  que  dans  la  raison 

de  6  à  5 ,  ils  en  font  (J>)  neuf  mille  deux  cent  quatre-yingt- 

huit  'y  et  si  l'on  y  ajoute  les  deux  cent  quarante  du  lac 

Moeris^  on  aura  la  somme  de  neuf  mille  cinq  cent  yingt- 

huit  talens,  qui  est,  à  douze  près,  celle  à  quoi  Hérodote  a 

évalue  les  tributs  que  le  Roi  de  Perse  recevoit  en  argent. 

Les  douze  qui  nous  manquent  tiennent  lieu  de  dix  talens 

de  Babylone  que  l'Historien  a  omis  dans  le  détail  des  dé* 

partemens,  dont  quelques-uns  payoient  un  ou  deux  talens 

plus  qu'il  n'a  marqué,  comme  il  en  avertit  lui-même  à  la 

fin  de  rénumération  des  tributs,  rt  ^  f  n  rirr«rp  iKnorûf  mxtùç^ 

•V  Mym.  Or ,  si  le  talent  Euboïque  et  celui  de  Babylone 

étoient  l'un  à  l'autre  comme  5  à  6>  il  est  évident  qu'au  lieu 

que  jusqu'à  cette  heure  on  A  lu  dans  le  texte  d'Hérodote , 

tI  ii  BAfi»>iiiu«fTm?MfTêf^»f»Tttt'EvSê'{^mfiÇ^ofi9i»orrtt/iiyi»ç^ 

on  doit  y  lire,  comme  dans  celui  d'£lien,'£v/S«^^«f  ê'io  j^ 

ii^ftix^rrtt  ftuttç^  te  talent  de  Babylone  i^aut  soixante^ 

douze  mines  Eubqïquee,  n,,*  .*,  -,^* 

*  JDSIiI«AK&£R« 

Le  passage  de  Tite-Iire  ne  me  paroît  pas  assez  décisif. 
Scipion  étoit  convenu  avec  Antiochus  qu'on  paieroit  en 
talens  Ëuboïques.  Les  Romains ,  qui  ignoroient  probable- 
ment la  valeur  de  ce  t^l^nt,  ajoutèrent  que  le  talent  «e 
pèaeroit  pas  moins  de  quatre-vingts  livres  romaines.  H  n'est 
pas  bien  sûr  que  le  traité  entre  les  Romains  et  Antiocbus 
existât  du  temps  de  Tite-Live,  et  par  conséquent  qu'il  en^ 
ait  rapporté  les  termes.  Peut-être  n'a-t-il  point  saisi  lei 

(a)  Cela  ne  feroit  que  6634. 

ijb)  M.  de  la  Barre  •§  trompa  ancoja.  Cala  ne  fait  que  Ç^^^. 
Tome  m,  Z 


Digitized  by  LjOOQIC 


354        KISTOIRB    d'hkrodotb; 
seiis  de  Polybe,  comme  il  est  avéré  qu'il  s'en  est  écarté  en 
beaucoup  d'endroits  ;  peut-être  aussi  son  texte  est-il  cor- 
rompu. Quoi  qu'il  en  soit ,  tout  ce  que  dit  M.  de  la  Barre 
pour- prouver  que  le  texte  d'Hérodote  est  altéré ,  et  qu'il 
faut  soixante-douze  mines  au  lieu  de  soixante-dix ,  ne  me 
paroît  pas  assez  convaincant,  i^.  Tous  les  manuscrits  de  cet 
Historien  portent  soixante-dix ,  la  plupart  en  toutes  lettres. 
2®.  Julius  Pollux  (a)  dit  positivement  que  le  talent  de 
Babylone  avoit  soixante-dix  mines.  5^.  Le  passage  d'& 
lien  {b)  qu'on  apporte  en  preuVe  des  soixante -douze  mines 
pour  le  talent  de  Babylone,  n'est  pas  décisif.  Scheffer  pré- 
tend qu'il  manque  quelque  cbose  entre  rê  B«etf A«y/tir  et  ^»d. 
Willebrod  Snellius  assure  que  ^iû  a  été  ici  répété  mal-à- 
propos  par  les  copistes  ;  et  il  est  très-sâr  qu'il  y  a  mille 
exemples  de  pareilles  fautes. 

Mais  pour  abréger,  les  contributions  des  dix-neuf  dépar- 
temens  se  montoient  à  7,740  talens,  lesquels  réduits  en 
taicr.s  Euboïques ,  alloient  à  9,880  talens.  Les  impôts  du 
vingtième  gouvernement  se  payant  en  or,  et  étant  de  36o 
talens ,  égaloient  les  impôts  des  1 9  gouvernemens  précédens. 
Jjôs  36o  talens  d'or  devroient  donc  équivaloir  à  9,880  talens 
Euboïques  d'argent;  cependant  la  proportion  de  l'or  à  l'ar- 
gent étant  de  treize,  ces  36o  talens  d'or  multipliés  par  treize 
ne  donnent  que  4, 680  talens  d'argent.  Or  je  demande  com- 
xuent  4,680  talens,  produit  de  l'impôt  du  vingtième  dépar- 
tement, peuvent  équivaloir  à  9,880  talens,  produit  de  l'im- 
pôt des  dix-neuf  autres  départemens.  Cest  ce  que  je  laisse 
à  examiner  à  quelqu'un  plus  habile  que  moi. 

Cependant  malgré  toutes  ces  difficultés ,  il  me  paroi  t 
certain  que  le  talent  d'Eubée  valoit,  selon  la  remarque  (c) 
d'Appien,  7,000  drachmes  d'Alexandrie,  p'est-à-dirc,  70 
mines.  Le  talent  Babylonien  étoit  donc  de  la  même  valeur 

(a)  Pollucis  Onomaat.  lib.  ix,  cap.  vi,  Segm.  i.xxxyi,  pag.  io6S« 
(h)  ^liaii.  Ver.  Hist.  Hb.  1 ,  cap.  xxii ,  tom.  i ,  pag.  69  et  4o. 
(c)  Appiafci.  de  Rébus  Siculis ,  $.  11 ,  tom.  i ,  pag.  94,  noTS  edit. 
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que  celui  d'Ëi^ibee.  L'un  et  Fatitre  Taloit^donc  6^3oo  liv. 
de  notre  mounoie.  Le  talent  d'Alexandrie  valoit  80  mines  ^ 
c'est-à-dire,   7,200  liv.  Talentum  (a)  autem  JEgypHum' 
pondo  Lxxx  patere  Farro  tradit 

M.  l'Abbë  Barthélémy  {h)  ëyalue  a  90,000,000  de  notre 
monnoie  les  i4,56o  ialens  Euboï^nes,  qui  sont  le  montant 
des  impositions  en  argent  que  percevoit  Darius  dans  ses 
Etats.  Le  talent  Euboïque  ne  vaudroit  alors  que  B,i8i  liv. 
et  quelques  sous  de  notre  monnoie.  Les  connoissances  de  cet 
illustre  Savant  doivent  faii*e  pencher  la  balance  en  faveur 
de  son  sentiment  ;  mais  comme  il  ne  l'a  pas  motive ,  il  est 
permis  de  suspendre  son  jugement.  ^ 

(167)  §.  Lxxxix.  //  n'y  avoit  rien  de  réglé  concernant  les 
tributs»  Gela  paroît  contredire  ce  qu'il  a  dit  plus  haut, 
5.  ixvii ,  que  le  Mage  exempta  pour  trois  ans  les  Perses  de 
tout  impôt  II  faut  remarquer  que  ces  impôts  n'étoient 
point  continuels  ;  qu'ils  ne  subsistoiént  que  pendant  le 
temps  de  la  guerre,  et  que  c'ëtoit  plutôt  un  don  gratuit 
qu'un  impôt.  Ceux  que  mit  Darius  étoient  perpétuels. 
Hérodote  par  conséquent  ne  se  contredit  point. 

(168)  J.  LxxxiK.  Que  Darius  étoit  un  marchand.  C'est 
à  ce  passage  que  fait  allusion  r£mpereur  Julien  :  9  y«p  {c)  «  vx 

çi^BÇi  oêtf  û»T^S  T«  icXtiitùf  «fftM  ytyofty  xmtti  virraç  âiêfei^uç 
UçttfU.  «  Ignorez-vous  donc  que  Darius ,  Monarque  des 
})  Perses,  surchargea  ses  peuples  d'impôts?  D'où  lui  est 
»  véim  cet  illustre  nom  connu  de  toute  la^térrc  ». 

M.  Daviesdans  ses  notes  {d)  sur  Maxime  de  Tyr,  vouloît 
cliangei*  «Aiiy^y  en  lucfriyAv.  Il  n'avpit  point  senti  que  t« 

(a)  Plinii  Hist.  Ntt.  lib.  zzxiii,  cap.  m,  sect.  xv  ,  tom.  11 , 
pag.  6i4. 

(6)  Voyage  du  jeune  Anacfaarsis ,  tom.  i ,  pag.  100  dé  l'édit  ?»-4., 
tom.  I ,  pag.  167  de  l'édit.  in-8, 

*  (c)  Julian.  Orat.  u ,  pag.  ^ ,  C  /  D. 

(d)  la  notit  ad  MCar.  Tyriami  pag.  $08 ,  col*  U 
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KXtifif  iyùfMt  ëtoit  une  ironie  ,  et  ([uc  les  Grecs  se  ser* 
.  vent  souvent  aussi  d'une  manière  ironique  de  Xf^^^^y  yf^- 

U  est  nécessaire  que  les  sujets  contribuent  aux  frais  dn 
CS^uvernement.  Ils  n'ont  donc  occasion  de  se  plaindre,  que 
lorsque  les  impositions  sont  onéreuses^  ou  lorsque  le  Prince 
ne  les  emploie  pas  à  leur  destination.  Darius  est  louable 
d'en  avoir  lève,  et  beaucoup  plus  louable  encore  d'avoir  (a) 
consulte  les  premières  personnes  de  l'Etat,  pour  savoir  si  ces 
impositions  n'ëtoient  pas  trop  pesantes.  £t  sur  ce  qu'ils  se 
furent  tous  récries  sur  leur  modicité ,  ce  Ptince  généreux  s» 
défiant  encore  de  leurs  suffirages,  les  réduisit  à  la  moitié. 

(169)  §.  xc.  Les  Magnètea  d'Asie.  C'est  afin  de  les  dis- 
tinguer de  ceux  d'Europe  qui  étoient  en  Thessalie. 

(170)  $.  xc.  Les  Hygenniens.  Il  y  a  dans  le  grec  'fytnlmj 
nom  d'un  peuple  imaginaire,  Sec.  M.  Wesseling  y  sub- 
stitue les  Obigéniens,  peuple  de  l'Obigène,  canton  de  la 
Lycaonie.  Il  s'appuie  de  ce  passage  de  Pline  le  Naturaliste , 
attingit{h)  Galatia  etPamphiliœ  Cahaliam  :  etMUyas, . . . 
Item  Lycaoniœ  partem  Obigenen. 

Mais  il  n'a  pas  lui-même  grande  confiance  en  cette  oon- 
"Jecture.  M.  Valckenaer  soupçonne  qu'il  faut  changer  K AIT- 
TENNEON  en  KA ABYMENON  ,  ce  qui  fera  Amriuên  rmt 
xmi  Ktt^nximf  lutXtfiftifctu  Hérodote  a  donné  occasion  à  cett» 
conjecture  de  M.  Valckenaer  ,  lorsqu'il  dit ,  liv.  vu, 
5*  ULXVII ,  TM^nXiit  ^c  «i  JAiùttÇy  Amwêf tel  ^i  xmXti^tfêi» 
Cette  conjecture  est  très-beureuse  ;  mais  je  n'ai  pas  osé  la 
suivre,  parce  que,  dans  le  passage  dn  septième  livre,  les 
liasoniens  me  paroissent  très-distincts  des  Ca^aliens.  Je  pré- 
férerois  par  cette  raison  les  Obigéniens  de  M.  Wesseling. 

(170*)  §.  xc.  Cinq  cents  talens  (Targent.  2^700,000  liv. 
de  notre  monnoie.  On  peut  être  surpris  de  ce  que  c^ette 
*'  -  -  ■        _  ■  _  __^ij 

(a)  Plntarch.  Apophthegm.  pag.  172. 

|&)  Flîn.  lib«  Ti  cap«  yxxn^  loou  1 1  pag.  390,  lin.  1!^ 
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&tiapie  f  qui  étoit  la  plus  petite  des  yiugt^  payât  une  si 
forte  coiitribution.  nfaut  faire  attention  qu'elle  comprenoit 
la  Lydie  ;  pays  très-riche,  et  que  le  Pactole,  qui  l'arrosoit^ 
Touloit  des  paiUettea  d'or. 

(171}  §.  xoi.  ui  commencer.  U  y  a  dans  le  grec  A'p{«- 
fitfép  y  qui  est  un  participe  impersonnel ,  de  même  que  At «» 
eum  deceat  ^'1.^99  eum  ait  permiasum ,  Hm^i.»  cum  adsit 
facult€ULf,''Efhzif*tff  cum  fieri  poaait,  âc.  Faute  d'avoir 
fait  attention  à  cela ,  Erasme  youdroit  qu'on  lût  m^iifitfêtt 
dans  Saint  Luc,  chap.  xxit,  §^  xlyii,  où  d'autres  lisent 
i^l/ifiuu  y  et  d'autres  ifl^f^ttfif  en  le  faisant  rapporter  à 

(17a)  §.  xci.  Par  Amphitochua.  Cet  Amphilochns,  fils 
d'Amphiaraiis  et  d'Eriphyle,  fat  un  célèbre  (a)  devin.  Il 
fat  Roi  d'Argoa  {b)  )  mais  il  ne  put  se  maintenir  dans  ce 
Royaume,  et  il  en  sortit  pour  allw  fonder  la  viUe  d'Argos 
Amphilochium  (c)  dans  le  goUe  d'Ambracie.  Il  bâtit  aussi 
Malle  en  Cilicie  {d).  Les  Pamphyliens  («)  qui  servoient 
sur  la  flotte  des  Perses  ,  descendoient  des  Grecs  qui ,  avec 
Amphilochus  et  Calchas,  avoient  été  dispersés  par  la  tem- 
pête après  la  prise  de  Troie.  Ce  ne  peut  être  que  ce  mêm« 
Amphilochus,  puisque  Stralxm  (/*)  parle  du  voyage  d'Am-^ 
philocus  fils  d'Amphiaraiis  avec  Calchas. 

n  partageoit  à  Orope  {g)  les  honneurs  divins  a^ec  son  pèr« 
Amphiaraiis.  Son  Oracle  de  MaUe  en  Cilicie,  étoit^oélèbre  (/i). 

(a)  Ptusan.  lîb.  11,  cap.  xrxii,  pag.  i5o^  cap.  xx^^pag.  i^% 
lîb.  y ,  cap.  XVII ,  pag.  420. 

(6)  Cxcero  de  Bivinat.  lib.  i,  $.  xl. 

(c)  Thucyâid.  lib.  11 ,  $■  lxyiii.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  préten- 
«lent  qu' Amphilochus  ,  fondateur  d'Argos  Amphilochium  ^n'étoit 
point  fils  d'Amphiaraiis,  mats  fL'Alcméon  aoa  frère. 

(J)  Strab.  lib.  xiv ,  pag.  993 ,  A. 

(e)  Herodot.  lib.  vu ,  $.  xck 

(/)  Strab.  lib.  xiv,  pag.  gSi ,  B  et  C» 

(g)  Herodot.  lib.  i,  }.  xlyi,  note  11 1« 

(A)  Lucian.  Alexaadr.  $.  xxix,  tom.  11,  pag.  oSq. 
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11  les  y  rendoit  (a)  en  songe.  Son  Oracle  subsistoit  encckre 

du  temps  de  Flutarque  (6). 

(173)  §.  xci.  JOans  le  château  blanc.  '£p  rS  Xtvitm  riixîly 
dans  le  château  blanc»  Memphis  étoit  (c)  composée  de  trois 
'parties.  lia  troisième  ëtoit  le  château,  dont  le  mur  étant  de 
pierres  blanches  s'appeloit  le  mur  blanc.  C'est  ainsi  qu'on 
ncmmoit  les  forteresses ,  les  petites  places.  Ce  fut  dans  cette 
troisième  partie  qu'Inaros  {d)  assiégea  les  Perses  et  les  Mè- 
èt&  qui  s'y  étoient  réfugiés  avec  les  Eg3rptiens  qui  n'avoient 
point  pris  part  à  la  révolte.  Voyez  sur  la  signification  qu'on 
donne  ici  à  Ti7>;«f ,  liv.  iv,  notes  27,  io5  et  245. 

(175^)  §.  xci.  Lee  Aparytes.  J'ai  dit^dans  ma  Table  Géo- 
graphique qu'on  ne  sayoit  où  les  placer.  J'avoue  encore  mon 
ignorance.  M.  le  Mapr  Rennel  les  a  mis  {e)  dans  la  Mar- 
gîane ,  parce  qu'il  y  a,  selon  (/)  Isidore  de  Charax ,  une  ville 
Apabarctique  entre  Nissea  et  Antioche  de  la  Margiaue.  Je  ne 
vois  aucun  rapport ,  même  éloigné ,  entre  les  mots  Aparytes 
et  Apabarctiques  y  et  quand  il  y  en  auroit  un  sensible  y  il 
ne  faudroit  pas  toujours  juger  de  l'identité  de  deux  p<BU- 
pies  sur  une  conformité  de  noms,  comme  je  l'ai  observé 
livre  VII,  note  116*.  La  seule  chose  que  nous  apprend  [g) 
Hérodote ,  c'est  qu'ils  ne  sont  pas  éloignés  des  Gandariens 
et  des  Dadices.  Voyez  ces  deux  articles  dana  la  TaUe  Géo^ 
graphique. 

(173**)  J.  xcm.  Payoit  quatre  cents  talena.biàêpenr 
dam  ment  de  cette  somme,  <(  les  Arméniens  (A)  doxmoient 

(a)  Dio  Cassius,  lib.  X4XX11 ,  $.  vu,  pag.  i2q8. 

(b)  Flutarch.  de  Oraculor.  defectu ,  pag.  434 ,  B. 

(c)  Thucydid.  lib.  i,  $.  giy  j  pag.  67 ,  et  ihid.  Sckoliftst. 

(d)  U,  ibid. 

(e)  The  Geographical  System  of  Herodotus  ezplaîned  y  pag.  otfi 
et  2fj|6. 

(/)  Tsidor.  Characenns  inter  Geograpbîae  veteria  Scrîptorea 
luinores,  tom.  11,  pag.  7. 
(g)  Herodot.  lib.  m ,  §.  xcr. 
(A)  Strab,  lib<  n  j  pag.  802  j  B« 
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■9  tons-  les  ans  au  Roi  pendant  les  fêtes  de  Mîthra  vingt 
»  mille  jeunes  chevaux  ».  Ces  cheTaux  venoieut  de  la 
plaine  Nisëëne.  Il  poroît  par-là ,  que  Strabon  pensoit  que 
cette  plaine  ëtoit  en  Annénie  y  quoiqu'elle  fût  rAllement 
en  Mëdie.  Mais  peut-être  que  du  temps  de  ce  Géogn^e, 
cette  plaine  dëpendoit  de  rArmënie.  Ployez  aussi  liy.  vu , 
note  '/S, 

(174)  §.  xciT.  •  •  Les  Ethiopiens  asiatiques.  Ce  ne  sont 
point  les  Indiens  ^  puisqu'Hërodote  les  nomme  quelques 
lignes  plus  bas^  mais  les  Colchidieus.  * 

Ces  peuples  ëtoîent  originaires  "d'Egypte ,  comme  on  l'a 
vu  l^vte.iiy  §,  Giv.  Leurs  cheveux  crëpus  ^  et  la  couleur 
de  leur  visage  leur  avoient  fait  donner  le  nom  à^ Ethiopiens. 
Saint  Jërôme  assure  que  Saint  Matthias  (a)  prêcha  l'Evan- 
gUe  dans  la  seconde  Ethiopie ,  où  est  V Apsarus  et  le  port 
d^Hyssns  :  in  altéra  jSthiopiâ  ^  ubi  est  irruptio  Apsari  et 
Hyssi  portus*  Or ,  l'Apsarus  (6)  et  le  port  dllyssiu  sont 
près  du  Phase  9  et  appartiennent  à  la  Colehide.  Sophronins^ 
Auteur  Ecclësiastique  ,  dit ,  en  parlant  de  Saint  André  : 
«  II  prêcha  àSëbastopolis  la  grande  (c)  ^  dans  le  voisinage 
)»  de  laquelle  se  jette  l'Apsarus  dans  la  mer^  ainsi  que  le 
»  Phase»  Les  Ethiopiens  habitent  ce  pays. 

Cet$e  note  est  en  grande  partie  tirée  de  la  Géographie 
Sacrée  de  Bochart ,  Irv.  i v ,  chap.  xxxr.  coL  286. 

(175)  ^«  xciv.  Les  Sapires.  Les  éditions  d'Aide,  de 
Henri  Etienne  y  de  Th.  Gale  et  de  Gronovius  portent  S«f  «-i <« 
fom.  M..  Wesseling  a  mis  dans  son  édition  S«0Vf if n  d'après 
la  vision  de  Valla  et  le  msis.  de  Sancroft.  Je  crois  qu'il  au- 

(a)  Hîeronym.  în  Catalogo  de  Apost.  Matthiâ.      '    * . 

{b)  Scylax^ Peripl.  pag.32.  Arrian.  Petipl.  PontlEruxSuî,  pagv  6. 
Atiopyini  descriptio  Fgnti  Euxiui ,  pagiii4  et  i5. 

(c)  Cet  Auteur  lui  donne  ce  nom  ,  afin  de  di&tingur»  cette  TiUe 
de  Dîoscurias^  autrement  dite ^.Sébastopolis,  qui  étoi^alors  pres- 
que déserte,  et  qui  étoit  9ituèe  presquerà  l'autre  extpémittt^  de  la 
Colehide. 
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roit  dû  plutôt  corriger  xJiwttf^  y  d'après  le  $•  xxxvii  Svk 
liv.  IV  y  où  on  lit  ^itetifts  et  X^wilf^v  dans  les  trois  mssts 
du  Roi  ,  ainsi  que  dans  toutes  les  éditions,  excepté  celle  de^ 
H.  ^Wtsseling. 

«  Je  me  suis  encore  déterminé  pour  cette  leçon ,  parce  qu'on 
lit  dans  toutes  les  éditions  d'Apollonius  de  Rhodes  Xawuftç 
et  S«xfi^«r  ,  liv,  n ,  vers  396  et  1243  de  l'édition  de 
M.  Brunck ,  qui  sont  les  397  et  1347  des  autres  éditions. 
Voyez  la  Table  Géographique ,  an  mot  Sapires. 
^(176)  J.  xcv,  On  trouvera  neuf  mMe  j  Ste.  Voyez  ci- 
deayrasy  §.  i.xxxix  ,  note  166. 

(177)  \^  xcv.  Huit  cent  quatre-pingts  taiens.  On  lisait 
auparavant  cinq  cent  quarante  taiens.  Mais  l'addition  de 
cette  somme  et  de  celle  de  468o  ne  faisoient  que  i4220 ,  au 
lieu  qu'Hérodote  dit  que  ces  deux  sommes  faisoient  ensem- 
ble i456a  Le  manuscrit  deSancroft  porte  cy^turtm  jmi  •«7tf- 
x«0V«>  quoiqu'on  les  ait  rayés.  Mais^  en  marge ,  on  voit  ces 
lettres  numérales  enil  qtii  signifient  9S80;  Je  n'ai  pas  ba- 
lancé à  l'admeltre  dans  le  texte.  On  lit  aussi  dans  le  même 
mss.  y  ainsi  que  dans  le  mss.  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi^ 
^êtttut ,  au  lieu  de  ufttt  y  et  cette  leçon  me  paroit  préférable* 

(178)  §.  xcv.  J[  treize  fois  autant.  La  proportion  de 
l'or  à  l'argent  a  varié  en  diffeiens  temps,  suivant  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  ces  deux  métaux.  Elk  étoit  de 
treize  sous  Darius,  de  douze  du  temps  de  Platon  (a),  et  d^ 
dix  du  temps  de  Ménandre ,  Poète  comique  (&}. 

(1 79)  %.  ncy  11.  Et  de  ceux  qui,  ôe,  U  s'agit  ici  de  deux  ^ 
peujples  d'Ethic^ie.  Ces  m6ts  0tf7«i  Tvimft^i^tft  qu'on  lit 
peu  ((près  ;  le  prouvent  suffisamment.  Je  n'en  avertis  qno 
parce  que  M-  Bellanger  avoit  rapporté  cela  à  un  seul  et 
piême  peuple,  d'après  les  corrections  ^u'on  \vi  «voît^Gom,'» 
muniqtiées, 

W  II.  ■       I    ■     ■  ■  ^. I    il         II    p».<>       %  9'V  ■■■■■■        I       !■ 

(a)  plat.  Hipparch.  tom.  11 ,  pag.  25i«  D. 

ih)  Julius  ?oHuîi  Oûomast.^ih.  IX ,  caç.  yx  ^  Segm.  76,,  tom.  «,. 
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(180)  §.  xcYii.  Observent  à  l'égard  des  morts  les  même9 
coutumes.  J'ai  suivi  la  correction  de  M.  V%lckeiiaer ,  qmi 
lit  rifut^t,  sëpalture.  Celle  de  feu  M.  Wesseling  prësento' 
au  fond  le  même  sens.  XvrlffiM^t  qu'on  lisoit  auparavant  ^  m& 
paroît  indigne  d'Hërodote.  Ce  seroit,  à  ce  qu'il  me  semble  ; 
une  remarque  bien  futile ,  que  d'observer  que  des  peuple» 
aussi  éloignes  que  ces  Ethiopiens  et  les  Calaties,  se  nour^ 
rissoient  des  mêmes  graines.  A  l'ëgard  de  l'autre  sens  qu'on 
donne  au  mot  TwiffMrt ,  il  m'a  paru  si  ridicule ^  que  je  rou- 
girois  de  m'y  arrêter.'  En  ce  sens^  notre  Historien  se  servi- 
roit  des  mots  f«f9>  r«yif  9  comme  au  ^.  ci  de  ce  même  livre^ 
Hérodote  veut  dire  que  ces  peuples  mangent  les  corps  morts , 
de  même  que  les  Calaties.  Voyez  ci-dessus^  ^.  xxxviii. 

(181)  5.  xcvii.  D* or  fin.  A'^rif^t  xf^^i^^^  de  l'or  qui  n'a 
point  passé  par  le  feu  y  que  l'on  trouve  dans  la  mine  y  sans 
aucun  mélange,  qui  est  naturellement  fin.  Pline  dit  de 
même  :  hoc  (Heliochi^so)  (a)  coronare  se  Magiy  si  etun^ 
guenta  sumantur  ex  auro  ,  quod  jàpyron.  vocant,  adgra- 
tiam  qiwque  vitœ  gloriamque  pertinere  arhitrantutj  mai» 
il  ne  fait  que  traduire  Théophraste ,  suivant  son  usage  : 
iv^p^é*  ^f  jc^if  f«f  Ttç  Ttr  (^by  EXu^xf^ru  r£  £vêu  ff-rtfmfSrttt  y 
ftifêÊ  falmf  f »  zf^na  àxifu.  Xfpatùf  iirifùf  est  une  boîte  d'or 
fin ,  où  l'on  consQrvoit  des  parfums.  Voyez  livre  i«',  J.  l,^ 
note  1 18. 

Comme  cet  or  se  mesuroit  à  la  chénice^  il  est  vraisem^ 
blable  que  c'étoit  de  la  poudre  d'or. 

(1822)  §.  xcvii.  Deux  cents  troncs.  In  (c)  trihuti  idcem 
jRegibus  Per,sidis  è  materie  ejus  {^ebeni)  centenas phàlan^ 
gas  tertio  quoque  anno  pensitasse  JËthiopas. 

Pline  s'est  un  peu  trop  fié  à  sa  mémoire  sur  le  nombre 
des  troncs  d'ébène.  Au  resté  y  ce  ne  sont  pas  proprement 

1  J   U     ■  I         Il  I  ■     I  11       I  II  II  I  ■  I  ■       I         ■  I      I  'il  ni    IM^— M.MM» 

(a}Plhu  Hist.  Natur.  lib.  xzi»  cap.  xi»  tom.  ir,  pag.  344> 
lin.  ultiin, 

{b)  Theophrast.  Rist.  Plantar.  Hb.  ix ,  pag.  1 18. 

(«)  flia.  HUt.  Nat<  lih.  xu,  cap.  ir,  toni.  i ,  pag.  656^  lîn.  uUImâk 
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àeé  troncs  d'^bène,  mais  de  grosses  branches ,  iongaes  et 
rondes.  ^«A«o^i#,  dit  Hésychins,  û^fttyyi^  iix»  tfg^  vifi^ 
fêtT^y  des  pièces  de  }^is  rondes  et  d'une  jnste  grandeur.  Le 
Scholiaste  d'Apollonius  de  Rhodes  4<^finit  (a)  le  Phalanx  y 
un  bois  long  et  rond.  Ces  pièces  de  bois ,  ajoute-t-il  y  ser?» 
voient  à  tirer  les  Taisseaux  à  terre  *,  c'est-à-dire  y  qu'on  les 
mettoit  sons  le  vidsseau,  et  qu'on  faisoit  glisser  le  Taissean 
sur  ces  pièces  de  bois.  Les  Latins  les  appeloient  aussi  Po- 
iangœ.Honixa  (Jb)  en  donne  cette  définition  d'après  Varron. 
l'alangas  dicuntur  fuatea  teretes,  quinavibus  aubjiciim- 
tur,  càm  attrahuntur  adpeiagus,  vel  çum  ad  litora  sub- 
duouniur. 

(i83)  5*  xcvii.  Vingt  grandes  dentn  d'Eléphant 
Quos  (c)  Juba  cornua  appeUat ,  Herodotua  tanto  anti- 
quior,  et  conauetudo  melius  ,  dentés* 

Ces  dents  sont  d'une  prodigieuse  grandeur.  Lopez  (c^ 
prit  plaisir  à  j^ser  plusieurs  de  ces  dents ,  dont  chacune 
ëtoit  d'environ  deux  cents  livres.  Kolben  dit  (e)  qu'elles 
pèsent  de  soixante  à  cent  vingt  livres. 

(i84)  §.  xcviii.  Et  les  autres  ont  une  demeure  fixe. 
Les  peuples  Nomades  errent  de  côté  et  d'autre  pour  la 
commodité  des  pâturages.  Voyex  ci-dessous,  liv«  iv ,  ^.  cvi  » 
note  223.  Hérodote  venoit  de  dire,  en  parlant  des  Indiens  : 
les  uns  sont  J<ïomades,  les  autres  ne  le  soÀt  pas.  Puisque  les 
Nomades  sont  errans,  ceux  qui  ne  le  sont  pas  doivent  avoir 
une  demeure  fixe  ;  j'ai  cm  devoir  l'exprimer. 

(  1 85)  5.  xc  VIII.  Qu'ils  pèchent.  La  correction  de  M.  Wes- 

-seling,  ùffùtuifctfùi  y  me  paroît  juste.  'Offuuriiç  dans  Hé^y- 

.  chius  y  est  un  pêcheur.  M.  de  Pauw  lisoit  ùffuti/ntmy  ce  qui 

revient  au  même.  Il  vient  d'«p/tm ,  une  ligne.  Mais  ce  verbe > 

(a)  Schol.  Apollonii  Bhod.  fd  lib.  n,  vers.  845. 
{h)  Nonius  11 ,  725. 

(c)  Plin.  lib,  VIII,  cap.  m,  tom.  i,  pag.  436,  lîn.  10. 
Cd)  Histoire  générale  des  Voyages,  tom.  v,  pag.  78, 
(6)  Ibid.  pag.  190. 
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c[Ti(Tiqae  fondé  sur  l'analogie ,  n'est  point  en  usage.  Peut- 
être  £Eiut-il  laisser  subsister  la  leçon  ordinaire  ifftt^fttfùi, 
qui  indique  l'ardeur  avec  laquelle  ces  peuples  pêchoient; 
mais  il  faut  lire  iffttijittfâiy  suivant  le  dialecte  Ionien  et  le 
manuscrit  ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(186)  §.  xcviii.  Leurs  canots  de  canne,  Pline  ajoute  (a) 
tme  .nacdUe  y  quelquefois  assez  grande  pour  porter  trois 
hommes.  Il  dit  dans  un  autre  endroit  {h)  que  les  roseaux 
des  Indes  sont  gros  comme  des  arbres,  ainsi  qu'on  peut  le 
remarquer  en  ceux  qu'on  met  ordinairement  dans  les  tem- 
ples par  singularité  \  quQvl'espace  qui  est  entre  deux  nœuds 
suffit  pour  faire  un  bateau  y  navigionim  vicem  pr ces  tant 
singida  internodia ,  et  que  ces  grands  roseaux  croissent 
principalei^ent  le  long  du  fleuve  Àcésines  y  &c.  Ctésias,  dans 
son  Histoire  de  l'Inde  {c)y  raconte  que  ces  roseaux  sont 
si  gros,  que  deux  hpmmes  peuvent  à  peine  \es  embrasser. 
«  Dans  les.  Indes  y  dit  Diodore  de  Sicile  {c()y  les  lieux  voi* 
»  sins  des  fleuves  et  des  marécages  portent  des  roseaux 
»  d'une  grosseur  prodigieuse  ;  c'est  tout  C4B  que  peut  fiiire 
3»  un  homme  que  de  les  embrasser.  On  en  fait  des  canots  ». 

(187)  5.  xcvm.  Tissus  d^ une  plante.  Dans  le  grec  :  de 
Phléos.  Ce  Phléos  est  une  plante  marécageuse  approchante 
du  jonc.  Voyez  ce  qu'en  a  dit  Bodée  Van  Stapel^  dans  son 
Commentaire  sur  Théophraste ,  page  463. 

(188)  j.  xcxix.  On  les  appelle  Padéens. 

Impia  (e)  nec  saeyis  celebrans  convWia  mesus 
Uitima  yicînus  Phœbo  tenet  arva  Padœos. 

Ce  peuple  est-il  le  même  que  les  Paedaliens,  dont  parle  Ni- 
colas (/)  de  Damas ,  et  qui  ne  demandoit  aux  Dieux  que 

(a)  Flin.  Hist.  Nat.  lib.  yii  ,  cap.  11 ,  tom.  i ,  pag.  373,  lia.  32. 
{b)  Id.  lib.  zYi ,  cap.  xxxvi ,  tom.  11 ,  pag.  37 ,  lin.  53. 

(c)  Photii  Biblioth.  Cod.  lxxiiz^  pag;  i44.. 

(d)  Diodor.  Sical.  lib.  11 ,  §  xvii ,  pag.  i5t. 

(e)  Tîbull.  lib.  IV,  Carm.  i ,  vers.  i44. 

(f)  £xcerpta  ex  ^îcol.  Damasceïio  ^^  pag.  5i4» 
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la  justice  ?  M.  Valckenaer  le  pense.  Pour  moi  y  j'ai  de  la 
peine  à  lûe  persuader  qu'un  peuple  aussi  barbare  fût  grand 
observateur  de  la  justice. 

M.  le  Major  Rennel  (a)  observe  que  dans  le  Sanscrit , 
le  Ganges  s'appelle  Fadda^  et  que  ce  mot  Ganges  n'est  qu'un 
terme  appcUatif.  De-là ,  ce  Savant  conjecture  avec  beau- 
coup de  vraisemblance ,  que  les  Padasi  d'Hérodote  sont  les 
mêmes  que  les  Gangarideç  des  Ecrivains  postérieurs.  On 
peut  encore  prouver  de-là,  que  les  Perses  avoient  poussé 
leurs  conquêtes  dansrinde,)usqu'àrembouchuredu  Ganges. 

(189)  §.  xcix.  Ils  P égorgent  impitoyablement ,  et  se 
régalent  de  sa  chair,  H  a  été  parlé  plus  baut,  J,  xxxviïi^ 
des  jCalaties ,  peuple  Indien  qui  avoit  le  même  usage.  Cette 
coutume  est  si  barbare  y  et  révolte  tellement  la  nature  y 
iqu'on  est  porté  à  croire  que  c'est  un  de  ces  contes  qu'on 
a  faits  à  Hérodote  y  et  qu'il  nous  a  transmis  par  un  excès 
de  crédulité.  Cependant ,  des  Voyageurs  estimables  nons 
assurent  que  cet  usage  subsiste  encore  aujourd'hui  parmi 
les  Hottentots.  <(  La  coutume  (6)  d'immoler  leurs  enfans 
»  et  leurs  vieillards  y  doit  paroître  bien  barbare..»  S'il  est 
»  question  de  leurs  vieillards  y  ils  prétendent  que  c'est  un 
7>  acte  d'buipanité,  et  qu'à  cet  âge,  il  vaut  bien  mieux sor- 
»  tir  des  misères  de  la  vie  par  la  main  de  ses  amis  et  de  ses 
»  parens  y  que  de  mourir  de  faim  dans  ime  hutte  y  ou  de 
y>  devenir  la  proie  des  bêtes  farouches  ». 

(190)  $.  a  Ils  ne  tuent  aucun  amiiia/.  Nicolas  de  Da* 
^as  (c)  nous  a  conservé  le  nom  de  ce  peuple.  Il  s'appeloit 
\d&  Aritoniens.  «  Les  Aritoniens,  dit -il,  ne  tuent  jamais 
»  aucun  animal  y  et  ils  gardent  des  vases  de  texxe  dans  dea 

.  »  étuis  d'or  ». 

(191)  5.  CI.  Fbyent publiquement  leurs  femmes.'PïusiexiTê 

(a)  The  Geographical  System  of  Herodotus  ,  pag.  3iû. 

(b)  Histoire  des  Voyages ,  tom.  v  ,  pag.  147. 

(c)  Excerpta  ex Nicol. Damasceno ,  pag. 5ia.  Stob. Scrm.xixviij 
^ag.  ii5.  , 
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nations  avoient  cette  infâme  coutume.   Voyez  livre  i«' , 
5.  <3>cxvi,  note  5i4. 

(192)  Ç.  CI.  Mais  noire,  (a)  Semen,  si prohè  concoctmri 
fuerit.,  colore  album^  et  splendens  esse  oportet;  ut  vel  hinc 
pateat  quant  paràm  verk  Herodotus  scribat  semen  mgrurfi 
JEthiopes  première. 

Aristote  avoit  dit  (6)  ayant  ce  Médecin  Portugais  :  «  Le 
]}  sperme  est  visqueux  dans  les  animaux  qui  ont  du  poil.^ 
»  il  n'a  pas  cette  viscosité  dans  les  autres^  mais  dans  tous  sa 
j)  couleur  est  blanche ,  et  Hérodote  se  trompe  en  disant  que. 
3>  les  Ethiopiens  l'ont  noir  »•  Je  me  suis  servi  de  la  traduc- 
tion de  M.  Camus. 

(193)  %.  cil.  Des  fourmis  plus  petites.  Ces  animaux 
avoient  probablement  quelque  ressemblance  avec  la  fourmi  \ 
ce  qui  leur  avoit  fait  donner  ce  nom. 

IncUcœ  (c)  formicas  cornua ,  Erythris  in  JEde  Hercur 
lis  fixa,  miraculo  fuere.  Aurum.ex  cavernis  égerunt  terras, 
in  regione  septentrionalium  Indorum,  qui  Dardœ  vocan- 
tur.  Ipsis  colorfelium,  m>agnitudo  ^gypti  luporum.  EriH 
tum  Jioc  ah  iis  tempore  hiherno  ^  Indi  furantur  œstivo 
fervore  ,  conditis  propter  paporem  in  cuniculos  fomùcis  «• 
quœ  iamen  odore  sollidtatœ  provolant ,  crehroque  lace^ 
rant  y  quamvisprœvelocibuscamelisfugieTÙes:  tantaper" 
nicitas  feritasque  est  cum  amore  auri. 

«  Nëarque  (û?)  n'en  avoit  pas  vu  en  vie;  mais  il  raconta 
»  dans  son  Journal  qu'il  avoit  vu  les  peaux  d'un  grand 
)>  nombre  de  ces  animaux  dans  le  camp  des  Macédoniens. 
1)  Mégasthènes'dit  que  ce  qu'on  raconte  de  ces  fourmis  e^t 
ït  vrai  ;  qu'elles  fouillent  l'or ,  non  par  amour  pour  ce  mé- 
i>  tal,  mais  pour  se  creuser  une  tanière  y  de  même  que  nos 

■  -1  -■  ■  --  -    —  , ,  ,  ■  ^ 

(a)  Koderîcns  à  Castro ,  de  uni  versa  malierum  Hedicinâ ,  pars  i , 
|ib.  n,  cap.  11,  pag.  24^  Hamburgî ,  in-JhL  i6o3. 

(&)  Arîstot.  Hist.  Animal,  lîb.  m  ,  cap  xsn,  pag.  812 ,  E. 

(c)  Flin.  Hîst.  Nat.  lîb.  zi ,  cap.  rzn ,  tom.  i ,  pag.  610 1  lin*  i6> 

(d)  Arriani  Hîst.  ladica ,  oi^.  xr ,  g.  iT  et  st^. 
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»  petites  fourmis  se  creusent  un  peu  de  ten-e.  Il  ajoute  qnm 
»  ces  fourmis  sont  plus  grandes  que  les  renards^  et  que  les 
j)  trous  Qu'elles  se  creusent  sont  proportionnés  à  leur  gros- 
»  seur.  Cette  terre  est  mêlée  avec  de  l'or  ;  et  c'est  de-là  que 
»  vient  l'or  qu  on  voit  dans  l'Inde.  Mais  Mégasthènes  ne 
»  racontant  que  ce  qu'il  a  entendu  dire ,  et  moi ,  continue  ' 
))  Arrian,  n'ayant  rien  de  plus  certain  à  rapporter,  je  crois 
»  devoir  abandonner  ce  sujet  ». 

Thémistius  fait  allusion  à  ce  récit ,  lorsqu'il  dit  :  La 
foui  mi  des  (a)  Indes  sera  pour  vous  un  grand  animal  et  un 
,  grand  sujet  de  narration. 

Le  peu  de  commerce  que  les  Grecs  avoient  avec  les  In- 
diens, les  empêchoit  de  prendre  des  éclaircissemens  sur  cet 
animal  ;  et  leur  goût  pour  le  merveilleux  leur  avoit  fait 
ajouter  à  la  description  d'Hérodote.  Démétrius  Triclinius 
dit  sur  (b)  l'Antigone  de  Sophocles ,  sans  doute  après  d'an- 
ciens Scholiastes  qu'il  copie ,  qu'il  y  a  dans  l'Inde  des  ani- 
maux ailés,  nommés  fourmis,  qui  fouillent  l'or.  Hérodote 
et  Pline  ne  leur  donnent  point  d'diles. 

La  plupart  des  Lecteurs  seront  tentés  de  regarder  ces 
fourmis  comme  un  animal  fabuleux.  M.  de  Thou,  Auteur 
digne  de  foi ,  raconte  cependant  que  Schah  Thamas,  Soplii 
de  Perse,  envoya  à  Soliman ,  en  i559 ,  une  pareille  fourmi. 
Nuntiua  (c)  eHam  à  Thamo  Oratoris  titulo  quidam  ad 
Solimanum  venit  cum  munerihus  :  inter  quœ  erat  for-  . 
,mica  indica  cania  mediocris  magnitudine ,  animal  mordax 
et  sœvum. 

(194)  5»  cHi -^^  chameau  a ,  ùc.  Voyez  sur  le  cha- 
meau ,  ce  qu'en  dit  Bocliart  {d).  «  La  verge  {e)  de  cet  anima] , 

(a)  TheniUt.  Orat.  xxvii ,  pag.  337 ,  G ,  D. 

(b)  Demetr.  Tricl.  ad  Soph.  Antig,  1037,  pag.  ^7^1  <^^*  '  »  ®< 
Sdit.  Brunck. 

(c)  Thiianus ,  lîb.  xxiii ,  pag.  46 1. 

(<f)  Hierozoîcon.  pars  i ,  lib.  11 ,  cap.  x ,  pag.  73  et  seq. 
(e)  Suite  de  laMatière  Médicale  de  M.  Geoifroy,  par  SIM.  Amault. 
4t  Noblerîlle  et  Salerney  tom.  r^,  pag.  128. 
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il  qvà  n'est  pas  plus  grosse  qu'une  plume  à  écrire ,  est  fort 
»  longue  ;  et  comme  elle  est  tournée  en  arrière  ^  l'urine  jaillit 
»  à  reculons  par  un  filet  continu  en  arcade  ». 

Lorsqu'Hérodote  ajoute  que  le  chameau  a  deux  cuissea 
et  ienx.  genoux  à  chaque  jambe  dé  derrière ,  cela  est  faux , 
et  Aristote  le  relève  (a)  à  ce  sujets  sans  cependant  le  nom- 
mer, n  paroît  même  l'excuser  ,  lorsqu'il  dit  qu'on  s'y 
trompe ,  parce  que  cet  animal  a  le  ventre  fort  relevé.  Quoi 
qa'il  en  soit ,  M.  Camus  a  lu  Hérodote  bien  légèrement , 
puisqu'il  lui  fait  dire  (b)  que  le  chameau  a  deux  genoux 
à  chaque  jambe  de  devant. 

(195)  §.  ctv.  Le  soleil  est  le  plus  ardent  le  matin,.,, 
JU  Vont  à  plomb  sur  la  tête  jusqu'à  l'heure ,  âc.  Quelque 
voyageur  aura  dit  àHérodote  que  lorsqu'il  étoit  neuf  heures 
du  matin  en  Grèce ,  le  soleil  étoit  vertical  dans  l'Inde.  Si 
cet  Historien  eût  eu  quelque  connoissance  des  longitudes^ 
il  se  seroit  douté  que  lorsqu'il  étoit  neuf  heures  en  Grèce, 
il  pouvoit  être  midi  dans  l'Inde.  Le  merveilleux  auroit 
alors  disparu  Son  erreur  est  fondée  sur  une  vérité  qu'ils 
n'avait  pas  saisie.  Mais  que  penser  de  Ctésias,  qui  (c)  pré- 
tend que  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Inde,  le  soleil  est 
froid  à  son  lever  et  pendant  la  moitié  du  jour  ,  mais  que 
dans  le  reste  de  la  journée,  il  est  très-chaud  ? 

(196)  5.  cv.  Les  sacs  de  cuir.  &vKtUfr  (d)  ^l  irri  Jltf- 
fcarifûf  nttaUùf.  a  Le  Thulacion  est  un  petit  sac  de  cuir  ». 

(197)  5.  cv.  Rèsteroient  en  arrière.  Ce  passage  vraiment 
diffîcdle ,  a  exercé  la  sagacité  de  MM.  Wesseling  et  Valc- 
kenaer^  Favois  suivi  dans  ma  traduction  l'opinion  du  pre- 
mier. Dans  cette  seconde  édition,  je  crois  devoir  donner  la 
préférence  à  l'explication  qu'en  donne  le  savant  Traduc- 

(a)  Aristot.  Hîst.  Animal,  lîb.  n,  cap.  i,  pag.  779,  D. 

(b)  Trad.  del'Hist.  des  Animaux,  par  M.  Camus,  tom.n,  pag.  i85. 

(c)  Ctesiœ  Indîca  ,  §,  ix. 

{d)  Etymolog.  maga.  voc;  0i/A«Mno?.  col.  457,  Voyen  aussi  ci-dessus, 
$.  XEYX,  note&j* 
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tear  des  Caractères  de  Théophraste,  M.  Corây,  dans  im« 
note  manuscrite  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer. 
Voici  donc  quelle  est  son  opinion.  «  T«»ç  fcif  fuf  i^rtftif  r<?» 

■n  îTTî^ifiifHç ,  ov«  «/co?  mfiÇûTffûuç,  Il  s'agit  maintenant  de 
M  dëterminer  le  sens  du  mot  ar«ip«eAv£^«si.  Si  l'on  vouloit  lui 
»  donner  la  signification  de  tio4ift7*  »%-•  toS  ««Vov  ,  le  sens 
»  seroit  alors:  Les  chameaux  mâles  ne  courant  pas  si  vile 
n  que  les  femelles ,  eeroient  bientôt  épuisés  de  fatigue,  s'ils 
»  n*  étaient  point  tirés  à  côté  de  la  femelle.  C'est  dans  cette 
»  signification  qu'on  le  trouve  souvent  dans  les  Septante  ^ 
))  comme  Gènes,  xix/i  i  y  Deuteron.  xxxii,  56.  Ht^sydliius 
»  explique  vttftxiétiTttf  par  io^if9iTttt  j  mais  j'aime  mieux 
»  chercher  l'expHcatioh  de  ce  mot  dans  Hérodote  même. 
)>  Or  9  il  semble  que  cet  Auteur  ne  l'emploie  que  dans  le 
»  sens  de  x^fil^trêttt ,  àxùe^Zrêt^t ,  ù^ûXu^-trét^t  y  se  séparer^ , 
M  s'écarter ,  s* éloigner ,  rester  en  arrière.  C'est  ainsi  que 
»  liv.  1^^  y  %>  CXI.XX,  il  a  dit  que  Smyme  fut  séparée  des 
»  villes  Eoliènes  par  les  Ioniens  :  9^%m  wm^t^défi  v^o  'Iaur«y. 
»  Liv.  III  y  §.  CXXXVI  :  r«  «-«^tfAm  vmfixurt  rSf  M«J^i«F 
))  tiSity  il  ôta  les  gouvernails  des  vaisseaux  Mèdes,  c'est- 
»  à-dire",  il  les  sépara  des  vaisseaux;  et  liv.  v  y  §.  i^xxv  : 

»  TTttfttXUOfltVOV    ^t    TûUTiOfr   TÛV    iTtfiV  y   XêtTlOitlvtTéttt    t^glbf    xSf 

»  Tvvfkftiioft  Têt  tTîfùf,  C'est  dans  le  même  sens,  à-peu- 
»  près  ,  qu'on  le  trouve  aussi  dans  Thucydides ,  livre  ii , 
»  §.  LXV.  nipiicAy^....  ixufmrê  tù»9  A'êtjftilôUf  ms  ri  iîi^  ûvroi 
j>  l^ynç  TTttfuxieif,  Périclès  tâchait  de  distraire  les  AiHié" 
»  niens  de  la  colère  qu'ils  avoient  contre  lui.  Ainsi  ^  d'après 
7t  cette  notion,  le  sens  du  passage  d'Hérodote  est  :  Les  cha- 
%  meaux  mâles  se  sépareraient  des  femeUes  (  resteraient 
»  en  arrière),  s'ils  n' étaient  point  tirés  ensemble  et  à  côté 
9  d'elles  ».  •  g^  _ 

C  O  B  A  T. 

(198)  $.  Gvi.  Une  espèce  de  laine.  Cest  lo  coton.  Les 
ftnoieus  Tappeloient  Bossus  ^  et  le  regardoient  tantôt  comme 

une 
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^ne  espace  de  lin ,  et  tantôt  comme  une  sorte  cle  laine  qui 
croissoit  sur  un  arbre  dans  l'Inde.  Voyez  Pollux  Onomas^ 
tic,  Ub.  rii ,  segnu  Lxxr,  «  Les  Indiens ,  dit  (a)  Arrien  , 
Ta  s'habillent^  selon  Néarque,  avec  des  étoffes  de  lin ,  je  veux 
»  dire,  de  oe  linqn'on  recueille  sur  les  arbres  ».  Thëophraste 
appelle  (^)  ces  arbrisseaux ,  arbres  portant  laine  y  ifiû^ûftù 
^iii^ftt.  Ctésias-dit  ,  au  rapport  de  (c)  Varron ,  qu'il  y  a 
dans  l'Inde  des  arbres  qui  portent  de  la  laine.  Fomponius 
Mêla  est  de  même  avis  (û?).  «  L'Inde ,  dit-il,  est  si  grasse  et 
»  si  fertile ,  que  le  miel  découle  âes  feuilles  des  arbres ,  et 
»  que  les  bois  y  portent  de  la  laine  ».  Il  ajoute  ensuite  que 
les  Indiens  sont  habillés  de  lin,  ou  de  la  laine  dont  il  vie^it 
de  j^rler.  Cîet  Auteur  confond  ici  le  lin  avec  le  coton  ;  les 
Indiens  n'ayant  jamais  coijinu  le  lin.  FoyeTa  aussi  ma  note 
sur  le  livre  11 ,  §.  lxxxvi  ,  note  ZoS. 

(^99)  S*  ^^^'  S'habillent.  IL  faut  lire  zfi^^fttt  avec  le  ma- 
nuscrit ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Cest  un  ionisme. 

(aoo)  5»  cvii.  L'encens ,  là  myrrhe  (e).  L'arbre  qui 
porte  l'encens  ne  croît  qu'en  Arabie  ;  on  le  trouve  particu- 
lièrement dans  cette  partie  qu  on  appelle  TTiurifère,  dans 
on  canton  qui  est  vers  le  milieu  de  l'Arabie  après  les  Atra- 
mites  ,  proche  la  ville  de  Saba  ,  capitale  du  pays  des  Sa^ 
béens.  Ce  canton  est  naturellement  inaccessible ,  étant  en- 
touré de  rochers.  On  y  voit  des  forêts  d'encens  qui  ont 
vingt  schènes  de  long  sur  dix  de  large.  Elles  sont  voisines 
des  Minéens ,  qui  habitent  un  autre  pays ,  par  lequel  on 
apporte  l'encens ,  et  de-là  vient  qu'anciennement  on  appe- 
loit  rencens  thus  Minœum.  Car  les  Minéens  fureilt  Iqs 
premiers  qui  s'avisèrent  de  le  recueillir  et  de  l'cnleVer  par 

(û)  Arrian*  Indîc.  cap.  xvi  y  pag.  5^1. 
<&)  Tbeophrast.  lîb.  iv,  pag.  53. 

(c)  Servîus  in  Vîrgilii  ^neîd.  lit.  i,  vers  649. 

(d)  Pompon.  Mêla,  lib.  m,  cap.  vu,  pag.  28g. 

{«)  Plîn.  Hist.  Nat.  lib.  xii,  cap.  3;iv,  tom,  i,  pag.  663. 
Tome  m.  A  a 
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deâ  sentiers  pi*esqiie  impraticables.  Foy^  aiftssi  Hiéoplirastey 
iiv.  IX ,  pag.  io5 ,  in  aversâ  parte. 

Dioscoridés  (a)  dit  qu'on  en  apporte  aussi  des  Indes  ;  que 
l'encens  mâle  d'Arabie  est  blanc  et  gras  au-dedans  quand 
on  le  rompt ,  et  que  celui  des  Indes  est  roux  et  terne.  On 
fait  des  (b)  incisions  à  l'iëcorce  de  cet  arbre  ;  il  en  sort  une 
liqueur  qu'on  fait  tomber  sur  de  petites  claies  de  palmier 
qu'on  met  dessous  ^  ou  sur  la  terre  qu'on  a  soin  d'appUnir 
autour  de  l'arbre  où  elle  se  congèle  :  l'encens  qui  tombe 
sur  les  claies  est  plus  pur  et  plus  luisant^  et  celui  qui  tombe 
Àur  la  terre  applanie  est  plus  pesant ,  plus  terne ,  et  a  moins 
de  vertu.  Quant  (c)  à  la  forme  et  à  la  figure  de  l'arbre  qui 
porte  l'encens,  je  n'en  trouve  point  la  description  dans  les 
Auteurs  Latins  ;  quoique  les  Romains  eussent  fait  plusieurs 
guerres  en  Arabie.  Les  Grecs  même  qui  en  ont  parle  plus 
amplement ,  ne  s'accordent  point  entr'eux.  Thëophraste  (d) 
raconte  qu'on  disoit  que  cet  arbre  avoit  dnq  Coudëes  de 
haut,  qu'il  avoit  beaucoup  de  branches,  que  ses  feuilles 
ressembloient  à  celles  du  poirier  y  excepte  qu'elles  ëtoient 
plus  petites,  qu'elles  ëtoieiit  de  couleur  d'herbe  comme  la 
Rhue,  et  que  sbn  ëcorce  ëtoit  lisse  comme  Celle  dn  Laurier. 
Cependant  il  ajoute  qu'au-dessus  de  (e)  Sardes ,  près  d'un 
certain  temple ,  on  voyoit  un  de  ces  arbres ,  et  qu'il  avoit 
les  fenilles  semblables  à  celles  du  laurier. 

On  rëcolte  l'encens  deux  fois  par  an.  La  première  inci- 
sion se  fait  en  été ,  vers  }e  commencement  des  jours  cani- 
culaires, et  l'on  ne  recueille  qu'en  (/*)  automne  l'encens  qui 
en  dëcoule.  Cet  encens  est  plus  blanc  et  plus  pur  :  la  seconde 

<a)  DIoscôTÎd.  Opéra ,  lib.  i ,  cap.  lzzzi^  pag.  45>  B. 

ih)  Flin.  Hist.  Nat.  lib.  xii ,  cap.  ziY ,  tom.  i,  peg.  663,  lin.  ^j. 

(c)  Id.  ibid.  lin.  32.      « 

(d)  Xheophrast.  Hist.  Flantar.  lib.  iz ,  pag.  io5 ,  in  ayerafi 
parte.  Flin.  tom.  i ,  pag.  663,  lin.  3i. 

(e)  Theophrast.  ibSd.  pag.  io6,  în  aversâ  parte,  lin.  ai. 

(f)  Flin.  Hist.  Natt  lib.  xd>  cap.  ziT  »  tom.  i>  pag.  664 ,  lin«  G, 
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se  iBdt  en  hWe^  y  pour  en  recueillir  l'enoens  au  printemps  ; 
cet  encens  est  roux,  et  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  soit 
aussi  bon  que  celui  que  rend  l'incision  fiûte  en  été.  Outre 
Faioens  qui  coule  à  terre  ou  sur  des  claies,  il  en  resté  aussi  (a) 
beaucoup  d'attaché  à  l'arbre.  On  le  racle  avec  des  ferre- 
mens  ;  aussi  est-il  j^ein  de  moxiceanx  d'écorce  d'arixe. 

Fline  pvétend  que,  du  temps  de  la  guerre  de  Troie,  on  no 
faîsoit  point  encore  usage  d'encens  dans  le  culte  qn'on  ren- 

doit  aux  Dieux.  lUacia  {b)  tempojibus, nec  tkure 

^uppUcahatur.  Gela  est  vrai  pour  la  Grèce  et  beaucoup  d'au- 
tres pajft.  Mais  cela  n'est  point  Traisemblable  pour  r£gypte> 
^tleLëvitique  dit  positivement  :  Offerea  (c)  prindtias  tuas 
JDomino ,  fundena  suprà  oieum,  «^thus  imponens,  quia 
oèiatio  Domàd  eat.  De  quà  adolebii  aacerdou  in  memoriam 
numeris  >  partemfarris  Jraeti ,  et  oiei  ,  ac  totum  thus. 

L'eneens  («Q  qu'on  tiroit  anciennement  de  l'Arabie  Heu- 
keuse  n'ëtoit  pas  tout  du  crû  de  ce  pays.  Arrien  (  PeripL 
maris  Erfthr.  pag>  6.  )  dit  qu'il  en  venoit  de  Mako ,  à  800 
stades  du  golfe  Avalités.  ActueUement  on  ne  cultive  que 
isur  la  côte  sud-est  d'Arabie,  dans  les  enviroils  de  Keschîn  , 
Dafilr^Merbât,  Hasek,  et  sur-tout  dans  la  province  de 
Scbiblir ,  l'espèce  seule  d'encens  ,  que  les  Arabes  nom- 
ment {e)  Liban  ou  OUban  ,  et  cette  espèce  est  trè^-mau-^ 
vaise. 

Quant  à  la  myrrhe,  f^«r  PHne,  liv.  xii  >  cap^  xv  ^  et 
Théophraste ,  loco  euperiùs  iaudaio» 

(201)  J.  cvii.  jivec  beaucoup  de  peine.  Je  lis  avec  le 
ihanuscrit  de  Sancrott  i)tvTtri^.  Les  §.  cvii ,  ox,  cxi  et 
Txii  font  voir  que  c'est  la  véritable  leçon.  Il  faut  lire  aussi 
srf0fr«<,avec  le  manuscrit  ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

r  '        '    >     '  ,      ■    .       ,  « 

{à)  Plîn.  Hist.  Nat.  lib.  xii>  cap.  xiv ,  tom.  i ,  pag%  664,  lin.  i. 
{h)  Id.  lib.  xin,  cap.  I,  pag.  679 ,  lin.  4b 

(c)  Levitic.  cap.  11,  vers.  i4,  i5  et  16. 

(d)  Description  de  TArabie,  par  lîT.  Niébulir ,  pag.  126. 

ifi)  Les  Grecs  nomment  Tencens  a^Ckv»;  ,  et  arec  Vârt.  •a/C«t»c. 

Aa  Çt 
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(202)  §,  cviii.  C^est  la  Providence  divine,  1**.  Il  nefmtf 
qu'une  virgule  après  «v^9 ,  de  même  que  dans  la  manuscrit 
A  du  Roi ,  et  dans  l'Edition  d'Aide.  2**.  Il  faut  supprimer 
V«p  avant  ^^itzi^f  qui  trouble  le  sens.  M.  Borheck  a  placé 
la  virgule  après  «^i  et  yit^  entre  crochets. 

(203)  §.  cviii.  Et  féroces.  M.  Valckwiaer,  dont  l'habi- 
leté et  la  sagacité  sont  connues  de  tous  ceus  qui  ne  sont 
pas  étrangers  aux  Lettres ,  a  bièiv  vu  quel'épithète  ânnfu  ^ 
ne  pouvoit  convenir  aux  vipères  et  aux  lions.  H  la  change 
en  tifitiKTtt  y  qui  se  dit  des  serpens  et  des  bêtes  féroces.  Foyez 
la  note  de  ce  Savant.  M.  Borheck  a  admis  dans  son  édition 
la  conjecture  de  M.  Valckeriaer. 

(204)  §,  cv.iii.  Aussi  cet  animai  est-H  extrêmement  fi-* 
cond.  Ce  qu'Hérodote  dit  du  lièvre  est  exactement  vrai.  La 
prodigieuse  fécondité  de  cet  animal  a  fait  croire  à  quelques 
Auteurs  que  les  lièvres  étoient  hermaphrodites,  et  qu'ils 
avoient  tous  indistinctement  la  vertu  générative.  Cette  opi- 
nion a  été  long-temps  accréditée,  mais  actuellement  elle 
est  reléguée  parmi  ceux  qui  n'ont  pas  la  plus  légère  notion 
de  l'Histoire  Naturelle. 

(ao5)  §.  cviii.  Xa  seule  qui  conçoive  ,  quoique  déjà 
pleine.  <t  Les  lièvres ,  dit  (a)  Âristote ,  s'accouplent  et  pro- 
»  duisent  en  totite  saison.  Les  femeUes  soïit  sujettes  à  la 
»  superfétation  et  font  des  petits  tous  les  mois  » ,  c'est-à- 
dire  qu'elle  conçoit  dans  le  tempi  qu'elle  est  déjà  pleine. 
Cela  n'est  pas  particulier  à  la  femelle  du  lièvre ,  puisque 
celle  du  lapin  est  dans  le  même  cas^^  Mais  il  faut  observer 
que  les  Grecs  n'ont  connu  le  lapin  que  .très-tard,  et  que  le 
^(Êiffv^ùvç  Dasypus  d' Aristote  n'est  autre  que  le  lièvre, 
comme  Vsl  prouve  avec  beaucoup  de  sagacité  M.  Camus 
dans  le  second  volume  de  sa  traduction  de  l'Histoire  de« 
Animaux  d' Aristote,  page  277  et  suivantes. 

(206)  5.  cviii.  Sa  matrice  sort.  Tout  ce  qu'Hérodote» 

.  0»)  Aristot.  HUt,  Âaimail,  lib.  y^,  cap.  xxxm,  pag.  885. 
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raconte  du  lion  est  absolument  faux.  La  (a)  lionne  fait  or- 
dinairement deux  petits  à  la  fois  ^  et  jamais  plus  de  six  ; 
quelquefois  ^lle  n'en  fait  qu'un.  Les-  lionnes  en  Syrie  por- 
tent jusqu'à  cinq  fois.  Aristote  traite  aussi  (b)  de  fable  œ 
que  dit' le  même  Historien  ,  que-  la  matrice  de  la  lionne 
sort  avec  son  fruit.  Cela  n'a  pas  empêche  Antigone  de 
CJaryste  (c)  de  rapporter  sérieusement  la  même  fable ,  ainsi 
que  celle  des  vipères ,  dont  parle  Hérodote  dans  le  para- 
graphe suivant.- 

M*  Camus  a  publié  dans  ses  notes  (d)  sur  l'Histoire  des 
Ânimaux^d'Aristote^un  article  très-intéressant  sur  le  lion  ; 
j'invite  lea  amateurs  d'Histoire  Naturelle  à  le  lire.  Ce 
savant  nous  y  apprend  (e)  que  M.  de-Buffon  conjecturoit 
que  la  durée  de  la  gestation  de -la  lionne  ^ toit  de  six  mois.. 
Un  écrit,  qui'  m-est  tombé  dernièrement  entre  les  mains, 
avance  que  c'est  d'après  Philostrate.  Il  est  certain  que  Phi- 
lostrate n'en  a  rien  dit.  Quoiqu'il  en  soit  de  l'autorité  sur 
laquelle  s'àppuyoit  M.  de  Buffon ,  savant  dont  la  ville  de 
Dijon,  sa  patrie ,  se  glorifie  ,  il  est  certain  que  la  durée  de 
la  gestation  de  la  lionne- n'est^que^de  cent  jours.  La  lionne 
du  jardin  des  Plantes  étant  entrée  en-chaleur,  elle  fut  cou- 
verte cinq  fois  le  23  juillet  tSoe ,  et  depuis  elle  ne  l'a  plus 
été.  Elle  mit-bas  son  premier  petit  la  nuit  du  9  au  10  no- 
vembre sur  les  dix  heures  du  soir,  le  second  à  onze  heures 
moins  un  quart,  le  troisième  à  deux. heures  après  minuit» 
Us  sont  nés  les  yeux  ouverts.- 

(207)  §.  cix.  Né  moureient  que  de  leur  mort  naturelle. 
J«  Hs  avec  M.  Reiske  u^ityivofTù  «;,  &c.  S'ils  passoient 
toute  leur  vie  telle  que  Ik  Nature  larleur  donne.  Foyezh» 
note  de  M.  Wesseling ,  page  262,  note  73. 

(a)  Ariçtot.  Hist.  Animal,  lib.  yz,  oapt  xxxi,  pag,  884,  "B. 

ib)  Id.  ibid. 

(c)  Ant jgon .  Caryst.  Hîstor.  Mîrab.  cap.  xxv ,  pag.  25. 

id)  Histoire  des  Animaux  d'Aristote ,  tom.  11 ,  pag.  48o  tt  saiv^^ 

ie)  là,  ibld.  pag.  485. 
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(208)  §.  cix*  Qu^elle  ne  l^aii  dévorée  Ce  qu'Hérodato 
raconte  des  vipères  est  &buleux.  C'étoit  l'opiuion  vul- 
gaire de  sou  siècle  et  de  ceux  qui  Tout  suivi.  Nicandrç  , 
qui  vivoit  au  moins  trois  cents  ans  après  notre  historien , 
a  adopte  ces  fables  dans  l'ouvrage  intitulé  (a)  Thenctca. 
Aristote ,  qui  ëtoit  plus  tiabile  en  histoire  naturelle  j  n'en 
a  point  parlé  dans  son  Histoire  des  Animaux.  Voyés^  sur- 
tout liv.  V,  chap.  XXXIV,  où  il  avoit  occasion  de  le  faire. 

M.  Camus ,  dans  ses  notes  sur  l'Histoire  des  Animaux 
d' Aristote ,  observe  d'après  Charas ,  <(  que  les  petites  vipè- 
V  tes  {h)  naissent  enveloppëes  d'une  membrane  qui  se  dé* 
»  chire  au  bout  de  trois  jours.  Ce  sont  peut-être  y  ajoute 
y  M.  Camus ,  ces  restes  de  l'arrière-fais^ ,  qui  ont  donné 
»  lieu  aux  contes  que  l'on  trouve  non  pas  dasis  Aristote , 
»  mais  dans  EUen  et  bien  d'autres  auteurs.  Ils  assurent 
»  que  les  vipereaux  ne  sorteiM:  du  veQ.tre  de  leur  mère, 
))  qu'en  lui  déchirant  le  ventre.  Us  vengent  «insi,  ajoute 
3)  Elien ,  Içur  père ,  doi^t  la  vipère  niange  b  tête  «près 
3)  l'accouplement  ».  • 

Cette  manière  d'expliquer  cette  fable  est  ingénieuse.  7e 
9uis  seulement  fâché  que  ce  savant  ait  dit  que  I4  vipère 
mange  la  tête  du  mâle  après  l'accoup^epient.  Hle  la  lui 
coupe,  dit  EUen,  vers  ta  fin  de  l'accou^ement ,  ou  comme 
le  dit  Hérodote ,  d  ws  le  temps  de  ^éxDiB6io^  de  la  ligueur 
^éminale^ 

(209)  5*  ex.  La  cannelle.  Casia,  Andromaqneranden  (ç) 
l'appelle ,  da,ns  s^  Recette  de  la  Thériafue  écrite  en  vcra 
élégiaques  ,  Ktùmtj.  Mais  Andromaquc  le  jfçwne ,  dans  la 
même  Recette  en  prose  (ûQ  ,  ajoute  à  ce  nom  celui  de  Syrinx, 
Fisttda,  Par  un©  traditi<m  ^ui  s'est  maintenue  depuis  cet 

{a)  Nicandri  Theriava ,  pag.  8,  vers.  23  et  seq. 
{b)  Histoire  des  A,nîmaiuç  d'^ristote ,  traduite  par  M.  Camus  ^ 
vol.  II,  pag.  834. 
(c)  Oaien.  de  Antîdotis ,  lib.  i ,  pag.  ^gf  j  pol.^  a^  reirs..  i7x 

(ciUd,ibid.pag.-i544U^.  4i6etse^^     ^'  '    '     , 
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Andromaque  jiuqu'à  nous  ,  dit  Galien^  ceux  qui  pré- 
paient ce  remède  pour  l'empereur ,  joignent  toujours  le 
nom  de  Syrinx  à  celui  de  Casia, 

Le  Traducteur  du  Cantique  des  Guitiques  le  nomme 
Fistula,  Nardus  (a)  et  Crocu%  fiettsia  et  dnnamomum,  &c. 
Nous  en  avons  fait  notre  mot  Cannelle.  La  yersioa  des  Sep« 
tante  traduit  K«x«i^f .  ]>  Gasiad'Hcrodole  est  notre  cannelle» 
lies  modernes  s'y  sont  mépris  y  trompés  par  la  ressemblance 
des  noms.  Voyez  Saumaise  ^  EsercilcUiones  PUnianœ  ,  pag. 
.  745^  seconde  col.  £,  et  en  d'autres  endroits  de  son  savant 
Ouvrage  que  l'on  pourra  consulter  an  moyen  de  l'Index» 

Le  Xylocasîa  paroit  être  une  branche  de  Cjnnamome 
avec  son  écoroe  ;  à  moins  qu'on  n'aime  mieux  dire  que  le 
casia  étoit  un  arbre  dont  l'écorce  e«t  notre  cannelle,  et  le 
Cinnamomum  une  autre  espèce  d'arbre  actoeOement  per-* 
due.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  avoit  pluneurs  espèces  de  l'ar- 
bre qui  produit  la  Cannelle  j  la  plus  estimée  (6).  s'appeknt 
Gizi,  la  seconde  Moto  ,  la  tn>isième  Arebo  ,  et  la  quatrième 
Daphnite.  Mais  je  ams  persuadé  que  ce  n'étoient  que  des 
espèces  de  Cinnamome. 

(910)  5*  c^u.  Le  Cintiomome  ,  ficc  Cest  le  nom  (o)  que 
les  Grecs  et  les  Latins  du  Bas-Empire  ont  donné  ànotre 
Cannelle ,  qui  est  le  Casia  d'Hérodote ,  et  le  Casia  Syrinx 
ou  Casia  Fistuladelaplnpart  des  Auteurs.  Mais  les  Andena 
entendoient  sous  le  nom  de  Cinnamome,  l'arbre  même  qui 
donne  la  Cannelle.  Gnnamemo,  dit  Saumaise  (ciQ ,  vtterimu 
nuUo  modo  congmit ,  quôd  non  erat  cortex  merua  ^  ned 
Murculus  pUnus  ac  eoUdue  cum  suo  cortice.  Le  Casia  oa 
Cannelle  n'étoit  qu'une  éocncce,  le  Cinnamome  une  bran- 
che avec  spn  éoorce. 

(a)  CanU  Canticomm  ,  cap.  vr ,  Teis.  i4. 
{b}  Galen.  de  Astidotû,  lib.  i ,  pag.  434 ,  lin.  4o. 
(e)  Sahaat..  Exerdt  de  Homonynia  Hjlea  latries ,  cap.  zov  ^ 
pag.  139  «  ad  calcem  Eiercîtat.  Pliniaa. 
(cQ  Loco  laadato*. 
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On  voit  par-là  le  ridicule  de  la  distinction  introduite  paar 
les  Barbares  entre  Cinnamum  et  Cinnarnomum,  Le  Cinna« 
mum ,  selon  eux ,  ëtoit  Tiécorce  la  plus  épaisse  et  la  moins 
aromatique ,  celle  du  tronc  ;  le  Gnnamomum ,  Ta  plus  mince 
et  la  plus  odoriférante,  celle  des  branches.  On  connoît  plu- 
sieurs espèces  de  Cinnamome,  qui  prennent  leurs  noms- des 
fays  ou  cantons  qui  les  produisent  ;  ou  du  moins  où  Ton  en 
fait  le  commerce.  Je  doute  fort,  par  exemple,  qu'il  en  vint  à 
Mosylon,  promontoire  et  port  d'Ethiopie  dans  lé  golfe  Avali- 
tès  ;  mais,  comme  on  en  faisoit  un  commerce  considérable  dans 
ce  port ,  on  l'appeloit  de  son  nom  Cinnamome  Moaylîtîque, 
liC  meilleur  (a)  est  noir,  de  couleur  de  gros  vin,  tirant  sur  le. 
cendré,  lissé  et  poli,  jetant  ses  rameaux  menus,  environnée 
etcompartis  de  plusieurs  nœuds.  Outre  une  odeur -exquise, 
qui  lui  est  particulière,  on  peut  aussi  y  remarquer  une  odeur 
qui  approche  de  celle  de  la  Rhùe  ou  du  Cardamomum.  Le 
Cinnamome  de  montagne  est' court,  gros  et  rouss'âtre.  Celui 
delà  tix)isième  espèce  est  fort  odoriférant  ;  il  est  noir  et  bran? 
-çhxx ,  et  n'a  guère  de  nœuds.  Le  quatrième  est  spongieux, 
blanc ,  enflé  et  bossu  ;  il  se  casse  aisément,  et  sa  racine  est 
grande.  Le  cinquième  est  roussâtre,  et  son  écorce  n'a  point 
de  veines  :  les  moins  odbriférans  de  tous  sont  ceux  qui  sen- 
tent l'encens ,  l'Amomum ,  &c.  Il  y  a  aussi  du  Cinnamome 
bâtard  ;  il  ressemble  au  véritable  Cinnamome  ;  mais  il  n'a  m 
odeur,  ni  propriété  ;  on  l'appeUeZm^ii&er  ;  GaHen  dit  [Lib.  i^ 
Jlntidot,  pag,  433 ,  Un,  Ay  et  seq,  )  que  tous  les  Cinna^ 
momes  sont  de  petits  arbrisseaux  qui  produisent  d'uiie  seule 
racine,  les  uns  six  verges,  les  autres  sept,  phisou  moins^ 
Le  Cinnamome,  selon  Théophraste,  Dioseorides,  Galien, 
croissoit  en  Arabie.  Selon  Strabon  il  en  venoit  aussi  dans 
-  cette  partie  des  Indes  qui  tire  vers  le  midi.  Ce  pays ,  dit^ 
il(^),  étant  aussi  chaud  que  l'Arabie  et  l'Ethiopie,  produis 

^  (a)  Dioscoridis  Opéra ,  lib.  i ,  cap.  xiii ,  pag.  12  j  i3  et  \^ 
{h)  Strab,  Geo^raph.  lib^  xv ,  pag.  ioi8 ,  A% 
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de  tontes  les  sortes  d'aromates  qui  croissent  dans  l'Arabie  et 
r£thiopie ,  comme  le  Cinnamome^  le  Nard^  &c.  On  ne  peut 
douter  que  ce  ne  soit  un  arbre  ou  un  arbrisseau ,  puisque 
Galien  assure  (  Antidot,  lib,  i ,  pag.  433 ,  lin.  aS  et  seq,  ) 
qu'on  apporta  à  Rome,  une  caisse  de  quatre  coudées  et 
demie  de  longueur,  dans  laquelle  il  y  avoit  un  Cinnamome 
entier  de  la  première  espèce.  Tbéopbraste  dit  qu'il  est  de 
la  grandeur  (a)  de  l'Agnus-Castus. 

Le  même  Auteur  {h)  ne  me  parois  pas  exact ,  non  plus 
que  Pline  son  copiste  perpétuel,  puisqu'ils  font  du  Casia  et 
du  Cinnamome  deux  arbrisseaux  différens.  Frutex  (c)  ei 
Quia  est,  Juxtaque  Cinnami  campoa  Ttascitur.  Jjt  Casia 
est  l'écorce  du  Cinnamome  ;  ce  que  nous  appelons  Cannelle, 
et  le  Cinnamome  la  plante  ou  l'arbrisseau  d'oiîi  on  la  tire. 
On  né  peut  guères  en  douter,  à  moins  que  l'on  ne  dise  que 
le  Cinnamome  est  absolument  détruit.  Mais,  indéx)endam-' 
ment  que  cela  n'est  guère  vraisemblable ,  les  Portugais  qui 
ont  parcouru  le  pays  où  il  croît,  attestent  son  existence , 
et  disent  que  la  Cannelle  n'est  autre  chose  que  l'écorce  de  cet 
arbrisseau.  Mais  voici  d'autres  preuves.  Pline  rapporte  (rf) 
qu'il  avoîl  vu,  dans  le  temple  que  Livie  avoit  fait  bâtir  k 
Auguste  sur  le  mont  Palatin ,  une  racine  de  Cinnamome 
d'un  jx)ids  considérable  ,  d'où  il  '  sortoit  tous  les  ans  des 
gouttes  qui  se  durçissoient  ensuite.  Cela  s'accorde  très-bien 
avec  c^  que  l'on  dit  aujourd'hui  de  la  racine  de  l'arbre  qui 
produit  la  Cannelle.  Il  en  sort  une  liqueur  qui  se  durcit  pa- 
reillement ;  mais  il  est  défendu  de  faire  des  incisions  à  celte 
racine  ,  parce  qu'elles  sont  mortelles  à  la  pTànte.  Si  cette 
preuve  ne  paroît  pas  concluante ,  en  voici  une  autre  tirée 
de  Galien ,  qui  l'est  davantage.  Quoique  ce  célèbre  Méde- 
decin  fut  persuadé  que  le  Casia  et  le  Cînhainome  fussèiit 

(a)  Theophrast.  Histor.  Flan«.  lib.  ix,  pag.  107  ^  lin.  6. 
(^)  Id.  ibid. 

(c)  Flin.  Hîst*  Nat.  lib.  xii ,  cap.  xiz,  pag.  669 ,  lin.  19. 
(rf)  la.  ibid. 
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deux  arbrisseaux  diffërens ,  il  avoue  cependant  (a)  que  le 
Cînnamome  ressenjble  au  meilleur  Casia  -y  lequel  Caaîa  est 
appelé  par  ceux  qui  l'apportent ,  d'un  nom  barbare  dissyl^ 
tahe^  dont  la  première  syllabe  est  composée  d'nn^et  d'un  i, 
et  la  seconde  du  z  et  de  Yi  ,  Gizi.  Et ,  dans  im  autre  en- 
droit du  même  Livre  >  il  dit  que  le  Gasia  {b)  approche  beau- 
cxrap  du  Ginnamome  ,  qu'il  se  change  en  Ginnamome  ^  do 
sorte  qu'on  a  vu  un  Ginnamome  entier  exactement  sem- 
blable au  Gasia  y  et  quelques-imes  des  grandes  brandies  de 
djmamome  ressembler  parfaitement  aux  branches  du  Ga- 
sia. Ajoutez  à  cela  que  le  même  italien  conclut  au  même 
livre  y  que  le  Ginnamome  ressemble  9  par  sa  nature  y  au 
meillettr  Gaâia  y  c'est-à-dire^  suivant  lui  ^  à  l'arbre  qui  pro- 
duit la  Cannelle.  Gela  prouve  clairement  que  d'un  seul  ar- 
Ibrisseau  on  en  avoit  £ût  deux  ;  mais  Galien  conserva  ses 
préjugés. 

Théophraste  (c)  en  fait  aussi  des  arbrisseaux  difierens  ; 
cependant ,  comme  il  n'en  donne  qu'une  seule  description, 
«m  peut  en  conclure  que  d'un  seul  arbrisseau  il  en  a  fait 
deux. 

Ce  que  l'on  vendoît  pour  du  Ginnamome^  étoit  les  plus 
petites  branches ,  les  jets  de  cette  plante  avec  leur  écorce. 
On  ne  pouvoit  les  couper  sans  exposer  la  plante  à  périr. 
He-là  vint  la  rareté  du  Ginnamome  en  Italie ,  où  il  ne  s'en 
tnmvoit  que  dans  leacabinets  des  Empereurs.  Pline  rapporte 
itne  autre  cause  de  la  rareté  du  Ginnamome.  H  l'attribofi 
jfxoL  invasions  des  Barbares,  qui  mirent  le  feu  aux  forêts  y  et 
«u  vent  du  midi ,  quiest,  i^oute-t-il,  si  chaud  en  cepaysr 
]à  ,  qu'il  broie  (cQ  les  forêts  en  été.  Gela  peut  être  vrai  jua- 
c|u'à  un  certain  point  \  mais  la  véritable  cause  de  cette  rar 

(a)  Galenus  y  toin«  xi  y  lib.  i ,  de  Amidoitis,  pag.  433  >  lin.  4^ 
et  seq. 

{h)  Id.  îbid.  pag.  434,  lin.  18  et  seq- 

(c)  Theophrast.  HUtor.  Flantar.  lib.  zx  ^  pag.  10^,^  lin.  &^  &fi» 

{d)  ï'iin.  lib..  3BI  >,  ca^.  XX ,  pag.  66*^ 
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tetéy  c'est  que  l'opération  par  laquelle  on  enlève  qnelqnes^ 
unes  des  branches  de  cet  arbrisseau^  est  dangereuse ,  et  le 
fait  souvent  périr.  Voyez  aussi  Antigonus,  HUU  MiràbU^ 
Edition  de  Beckmann  ,  chap.  xux^  avec  la  note  de  ce  sa- 
vant y  "psLge  84. 

(ai  1)  5>  CXI.  Nom  que  nous  avons  appris  des  Phénîdentu 
Cest  le  véritable  sens  de  ce  passage  que  I^ine  n'a  point 
saisi  :  il  fait  dire  à  Hérodote  que  la  Cannelle  (  Gasia)^  et  le 
Cinnamome  se  trouvoient  dans  les  nids  de  certains  oiseaux, 
et  en  particulier  dans  celui  du  Phénix.  Cinnamomum  {a)  et 
Casias  ,fahuU>sè  narrauit  antiquitas^pripcepspe  JJerodo- 
tus,  avium  nidis  etpHvatim  Phœmcis,  in  quo  situ  Liber 
Pater  educatus  essetj  ex  inviis  rupibus,  arhorihusque 
decutL  Dupinet  traduit  cela  ridiculement  :  L'Antiquité 
fabuleuse  et  le  prince  des  menteurs  ^  Mérodote,  disent,  ùc. 
Il  £dloit  écrire 9  Hérodote  a  conté  le  premier;  caxprinceps 
ne  veut  pas  dire  ici  prince,  et  menteur  n'est  et  ne  peut  pas 
être  entendu  dans  le  texte  de  Pline.  Cet  Auteur  a  eu  raison 
de  traiter  cela  de  fable  y  mais  il  n'auroît  pas  dû  imputer 
cette  fable  à  notre  Historien  qui  n'en  dit  pas  un  mot. 

Li'autorité  de  Pline  en  a  imposé ,  non -seulement  ^ 
Stace  (h) , 

Fharîaeqne  exempta  Tolocri 
Cînnama 

{CaiPhariaiwlucrisestU  Vhémx)  et  k  Apienus  (c) 

IntemU  etian  procol  nnâiqne  ab  oris 
Aies  arnica  Deo  lai^nm  congessit  amomnsn. 

mais  encore  à  Bodée  Van  Stapel  dans  ses  Commentaires  sur 
Théophraste  (</). 

Pline  aura  sans  doute  lu  trop  rapidement  notre  Histo- 

(a)  Flûu  lib.  zu ,  cap.  xrx ,  tom.  i ,  pag.  668 ,  lin.  1 1« 

(6)  Stat.  Consolatio  ad  Flav.  Ursmn  Silr.  lib.  o,  Wl^  Te».  Sjn 

(c)  A^ian.  Descriptio  orbis  terne ,  rers.  1126* 

(<Q  Tbeof  lirast.  SUstor.  Fiant,  pag.  ^  ^ 
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rien  dont  la  narration  est  claire.  Suidas  et  VEtymologiùunt^ 

magnum  ne  s^y  sont  point  trompés  au  mot  HifgtfcafMu 

Pline  n'a  point  relevé  les  traits  véritablement  fabuleajc 
qui  se  trouvent  dans  le  récit  de  notre  Historien. 

(212)  ^.  cxii.  Le  Lédanon,  Le  Lédum  est  un  arbris^ 
^ieaH  (a)  odoriférant ,  qui  s'élève  à  deux  ou  trois  piçds.  «  Sa 
)»  fleur  (h)  qui  est  d'un  pouce  et  demi  de  diamètre  ^  a  cinq 
»  pétales  couleur  de  rose  ^  chiffonnées,  assez  rondes,  quoi- 
9)  qu'étroites  à  leur  naissance,  marquées  d'un  onglet  jaune, 
»  et  bien  souvent  déchirées  sur  les  bords  :  de  leur  centre 
»  sort  une  touffe  d'étamines  jaunes,  chargée&d'un petit  som- 
»  met  feuille  morte  :  elles  environnent  un  pistil  long  de 
»  deux  lignes ,  terminé  par  un  filet  arrondi  à  son  extrémité. 
3>  Le  calice  est  à  cinq  pétales,  longues  de  sept  ou  huit  lignes, 
»  ovales ,  veinées,  velues  sur  les  bords ,  pointues  et  le  plus 
»  souvent  recourbées  en  bas  ;  la  fleur  étant  passée ,  ce  pis- 
»  til  devient  un  fruit  ou  coque  longue  d'environ  cinq 
»  lignes,  presque  ovale,  dure,  obtuse,  brune,  couverte 
»  d'un  duvet  soyeux ,  enveloppée  des  pétales  du  caliioe , 
)>  partagée  dans  sa  longueur  en  cinq  loges  remplies  de  graines 
»  jrousses ,  anguleuses ,  de  près  d'une  ligne  de  diamètre. . . . 
V  la  tige  dès  sa  naissance ,  est  divisée  en  branches  grosses 
9  comme  Ife  petit  doigt,  dures  ,  brunes,  grisâtres ,subdivi- 
»  sées  en  rameaux  rouges-bruns ,  dont  les  petits  jets  qui  sont 
1»  vert-pâle ,  velus ,  ont  les  feuilles  opposées  deux  à  deux, 
»  oblongues ,  vert-brun  ,  ondées  sur  les  bords ,  épaisses , 
»  veinées,  chagrinées  ,  larges  de  huit  ou  neuf  lig&es,  stit 
2)  un  pouce  ou  quinze  lignes  de  longueur  ,^  émoussées  à  la 
j>  pointe ,  soutenues  par  un  pédicule  long  de  trois  ou  quatre 
^  lignes ,  sur  une  ligne  de  largeur  j  celles  qui  sont  vers  les 

(a]  Pline  l'appelle  une  plante ,  kerba  ;  mais  Bioscorîdes  lé^ 
nomme  arbrkseau,  eai/ûtyç. 

(b)  Tournefort,  Relation  d'an  Voyage  du  Levant ,  tom.  i> 
I-ettre  u ,  pag.  76* 
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»  fleurs  sont  presque  rondes,  et  leur  pédicule  a  deux  lignes 
>  de  large  )>.. 

Les  chèvres  broutent  les  feuilles  du  Lédum^  sur  lesquelles 
il  y  aune  matière  gommeuse,  dont  leur  barbe  (a)  se  charge. 
I>es  paysans  ont  soin  de  la  ramasser  avec  des  peignes  de  bois 
£ûts  exprès;  ensuite  ils  la  fondent^  la  coulent  et  la  mettent, 
en  masse  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  Lédanon  ou  Ladanon.  Non- 
seulement  cette  substance  s'attache  à  la  barbe  des  chèvres  et 
des  boucs  ^  mais  encore  elle  coule  jusqu'au  poil  de  leurs 
cuisses  et  de  leurs  jambes. 

On  recueilloit  encore  en  Grèce ,  et  même  en  Arabie ,  lo 
Lédanon  avec  des  cordes  qu'on  passoit  à  diverses  reprises 
sur  les  feuilles  de  la  plante.  Hujus  [b)  pingue  inaider e 
itaquè  aitractis  funiculis, 

<i  On  l'amasse  actuellement  avec  (c)  une  espèce  de  fouet 
)}  à  long  manche  et  à  double  rang  de  courroies,  qu'on  fait 
»  rouler  sur  ces  plantes.  A  force  de  les  secouer  et  de  les  frot- 
i)  ter  sur  les  feuilles  de  cet  arbuste ,  les  courroies  se  char- 
»  gent  d'une  espèce  de  glu  odoriférante  attachée  sur  les 
«  feuilles.  Lorsque  les  fouets  sont  bien  chargés  de  cette 
»  graisse,  on  ratisse  les  courroies  avec  lui  couteau,  et  l'on 
»  met  en  pain  ce  que  l'on  en  détache.  (7est  ce  que  nous  re- 
n  cevons  sous  le  nom  de  Lédanon.  Pour  augmenter  le  poids 
1)  de  cette  drogue ,  on  la  pétrit  avec  un  sablon  noirâtre  et 
»  très-fin.. .,  n  est  difilcile  de  connoître  la  tromperia,  lors- 
))  qu'on  a  bien  mêlé  le  sablon  avec  le  Lédanon.  Il  le  faut 
»  mâcher  long -temps  pour  connoître  s'il  croque  sous  la 
))  dent ,  et  le  filtrer  après  l'avoir  dissous,  afin  de  séparer  ce 
»  qu'on  y  a  ajouté  )>. 
X<e  Lédum  est  l'arbrisseau ,  le  Lédanon  la  substance  grasse 

(a)  Dioscorid.  Materia  Medica,  lib.  i^  cap.  cxxviii ,  pag.  ^. 

(b)  Id.  ibid.  Plin. Ilist.  Nat. lib. xu, cap.  xvii ,  tom*  i,  pag. ^ÙS, 
lin.  3o. 

(c)  Tournefort ,  Relation  d'un  Voyage- du  Levant,  tom.  ï, 
Lettre  ii ,  pag.  72,  7^  et  suivantes. 
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qu'il  produit.  Le  meilleur  Léiknon  est  celui  qui  est  odorî'» 
fërant ,  qui  tire  sur  le  vert,  qui  se  mollifie  aisément,  et  qui 
n'est  ni  sablonneux ,  ni  moisi ,  mais  résineux.  Fbyez  Dios- 
corides,  liv.  i",  chap.  cxxviif ,  pag.  65,  et  le  Commen- 
taire de  Mathiole.  Pline,  liv.  xn,  chap.  xvii,  tom.  i**", 
pag.  666,  lin.  16,  (^c. 

Le  Lëdum  est  une  espèce  dé  Cisthip  ;  et  Galien  (a)  et 
Dioscorides  (b)  assurent  que  le  Lëdanon  provient  du  Cis- 
thus  (c) ,  To  ^t  xMkifitw  Ai^ttw ,  «{  ivrS  {  nempè  wviu  ) 
Viyiirtit,  Pline  a  lu ,  suivant  toutes  les  apparences ,  e«  KtrrSv  ^ 
puisqu'il  traduit  {d)  ederœ  flore  deroso.  C'est  le  sentiment 
de  Daléchamps,  que  le  P.  Hardouin  n'auroit  pas  dû  rejeter 
si  légèrement.  Au  reste ,  ce  ne  seroit  point  la  première  faute 
où  Pline  seroit  tombé  par  négligence  ou  par  trop  de  préci- 
pitation.. Si  l'on  disoit  «iVtoj-  ,  et  xtrê^ç ,  comme  on  le  voit 
dans  les  passages  que  je  viens  de  citer  de  Galien  et  de  Dios* 
corides,  il  paroît  qu'oii  disoit  aussi  xtre^ty  comme  on  le 
remarque  dans  ce  vers  (e)  de  Ruphus  d'Epbèse  : 

(2i3)  5-  ciLii,  Que  le/t  Arabes  appellent  Ladanoit,  Les 
Arabes  l'appellent  (/)  Ladan ,  suivant  la  remarque  de 
M.  Wesseling.  Les  Grecs  ont  ajouté  la  syllabe  on  ,  suivant 
le  génie  de  leur  langue. 

(ai 4)  J.  cxii.  Des  boucs  et  des  chèvres ^  H  y  a  dans  le 
grec,  rSf  yitf  ity^p  rSv  rfnymf ,  oà  il  manque  certainement 

{a)  Galen.  de  simplici  médicament,  virtute,  lib.  vu,  pag.  91  » 
lin.  23. 
{h)  Dioscorid.  lîb.  î ,  cap.  cxxviix  >  Typîs  Wechelî ,  1598,  in-foL 

(c)  Galeni  de  simplici  médicament.  YÎrtute  ^  lib.  vu ,  pag.  91  » 
lin.  23. 

(d)  Plin.  Hîst.  Nat.  lib.  xir ,  cap.  xvn ,  tom,  f ,  pag.  666,  lin.  26. 
{e)  Galeni  de  Composit.  Medicam.  persingulascorporis  partes  ^ 

lib.  I ,  paiî.  160 ,  lin.  8. 
(/}  01.  Celsii  Hier obo tan»  pars  i ,  pag.  284. 
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quelque  cliose.  Je  lis  avec  M.  Tydeman ,  rSv  yùf  atySt  rSw 
Tïï  rfmyttf*  Voyez  la  noie  de  M.  Wesscling. 

(215)  5.  cxiii.  Tbus  les  bergers  de  ce  payi ,  âc...« 

(216)  Ç.  cxiii.  L'autre  espèce  de  moutons  a  la  queue 
iarge  d'une  coudée.  Dans  le  pays  d' Yaman  et  de  Zeyla  en 
Afrique,  il  y  û  des  moutons^  dit  l'Auteur  (a)  de  l'Histoire 
des  Voyages ,  dont  la  queue  n'est  pas  moins  large  que  les 
fesses.  Elle  a  sept  à  huit  pouces  de  long,  et  ressemble  à  un 
oreille  sans  coins. 

Entre  le  Sénégal  et  la  Gambra  (5)  ^  on  voit  des  moutons 
dont  les  queues  sont  si  grosses  et  si  pesantes ,  que  le^  Bergers 
sont  obligés  de  les  soutenir  sur  une  espèce  de  petit  chariot^ 
pour  aider  l'animal  à  marcher. 

Ce  que  les  moutons  (c)  ont  de  plus  remarquable  au  Cap 
de  Bonne-Espérânce ,  est  la  longueur  et  l'épaisseur  de  leur 
queue ,  qui  pèse  entre  quinze  et  vingt  livres. 

Cette  singularité  ne  doit  point  faire  croire  que  ce  «oit 
ime  espèce  particulière  de  moutons.  On  la  doit  à  l'influence 
du  climat  et  aux  pâturages.  Les  Anglois  (c?)  avoient  trans- 
porté huit  brebis  dans  Tile  de  la  Table.  L'Amiral  Spilbei^ 
en  tua  sept.  L'Amiral  Matelief ;  HoUandois ,  fit  tuer  dans 
la  suite  la  huitième.  Elle  étoit  si  prodigieusement  engrais- 
sée y  que  sa  queue  avoit  vingt-cinq  pouces  d'épaisseur  ^  et 
pesoit  dix  -  neuf  livres. 

Ce  que  rapporte  des  moutons  d'Afrique  y  l'Histoire  des 
Voyages ,  rend  croyable  ce  que  raconte  Hérodote  de  ceux 
d'Arabie. 

(1117)  §.  cxiv.  Des  Eléphans  monstrueux.  On  peut  voir 
dans  le  Lexique  Ionien  d'iËmylius  Portus,  les  raisons  qui 
m'ont  engagé  à  traduire  de  la  sorte  tift^t?i»ptjf. 

(a)  Histoire  Générale  des  Voyages ,  tom,  Y ,  pag.  3i4. 
{b)  Id.  îbid.  tom.  m ,  pag«  297. 

(c)  Id.  ibid.  tom.  v ,  pag.  189. 

(d)  Id^  ibid.  tom.  vin ,  pag«  554* 
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(218)  J.  cxv.  Nomment  Eridan.  M.  TAbbé  Bellanger  (a) 
croyoit  qu'Hérodote  vouloit  parler  de  rEridan,  fleuve 
d'Italie ,  au  sujet  duquel  cet  Historien  avoue  son  ignorance. 
Pline  le  Naturaliste  ëtoit  de  {b)  même  sentiment  ;  mais  il 
regardoit  comme  une  chose  étonnante  ce  qu'avoit  dit  Hé- 
rodote, que  quelques  recherches  qu'il  eût  faites,  ilji'avoit 
pu  trouver  personne  qui  eût  vu  cette  rivière ,  quoiqu'il  eût 
passé  une  partie  de  sa  vie  à  Thurium ,  dans  la  grande  Grèce. 
Auctor  ille  (^Jïerodotus)  hisioriam  condidit  Tliuriis  in 
Jtaliâ,  Que  magis  mirum  est,  quodeidem  credimus ,  qui 
Padum  amnem  vidissei ,  nem^inem  ad  id  tempus  Anias 
Grœcicêque ,  aut  sibi  cognitum.  Cette  réflexion  auroit  bien 
«dû  faire  voir  à  Pline  et  à  M.  Bellanger ,  que  notre  Historien 
avoit  en  vue  un  autre  £ridan. 

Hérodote  ne  peut  croire  ce  qu'on  lui  dit  de  ce  fleuve 
Eridan ,  d'où  vient  l'ambre ,  parce  que  ce  mot  Eridan  est 
grec.  Il  ne  faisoit  pas  attention  que  le  nom  véritable  de 
cette  rivière  avoit  été  altéré  en  passant  par  difierentes  bou- 
ches, et  que  les  Grecs ,  en  l'adoptant,  lui  avoient  fait  pren- 
dre une  tournure  grecque ,  comme  ils  l'ont  fait  à  tant  d'au- 
tres noms.  Cet  Eridan  n'est  et  ne  peut  être  autre  que  le 
^Rhodaune ,  qui  se  jette  dans  la  Vistule,  assez  près  de  Dant- 
zic.  On  trouve  encore  de  ces  côtés -là  une  très -grande 
quantité  d'ambre. 

Je  suis  très-flatté  que  mon  sentiment  ait  été  approuvé 
par  un  Sabrant  aussi  distingué  que  M.  le  Major  Rennel. 
Voyez  the  Geographical  System  of  Herodotus  examined 
and  explained ,  page  35,  note. 

(^19)  %'  c^^-  Et  dont.  Il  faut  lire  ««•'  «rew.  Voyez  Lîv.  i, 
5.  "VU ,  note  22.  Cette  leçon  se  trouve  aussi  dans  l'édition 
de  M.  Borheck. 

(220)  5«   cxv.  Les   îles   Cassitérides,  Les  Phéniciens 

(a)  Essais  de  Critique ,  &c.  pag.  292 ,  &c. 
(i)  Pliiu  Hist.  Nat.  lib.  xii ,  cap.  iv ,  tom.  1 ,  pag.  657 ,  îîn.  5. 
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^éloient  le  seul  peuple  qui  fît  le  commerce  de  ces  ilesi  Comme 
il  leur  ëtoit  d'un  très^-grand  rapport,  ils  cacboient ,  avec  le 
plus  grand  soin ,  la  situation  de  ces  îles  j  de  crainte  que  les 
autres  nations  ne  voulussent  partager  aveceuxleurs  profits. 
De-là  vient  que ,  lorsqu'ils  avoient  occasion  d'en  parler ,  ils 
ne  s'expliquoient  qu'obscurément.  Hérodote^  qui  vivoit 
dans  uh  temps  où  les  Phéniciens  faisoi^it  encore  ce  com- 
merce y  ne  put  jamais ,  dans  la  Pbénicie  même,  découvrir 
rien  de  certain  sur  ces  îles ,  et  s'est  cru  en  droit  de  les 
traiter  de  fabuleuses.  Ces  îles  n'eii  existoient  pas  moins, 
et  il  paroît  qu'elles  sont  les  mêmes  que  les  Sorlingues*,  mais 
comme  les  Phéniciens  tiroient  aussi  de  l'étain  dé  la  Grande- 
Bretagne  ,  je  orois  qu'ib  comprenoient  aussi  cette  île  sous 
ce  nom. 

(221)  §.  cxv.  Qtii  ait  pu  me  dire.  H  y  a  dans  le  grec 
ftiXtrmt.  Il  faut  donner  la  torture  à  ce  participe  pour  lui  faire 
signifier  o-^ûoi'n  iétXfiouçy  a  quoique  j'ai  donné  tous  mes 
6oins  ».  Le  mst.  de  Sancroft  porte  fit  xiyttvy  et  celui  du 
collège  d'Ëaton  /««i  xiytrrùç.  Ces  leçons  sont  évidemment 
altérées  ;  mais  elles  6nt  fiût  soupçonner  à  M.  Valckenaer 
qu'Hérodote  avoit  écrit  fit  xiym.  Les  Auteurs  les  plus  at- 
tiques  parlent  ainsi.  X^e  même  M.  Valckenaer  en  a  pria 
occasion  de  corriger  un  passage  de  l' Archidamus  d'Isocra- 
les,  dont  le  dernier  éditeur,  M.  l'abbé  Auger ,  a  bien  fait 
*  de  profiter  \  mais  il  auroit  dû  citer  l'endroit  des  ouvrages 
de  ce  Savant,  où  il  avoit  puisé  cette  remarque.  , 

(2:12)  §.  cxv'ii.  Elle  est  située  sur  les  frontières.  Il  y  a 
dans  le  texte  ravro  to  ^t^Uf   n*  f^*^  ««^f  X^f§trft,W9  ^  f'y  ùufts-i 

iirrmt  Xôfttoftittf  ri  ttùritif.  Ce  passage  est  manifestement  al-' 
téré»  Je  ne  m'arrêterai  point  aux  changemeus  qu'y  vou- 
loient  faire.  MM.  Reiske  et  Abresch ,  et  qu'on  peut  voir 
dans  les  notes  de  MM,  Wesseling  et  Valckenaer.  Ces  deux 
derniers  Savans  proposent  de  lire  rùZrà  to  ^t^iov  tjffttv  jmt 
XàfitafticÊt  9  f  V  ùufta%  iof  rSf  Xofttrfutif  ri  ittntii.  Il  n'y  a  plus 
alors  la  moindre  diJQ^cuUé. .  Mais  la  vraie  lejfon  a  été  coj;i- 
Tome  II L  B  b 
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iBervëe  par  le  his't.  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ^  aik  on  Utc 
Trffr*  ri  xti^tof  n\fcif  jwrt  Xûfêtojii»f  iv  ii^tn  (et  au-desfias  y 
^ufûtTt)  iù9  Xdp«^f«9  Ti  myttâffy  &c.  rarticle  est  en  effet  inu- 
tile. Les  manuscrits  3  et  D  portent  r«vr4  ri  vti'Uf  h  f^i* 

mùTt  yiàfêtafumf  ri  «vr«y  mm  ,  &C« 

(223)  5*  cxviK  i?7t  AtV«r  i/  pleut.  U  y  a  dans  le  grec  : 
en  hiver  le  Dieu  (  Jupiter  )  pleut  ;  telle  ëtoit  l'expression 
ordinfdre.  IV  yi^  »  Àvf  «-«iiTi  j  quel  temps  fait-il  ?  ArUtopJu 
jiv.  l5oi.  X«  Zfvr  «AA«»«i  /«cy  xitAfi  «i^pi«r  ^  «AA^iue  ^'  vci, 
tantôt  il  pleut ^  et  tantôt  il  fait  beau.  Theocrit,  IdyU.  ir , 
\er8.  43. 

(223*)  §.  cxviii»  Et  l'Introducteur,  C'étoit  l'une  des 
charges  des  plus  importantes  et  des  plus  honorables  che2 
les  Perses.  Hérodote  l'appelle  ioniquement  îiyytXtn^oféç, 
On  dit  prO{H:ement  l'i^vyyfAf  vV  ^  et  Hérodote  lui-même  se 
£ert  deux  lignes  plus  haut  du  mot  intyytlXMt,  On  ne  peut 
douter  que  cette  charge  ne  fût  la  seconde  de  l'empire.  Ti- 
thraustès,  qui  en  étoit  revêtu,  occupoit,  dit  (a)  Gornclius 
Nepos,  le  second  rang.  Cet  Auteur  ne  nomme  pas,,  il  est 
vrai,  cet  office  par  son  nom  ;  mais  Elien  supplée  à  son  si- 
lence. Ce  Tithraustès  (b)  ëtpit  celui  qui  présentoit  au  Roi 
les  messages,  et  qui  introduisoit  ceux  qui  souhaitoient  être 
admis  à  son  audience,  •  riç  êtyyt^dtês  ito-xêfi{^mf  rS  Cm^tXtt  » 

(224)  §.  cxix.  Poussant  des  cris  lamentables.  Ce  ne  fut 
pas  Intaphernes,  mais  sa  femme,  qui  vint  se  plaindre;  elle 
en  avoit  de  justes  sujets.  Quant  à  lui ,  il  étoit  alors  détenu 
en  prison  et  prêt  à  subit  la  mort.  M.  Bruce  (c)  qui  prétend 
qu'en  Abyssinie  on  accourt  aux  portes  du  palais  pour  y 
faire  des  plaintes  imaginaires,  et  qui  assure  que  lorsqu'il 
ne  se  trouve  pas  un  assez  grand  nombre  de  gens  pour  cela, 

<a)  Cornel.  Nepos  in  Conone,  cap.  m ,  pag.  25i. 

(b)  MViBXii  Varias  Histor.  lib.  i ,  cap.  xxi. 

(c)  Travela  to  tbe  source  ofthe  Nil e,  vol.  3(t^Book5tb,chap.  titk^ 
pïlg.  274'^  et  de  la  traduction ,  pag,  3x3^ 
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4>n  en  paye  pour  jouer  ce  rôle ,  ajoute  que  c'étoît  nn  usage 
établi  chez  les  Perses  ^  et,  après  avoir  cite  Hérodote,  il  con- 
tinue :  ((  Intaphemes  vint  aussi  faire  entendre  ses  plaitites 
».à  la  porte  du  Roi  ».  Si  M.  Bruce  ne  connoît  pas  mieux 
les  usages  d'Abyssinie  que  ceux  de  Perse  et  que  les  Auteurs 
aneiens  qui  en  ont  traité ,  on  peut  dire  hardiment ,  que  soii 
Toyage  n'est  qu'un  romait. 

(225)  5»  cxix.  Je  pourrai  troUver  un  autre  mari ,  &c. 
Cette  opinion  paroît  bien  étrange  ;  e'étoit  cependant  celle 
du  siècle  d'Hérodote ,  et  l'on  croiroit  qu'elle  étoit  univcr- 
•ellemoit  établie  ,  puisque  Sophocles  n'a  pas  craint  de  la 
Hiettre  dand  la  bouche  d'Antigone  :  a  Après  {a)  la  mort 
»  d'un  époux ,  un  autre  peut  le  remplacer  *,  la  naissance 
1»  d'un  fils  peut  dédomifiager  de  celui  qu'on  a  perdu  ;  mais 

.  3>  lorsque  les  auteurs  de  nos  joun  8<»it  ensevelis  dans  la 
7»  tombe  y  ou  ne  peut  plus  compter  sur  la  naissance  d'un 
>  frère  ».  Quand  une  opinion  quelconque  est  admise  chez 
im  peuple  et  regardée  comme  une  vérité  certaine ,  un  au- 
teur tragique  peut  se  l'approprier ,  sans  qu'on  soit  en  droit  de 
Inienûiii^un  crime.  Je  ne  puis  être  par  cette  raison  de  l'aviA 
de  l'un  de  nos  plus  habiles  écrivains,  qui  en  fait  un  repro- 
che à  Sophocles.  Voyez  le  Voyage  du  Jeune  Anacharsis  ^ 
tome  IV ,  page  65 ,  et  de  l'édition  in-8® .  tome  vi ,  pag.  i  SS, 

(226)  J.  citix.  Ihla  sont  h$  motifs  qui  me  Vont 
fait  préférer.  Comme  je  lisois  avec  un  fragment  de  la 

Bibliothèque  du  Roi,  le  manuscrit  A  de  la  même  Biblio-* 
thèque  ,  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Impériale  à 
Vienne  et  celui  de  Valla,r«v7|i  ^î  yfifd^x^ittf^ifn  eAf|f  rtturti, 
je  pensois  que  e'étoit  une  de  ces  phrases  redondantes ,  si 
Sunilières  à  Hérodote.  £n  conséquence  je  l'avois  supprimée. 
Maia  depuis  ayant  fait  attention  que  l'on  trouvort  HU^lt. 
dans  toutes  ces  éditions  et  iAi{»  dans  celle  de  Gronovius  , 

(a)  Sophoclîs  Antigon.  yers.  909.  le  me  suis  servi  de  la  tradtic  - 
tîon  de  feu  M.  de  Rochefort ,  encore  plas  estimable  par  les  qut' 
litéa  du  cotar  que  par  lea  talent  littéraires.. 
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j'ad  regardé  Cehicoimne  nue  suite  au  dSaco'nrs  de  ht  (tiaamù 
d'Intaphemes ,  et  que  je  ne  devoîs  pas  l'omettre  daiis  ma 
traduction.  Cest  aussi  l-avis  de  M.  Goray.  On  lit  enoor» 
dans  te  même  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ;^^- 
fêW  ,  qui  est  un  ionisme  qu'il  faut  rendre  à  'Hérodote. 

(397)  §.  cxx.  Orétw.  Ce  mot  est  écrit  X>'pé/r9f>  Qrœtès. 
Mais  Dion  Chrysostôme  (a)  \  qui  rapporte  cette  même  his- 
toire y  le  nomme  Orontès,  Gomme  ce  dernier  nom  est  plus 
commun  chez  les  F^ses  que  l'autre ,  je  ne  doiite  pas  que  ce 
ne  soit  lo  véritable. 

(228)  %*  cxx.  A  la  Cour.  Il  y  a  dans  le  grec,  à'ia porte 
du  RoL  Les  grands  Seigneurs  attendoient  A  la  porte  des 
Rois  en  Perse.  Cet  usage  ,  établi  par  Cyrus  ^  s'est  conservé 
aussi  long-temps  que  la  Monarchie,  et  mêmie  encore  actuel- 
lement en  Turquie ,  on  dit  la  P<nle  Ottomane  pour  la  Cour» 
<Fbyez  ma  traduction  des  Amours  de  Chéréas  et  de  GaUir^ 
rhoë  y  voL  11  y  pag.  :i55. 

(229)  5.  cxxi.  Anacréon  de  Téon.  Il  n'est  point  étonnant 
de  voir  à  la  Cour  d'un  Tyran  un  Poète  qui  câèbre  perpé- 
tuellement le  vin  et  l'amour.  Ses  vers  sont  pleins  des  louan- 
ges de  Polycrates.  Ce  Prince  étant  mort,  Hipparque ,  Tyran 
d'Athènes,  envoya  un  (5)  vaisseau  à  cinquante  rames  pour 
le  lui  amener.  Il  resta  à  Athènes  jusqu'à  la  mort  du  Tyran  ^ 
comblé  d'honneurs  et  des  bienfaits  de  ce  Prince.  Quel  coU" 
l/aste  avec  Pythagore  !  Ce  Philosophe  (c)  s'apperoevant 
que  la  tyrannie  s'introduisoit  à  Samos ,  passa  en  JBgypte  , 
et  de-là  à  Babylone  pour  s'instruire.  De  retour  dans  sa 
patrie  ;  comme  la  tyrannie  subsistoit  encore ,  il  fit  voile 
pour  l'Italie  où  il  finit  ses  jours. 

(230)  %,  cxxii:  Minoe  de  Cnosse,  Les  Lydiens  (d) ,  les 
Rhodiens ,  les  Phrygiens ,  les  Phéniciens  ,  les  Egyptiens , 

(a)  Bio  Chrysostom.  Orat.  xvn ,  pag.  a5i. 
{h)  Plato  Hipparch.  tom.  11 ,  pag,  328 ,  C. 
(c)  Straho  ,  lib.  ziy,  pag.  gi5>  C. 
'    (<0  Casaul^on  a4  Folyb.  j^ag.  19a.. 
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Iç9  MH^j^pjles  Cariens^  &c.  eurent^  ilest  xrairy  l!empire 
de  il  xner.  Mais  il  n'est  qoestion  dans  le  passage  d'Hërcn 
dote  que  de  Princes  on  de  Tyxan8.y  Gomme  ra.très^bien 
zsemarquë  le  jndicieux  et  savant  M.  Wesseling. 

Ce  qne  dit  Hërodpte  de  la.  puissance  de  Minos  ii  sur 
mer  ^  est  confirme  par  (a)  Thucydides  et  pajr  Diodore  de 
Sicile.  Celui-ci  dit  {b)  y  en  termes  exprès  ,  qu'il  est  le  pre- 
mier d'entre  les  Grecs  qui  se  soit  rendu  maître  de  la  mer. 

Quant  à  Polycrates;  Thucydides  (c)  et  Stral>on  {d)  ap-- 
puient  le  témoignage  d'Hërodote. 

(23 1)  5*  cxxii.  Mais  quant  à  ce  que  Von  appelle  les 
temps  hiêtariquee.  Cest  le  yëritable  sens  de  ce  passage  ^ 
comme  l'a  très -bien  expliqué  Sodiger  (e).  Ay^p«9r«/«  yîniiy 
les  temps  humains  y  Trais^  historiques  sont  opposéià>v^/«9> 
aux  temps  fabuleux. 

(232)  §.  cxxii.  Si  donc  vous  suivez  mes  conseils,  ov  vui» 
ifï  ^•tiouç,  wf  est  ici  enclitique  et  signifie  igitur,  fi  faut 
dotac  écrire  r»  f»F  î^i  ^ûtiouç  avec  les  manuscrits  A  et  J9  de 
la  Bibliothèque  du  Roi  y  et  ceux  qu'a  cités  M.  Wesseling 
dans  les  variantes. 

(233)  ^.  Gxxni.  FiA  remplir  de  pierres.  Ânnibal  se  ser- 
vit dHine  pareille  ruse  pour  se  soustraire  au3Ç,  dangers  dont 
le  menaçoit  la  cupidité  des  Gortyniens.  Il  remplit  de  plomb. 
àes  (y)  amphores ,  en  fit  couvrir  là  superficie  d*or  et  d'ar- 
gent y  et  les  déposa  dans  le  temple  dé  Diane  en  présence- 
â.es  principaux  du  pays  y  comme  s'il  leur  eût  confié  toute- 
sa  fortune. 

(234)  §..  Gxxiii.  Ayant  fait  fermer  les  cçffres.avec  un- 

(a)  Thucydid.  lib.  i>  $*  vfy  pag.  5. 

ib)  Diodor.  Sical.  lib.  iv,  $.  xjiy.tom..i^  pag.  3o4,  lin,  4o. 
(c)  Thucydid.  lib.  x  y  ^  xiix^,  pag.  12. 
(^d)  Strab.  lib.  ziv ,  pag.  945 ,  B.        . 
(0)  Canon.  Isagog.  lib.  m  y  pars  altéra ,  pag.  278*. 
(/)Corn.  Nepc»  cap.  xxin ,  $,  ix,  pag..  ^yu  Itiatin.  Hîs^, 
lib»  XXXII  >,cap.  xv^  pag.  596. 
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nœud.  Ayant  l'usage  des  sermres,  onavoit  coiSÊiMk  ëaatB 
les  temps  anciens  y  de  fermer  les  portes^  les  coffires'^  &ô.  avec 
des  nœads.  H  y  en  avoit  de  si  difficiles ,  que  celui  seul  qui 
en  avoit  le  secret ,  pouvoit  les  délier.  Tout  le  monde  <»n- 
noît  le  fameux  nœud  Gordien.  On  trouTc  souvent  cet  usiqg^ 
dans  Homère. 

(a)     A'»tiV   i^tjprvt   xSfUty  êûSç  J^iVi  ^ofMt  ttiXt 
n^txiXtfy  «y  9r«rf /eif  ^t^ttt  ^pivi  xavfim  JSJ^kii» 

Il  ferma  sur  le  champ  le  ccffirêj  et  y  fit  prompUmeni 
un  nœud  merveilleux  ,  dont  Circé  lui  avoit  donné  le  Hecret, 
<(  Ce  nœud  ^,  dit  {b)  Eustathe  ;  étoit  y  à  ce  qu'il  paroît  y  bien 
))  sùx^  Il  peut  même  passer  pour  un  pxyveirbeà  l'égard  des 
))  choses.qui  sont  bien  scellées.  Les  anciens  avoient  coutume 
)>  de  se  servir  de  pareils  nœuds.  Les  clefs  sont  dues  aux 
»  modernes  y  c'est  une  invention  desLacédémoniens  y*. 

Il  est  bien  étonnant  que  les  Laoédémoniensy  qui  n'avoient 
rien  en  propre,  eussent  inventé  les  clé&;  qui  mettent  les 
biens  à  couvert  de  toute  surprise.  Ces  peuples  avoient  sans 
doute  alors  dégénéré  de  la  vertu  de  leurs  ancêtres. 

Le  récit  d'Hérodote  est  tellement  abrégé,  qu'on  ne  peut 
rendre  raison  du  supplice  atroce  qu'Orétès  fit  sou£frir  à  cç 
malheureux  Prince.  Diodore  de  î^dle  nous  apprend  une 
circonstance  qui  répand  beaucoup  de  jour  sur  ce  passage. 
«  Ôrétès,  dit-il,  gouvemoit  (c)  la  Lydie  avec  beaucoup  de 
TU  dureté.  Des  Lydiens  s'enfuirent  à  Samos  avec  de  grandes 
}>  ricbcsses,  et  implorèrent  la  miséricorde  de  Polycrates.  Ce 
M  Prince  les  reçut  d'abord  avec  humanité  ;  mais  >dans  la 
)>  suite,  il  les  fit  périr,  et  s'empara  de  leurs  richesses  ».  On 
voit  par  ce  trait  d'histoire,  qu'Orétès  ne  fit  que  viager  la 
perfidie  de  Polycrates. 

(235)  5.  cxxv.  Si  l'on  excepte  ceux  de  Sfracuse».  Hé- 

(a)  Homer.  Oïlyss.  Kb.  viii ,  vers. .  447. 

{b)  Eustath.  in  Homec.  tom.  m ,  pag.  i6o3 ,  lin.  47  et  seq. 

ic]  Diodor.  Sicol.  Excerpta  de  Yirtut^et  Vitiis  ,  tom.  u ,  pag.  55?. 
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sbdofe  Teat  parkr  de  Gëbm  et  de  don  frère  Hîeran^  et  sur- 
tout du  premier.  Gelui-d  étant  parreuu  à  l'autorité  saprèzn» 
par  de  mauvais  raoyeiu^  donna  de  teb  exmnples  de  clé- 
mence, de  modération  et  de  grandeur  d'ame^  qu'il  fut 
regretté  après  sa  mort  par  les  plus  ardens  partisans  de  la 
liberté.  Hiéron  protégea  les  Gens  de  Lettres ,  les  attira  k 
sa*  cour ,  et  leur  fit  le  plus  grand  accueil.  On  peut  citer 
entr'autres ,  Simonides ,  Pindare ,  BacdiyHdes  y  iEschyle. 
Foyêz  JElieist,  Var.  Hist  Lib.  iv,  cap.  xv,  pag.  359.- 

(236)  J.  cxxT^  Que  y  ai  horreur  de  rapporter,  Orétèsle 
fit  écorcber  sans  doute  en  rie.  €ë  supplice  étoit  assez  ordi^ 
narre  en  Perse.  Voyez,  la  note  de  M.  Wesselîng. 

(a57)  J.  cxxTi.  JOe  ces  temps  de  troubles.  Je  lis  aree 
le  manuscrit  de  Sancroft ,  avec  Valla  et  M.  Wesscling,  î» 
«'«vrir  TjT  TMfMi^,  On  lîsoit  dans  les  éditions  précédentes  y  in 

reiirn  tî?  ifOC^^. 

(^58)  Ç..  cxxTiii.  Pour  terminer  leurs  contestations.  Te 
prends  ici  tutrtXuftCMn  dans  le  même  sens  qu'il  a  plus  bas, 
Kv^vii,  5.  IX.  iKhiylius  Fortus  l'a  très-bien  expliqué  dans 
son  Lexique  Ionique. 

Ce  passage'  a  été  rapporté  par  Suidas ,  au  mot  vaX^ç  , 
comme  l'a  observé  feu  M.  Toup,  Emendat.  in  Suidam^ 
5.  III ,  pag.  IV  \  vel  ex  nuperâ  editione  ,  tom.  11 ,  page  17. 

(239)  §^  cxxviii.  Vous  défend  de  servir.  ^anXtvç  Ati^ 
fiïûç  «T«v«pftf«  Ifitf  fin  S^ùfit^ùftw  'Ofùirtê^  «Dans  (a) l'usage 
M  ordinaire ,  on  se  sert  de  négations  superflues ,  comme 
»  celle  -  Cl  :  Je  vous  défends  de  ne  point  faire ,  au  lieu  de, 
})  je  vous  défends  de  faire  )>.  Kfy  r^  rvtijéu»  /[t  w^xxtixtç  wurr 

«>ri  r«o  iapêtyùftvti  tùi  wàtSv, 

Olympius  se  servit  (b)  d'un  moyen  â-peu-près  pareil 
pour  faire  périr  Stélîclion.. 


(a)  Gregorîus  de  Dialectift,  pag.  43. 
ih)  Zozîml  Hlstor.  lil.^  v ,  pag.  544r« 
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(a4o)  §,  cxxx.  Qu'il  tergiversoU,  Gronoviiu  a  irendu  c# 
passage,  5«<]{  tamfin  ifisusfuit  Dario  noUtiam  arii*  perkè- 
didicù^e.  Henri  Etienoe  l'avoit  cependant  p^riaitement 
bien  traduit  dans  son  ^Stèaar  de  la  Langue  Grecque.  Le 
sens  de  çett^  phnue  est  comme  s'il  y  «ivoit  ««n^fy  r%  rf 
Atêfûm  rtxf^*"  9  ^  w^f  iwtTrmfttféf.  «  Il  parut  à  Darius 
D  qu'il  dissimulpit  q^'il  fût  Médecin,  quoiqiji'il  le  fât  effbcr 
»  ti vernit  »,  M.  W^seling  a  traduit  :  Seàiamen  viêus. 
fuit  Dario  dissimulandi  artes  bene  nosse.  Je  daute  que  ce, 
Savant ,  qui  a  fait  tan.t  jd'honnenr  aux  Lettres,  ait  saisi  la 
pensée  d'Hérodote ,  en  faisant  dépendre  ri;i^«^ciy  de  iwtr^ 
rafttfûf,  Qijiant  à  cette  expi^ssion ,  en  disant  qu'il  n'étoit 
fos  Médecin  ,  elle  n'est  pas  d^^  le  grec  \  je  l'ai  ajoi^tée 
pour  plus  grande  clarté. 

(  24i  )  $.  cxjçx.  Faisant  succéder  le^  remèdes  doux  et 
caïmans  aux  remèdes  tdolens,  Pavois  pensé  que  ces  remè-. 
à^&  violens  étoient  ceux  qu'avoient  employés  les  Médecins 
Egyptiens ,  et  que  les  remèdes  doux  et  caïmans  étoient  c^ui^ 
de  Démocèdes.  J'avois  traduit  en  conséquence  :  Démocèdes 
fit  succéder  aux  remèdes  violens  des  Egyptiens  ,  des  léni^ 
tifs,  M.  G>ray  n'est  pas  de  cet  avis  ;  je  crois  qu'il  a  raison, 
et  cela,  d'autant  plus  qu'il  n'y  a  pas  dçns  le  texte  le  moin-i 
dre  mot  qui  ait  rapport  aux  ïSgyptiens.  Mais  écoutons -la 
parler. 

<c  n  s'agit  d'une  luxation  de  pied ,  mal  traitée  par  les 
)>  Médedns  ilgyptiens.  Démocèdes  ne  ponvoit  réparer  le 
»  mal  que  ces  ignorajis  avoient  fait ,  en  débutant  par  des 
»  remèdes  ou  par  des  opérations  douces.  Il  fut  peut-être 
})  obligé  de  commencer  par  luxer  de  nouveau  le  pied ,  s'il 
D  avoit  été  mal  remis  ;  et  c'est  déjà  une  opération  doulou- 
)>  reuse.  Je  croirois  donc  que  Vî^^fi  comme  F««-m  regar-. 
»  dent  également  le  traitement  ou  la  cure  de  Démocèdes.  A 
3>  la  suite  d'une  opération  qu'il  étoit  obligé  de  faire  subir  à 
p  son  malade ,  ftiri  ri  iV>;vp«,  afin  de  calmer  les  douleurs , 
i>  il  lui  donnoit  quçlque  narcotiqnç  ixta  ^  comme ,  paiçv 
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9  exemple ,  l'opium  pour  le  faire  dormir,  Cest  ainsi  que^ 
))  lorsqu'il  s'agit  d'employer  quelques  remèdes  violens^ 
y^  Hippoôrate  conseille  de  les  administrer  alternativement 
>)  avec  les  remèdes  doux  et  caïmans  ^  afin  que  le  malade  ne^ 
A  soit  pas  épuise  par  les  douleurs  ;  ou  si  ce  sont  des  appH* 
»  cations  externes ,  afin  que  la  partie  malade  ne  soit  paa. 
»  enflammée  ou  ulcérée  par  l'application  continuelle  d'un^ . 
>}  remède  acre  :  (a)  tifxif^tfs  t«  ^A^mm?»  U  îr^v^irtf^f  (  ]e 
y*  lis  iTxvfirîfêt)  rcAgvr«y  ^f  iuht  iç  ftmfJUMm,  Cette  méthode 
yk  grecque  y  qu'Hérodojte  désigne  par  '£M9y<««7<n  lifiutwt  y  est 
))  employée  aujourd'hui  p^r  tous  les  bons  Médecins.  Dans 
}}  les  maladies  9  par  exemple  y  où  l'on  est  obligé  de  pui*ger 
»  souvent,  on  donne,  le  soir  du  jour  de  la  médecine,  un 
»  hypnotique  ou  .calmant,  jyxidv  ^cr«  r«  lox^fUy  afin  de  ré- 
»  parer  les  forces  du  malade ,  et  de  le  disposer  à  la  prise  Je 
»  la  médecine  suivante.  Il  en  est  de  même  des  opérations 
y>  chirurgicales  un  pefi  violentes  d  .  çt 

(9452)  J.  cxxx.  5^*7  prétendoit.  Il  y  a  dans  le  grec  ù 
i^irn^ç  y  si  ex  induatriâ ,  que  j'ai  traduit,  a'ilprèUndoUi 
'cela  m'a  paru  rendre  la  pensée  d^Hérodote. 

(243)  J.  cxxx.  Puisoient  dans  un  coffre.  Ce  passage  est 
eorrompu;  les  uns  lisent  t«»  zf^^^^  ^•"'  ^v*?>  d'autres  tSv 
Xfvoyt9  T^f  ê^Ktip  y  et  quelques  autres  roo  xf^°^^  cvvénKtiK 
M.  Toup  me  paroît  avoir  mieux  rencontré.  Après  avoir  (è) 
remarqué  que  les  Grecs  ne  disent  point  i^ùruwrtif  rtjv  éixijvy 
mais  vxûTUTrrtiv  tiç  rtjv  êiiictiv  y  U  corrige  v^4T»9FT«VT»  Ci  tturtêi9. 
ix^TJi  ^tu?^  ES  THN  Xl^rXQQHKH^  Ua^Uro  tI$  Afifiù^ 
«9^f«.  Hérodote  s'étoit  auparavant  servi  de  ce  même  ré- 
gime ;  oxoriirrùms  iV  >Jfcitnf.  X^oç^éntui  est  un  cofireoà  l'oA 
•erre  de  l'argent,  un  çofirç-foit. 

(a)  Hippocrat.  de^terilîbns ,  $•  x,  tom.  ii,  pag.  623. 
{b)  Eaiendatîones  iu  Suidam ,  pars  tertia ,  pa^.  ^26  ,  Tel  esR 
l^aperâ  i^ditîone ,  tom.  ii,  pag.  5(jo  et  691. 
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J'ai  adopte  dans  ma  traduction  cette  correctioii  qm  mV 
paru  plus  heureuse  que  les  autres. 

A  regard  dé  Finterprëtation  du  mot  ^wriitréf^wm  ^  on 
peut  consulter  la  note  479  sur  le  J.  cxxxvi  du  Kvtc  11; 
ainsi  >  d'après  l'explication  que  j'ai  domiëe  dans  cette  note 
du  mot  aflr*T»îm/» ,  ^/«Av  ww^nr^riiF,  c'est  mettre  la  sou- 
coupe sous  le  tas  de  pièces  d'or^  et  la  retirer  aussi  pleine 
qu'il  soit  possible.  Voyez  aussi  la  note  de  M.  Valckenaer , 
page  3€3 ,  note  45. 

n  y  a  dans  le  grec  f  i«Xi}.  J'ai  traduit  airec  mie  soucoupe^ 
Ce  terme  tient  an  service  des  édiansons»  Pour  s'en  fidre 
une  idëe  juste  ^  il  faut  oonnoître  ce  qui  regarde  ce  service. 
1».  On  versoit  dans  de  grands  vases  une  certaine  quantité 
d'eau  et  de  vin,  proportionnée  à  la  force  .du  vin,  ou  selo» 
le  goût  des  convives.  Ces  vases  s'appeloient  cratères ,  à  cause 
du  mélange  de  ces  deux  liqueurs.  2°.  On  puisoit  dans  xx» 
cratères  avec  un  cyathus ,  qui  étoit  un  vase  assez  profond/ 
et  l'on  versoit  la  boisson  dans  une  coupe  à  boire,  que  l'on 
nommoit  fW«^.  3°.  On  présentoit  aux  convives  l'iWiy^^ 
ou  coupe  à  boire,  sur  xme  phiale.  La  phiale  étoit  donc  une 
soucoupe  ou  une  assiette^  je  veux  dire  un  vase  plat  et  large,, 
sur  lequel  on  présentoit  la  coupe.  4^.  Les  écèansons ,  qui 
servoient  avec  élégance,  tenoient  la  phiale  ou  soucoupe  avco 
'  trois  doigts,  comme  on  le  voit  dans  la  Cyropédie  de  Xéno*- 
phon ,  lib.  I ,  cap.  m ,  J.  viii.  Oi  i%  rm  fiêtTû^aw  rùirmf^ 

tfÇ  Ùf  ifihltlt  Tù  tKWdÊfttt  tvXlIVT^TtCTtt    T»  f/tlXKtfTt   vlfUK   ((  LCd 

»  échansons  des  Rois  mêlent  avec  grâce  le  vin  et  l'eau  dans 
yt  les  cratères  ;  ils  le  versent  ensuite  avec  élégance  dans  Ist 
})  coupe ,  la  portent  aux  convives  sur  une  soucoupe  qu'il» 
»  tiennent  avec  trois  doigts,  et  présentent  la  coupe  de  ma- 
n  nière  qu'on  puisse  la  prendre  sans  peine  ».  La  traduc- 
tion de  M.  Dacier  est  élégante  -,  mois  ces  nuances  lui  ont 
échappé. 
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(a44)  $»  cxxxi.  //  ifivoii  aifec  un  père.  Ije  xuaniucrit  ji 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  porte  aiusi  n«xv»p«rii  ifclkn^* 
«-«rpi  «vnlz^Tû  if  rn  ».  r.  A; 

(â45)  5*  oxxxi.  I7n«  pension  de  cent  minée.  Je  fonp- 
çonne  cet  endroit  dVvoir  été  altéré  par  les  copistes.  Athè- 
nes, dans  le  temps  de  sa  plus  grande  splendeur,  no  donnoit 
à  aes  Ambassadeurs  ^ue  deox  drachmes  par  jour.  Or /il 
£iat  cent  drachmes  pour  faire  une  mine.  Ajoutez  à  cela , 
qu'il  n'y  a  guère  d'apparence  que  les  Athéniens  aient  ja- 
mais donné  une  pension  à  un  Médecin  étranger^  comme  on 
le  voit  dans  le  Flutu»  d'Aristt^hanes,  vers  407.  «c  Peut-il 
n  y  avoir  des  Médecins  dans  une  ville  où  ils  sont  si  mal 
»  payés  et  si  méprisés  »  ?  Si  dans  le  temps  où  Athènes  éloit 
très-riche^  on  ne  donnoit  que  depx  drachmes  par  jour  à  un 
Ambassadeur ,  comment ,  avant  la  guerre  de  Perse ,  temps 
où  elle  étoit  fort  pauvre ,  auroit-elle  pu  faire  une  pension 
de  cent  mines  à  mi  Médecin  ? 

Si  tout  ce  que  raconte  Hérodote  de  ce  Médecin  est  exac- 
tement vrai,  il  faut  qu'il  ait  en  l'ame  bien  basse  pour  pré- 
férer le  séjour  de  Samos,  pays  esclave ,  et  où  il  ne  ponvoît 
y  ftvcmr  que  des  esclaves ,  à  celui  d'une  vîl)e  libre  comme 
Athènes,  et  cela,  pour  vingt  mines  de  plus  quekd  don- 
noit le  Tjram  v  .  ,  «  ^  «  ^ 

M.  Valckenaer  anroit  pu  faire  le  même  reproche  à  Ana- 
créon,  en  un  mot,  à  tous  ceux  qui  préfèrent  les'caresses 
des  despotes  aux  charmes  de  la  liberté. 

(a46)  §.  cxxxi.  Les  Argiens  passaient ,  ôc.  Eustathe 
rapporte  aussi  ce  p^i^sage  dans  ses  Commentatres  sur  Denys 
le  Périégètp  (a). 

(247)  5*  cxxxiv.  L^ame  croît  avec  le  corps.  Homère 
avoit  dit  auparavant  :  {V)  Mon  am€  a  crû  au  ^  dedans  de 
mai.  Galieh  a  imité  Hérodote  dans  son  Commentaire  sur 

(a)  Eostath^  Dldnya.  Ferleg.  psg.  76,  col.  2  ^  Un.  3. 
jjb)  Hom.  Oilyss.  lib.  u ,  vers.  3i5. 
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€e  que  Platon  a  emprunté  de  la  médecine  dans  son  Timëe  : 
•i*y««v<f  (a)  r«v  UtTftKmv  if  rm  TtfULim  ytyfêtf/tftifmti  etEo,»^' 
tatbe  s'exprime  de  même  qu'Hérodote  :  {h^  iv^pêfiifm  rS- 

»  mesure  que  le  corps  cn^ ,  les  facultés  d&Fame  inteHeo* 
»  tneUe  croiasent  aussi  b. 

Oa  ne  son  peut-être  pas  fiËcbé  de  Toir  ici  quelques  vers 
de  Idncrèoe  sur  la  même  pensée,  avec  l'exacte  et  élégante- 
tiidttclion  de  feu  M.  de  la  Grange. 

Pnetmà  (r) ,  ^pd  pariter  com  corpore ,  et  nur 
Cresœra  scatûniiSy  pariteique  senescere  mentem» 
Nua  5relat  iafiiso  pveri,  teneroque  Tagantur 
Corpora  ;  sic  aiiiaù  scqnitor  «enlentia  tenais, 
ladè  obi  Tobosds  adolerit  Tiribas  »tas  : 
Consitîiui  quoqoe  auinsy  et  anctior  est  snîmi  ru  : 
Post  qIiî  }am  validis  qsamtuai  est  TÎribiis  acTÎ 
Corpas;  et  obtasis  cscidenuit  TÛribus  artns: 
Claadiost  iagnûiui  ,  dclint  lîagasqae  nensque  , 
Omaàà.  de&cUuit,  atqae  «ao  tevpore  dasiiiit- 

«  D'aillears  nous  la  (Famé)  Toyons  mdtre  avec  le  ooips^ 
>»  croître  et  TÎefllir  arec  hn.  L'en£utt  a  le  ooips  foible  et 
n  la  démarobe  mal  assurée.  Les  idées  de  son  ame  n'ont  pas 
»  plus  deomaistaiioe.  L'âge,  cafiartifiant les memhtes,  mû- 
j»  rit  aussi  Fmtdligmoe ,  et  augmente  la  vigueur  de  l'ame. 
»  Ensuite  ,  quand  Teffirt  puissant  des  années  a  oouxlié  le 
j»  esips,  émonssé  les  organes,  et  épuisé  les  farces,  le  yag^ 
»  nient  dianodle,  et  Feiprit  s'embamsse  comme  la  langue; 
V  oifin,  tuas  les  ressoits  da  la  madiine  manquent  à-la- 
»lbis  ». 

le  serois  Ws  ficlii  dPHre  sosqpçomie  ^aTOÎr  vonfat  don- 
ner atteinte  an  dqgOM  de  la  spiiitnalilé  de  ram&  I/ame 
ne  croit  ni  ne  déon^  Lorsque  nos  os]guies  n'ont  pas  en- 


ta) GOeai  de  Hippoentia  et  Fiatonis  dog—tibas  ^  tnm.  i«. 
p3^.  5i5,  Ka.  5,  âjEîsr. 
(ê)SlBsta|b.aaOd7».lîb.n,pag.i4i7,rr. 
MIJamt.lib.iiz.T«ss.4î6,acc.  * 
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iftyre  acquis  toute  leur  perfectî(Hi,rame  ne  peut  développer 
toutes  ses  facultés ,  à  cause  de  la  foiblesse  des  instrumens 
dont  elle  se  sert.  Qoand  ces  instrumens  se  sont  a£foiblis  par 
l'âge ,  eUe  ne  paroît  jdus  avoir  la  même  vigueur^  quoiqu'au 
fimd  eUe  soit  toujours  la  même-  Cela  prouve  seulement 
quMtant  unie  au  corps  d'une  manière  incompréhensible, 
elle  en  suit  toutes  les  vicissitudes. 

Aristote^  que  Ton  ne  soupçonnera  pas  de  croire  à  la  spi* 
ritualité  de  l'ame,  dit  cependant  :  L'ame  (a)  est  une  sorte 
de  substance ,  nullement  sujette  à  corruption.  Si  elle  y  étoit 
sujette ,  ce  seroit  sur- tout  lorsque  nos  organes  sont  émou^ 
ses  par  la  vieillesse.  Mais  il  en  est  d'elle  comme  de  nps 
sens.  Si  un  vieillard  ponvoit  voir  avec  l'œil  d'mi  jeûna 
jbomœe^  il  verroit  comme  un  jeune  homme.  Il  n'arrive  au- 
cune sorte  de  changement  à  l'ame  ^  ni  dans  l'ivresse ,  ni 
dans  la  maladie.  Le  vase  dans  lequel  dlle  est  peut  se  cor- 
rompre^ mais  elle  ne  se  fane  pas;  elle  est  impassible. 

(248)  §.  cxxxiv.  Marchez  plutôt  contre  la  Grèce,  On  se 
servit  encore  dW  autre  moyen ,  si  l'on  en  croit  (b)  Dinon 
dans  son  Histoire  de  Perse;  car  je  ne  doute  point  qu'il  n'ait 
eu  en  vue  Darius^  quoique  ce  Prince  ne  soit  point  nommé 
dans  le  passage  en  question.  On^ervoit,  dit  cet.  Historien  |s 
sur  la  table  du  Roi^  de  tous  les  alimens  que  produisent  ses  ' 
Etats.  Celui  qui  le  prc^mier  régna  dans  ce  pays ,  croyoit  que 
les  Rois  ne  'dévoient  user  d'aucuns  mets  et  d'aucune  bois- 
son qui  venoient  des  pays  étrangers.  De-là ,  on  en  fit  une 
loi  dans  la  suite.  Un  certain  Eunuque  ayant  servi,  avec  le 
reste  du  dessert,  des  figues  de  UAttique ,  le  Roi  lui  demanda 
de  quel  pays  elles  venoient.  Lorsqu'il  eut  appris  qu'elles 
venoient  d'Athènes,  il  ordonna  de  les  vendre  aux  mar- 
chands qui  étalent  sur  la  place ,  jusqu'à  ce  qu'il  pût  erl 
prendre  quand  il  le  voudroit  sans  les  acheter.  On  dit  qu« 

(a)  Aristot.  de  Anima ,  lib.  t ,  cap.  r,  pag.  626  ,  C.  vel  ex  Edit. 
^ylburgii ,  lib.  i ,  cap.  iv,  pag.  i5,  lin.  10. 

(fi)  Mhen,  Deipiiosopb.  lib,  xiy^  cap.  xviii,  pag.  652  ^  B  et  C. 
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rEonaque  fit  cela  de  propos  délibéré^  afin  de  lui  rappelet 
son  expédition  contre  Athènes. 

n  paroît  cependant  par  la  fin  de  ce  passage,  que  Darius 
«voit  déjà  résolu  de  porter  la  guerre  en  Grèce  ^  mais  qu'il 
l'avoit  oublié,  ou  qu'il  n'y  pensoit  que  foiblement.  An 
reste ,  le  texte  d'Athénée  est  altéré  :  itft*m  /i  «v/cyi  Svrt 

Je  crois  qu'il  faut  lire  •  t%  ifznf  fitnxivniç  vpt  fiMnX^ç 
Xfn^ta^*  Cette  coirection  appartient  à  Gasaubon. 

(249)  J.  cxxxv.  Quelque  chose  qui  artivât.  Il  y  a  dans 
le  grec  vimêç ,  absolument. 

(260)  5.  cxxxv.  Qu'il  Uferoit  accompagner  par  un,  €tc, 
t^n  ovft^ZcûJiitr^tit.  Je  crois  qu'il  faut  lire  7^9  ovf^^MxitvéitSy 
livec  un  seul  lambda,  d'autant  plus  qu'Eustathe  (a)  le  rend 
par  rtfftCêtXtîrêttt ,  et  qu'il  se  troure  de  la  sorte  dans  les  ma- 
nuscrits ^^  ^  et  2>  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Ce^t  aussi 
la  leçon  de  l'édition  toute  grecque  d'Henri  Etienne.  Ce  mot 
signifie  qu'on  raideroit  d'un  vaisseau,  qu'on  lui  Jburnifoit 
un  vaisseau. 

(261  )  J.  cxxxv.  L'éprouver,  mJ  iÎ.  Il  faut  lire  avec 
M.  Reiske  fin  tu.  £u  est  un  dorisme  dont  font  aussi  usagô 
les  Ioniens  (h)  pour  0» ,  fui  ipsius.  On  le  trouve  aussi  dans 
le  manuscrit  j4  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  ce  qui  appuie 
cette  conjecture  qu'approuve  M.  Wesseling. 

(25 1*)  5.  cxxxv.  Sans  montrer  beaucoup  cP empresse^ 
ment,  E^trfizuf  signifie  saisir  avec  avidité.  Voyez  la  sa- 
vante note  de  M.  Wesseling ,  et  M.  Facius,  sur  le  livre  ix 
de  Fausanias ,  tome  m ,  page  %^^  note  18. 

(262)  5.  cxxxvi.  Par  bonté  pour  Démocèdes,  Onlisoit 
f«  xftirrifnç  w  AiiftûZii^tùç,  MM.  Valckenaer  et  Wesseling 
ont  bien»  vu  que  cette  leçon  ne  valoit  absolument  rien.  Ce 
dernier  y  substitue,  d'après  un  manuscrit  du  Docteur 

■■     ■  -        —  I  _    r  I 

(a)  Kustath.  ad  Homerum ,  pag.  741  ^  lin.  64* 
(^)  Gragorîtisde  Dialectiy^  paq^.  76. 
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AjakeWy  f«  ^n^rmfnç  rtjç  A^fUKtî^tùt.  C'est  la  leçon  que  j'ai 
suivie ,  leçoa  que  j'ai  interprétée"  avec  M.  Wesseling,  jex 
indulgentiâ  Democedia,  M.  Coray  ^  peu  content  de  cette 
explication^  m'a  communiqué  la  remarque  suivante. 

c('£yé«vr«^f  t«  fnTTmfnç  rns  Atiféô»i^$êç y  A'^trT«<pûu^tjç^,, 
})  TôSrê  fH9  rm  trnfêixm  vMfiXv^-t  tSw  Mjy^ixfwp  pf^r  ».  r.  A.  Ce 
»  passage  mérite  un  sérieux  .examen.  Je  prends  ici  le  mol 
»  fn^Ttifii  dans  le  sens  de  rix^n ,  io^êç,  oi^icfui ,  et  je  le  re- 
»  garde  comme  absolument  synonyme  de  fu^iùufyU^  d'au- 
»  tant  plus  que  l'un  et  l'autre  ont  une  origine  commune  y 
»  ftt^ùt  y  ff^y»  /»««-r«»,  d'où  vient  fttTrmn.  En  effets  dann 
1)  tout  le  récit  qui  concerne  Démocèdes^  Hérodote  nous  re- 
))  présente  ce  Médecin  comme  un  homme  fin  y  rusé.  Sorti 
»  de  sa  prison  y  et  conduit  à  la  Cour,  il  commence  par  en 
»  imposer  au  Roi,  en  lui  disant  qu'il  n'étoit  pas  Médecin  : 
»  xmrt^ifn  r%  rm  Amfûm  rt^m^uK  Lib.  ili,  §.  cxxx.  Iln'en- 
»  treprend  ensuite  la  cure  de  Ut  Reine  y  qu'après  lui  avoir 
»  fait  promettre  avec  serment  de  lui  rendre  un  service ,  eu 
»  récompense  de  sa  guérison.  Ihid.  §.  cxxxiii.  Après  l'avoir 
»  guérie  ^  il  lui  suggère  de  conseiller  au  Roi  de  faire  une 
})  expédition  contre  les  Greos  :  ^ti^^tx^êtTtt  ùir$  r«v  A«^»9- 

D  i^êf  X^Ttavu  wf«n(pt^t  tt  r^  xoirij  Atiftlm  xiyo9  vciùfèt. 

»  iifAu^ii  TMpTtù  ix  MitxUs  tXtytiibid.  §,  cxxxiv  :  ce  qui  est 
M  eonfbrme  à  l'expression  t»  fno^ifns  vn§  A9^»jy/g«f .  Cetlcs 
»  dernière  ruse  avoit  pour  motif  de  gagner  du  temps  pour 
V  arriver  à  Crotone ,  pendant  que  les  Perses  ,  privés  des 
»  gouvernails  de  leurs  vaisseaux ,  étoient  obligés  de  rester 
»  à  Tarente.  '£»  fntrrmns  ne  peut  donc  signifier ,  et  par  spn 
»  origine  9  et  par  l'ensemble  de  toute  cette  narration,  que 
»  î»  ftù^tà»^y{»ç  y  i»  riz'nçy  Ik  9%^UfutréÇy  sens  qu'on  pour- 
»  roit  encore  confirmer  par  un  passage  d'Athénée,  qu'on 
»  pourroit  regarder  comme  une  Scholie  de  celui  -  ci.  L«^ 
1)  voici  :  (a)  #yri0vfi'{^ir«i  (^I^<«A«f  )  vA«7«  êtùrêtç  h^ùvsy  iV* 

"  ■     I    ly      I      11»  ■■■■■I   ■         I       II       I      I       .      I       ,11    m  ■■■■    .1  I     ■        Il        11    <  I »   >, 

(«)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  yiix  ,  cap.  xvx ,  pag.  36i  »  )i. 
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»  tnrêxùfiia^mn  ,  wa^uxiauç  nt  vnikXtm  j(|^  r«f  »4r«-«<  «.  r.  X. 
9  Iphiclus  opposa  ruse  à  ruse,  leur  donnant  des  vaisseaux 
»  pour  emporter  leurs  effets^,  mais  dont  ilavoitfait  ôter  le 
1»  gouvernail  et  les  rames  ^  ùd  A'w/r»^/JiT«M  n'est  antre 
Th  chose  qne  ÀrrtfmTrmnviTm y  c'est-à-dire ,  in-trizml^tTtet. 
»  On  ponrroit  m'objecter  que  les  Lexicographes  ne  donnent 
V  pas  une  pareille  significatx>n  au  mot  ftu-rmuiùfuu  s  mais 
»  si  je  parviens  à  prouver  qu'elle  convient  au  mot  fêtTrtirtty 
-»  on  ne  pourra  douter  qu'elle  ne  convienne  de  même  à  son 
ê»  dérivé  fttê^mniêfuui  Or,  Follux,  lib.  tVj  cap.  m^  segm. 
»  30  et  23  y  pag.  56o  et  56i ,  en  faisant  l'énumération  des 
)i  qualités  qu'on  peut  exiger  d'un  Orateur  >  dit  expressé- 
»  ment  :  ttirêiç  mf  i^nvùç  ii^nfy  ôsrep^MMS*)  vmfi'ufêç  ^  o^^éç 
j»  thrîify  ^c|fof....  pat Ji«$^..4.  i^^  r«  9-p«y/u(r«,  ^tnêrilç^  on^My 
)>  ^f|/«nyr....  feerrtivti'  Mais  afin  que  personne  ne  doute  que 
u  ftcTTtiifti  ne  signifie  ici  la  même  chose  que  i^titirns  >  r«^f«, 
»  J^f  {i«r«f ,  adresse  finesse ,  habileté,  savoir-faire,  pris  en 
»  bonne  part ,  on  peut  citer  un  autre  passage  de  PoUnx , 
»  lib.  VIII,  cap.  III  y  s^m.  la  i;t  i3 ,  pag.  867  et  858,  où  il 
9  parle  des  mauvaises  qualités  d^uii  juge  :  i^cy»»  4'  *'  tnfiSy 
»  ^txmTTiiç  m^txêÇy  txffuçy  WêtfiffMs  ^  fiftêç  y  ftt^tâofyoç..^. 
)>  TM  J^c  -srptfypcjcnt ,  m^kIm  ,  mtêfUtt ,  v«p«M^«  ,  p«rr«f 9  ,  p«- 
)>  Aotpyut  X.  r.  A.  U  est  évident  que  dans  ce  pas^e,  ^5^4$- 
»  ou  fohûiÊfyiç  signifie  i^n  coquin ,  ou ,  si  l'on  veut  remonter 
T»  à  Forigine  de  la  signification  figurée  de  fu^Uçy  un  juge 
»  facile  à  corrompre,  qui  ne  fait  aucune  difficulté  déjuger 
M  contre  les  îoix  ;  comme  f»^êç ,  quand  il  est  question  d'uii 
»  orateur  ou  d'un  avocat,  signifie  ^/Sn^  habile  par  la  faci- 
j>  lité  qu'il  a  de  trouver  des  argwfuens  pour  et  contre  une 
»  chaire.  *vi^fs  ne  diffère  peut-être  pas  de  son  synonyme 
»  p5^«opy«V  y  comme  fuo-rmpfi  de  fm^tûv^yU  ,  si  ce  n'est  que 
»  ce  dernier  terme  est  toujours  employé  en  mauvaise  part , 
j»  an  lieu  que  p«^of  et  fttarmn  se  prennent  de  même  que 
»  artificium  chez  les  Latins,  tantôt  en  bonne  part,  et  tan-' 
»  tôt  en  mauvaise  part,  pour  signifier  y&»  ou  coquin,  Hé- 

»  sychiiis 


ê 


Digitized  by  LjOOQIC 


*  &  À  t  lis.     ttVRE     lit*  ^DtW 

3^  Sjrtliitis  explique  ftt^ê»^yiç  par  wôfti^ûÇy  /M9;t^«y«t/^yes->  tr«-< 
»  Ap/e9;[^«f0f  ;et  Eustathè^  sur  l'Odyssée,  pâg.  1609,  lin;  44, 
»  par  ■fMMof'yç. 

h  Si  tout  oe  que  je  viens  d'avancer  sur  la  signiâcation  dd 
»  /«rrjrijf  et  de  fiihoç  n'est  point  illusoire,  on  peut  expli- 
»  quer  pai^là  an  endroit  d'Euripides,  Hippolyt.  1117. 

3)  'Vtihtt  tjèièy  dest  mœuts  faciles  ,  signifient  Aes  JÙctutà 
»  versatiles  >  qui  changent  du  jour  au  lendemain,  qui  s'ac- 
>)  comnaodent  à  l'humeur  dé  tout  le  monde  ;  en  un  mot , 
>)  vtictXA  $(ifjf  irù>ivTpo7rk  iéti^  tes  mœurs  <fun  homme  fin  et 
M  rusé.  On  peut  encore  expliquer  uii  endroit  de  Lucien  , 
»  tom.  i ,  de  Merced.  CondUct.  ,  j.  xl  ,  pag.  {roo  :  vi  ^i  _ 
«"EAAiir»,  j^  fu^fç  T0P  Tfi^ofy  ^ue  je  traduirois  >  tu  vefo 
»  Grœcus ,  ei  nomo  vàfer ,  et  non  levls ,  comme  porte  la 
I)  version  latine.  'Vihùç  top  rfo^oy  est  la  même  chose  quo 
»  puhoç  tÙ  '^6t*.  t)u  Soûl  pah)ît  s'être  doute  de  cette  signi- 
»  fication ,  dans  ses  notés  sur  Lucien.  On  peut  enfin  apper- 
»  cevoit  la  raison  pourquoi  lés  Grecs  donhoient  le  nom 
))  de  p«^«  où  f»ii)d  y  à  une  espèce  de  soiilier  que  FoUux: 
))  dit ,  liv.  vii  ,  éhap.  xxii ,  sègni.  94 ,  avoir  été  's-oixlXpv 
»  j^  vûXttiXtKrcp  ù^ùi'fifittt.  Ce  n'est  pias  parte  qafon  le  chaus-^ 
))  soit  facilement ,  comme  le  pense  Henri  Etienne,  d'après 
»  d'autres  Grammairiens ,  tnais  à  cauée  de  sa  bigarrure* 
))  'Pat^iw  étant  donc  synonyme  de  voikI^^ùv  ,  dans  sa  signifi- 
j)  cation  primitive  de  bigarré  ,  peut  l'être  aussi  dans  sift 
»  signification  figurée  d^hahile ,  fin  ,  rusé.  Voyez  Hésy* 
3)  chius,  aux  mots  vùiKtXoittirni  ,  vùituXovi  et  Euripides^ 
»  Andromach^  448. 

irttt^£p  uittKTtç  i  fin%tt99yf«t(f^t  kukSp 
Tome  Ht,  Ce  . 
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»  Le  même  Poète ,  Tphigen.  in  Aulide  526  y  donne  atr 
\t  fourbe  UlyiM  le  nom  de  vétm'Xûç.  Je  ne  puis  finir  sans 
»  citer  une  glose  AHéèycbmSy  qui  confirmera  davantage  la 
M  tignification  de  ^aœrmtny  A  toutefois  la  conjecture  que  je 
»  vaif  proposer  est  vraie.  Après  le  mot  ftthfMÇy  on  trouve 
t>  deux  gloses  htSbraïques  absolument  déplacées ,  f  «km  et 
1)  |l«^#.  Vient  ensuite  la  glose  fê^hmtnféti.  ^t^^fm ,  a]^^  k- 
)i  quelle  il  y  a  une  longue  série  de  mots  qui  commencent 
D  par  f  «<  >  et  qui  se  trouvent  par  conséquent  dans  leur  vé- 
»  ri  table  place.  Les  Critiques  ont  voulu  chani^  cette  glose 
M  en  |i«^«4«^  >  conjecture  qu'on  peut  justifier  par  le  mot 
V  même  de  f«^^i^nf^y  qu'on  trouve  plus  bas  dans  sa  vé- 
>  ritable  place  »  avec  l'explication  ^im^mc  ,  et  par  le  déj^a- 
)»  cernent  des  deux  mots  precédens,  fmmmm  et  /n^mL  llalgré 
%  cette  probabilité  »  je  croirois  vokmtîcES  quil  £nit  lire 
n  'f^fàipv^im^  de  ffâ»^«>  mot  composé  de  fmyJmcUe,  et  de 
)i  l«/tt«r  >  €sm«uM  ;  et  alors ,  œ  mot  serait  cnave  v  syno- 
»  nyme  de  ^rw»f  ,  en  signifiiant  ^m^m,  sk  nounigfv, 
%i  mi»  iê^églfHê  y  mmê  rmse ,  wm  iomr  defi^wm,  Dfaprb 
^  «on  origine  de  f«  et  de  ^^>  mmimau,  fl  n^pilual  à 
n  rex|Mtessioa  «nùai  cwMrf> /mv /Oloùâr,  jmw fine ^  que 
^  les  Latins  easploieat  knqu^ 
»  ^m\aiie  oke»  a^eA  pas  €ùle  <»  di«r 

»  On  twmTeim  peat-^He  qw  f»  ^  tJPBflanfrz  Mâscc 
>i  jK^nt  4e  otilîqne  <toat  trt»4iB^i(rtaat ,  ftt4^ 
sikàtk^liESCin%er«rDCfwlqnea»àiieâ^     C^mAT. 

Cc4ie  >(M4e  <^  î:iu^7ix<!i»e  .  <4  jintf  -  lai«  vn  jam  trop 
««Wkv  Je  |»rôft«e  Tcti^aicatifln  Be  M. 

>ï^,^<;wV4Sï*nîdf»7frwnieâ«»le'3nême«a»^ppdaii5 
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(a55)  §.  cxxxvii.  ji  coups  de  hâtons.  Quelques  Au- 
teurs disent  que  les  {a)  Crotoniates  dëpouillèrent  de  seg 
habits  le  Perse  qui  aroit  voulu  arrêter  Démocèdes ,  et  qu'ils 
ta  revêtirent  le  Licteur  du  principal  Magistrat.  Depuis  ce 
temps ,  le  Licteur  visite  avec  le  premier  Magistrat ,  tous 
les  sept  jours  y  dans  cet  habit ,  les  autels  des  Dieux  \  mais 
ce  n'est  ni  par  luxe  ^  ni  par  insolence ,  mais  pour  insulter 
aux  Perses.  Cet  babit  ëtoit  de  pourpre  {h), 

(254)  J.  cxxxvii.  Le  nom  de  ce  Lutteur,  L'athlète  (c) 
Milon  remporta  six  fois  le  prix  de  la  lutte  aux  jeux  Olym- 
piques^ et  sept  fois  aux  Pythiques.  Il  mourut  malheureu-> 
sèment.  Il  ëtoit  déjà  fort  âge ,  et  depuis  plusieurs  années 
}i  avoit  renonce  à  sa  profession ,  lorsque  passant  seul  par 
nne  forêt  d'Italie  y  il  vit  sur  son  chemin  un  chêne  entr'oU'- 
vert.  n  lui  prit  envie  d'essayer  s'il  lui  restoit  encore  de  la  ' 
force,  n  passe  ^b  doigts  dans  la  fente  ^  et  s'efforce  de  fendre 
entièrement  ce  chêne.  Il  le  fend  en  effet  jusqu'à  la  moitio^ 
du  tronc.  Ayant  réussi  jusqu'à  ce  point ,  il  cesse  de  faire 
effort^  et  relâche  ses  bras ,  comme  si  tout  eût  été  fait  L'ar- 
bre, par  sa  force  élastique^  se  referme  et  lui  prend  les 
mains.  Milon  ne  pouvant  plus  les  retirer,  des  bêtes  sauvages 
le  dévorèrent  sans  qu'il  pût  se  défendre. 

Voyez  aussi  Pausanias  Eliacorum posteriors  ,  sive  lih.  vi , 
cap.  xir,  pag.  486,  On  vayoit  à  Olympie  la  statue  de  ce 
Lutteur.  -C'étoit  l'ouvrage  de  Damesas  de  Crotone.  Philos- 
trate en  fait  la  description  dans  la  vie  d'Apollonius,  lib.  iv, 
cap.  XXVIII ,  pag.  168. 

(255)  5.  cxxxix.  Comme  on  peut  le  croire.  Il  faut  lire 
mç  9utiç  ioniquement  avec  les  manuscrits  ^,  J9  et  2)  de  la 
Bibliothèque  du  Roi. 

(a56)  5.  cxxxix.  Fils  d^.£acès.  Syloson  (cQ  Woit  été 

(a)  Âthen.  Deîpnosoph.  lib.  xii,  cap.  iv,  pag.  522,  C. 

(WId.ibid.A. 

(c)  Aulu$  Gell.  Noct.  Attio.  lib.  xvj  csp.  zvi. 

\d)  Strab.  lib.  xiv  1  pag.  ^45  j  J)^ 
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laisse  simple  particulier  par  son  frère  Polycrates.  Darînâ^ 
fils  d'Hystaspcs,  qui  n'etoit  point  encore  Roi,  ayant  desiië 
avoir  un  habit  qu'il  lui  aToit  vu,  celui-ci  lui  en  fit  présenta 
ïiorsqu'il  fut  Roi  ,  il  reconnut  ce  don  par  la  Tyrannie  de 
Samos.  Syloson  gouverna  avec  tant  de  sévéritë ,  que  l'île 
devint  déserte.  Delà  étoit  venu  le  proverbe,  pays  désert 
par  le  moyen  de  Syloson. 

Syloson  eut  un  fils  nommé  ^Sacès,  comme  son  père.> 
qui  fut  après  lui  Tyran  de  Samos.  Il  fut  dépossédé  pat 
Aristagoras  de  Milet.  Ployez  ci-dessous  liv.  yi,  §.  xiii. 

(257)  5.  CXL.  Qui  m^ a  prévenu  de  ses  bienfaits.  Voye^ 
liv.  1 ,  5.  LXi ,  note  i55.  Il  faut  lire  ap  îy«  vfottt^ofMit  avec 
les  manuscrits  A^  B,D  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(258)  5.  cxLi.  //  fit  embarquer  ses  troupes.  ïo^iWi  T»f 
rrfêLvlm.  g^i?Jnt  se  dit  d'un  voyage  par  mer,  comme  d'un 
voyage  par  terre.  ïlnripides  a  dit  (a)  mXXnv  o^^uTif^^ra 
faire  passer  l'année  du  port  d'Auliâ  en  Asie;,  et  l'on  trouve 
dans  (b)  ÏIschyle  ûç'  •wx-tf  ^ttïç  iffç  omXotç  a^furcf  l^ivoft 
VÎF  êt^trat.  «  Depuis  le  temps  que  mon  fils ,  embaiiquant 
»  une  armée  ,  est  allé  en  Grèce  ».  Le  Scholiaste  4it  tiès- 
bien  sur  ce  passage  m^Jiêfy  ^Xtti. 

(269)  J.  cxLii.  L'aire  sacrée,  riftuoç  est  l'espace  con- 
sacre qui  est  autour  d'un  autel  ou  d'un  temple.  K  JjeAf  {c) 
Ti  îxuiu  tS  itfH  uTt  Ttftifoç,ttrt  Uf9Ç  Têvoç  itavXoç  f  0-7w.<(Que 
»  ce  qui  environne  le  temple,  soit  pièce  de  terre ,  soit  lieu 
î>  sacré,  jouisse  du  droit  d'asyle  m. 

Fabius  (d). . . .  scribit ....  in  eâ pugnâ  Joi^is  Stator^ 
eedem  i^otam  ut  Romutus  ante  voverat  i  sed  fanum  tan- 
tàm,idest,  locus  templo  effatus  jam  siicratus  Jîierat. 

(260)  §.  cxLiii.  Ils  regardaient  comme  une  chose  in^ 
digne,  âc.  J'ai  accommodé  la  traduction  à  la  conjectui^  de 

(a)'Kurîpid.  Iphig.  in^Anlid.  yers.  66i« 
(6)  -«scliyl.  Pers.  Vers.  fjB.  , 

(c)  Monumentum  Aphrodîsîense.  Vide  Ântîq.  Âsîat.  pag.  i54. 

(d)  Tit.  Lir.  lib.,x,  $.  xxxTiij  ^om.  m,  pag.  i45. 
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Gômeflle  de  Pauw.  Fbyez  la  note  de  feu  M.  Wesseling. 

(261)  §.  cxLiv.  N'y  trouvèrent  pas  la  moindre  7'é«t6- 
tance.  Les  manuscrits  ^  et  i?  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
portent  «J  ti  t)ç  o-^m  j^cTp^f  ttvTetupiTttt,  comme  l'a  voient  con- 
jecturé Corneille  de  Pauw  et  d'Orville.  C'est  la  vraie  leçon  ^ 
qui  signifie  mot  à  mot  personne  ne  leva  la  main  contre  eux. 

(262)  5.  cxLvi.  Assis.  lî  y  a  dans  le  grec  :  rois  ^/^po^o- 
ftv/icivuç,  Hérodote  avoit  explique  ce  terme  un  peu  plu» 
haut,  §,  rxLiy.  par  ùfifuç  êiftuùt ....  îiuercWo... .  s'étant 
fait  apporter  des  pièges,  ils  s'assii^ent.  Ainsi  roiç  ^t^f^o^ 
ftofAtfùvç  signifie  ici  des  gens  assis  sur  des  sièges.. 

<(  7e  ne  suis  pas  content  de  l'explication  que  les  gram- 
yf  mairiens  donnent  au  mot  ^tÇpoÇofto/icivùvç.  Ils  l'expliquent 
3)  au  passif,  et  je  crois  que  c'est  au  moyen  qu'il  faut  le  pren- 
»  dre.  ^tÇpo^éfiafyje  porte  UTie  chaise  y  h^fù^ùfiofutt^jerne 
lifais  porter  une  chaise,  ou  plutôt/e  msfais  suivre  par  un 
ni  esclave  qui  porte  une  chaise ,  pour  rrCen  servir  dans  lu 
»  besoin.  Le  luxe,  connu  même  parmi  les  Athéniens  (  Voyez 
y>  Kuhni'us  ad  Var.  Hist.  iv,  22  ,  qui  explique  cependant 
»  ^i^pùÇoftvfiifoç  comme  Hésychius  )  consistoit  à  se  faire 
))  suivre  par  un  valet ,  qui  portoit  un^  siège  pliant,  et  qui 
j)  le  préisentoit  à  son  maître  toutes  les  .fois  qu'U.  VQuloit 
lï  s'asseoir.  Hérodote,  pour  marquer  que  ce  furent  les  Per- 
}>  ses  de  distinction  qui'avoiiènt  été  tuéâ  dans  cette  occasion, 
»  dit  :  t£v  Ilf p0f  «y  T6»ç  ^iÇfé^ùftvfiLifùuç  rt  Mt  Xcyov  ^MiTTOt» 
)}  icrrttç.  Ceux  d'entre  lès  Perses  qui  étoient  les  plus  con-- 
»  sidérés  ,  et  qui  se  faisaient  suivre  par  des  esclaves  por-- 
»  teurs  de  chaises  ».  C  o  R  a  Y 

Je  persiste  à  croire 'que  J^(pfà^ùùtv/^^ooç  ne  signifie  autr© 
chose  que  les  Perses ,  qui  étoient  assis.  C'étoient  des  gens 
de  la  pifemière  distinction,  qui  s'étoient  fait  apporter  des 
sièges,  sans  doute  par  leurs  esclaves,  comme  on  l'a  vu  plua 
baut,  §.  CXLIV.  Ils  s'étoient  assis  pour  attendre  plus  com* 
«tûdément  l'exécution  du  traité  qui  venoit  d'être  conclu^ 
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et  ce  furent  eux  qui  furent  massacres  par  l'infime  tnlii-: 

aon  de  Charîlée ,  qtii  Tioh  le  traite.   - 

{!àS5)  §n  CXI.YIII.  Qu'il  eût  à  sortir.  Elien  (a)  prétenl 
que  Maeandrius  de  Samos  s'ëtant  brouillé  a^ec  les  Athé- 
niens, cela  donna  lien  à  la  guerre  que  les  Perses  firent  aux 
Grecs.  Je  pense  qu'il  confond  Maoandrius  avec  Aristagoras 
de  Milet ,  et  encore  celui-ci  ne  se  brouilla  pas  aTec  les 
Athéniens.  Ce  furent ,  au  contraire ,  leurs  liaisons  qni  oc- 
casionnèrent la  guerre  de  Perse.  Périzonius  se  trompe  lors- 
qu'il ayance  qu'on  peut  inférer  la  vérité  de  ce  que  dit  Elieit 
du  livre  m  d'Hérodote ,  ^.  cxui. 

(264)  §,  cxux.  Comme  dans  un  filet.  Les  Perses  se  te- 
noient  tons  par  la  main,  et  parcouroient  ainsi  lUe  entière, 
dont  ils  vouloient  prendre  les  habitans.  Cest  ce  qui  a  £dt 
dire  à  Philostrate ,  en  parlant  des  Erétriens  :  ils  (h)  éprou- 
Tèrent  la  même  chose  que  les  poissons  j  car  ils  furent  pris 
comme  dans  un  filet.  Notre  Auteur  explique  cette  mé- 
thode des  Perses,  plus  bas.  Ht.  vi,  §.  xxxi. 

(^65)  Ç.  cxux.  Sans  aucun  habitant.  Strabon  attribue 
cette  disette  d'habitans  à  la  sérérité  de  Syleson  ,  et  mm 
aux  ravages  desFterses.  Fbye%  ci-dessu95-  cxxxix,  note  256L 
li'un  et  l'autre  peut  être  vrai.  L'ile  fut  repeuplée  ,  mais  la 
cruauté  du  Tyran  la  dépeupla  de  nouvean. 

(a66)  §,  eu.  Ne  pensant  pas  qu'une  mule  ptU  jamai* 
engewi^er.  lies  mules  engendrent  rarement.  Quand  odaar- 
rivoît  autrefois ,  on  le  regardoit  comme  un  prodige  qu^Q 
falloit  expier.  Théophraste  assure ,  an  rapport  (c)  de  fliney 
que  la  niule  engendre  oommunéinent  en  Cappadoœ  ;  mais 
que  c'est  UB  animal  d'une  espèce  particulière.  J%eopkrastus 
vulgà  parère  in  Qappadoàà  tradii  :  sed  esse  id  mmimsad 
Un  sus  genmris^ 

(9^7)  5.  CUIT.  Larsq^  les  muiies  tomies  stârUès  fm^ette^ 

(«)  iSliav.  Tar.  HisT.  lib.  xn ,  cap.  un  ,  ton.  n  ,  pag.  8161. 

(*)  Fhitostnn  ▼ît»  Âpollos.  Kb.  1 ,  «p.  Txm  ,  p?g.  '?9. 

(c)  Plùi«  HisU  Bât*  lik  vm,  caf.  wv»  toat.  t,  pag.  47D»liiL  iSr 
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sont,  n  y  a  dans  le  grec  î xi«y  «ri p  v/mVmi  rUmn  ;  j'ai  voulu 
exprimer  la  force  de  la  particule  «-cp,  qvi  n'est  point  oîaiye, 
comme  bien  des  personnes  se  l'imaginent  ;  elle  donne  da 
rënèrgîe  à  Texpression^  et  âgnifie  lorsque  les  mules^  Jbi^ 
tes  mules  qu* elles  sont,  c'est-è-dire  y  lorsque  les  m.ules  y  tout 
stérile  qu'est  cet  animal,  engendreront»  T«  r%  o^vyi «v^y  U%\ 
ict^y  séjour  craint  ^^%  Dieux ,  tout  Dieux  qu'ils  sont.  Hbm, 
niad.  lib.  xx ,  vers»  65»  Voyez  Hoogeveen  Doçtrina  Par- 
ticularum  Grcecarum,  cap.  xliy,  sect.  m ,  pagw  io48  ,  &c. 
(368)  §4.  cLiii»  En  conséquenoB  de  ee.  présage.  Foyez 
liv.  V,  §,  Lxxii,  note  187- 

(269)  $.  CLiY.  Les  belles  actioTM.  Le  mot  grec  «y«(4«ff-* 
yUi  y  dont  se  sert  Hérodote,  en  parlant  de  l'action  de  Zo- 
P3rre ,  signifie  de  belles  actions ,  de  grands  exploits ,  des 
exploits  de  ces  hommes  courageux  et  dévoués  au  service  de 
leur  patrie,  qu'Hérodote  appelle  #»^«f  ti^ttéoiç  ri  wê^iftm, 
liv.  VII  y§,  ccxxxviii  y  ajoutant  qu'entre  tous  les  peuples 
qu'il  connoît ,  il  n'y  en  a  point  qui  les  honorent  plus  que 
lea  Perses.  La  version  latir^  de  Valla  porte  bénéficia  ,  co 
que  M.  Rollin  a  pris  pour  des  bienfaits  d'un  sujet  envers 
son  Souverain ,  sans  îeàxe  fittention  ni  à  la  signification  du 
mot  greciy«4»fpyi«<)  ni  à  la  subordination  d'un^ujet,  dont 
les  services  esvers  son  Souverain  ne  peuvent  s'appeler 
bienfaits*  Voyez  Essais  de  Critiquesur  les  Ecrits  deM.  Roi- 
lin,  par  M.  (a)  van  der  Meuku,.  page  80^ 

(270)  §•  CMV.  Ayant  fait  réflexion.  \^.  «^f  se  rapporte 
à  fpyf  ;  les  traducteurs  s'y  sont  trompés,  a®.  if^JH^tro  signi- 
fie il  considéra  ,  il  réflécJiit ,  et  est  bien  différent  de  tVf  «^C<  y 
il  dit  Valla  s'étoit  servi  de  cette  dernière  explication ,  et 
du  Ryer  l'avoit  suivi  à  son  ordinaire..  M.  Bellanger  ne  s'y 
étoit  pas  trompé.  3°.  Il  faut  lire  ù^oztiftnt  avec  le  manus- 
ci'it  A  sur  vélin  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  et  ceux  dont 
fait  mention  M.  Wesselin^^  dans  les  variantes.  Voyez  li^ 
note  de  M,  Valckenaer. 

{a)  M.  Jftellaogcr  s'étoit  c&Gbé  sout  U  nom  de  vaa  der  Meulea^ 
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(271)  5.  CLV.  La  porte  de  Ninive,  Il  y  a  dans  le  greOj^ 
des  Ninivites.  N?»*?  signifie  Nimye, et  nA/o^  nn habitant  d» 
fJinive.  Voyez  Etienne  de  Byzance  et  Suidas  au  motN7v«ç. 

(27  j)  5.  CLV.  Ce  qu^ il  faudra.  J'ai  suivi  la  correction 
dcM.  Valckenaer^  quilit  r«  ^i  7r«tiufaxi  lieu  de  r«  ^g  ^ùti%i^ 
des  éditions.  On  trouva  dans  le  manuscrit  JL  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  rmurtt  9rùtiuv. 

(273)  §.  CLVI.  ^  l^as^emblée  dé  la  nation.  tv\  re  x,o»i 
rSf  B«CvA«yi«i» ,  signifie  ou  l'assemblée  du  peuple,  ou  celle 
dn  sënat  et  du  peuple,  ou  celle  du  sénat,  suivant  la  forme 
de  gouvernement  établie  en  cette  ville.  Jo  penche  pour  la 
seconde  signification. 

(37*)  $•  <a-ix,  DariiM  s^en  étant  rendu  maître.  «  Xer- 
»  xè«  («)  irrité  contre  les  Babyloniens  qui  s'etoient  révol- 
»  tés,  leur  défendit ,  lorsqu'il  les -eut  reconquis ,  de  porter 
3)  des  armes ,  et  leur  ordonna  de  ne  s'occuper  que  de  chants, 
»  d'instrumens  dç  i;nusique,  et  du  commerce  des  eourti- 
»  sanes ,  &c.  »  * 

Les  Babyloniens  ne  se  sont  pas  révoltés  sens  Xerxès.  Plu-. 
tarque  a  mieux  aimé  suivre  le  récit  de(6)Ctésia5,  que  celui 
d'Hérodote,  qu'il  n'aimoitpas.  Cependant  par  une  incon- 
séquence incempréhensible ,  il  avoit  rapporté ,  page  précé-. 
dentée,  là  révolte  et  la  prise  de  Babylone  de  la  manière  dont 
en  avoit  parié  Hérodote.  Quoi  qu'il  en  soit,  aq>rès  la  réduc- 
tion de  Babylone ,  les  Rois  de  Perse  firent  leur  résidence 
dans  tix)is  grandes  villes  ;  ils  (c)  passoient  ITiivar  à  Baby-. 
Ion© ,  Tété  en  Médie  (sans  doute  à  Agbatanes) ,  et  la  plus 
Iwîle  partie  du  printemps  à  Suses. 

(^7^)  5-  ^^^:  JDédaroit  souvent.  «  Darius  (i/)  ayant  ou- 
»  vert  «ne  grosse  grenade,  et  quelqu'un  lui  ayant  demandti 


(a)PlaUrdi.  Apopkthegnu  pag.  4,  ex  Edit.  Haittax ii  ^  Lojv-. 
dittî  »  xfii  t  m-4. 
(h)  Ctesî»  Fersîca ,  $.  xxii. 
(c^  FluUrdi.  de  Kxsîlio  ,  pag.  6oi,  C. 
Ccf;  ^lutardu  Apophtàrgciu  p«g.  5 ,  ex  Ëdit.  Sfeùttani^ 


Digitized 


by  Google 


T  H  A  L  I  E.     LIVRE     T  I  I.  409 

»  de  quelle  chose  il  anroit  touIu  avoir  autant  qu'il  y  aVoit 
»  de  grains  dans  cette  grenade ,  il  répondit  :  de  2iOpyre$  », 
Hérodote  raconte  ce  trait  de  Mëgabyze ,  liv.  iv ,  §*  cxmh, 
et  il  est  beaucoup  plus  croyable. 

(276^  §,  CLX,  Qui  commanda  en  Egypte,  ùc.  Les  Egyp- 
tiens (a)  s'étant  révoltes  sous  Artaxerxès,  élurent  pour  leur 
Roi  Inaros.  Celui-ci  fit  alliance  avec  les'  Athéniens ,  qui 
envoyèrent  à  son  secoui's  la  flotte  avec  laquelle  ils  atta- 
quoient  l'île  de  Cypre,(ft).  Ils  remportèrent  une  victoire 
complète  sur  les  Perses  (c)  ;  mais  Artaxerxès ,  ayant  en- 
voyé en  Egypte  une  armée  nombreuse  sous  la  conduite  de 
Mégabyze ,  fils  de  Zopyre ,  il  eut  le  dessus.  Mégabyze  et 
Arta^aze ,  témoins  des  belles  actions  des  Athéniens ,  firent 
un  traité  avec  eux.  Cela  arriva ,  selon  {d)  Diodore  de  Si- 
cile, sôus  l'Archontat  de  Phrasiclides ,  la  première  année 
de  la  quatre-vingtième  Olympiade.  Mais  cette  guerre  ayant 
commencé ,  selon  le  {e)  même  Auteur,  la  première  année 
de  la  soixante-dix-neuvième  Olympiade  ,  et  ayant  duré 
six  ans ,  suivant  [f)  Thucydides ,  elle  a  dû  finir  la  seconde 
année  de  la  quatre-vingtième  Olympiade.  Voyez  mon  Essai- 
sur  la  Chronologie  d'Hérodote,  chap.  1, 5.  XII,  pag.  loSetsuiv. 

Simson  et  le  P.  Pétau  placent- cet  événement  la  pre- 
mière année  de  la  quatre-vingt-unième  Olympiade  -,  mais 
sans  rien  motiver.  Ctésias  {g)  ajoute ,  à  ce  qu'on  vient  de 
voir,  qu'Amytis ,  irritée  de  la  mort  de  son  fils  Achéménès , 
voulut  la  venger  sur  Inaros,  et  les  Grecs  qui  l'avoient  se- 
couru. Elle  les  demanda  au  Roi ,  mais  il  la  refusa  ,  ainsi 
que  Mégabyze  qu'elle  avoit  aussi  demandé.  Enfin  ,  à  force 
4'importunités ,  elle  obtint  Inaros  et  les  Grecs.  Inaros  fut 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi ,  §.  lxxi  ,  tom.  i ,  pag.  458. 

{b)  Thucydid.  lib,  i ,  §.  civ ,  pag.  67. 

(c)  Dîodor.  Sîcul.  lib.  xi,  §.  lxxiv  et  ^zxv,  pag.  46o, 

{d)  Id.  ibid.  $,  Lxxvii ,  pag,  462. 

(e)  Id.  îbîd.  5.  Lxxr. 

\f)  Thucydid.  lib.  i ,  §.  ex. 

{%)  Cteaiasapud  ?hot.  Cod.  j^xx,ii^  pa^.  lai ,  lin.  16  et  se^« 
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attaché  à  trois  croix»  et  les  Grecs,  au  nombre  de  emqttante^ 
eurent  la  tête  tranchée.  Mëgabyze ,  affligé ,  demanda  à  se 
retirer  en  Syrie ,  oà  il  avoit  déjà  envoyé  secrètement  d'an- 
tres Grecs.  A  peine  y  fut-il  arrivé  qu'il  se  révcdta.  H. leva 
cent  cinquante  mille  hommes ,  battit  Osiris  y  général  d' Ar- 
taxerxèsy  le  blessa,  le  fit  prisqnnier ,  et  le  renvoya  au  Roi  , 
après  en  avoir  pris  tout  le  soin  possible.  On  envoya  contre 
lui  une  nouvelle  armée  commandée  par  Ménostanes  j  fil» 
d' Artarius  ;  frère  d'Artaxerxès  ;  elle  fut  battue ,  et  Ménos- 
tanes blessé.  Artarius  lui  conseilla  de  faire  sa  paix.  Il  y 
consentit,  mais  àeondition  qu'il  n'iroit  point  trouver  le 
Roi  y  et  qu'il  ne  sortiroit  point  de  son  gouvernement.  En- 
fin y  après  bien  des  pourparlers  et  des  sermena ,  il  promit 
d'aller  à  la  Cour.  Le  Roi  lui  pardonna  ;  mais  quelque  temp» 
après ,  ayant  tué  un  lion  qui  se  jetoit  sur  le  Roi ,  ce  Prince 
donna  ordre  de  lui  couper  la  tète.  On  obtint  sa  grâce  ^  mais 
il  fut  relégué  à  Cyrtes  sur  la  mer  Rouge ,  où  il  demeura  cinq 
ans,  au  bout  desquels  il  se  sauva  déguisé  en  lé|H:cux ,  et  ren- 
tra en  grâce  avec  le  Roi, par  le  moyen  d'Amistris  et  d'Amy- 
lis.  Il  mourut  âgé  de  soixante-seize  ans ,  regretté  du  Roi. 

(277)  J.  ci*x.  Zopyre,  Zopyrc,  fils  de  Mégabyze ,  et  pe- 
tit-fils du  fameux  Zopyre ,  se  révolta  (a)  contre  Artaxerxè» 
après  la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère ,  et  se  mit  en  route 
pour  se  rendre  à  Athènes ,  à  cause  des  bienfaits  de  sa  mère 
envers  les  Athéniens.  H  vint  à  Canne  par  mer,  et  ordonna 
aux  habitansde  remettre  leur  ville  aux  Athéniens  qui  l'a- 
voient  suivi.  Les  Ca\iniens  répondirent  qu'ils  la  lui  livre- 
roient  volontiers,  mais  qu'ils  en  refuseri^eut  l'entrée  aux 
Athéniens.  Lànlessus,  il  monta  sur  le  mur  *,  mais  un  Cau- 
nien ,  nommé  Alcides  ,  l'atteignit  à  la  tête  d'une  pierre ,. 
et  le  renversa  mort.  Sa  grand'mère  Amistris  fit  mettre  ce 
Caunien  en  croix» 

(a)  Ctesias  apud  Fhot.  Cod.  i.xxn ,  pag.  124 ,  lîn.  42  et  seq^ 
TIK   nSS  lïOTXS   fiUB   I.E  TROISli^MX  I.IV1l£^ 
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NOTES 

SUR  LE  QUATRIÈME  LIVRE  D'HÉRODOTE. 


(i)  §.  u.  I Z8  les  mettent  dans,  âc.  Homère  {a)  appelle  ces 
peuples  Galactophages  y  c'est-à-dird ,  mangeurs  de  lait}  et 
Hippemolges ,  qui  traient  les  jumens. 

ce  J'entendis  et  vis  moi-même  à  Basra ,  dit  M.  {b)  Nie^ 
»  buhr  y  que  lorsqu'un  Arabe  trait  la  femelle  du  buffle ,  un 
jt  autre  lui  fdurre  la  main  et  le  bras  jusqu'au  coude  dans 
»  la  ifulva ,  parce  qu'on  prétend  savoir  par  expérience  y 
)>  qu'étant  cbatouillée  de  la  sorte ,  elle  doniie  plus  de  lait» 
}>  Cette  méthode  ressemble  beaucoup  à  celle  des  Scythes»* 

(2)  §.  II.  Autour  desquels  ils  placent.  Des  deux  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  l'un  porte  ,  wîftrritrmrrîç  ^ 
comme  l'édition  toute  grecque  de  Henri  Etienne,  et  l'autre 
<jripia-ry|«yrgf .  Si  l'on  adopte  ^ifirriit^ms  ^  qui  est  la  leçon 
du  n^anuscrit  de  Médids,  qu'a  suivi  Groiiovius ,  il  faudra 
lui  donner  la  même  signification  qu'au  mot  s-tpimitfwrrgf ,  et 
le  faire  venir  de  wtfta^i^uu  Hésychius  interprète  îr»f irT<J*6i 
par  ^tftxvxxSrmt.  La  traduction  de  Gronovîus ,  compun^ 
gentes  ad  vasa ,  lespiquans  auprès  des  vases  ,  est  absurde. 
Hérodote  s'est  servi  du  même  terme  plus  bas,  J.  ccii. 

(3)  5«  !!•  La  partie  du  lait  qui  surnage.  C'est  la  crème. 
n  est  bi«i  étonnant  que  ni  les  Grecs,  ni  les  Latins  n'aient 
pas  en  leur  langue  de  terme  qui  l'exprime.  Fortunat ,  qui 
vivoit  dans  le  vi*  siècle ,  s'est  servi  (c)  du  mot  crema  ;  il 
vient  de  cremor,  que  les  Latins  emploient  pour  signifier  le 

(a)  Homer.  Ilîad.  lib.  xiii ,  rers.  5  et  6. 

{b)  Description  de  VArabie ,  par  NLebuhr ,  pag.  t46. 

^c)  Venant.  HoQor.  Fortunati  Pocmat.  lib.  x  ;  xiii ,  Tcrs.  H» 
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SUC  épais  qui  surnage  sur  l'eau  où  Ton  a  fait  macérer  du 
grain. 

(4)  5.  III.  Un  large  fisse.  La  Chersonèse  Taurîqne  est 
entourée  de  tous  côtés  par  le  Pont-Euxin ,  le  Bosphore  Cim- 
itiérien  y  et  le  Palus  Masotis ,  excepté  un  espace  assez  étroit 
qui  sépare  le  golfe  Carcinitis  du  Palus  Masotis.  C'est- là, 
à  ce  que  je  crois  ,  que  fut  creusé  le  fossé  dont  parle  Héro- 
dote ',  il>oommenoe  à  l'endroit  nommé  Taphrœ  ,  où  l'on  Toit 
aujourd'hui  la  rille  de  Précops ,  qui,  suivant  le  P.  Briet , 
ngnifie  en  Tartare  un  fisse,  L^Empereur  {a)  Constantin 
Porphyrogenète  assure  que  ce  fossé  fut  comblé  de  son  temps. 
lies  montagnes  dont  parle  Hérodote  étoient  en  dedans  de 
la  Tauride  \  il  n'y  en  a  point  au-dehors. 

(5)  J.  V.  Lts  Scythes  disent  que ,  6c.  La  construction 
est  ^xpêmt  xiycvn  ttç  ïtttu, . . .  C'est  un  atticisme  sur  lequel 
on  peut  consulter  Henri  Etienne^  de  Dialectis,  pag.  i38. 
Ce  Traité  se  trouve  dans  l' Appendix  qui  est  à  la  suite  d» 
son  Trésor  de  la  langue  grecque. 

(6)  §.  T.  JEst  la  plus  nouvelle.  Justin  assure  (l>)  que  les 
Scythes  prétendqicnt  être  plus  anciens  que  les  Egyptiens. 
Cette  opinion  contredit  formellement  ce  que  dit  Hérodote-, 
mais  elle  n'est  f<»idée  sur  aucune  sorte  de  vraisemblance.. 
Les  descendans  de  Noë  ne  durent  quitter  les  beaux  climats 
de  l'Asie  pour  se  rendre  dans  les  tristes  régions  du  Nord , 
que  lorsqu'ils  n'y  trouvèrent  plus  de  terres  à  exploiter. 

(7)  5.  V.  Uainé  s'appelait  Lipoxais^  M.  Pelloutier  (c)- 
appelle  ces  trois  Rrinces  Leipoxaiïx,  ArpoxaiiLetKcdaxain» 
n  iqoute ,  dans  une  note ,  que  cette  terminaison  de  xain 
semble  être  le  saànXj  sohn  des  Tudesques  et  des  Anglois^ 
Andersohn,  fils  d* André ,  Jbhnsohn.,  fils  de  Jean. 

H  me  semble  que  M..  Pelloutier  se  trompe  et  dans  soit 

[a)  Constantin,  de  Admînîat.  Imper,  cap.  sinu 
\h)  Justin.  Histor.  lib.  11  »  cap.  i»  pag.  .'•7 ,  &g^ 
yç}  Histoijre  des  Celtes  ^  vol.  i,  pag.  l36^ 
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te:!tte  et  dans  sa  note.  Dans  son  texte  ^  il  ënonce  ces  trois 
noms  propres  à  l'accusatif  9  comme  il  les  a  trouves  dans 
les  versions  latines^  sans  s'aviser  de  remonter  au  nominatif 
liipoxaïs,  &&  .'C^tte  méprise  l'a  fait  tomber  dans  linB 
autre  9  qui  est  4®  chercher  dans  les  langues  Tndesque  et 
Angloiâte  ,  la  terminaison  xain,  terininaisdn  de  l'accusatif, 
dont  le  nominatif  se  termine  en  xaïa  >  et  le  génitif  en  xcuos* 
Cette  légère  méprise^  et  quelques  autres  encore,  dont 
j'aurai  occasion  de  parler  dans  les  notes  sur  ce  quatrième 
Livre ,  ne  doivent  rien,  diminuer  de  l'estime  due  à  M.  Fel- 
loutier  \  et  son  Histoire  deti  Celtes  n'en  sera  pas  moins  Ukl 
ouvrage  curieux  y  savant  et  pl^n  èîe  recherefaes. 

(8)  J-  VI.  Qui  fut  Roi.  Si  l'on  suivoit  la  leçon  ordinaire  ^ 
il  s'ensuivroit  qu'on  appeloit  les  Rois  Paraiafies  >*  mais  les 
Paralaies  étoient  iln  peuple.  M.  le  Fèbvre^Villebrune , 
qui  demeuroit  alors  eH  HoUande  y  et  qui  est  actuellement 
en  France ,  propose  de  lire  «••»  ^ttm^nêt  au  lieu  de  rôit 
QÊtTix^i^ç.  Cette  heureuse  conjecture  m'apatn  fondée  j  ainsi 
qu'à  Mw  Valckenaer  y  et  )'ai /cru  devoir  la  suivre  dâlis  ma 
traduction.  M.  BorheckTa  admise  dans  son  édition  d'Hé« 
rodote^ 

(9)  §•  ^^'  S^app^eilenè  Scoîotes.  M»  Pêllbutièr  (a)  dît  : 
lies  Scythes  appeloient  leurs  Magistrats  Scolotas ,  et  cite 
Hérodote.  Je  crois  qu'il  se  trompe  doublement.  Hérodote 
dit,  i<».  que  tous  les  petiplcs  Scythes ,  et  non  leurs  Magii^- 
trats,  s'appéloient  iSck>/ofeff.' Ce  mot  Scolàtè  étoit  un  sur- 
nom du  Roi.  2°.  Qu'ils  s'appeloient  Scolotes ,  et  non 
Scolotas.  .  ; .. 

(10)  §.  VI.  De  Scythes.  Hérodote  remarque  que  ces  peu- 
ples s0  dohnoient  le  nom  de  Scolotes ,' mais  que  les  Grecs 
les  B:ppeloieni  Scythes,  Il  y  a  grande' apparence  (è)  qu'ils 
leui'  donnèrent  ce  nom  à  causé -de  lefur  adresse  à  tirer  de 

(a)  Histoire  des  Celtes  >  vol.  i ,  pag.  iS5i-       ~        - 

(&)  Commentarii  Acad.  Sciant.  FetropolitwtoOL.  i,  P^S*^^ 
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t ]mlÊam^^^%m3Mmfig^Wwriw  àpféscnt en lithiuk- 

■OâBÇiBiLr  ttemÊorz  ^/aeadaiaram.  De  ce  mot  aont  dé- 

mtmiu^  *^*BL  t3BWWg^fa»>CiiiMtHirînS«ynridiis,  et 

'If  :tr9  JW  if.Bc  >  m  iiOÊBr  drsJÊieke9,  rtunnHtie 

SriÉBK«értfbiaai]r#cst«K«rdler.  lits 
r  lui  iaMBBHHHt  k  MMB  ie  M^^tki,  MOL  np- 


I  W  j^LMUfi  M  il  ji  fr  Btfr-fimr    fri  firf  Imj  rt 

fMitlt  éNK»  tfeR«^  ^  semic  wèâçe  ÔK  Mi^r  cvic  faiÊ  taaks  1b 
WHi»u»iR  VwttÀ^  Cî  !t«it  pas  tmp  de  dn^aavfMr 
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]>Iftcer  la  première  migration  de  ce  peuple  da  temps  de 
âarag ,  bisaïeul  d'Abraham.  Messënius  y  dans  son  ouvrage 
intitulé  Scandia  Ulustrata,  n'a  fait  que  le  copier.  Lisoander 
en  fixe  l'ëpoque  du  temps  d'Abraham  ;  Roderic  Zantius  la 
place  vers  le  temps  de  Gedëon.  M.  Pougens ,  après  avoir 
rapporte  ces  autorites'  si  discordantes  j  continue  ainsi  :  u  II 
))  est  difficile  (a)  de  trouver  dans  l'Histoire  Grecque ,  Latine 
»  et  de  la  Suède ,  une  migration  plus  insigne  des  Goths  dans 
j)  l'Egypte  y  en  Grèce  et  dans  les  Indes  »» 

Voilà  sans  doute  de  belles  autorités^  dont  la  plus  ancienne 
est  postérieure  de  56o  ans  à  notre  ère  y  et  les  autres  ne  sont 
que  du  siècle  de^nior.  C'est  abuser  étrangement  de  son  loisir 
et  de  la  patience  àes  lecteurs^  On  se  fait  un  système  que  l'on 
appuie  souvent  sur  de  vaines  étymologies  y  et  quelquefois 
sur  des  homonymies  y  comme  si  l'on  ignoroit  que  tous  les 
hommes ,  ayant  eu  une  origine  commune  y  il  doit  s'être 
conservé  y  dans  plusieurs  langues  anciennes  y  des  mots  com- 
muns entr'elles. 

(12)  5.  VII.  Le  fait  venir.  Si  Hérodote  eût  voulu  dire 
seulement  que  les  Scythes  offroient  de  grands  sacrifices  à 
cet  Or,  il  se  fût  contenté  de  mettre  tfvrnfrr  fétyikt^^rt  fttrif^ 
Z^rrtiiy  de  même  qu'il  a  dit,  liv.  vi,  Ç.  i«xix»  îwtl  ri  ftt 
?HT^n  /(irip;^i«/.  M.  Wesseling  est  d'avis  que  fttrifx^frttt  û»i 
Wêif  îTôç  signifie ,  que  les  Rois  font  venir  tous  les  ans  cet  Ot, 
chacun  dans  ses  Etats.  Je  pense  qu'il  a  raison ,  et  c'est  le  sens 
que  j'ai  suivi. 

(iS)  J.  VII.  Cestpoiur  le  dédommager  du  risque  qu'il 
court»  Je  trouve  dans  les  papiers  de  M.  l'Abbé  Bellanger 
cette  remarque  d'un  homme  de  liCttres. 

«  Je  crois  qu'il  faut  dire  :  Les  Scythes  disent  que  c^est  la 
B  coutume  que  le  dépositaire  de  VOr  sacré  dorme  en  plein 
y/ air  la  nuit  de  la  fête;  et  qW après  cette  cérémonie,  il  ne 

yy  passe  pas  l'année.  Que  pour  le  dédommager  d^ avoir  ainsi 

- 

(a)  SMai  sur  les  Antiç^uités  du  Nord^&c.  pag.  69» 
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»  ahrègé  ses  jours ,  on  lui  donne ,  ùc.  Il  me  semble  qtl'il 
))  £Eiut  ici  aider  à  la  lettre  ;  sans  qaoi  eet  endroit  est  incom^ 
3)  prëhensiMé»; 

Hérodote  ne  parlé  point  de  coutume;  il  dit  âeulement, 

icelui  ^ui  >  ayant  en  garde  l'Or  sacré ,  dormira Quant 

à  la  fin  de  la  phrase ,  je  pense  y  dVec  ce  Savant,  qu'il  faut 
aider  à  la  lettre  ;  mais  je  doute  fort  qu'il  ait  saisi  le  sens 
d^Hérodote.  Le  don  qu'on  faisoit*  à  cet  homme  en  terres  y 
ne  l'auroit  pas  dédommagé  d'avoir  abrégé  ses  jours ,  puis- 
qu'il devoit  mourir  avant  que  d'en  avoir  retiré  aucun  profita 

Le  sens  que  j'ai  suivi  me  paroît  plus  conforme  au  texte 
d'Hérodote.  Les  destins  paroissoient  avoir  attaché  la  for- 
tune des  Scythes  à  la  conservation  de  ces  pièces  d'Or.  Celui 
à  qui  l'on  en  confioit  la  garde ,  ne  manquoit  pas  de  mônrii' 
dans  l'année  ,  s'il  venoit  à  dormir  le  jour  de  la  fête.  C'étoit 
une  punition  de  son  peu  de  vigilance.  S'il  ne  dormoit  ppint, 
les  Scythes  lui  donnoient  une  certaine  quantité  de  terres, 
pour  le  récompenser  de  ses  soins ,  et  le  dédommager  du 
risque  qu'il  avoit  couru.  Hérodote  dit  seulement  :  et  c'est 
par  C0ite  raison  qu'on  lui  donne,  ôc.  En  paraphrasant  de 
la  manière  qu'on  Ta  vu ,  je  ne  crois  pas  m'être  écarté  de  la 
pensée  de  cet  Historien. 

Quant  à  cette  charme  d'br,  }e  pense  qu'on  voulut  faire 
entendre  par  un  ^mblême  air  Roi  des  Scythes ,  que  l'Agri- 
culture étoit  le  plus  précieux  des  arts.. 

(i4)  §,  VII,  Le  tour  à  cheval.  Telle  étoit  autrefois  la 
manière  de  récompenser  le  mérite.  Dona  (a)  amplissima 
Imperatorum  ac  Jbrtium  civium^  quantum  quis  uno  die 
plurimum  circumaravisset* 

At  (h)  procerès 

Ruris  honoratî  tantom  tibi  >  Cipe ,  dedere^ 
Quantum  depressa  subjectîs  bubns  aratto 
Complecti  posses  ad  finem  soHs  ab  ortn. 

(a)  Plm.  lîb.  XTTif,  cap.  m  »  tom.  ii ,  pag.  97  ,  lin.  19. 
{,h)  ÛTiditis  ^eùdiorph.  lib.  xTyTers.  616. 

Cum 
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^Ckan  (a)  illi  oh  virtutein  et  benè  géatam  Rempuhlicam 
tantum  agri  -decemeretur ,  quantum  arando  uno  die  cir- 
cuire  potuisset. 

(i  5)  ^.  Tïi.  Des  plumes.  Ces  plumes  ne  sont  rien  autre 
«hose  que  des  flocons  de  neige ,  qui  tombent  en  grande 
abondance  dans  ces  pays^  comme  on  le  verra  ci^dessous, 

%.   XXXL 

(i  6)  §*  VIII.  Qid  habitent  sur  les  bords  du  Pont^Euxin. 
B  j  a  seulement  dans  le  grec  gui  habitent  le  Pont.  Hërodoto 
et  la  plupart  des  anciens  entendent  par  n«yr«f ,  la  mer  en 
génëral,  et  on  ne  doit  le  prendre  pour  >e  Pont-Euxin,  que 
lorsqu'il  est  détermine  à  ce  sens  par  les  cîroontances ,  c'est- 
à-dire,  loraqu'Hérodote  parle  des  pays  voisins  du  Pont- 
Euxin.  Ici  il  parle  des  Scythes,  et  de  leur  pays  situé  sur 
le  Pont'Euxin.  Les  circonstances  demandent  donc  qu'on 
entende  par  les  Grecs  du  Pont,  les  Grecs  Pontiques ,  et  non 

les  Grecs  dé  la  Grèce.  «  ,      vr 

B£  LA  Nauze. 

Je  trouve  cette  remarque  dans  une  lettre  de  M.  de  la 
Nauze  à  M.  l'Abbë  Bellanger,  qui  entendoit  ce  passage  des 
Grecs  de  la  Méditerranée. 

(17)  §,  VIII.  Emmenant  les  troupeaux  de  bœufs  de  Gé- 
ryon.  Il  y  a  dans  le  latin  Geryonis  sfaccas  agentem.  C'est 
un  contre -sens.  Les  Ioniens  se  servent  du  féminin  avec  le 
nom  de  Fanimal,  pour  exprimer  un  troupeau,  n  îWflrof ,  c'est 
de  la  cavalerie;  i  ev«f ,  c'est  un  troupeau  d'ânes.  irrUf  êi  Ït< 

Mi  r«bç  oitppff ,  xMi  raç  S«uç  xiyovrtç.  Etymolog.  m.  pag.  473, 
lin.  34. 

(18)  J.  VIII.  Par-delà  le  Pont,  Cela  est  vm  par  rapport 
aux  Gréco-Scythes. 

(19)  J.  VIII.  Au-delà  des  Colonnes  d'Hercules.  Ce  pas- 
sage a  occasionné  un  grand  nombre  de  discussions  dans  les- 
quelles je  n'entrerai  point.  Celle  qui  auroit  dû  être  la 
■Il  •>     I     I ■■     I  '■' I  ■  .i—ii  —  ^, 

(«)  Sericc.  de  Benof.  lib.  vu ,  cap.  vix ,  yorsus  fine;n. 
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première ,  n'est  venue  que  la  dernière.  Il  aurait  fallu  corn'- 
mencer  par  examiner  si  le  texte  étoit  correct^  avant  que  de 
chercher  à  l'expliquer.  C'est  ce  que  personne  n'a  fait  avant 
MM.  Wesseling  et  Vakkenaer ,  qui,  voyant  bien  que  la 
iprëposition  iwine  pouvoit  absolument  subsister,  ont  d'au-* 
tant  moins  balancé  à  la  retrancher,  qu'elle  ne  se  trouve 
point  dans  quelques  manuscrits.  Elle  n'est  certainement  pas 
dans  le  manuscrit  ji  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  quoique  les 
variantes  de  la  dernière  édition  d'Hérodote  indiquent  qu'elle 
se  trouve  dans  tons  les  deux.  A  l'égard  de  la  position  de 
Gades  au-delà  des  G>lonnes  d'Hercules ,  voyez  ce  que  j'en 
ai  dit  sur  le  livre  ii ,  $.  xxxiii ,  note  io4. 

n  ne  faut  pas  croire  que  l'Hprcules  Grec  ait  donné  son 
nom  à  ce  lieu,  quoi  qu'en  disent  les  fables  des  Grecs.  Les 
Phéniciens ,  qui  firéquentoient  ces  parages ,  y  portèrent , 
avec  leur  commerce ,  le  culte  de  leur  Hercules,  n  Le  temple 
)>  d'Hercules  qu'on  voit  aux  Colonnes,  dit  (a)  Appien,  me 
»  paroît  avoir  été  fondé  par  les  Phéniciens  ;  et  ce  Dieu  y  est 
))  encore  adoré  à  la  manière  des  Phéniciens  :  ce  Dieu  n'est 
»  pas  l'Hercules  Thébain  *,  c'est  celui  des  Tyriens  ».  Cest 
liussi  l'opinion  (b)  très- vraisemblable  d' Arrien. 

(20)  J.  IX.  Un  monstre.  M.  Pelloutier  appelle  (c)  ce 
monstre  une  Sirène.  Mais  Homère  représente  les  Sirènes 
comme  des  femmes  très-aimables.  Ses  Scholiastes  leur  don- 
nent des  ailes  aussi  bien  que  Servins  sur  le  vers  864  du  cin- 
quième Livre  de  l'Enéide ,  et  Hygin ,  Fable  cxu ,  pag.  248. 
Mais  le  même  Hygin  (d)  dit  qu'elles  avoient  la  partie  infé- 
rieure comme  les  poules,  c'est-à-diie,  des  pieds  de  poule, 
comme  le  ditFnlgence. 

Diodore  de  Sicile  {e)  parle  aussi  de  ce  monstre ,  et  le 

(a)  Appîan.  de  Bcbus  HUpanicîs  ,  pag.  éaS. 

{b)  Arriani  Bxpedît.  Alexaodri,  lilk  11,  §«  xvi, pag.  i5i. 

vc)  Histoire  des  Celtes  ,  toI.  i  ,  pag.  i56. 

{d)  Hygini  Fabolaî ,  Fab.  ia5  ,  pag.  aia. 

(c)  Diodor.  Sicuh  lib.  u»  $.  xuu^  pag.  iS5. 
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décrit  de  même  qu'Hérodote  ;  mais  il  en  fait  la  maîtresse  de 
Jupiter;  ce  Dieu  en  eut  Scythes,  qui  devint  célèbre,  et 
donna  son  nom  à  la  nation. 

(21)  §.  IX.  Quandils  seront  grands,  î^tmv  yiftirtu^  r^i^ttç  y 
Cïonsultez  la  savante  note  de  M.  Valckenaer ,  à  laquelle  il 
n'y  a  rien  à  ajouter.  Mais  je  saisis  cette  occasion  pour  cor- 
riger HésycHus  au  mot  rp0^r,  oii  on  lit  %l  rtê^ttfifUfêçi 
lisez  i«ritfpi(^/tfy«f,  changement  léger,  tv  ri^pc^tW,  signifie 
èiên  nourri,  engraissé;  i»rtêfmfiftif9f  y  adulte, 

u  Lorsque  tous  serez  parvenu  à  l'âge  viril,  vous  viendrez 
»)  les  punir  »  :  penietis  erdm  acerbi  istis  ,  adulH. 

(22)  J.  IX.  Tordonne,  '£ycrtAA«^MM  ne  peut  être  ime  va- 
riante ,  c'est  une  faute  de  l'édition  de  Tii.  Gale ,  qui  a  pasâ4 
dans  celle  deOronoviiis.  Cette  faute  ne  se  trouve,  ni  dans 
les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  ni  dans  les  édi- 
tions d'Aide  et  de  Henri  Etienne. 

(23)  J.  X.  Scythes.  M.  Pelloutier  (*)  l'appelle  Scytha,  et 
dans  un  autre  (c)  endroit  Scythus,  et  il  cite  Hérodote.  Cet 
Historien  le  nomme  toujours  Scythes. 

(2  4)  ^.  X.  TeUefui  la  chose  gu'imagina  sa  mère  erusa 
faveur.  Je  lis  partie  avec  Henri  Etienne  et  partie  avec 
d'excellens  manuscrits ,  ro  ^9  fn^hê*  f^nz^v^auç'Bm  myy  ^t/rtf» 
Xxvê*!.  Gronovius  a  eu  grand  tort  de  reprendre  Hemi 
Etienne  avec  autant  d'aigreur  qu'il  l'a  fait.  T»  ^u.., ..  fui- 
X^^vuvîm  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  Sancroft,  les  ma- 
nuscrits ^  et  J?  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  et  un  de  la 
KbUothèque  Impériale  à  Vienne ,  aussi  bien  que  2»»0i;. 
VaUa  avoit  trouvé  la  même  leçon  dans  le  manuscrit  dont  il 
faisoit  usage ,  comme  il  le  paroît  par  sa  traduction.  Voyez 
M.  Wesseling,  pag.  286 ,  note  66  de  son  édition  d'j^érodote. 

^«  ■  iri  I   I  I   II m  II  ■.!■■    ■> I   ,j    II   11^    ■  ■■■ 

(a)  Euripîd.  Supplie.  1222. 

{b)  Histoire  des  Celtes ,  vol.  i ,  pag,  i36. 

(c)  Ibid.  pag.  i44. 
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(25)  J.  XI*  Ne  point  *9' exposer  au  hasard.  On  lit,  ainÀ 
que  je  l'iti  •vérifie;  dans  les  manusmts  AetBà.e  la  Kblio- 
thèque  du  Roi ,  i*n^t  wp«f  ir«M«»f  Ji«/i*imi'  ««F^orewi/»,  et 
M%  Wesaeling  assure  quW  trouve  la  même  leçon  dans  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  Impériale ,  et  dans  celui  de 
Sancroft.  On  ne  o(»çoit  pas ,  après  cela,  comment  Grono- 
vins  a  ose  avancer  que  tous  les  manuscrits  portoient  wf 
w«}^  ê"t4f*t9ti,  n  y  a  dans  Fédition  d*Alde  ^pi  «■•aa»  ^10- 
fitv«f,  M.  Wesseling  pense  que  ^i^tftt  est  superflu,  et  je 
suis  de  6et  avis.  Un  copiste  aura  mis  ce  mot  en  marge  pour 
expliquer  vfnyfMt  un ,  et  de  la  marge  il  aura  passe  dans  le 
texte.  Cependant,  le  même  M.  Wesseling  conjecture  qu'il 
faut  lire  i'tifin^vy  en  le  faisant  rapporter  à  ^nf*«o^  qui  est 
un  peu  plus  haut.  Dans  cette  supposition ,  il  faudra  tra- 
duire :  ei  il  (  le  peuple  )  detnandoit  instamment  de  ne 
point  )  ôc.  M.  Valckenaer  propose  de  lire  Ji^aXXtira-urétet 

ce  qu'il  traduit  ainsi  :  Ita  rem  esse  comparatam,  ut  opti^ 
mum  videretur  excedere  è  regione  ^  neque  manendo  atgu& 
adversus  exercitum  numerosum  pugnando  frustra  se  obji^ 
cere  periculo. 

Cette  conjecture  m'a  paru  très-heureuse  ;  mais ,  comme 
elle  exige  de  trop  grands  changemens ,  je  m'en  tiens  à  la 
première ,  et  je  crois  qu'il  faut  supprimer  hiftuiv  ;  au  moyen 
de  quoi  cette  phrase  devient  très-claire. 

M.  Coray  est  d'avis  de  ne  point  supprimer  ^îifitw,  H 
pense  que  c'est  une  tautologie  loniène,  qu'on  trouve  dans 
Homère ,  que  plusieurs  Auteurs  en  prose  et  en  vers  ont 
ensuite  .employée,  mais  dont  aucun  n'a  fait  un  aussi  grand 
^sage  qu'Hérodote.  On  la  trouve  chez  ce  dernier  Auteur, 
presque  à  chaque  page.  M.  Côray  en  donne  une  petite  liste , 
que  je  crois  devoir  supprimer.  Il  observe  ensuite  qu'il  pour- 
roit  apporter  de  cette  tautologie  une  liste  non  moins  consi- 
dérable ,  tirée  d'Hippocrates,  qui  est  aussi  un  Auteur  Ionien* 
Ce  Savant  ajoute  après  cela  :  ((  Los  Auteurs  Attiques  en  ont 
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»  use  plus  sobrement,  les  Prosateurs  sur -tout,  si  Ton  en 
n  excepte  ceux  qui  out  écrit  dans  une  époque  où  la  langue 
))  étoit  sur  son- déclin.  Les  Septante,  par  exemple ,  enson^ 
»  pleins,  ce  ^a'il  faut  attribuer  au  texte  Hébraïque ,^ qui 
»  fait  un  fréquent  usage  de  cette  figure  Orientale.  Farnû  les 
>»  Ecrivains  du  Nouveau  Testament ,  je  ne  me  rappelle  qu'un 
»  endroit  de  S.  Jean ,  chap.  i ,  vers,  ao  :  ^  mf^ûxiyjiivt  y  tfgi 

Je  ne  puis^  être  de  l'avis  de  M.  Coray.  De  tt>us  les  exem- 
ples que  rapporte  ce  Savant ,  il  n'y  en  a  pas  un.  qui  ait  la 
plus  légère  analogie  avec  le  passage  e&  question. d'Hérodote, 
n  n'a  pas  fait  attention  que  dans  tons  ces  exemples,  et  que 
dans  mille  autres  qu'il  auroit  pu  citer  >  il  y  a  jU>u)aar8  un 
terme  qui  fût  opposition  au  premier ,  et  que  ce  terme  est 
précédé  par  une  négjECtioii.  En  voici  quelques  exemples,  afin 
de  rendre  la  chose  plus  sensible.  K«r'  «jawr,  d^  igetf  tttra%^ 
nhts  y  ùôh  f^HTftï  htTxtfii*  %féftMtns,y  âp^a'  •«^pwjïpiïf.  Quel- 
quefois la  négation  précède,  comme  dans  ces  exemples  :  «è 

«AA«^  9-^afiûf^ 

Je  suis  persuadé  par  ce»  raisons  qu'il  n'y  a  point  ici  d« 
tautologie ,  et  qu'il  faut  absolument  supprimer  ^t^/nifcv, 

(26)  §.  XI.  Le  parti  du  peuple.  Le  grec  di;t  seulement , 
le  peuple  des  Cimmériens  ;  mais ,  comme  il  ne  s'agit  point 
ici  de  la  nation  entière  ,  mais  d'une  des  deux  factions  qui 
la  parlageoient,  j'ai  cru  devoir  l'exprimer.. 

Il  par(^t  par  ce  passage  que  les  pays  occupés  par  les  Cim^ 
mériens,  s'étendoient  à  l'Ouest  jusqu'au  Tyras  ou  Dnicstec. 

(27)  5.  XII.  Les  pilles  de  Cimmerium^Tu^f^oç  signifie  une 
ville  ou  un  château.  Fbyets  livre  ni,  J..  xci,  note  173^  et 
ei-dessous,  §.  cxxiv ,  note  245.  Je  nomme  cette  ville  GnV' 
merium  au  singulier ,  d'après  Pline,  lib.  vi  ,^  cap-  vi ,  tom.  i , 
■p&gi  5o6. 

(28)  §.  xiu  Porthmies  Cimmépiènes.  J'ai  vu  des  perr- 
soimes  qui^  ne  faisant  attention  qu'à  la  signification  de  ce 
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mot,  qui  vent  dire  trajet,  ëtoient  choquées  de  me  le  voir 
rendre  de  cette  manière.  EQes  ne  se  dontoient  pas  san» 
doute  que  œ  fût  le  nom  d'une  bourgade ,  d'où  l'on  traver- 
soit  commodément  le  Bosphore  Cimmërien.  Voyez  notre 
Table  Géogra|^ique.  Si  l'on  rendoit  en  françois  Trajee- 
tum  adKkênum,  par  trajePaurle  Rkin,  au  lieu  d' Utrechû^ 
je  pense  qu'on  se  rendroit  ridicule. 

(29)  J.  xiil.  Cette  autre  manière  de  raconter ,  Qe,  Ce 
passage  n'a,  à  ce  qu'il  m«  semble ,  aucun  rapport  À  la  nar- 
ration d'Aristëe ,  mais  à  ces  mots  du  commencement  du 
paragraphe  onsième*  On  en  raconte  encore  une  autre  à  la^ 
quelle  je  souscris  volontiers. 

Hérodote  a  coutume  de  iBnir  ses  récits  par  ces  sortes  de 
récapitulations.  Si  on  y  eût  fait  attention ,  on  n'auroit  point 
fait  rapporter  cette  phrase  à  kl  slniTante ,  ainsi  que  l'ont 
fait  Du  Ryer  et  les  Tnàucievam  latins. 

n  y  avoit,  du  temps  d'Hérodote ,  quatre  s^ntimens  sur 
l'origine  des  Scythes;  le  premier,  celui  des  Scythes  :  il  en 
«st  parlé  5'  T.  ïje  second,  celui  des  Grecs  qui  habitoientle 
Font.  Il  commence  $.  viii ,  et  continue  jusqu'à  la  fin  du 
§.  X.  Le  troisième  étoit  commun  aux  Grecs  et  aux  Bar- 
bares ;  c'est  celui  qu'adopte  Hérodote.  Il  est  rapporté  §.  xi 
et  XII.  Le  quatrième  est  celui  d'Anstée  de  Froomnèse,  qui 
commence  §.  xiii. 

(30)  §.  XIII.  Aristée  de  Protonnèse.  Il  a  écrit  les  Ari- 
maspîes ,  poëme  épique  en  trois  livres ,  sur  la  guerre  des 
Arimaspes  avec  les  Giyphons.  Longin  (a)  en  a  rapporté  six 
vers,  qui  sont  plus  fleuris ,  au  jtigement  de  ce  célèbre  Cri- 
tique ,  que  grands  et  sublimes.  Les  voici  de  la  traduction 
de  Boileau,  que  Je  souhaiterois  plus  exacte  :  celle  de  Saint- 
Marc  ,  dans  son  édition  de  ce  Poète ,  est  pitoyable. 

O  prodrge  étonnant  l  6  furear  incroyable  ! 
Des  hommes  insensés^  sar  de  frêles  Taisseaux^ 
S'en  vont  loin  de  la  terre  habiter' sur  les  eaux  : 


{a}  Longin,  de  Sublim.  $.  z,  pag.  4o» 
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£t  suivant  sur  la  mer  tme  rotite  incertaine , 

Courent  chercher  bien  loin  le  travail  et  la  peine» 

lis  ne  goûtent  jamais  le  paisible  repos; 

Ils  ont  les  yeux  au  cîel ,  et  Tesprit  sur  les  flots  : 

Et  les  bras  étendus ,  les  entrailles  émues , 

Us  font  souvent  aux  Dieiut  ées  prières  perdues» 

Tzetzès  (a)  nous  a  conservé  six  autres  rers  de  ce  poème  , 
^a'on  ne  sera  pas  fâché  de  yorriei.  «  Les  Issédons,  fiers  dii 
M  leur  longue  chevelure,  ont  an-dessus  d'eux  pour  voisins^ 
»  du  côté  du  Nord ,  un  peuple  nombreiVK ,  brave  et  guer-. 
31  rier ,  riche  eh  cheranx  et  en  troupeaux  de  boedfs  et  de 
»  moutons;  ils  n'ont  qu'un  œil  sur  leur  firent  aimable;  leus 
»  chevdVD^  est  épaisse.  Ce  sont  les  plus  forts  de  toiis  les 
M  hommes  ». 

Denjs  d'Halicamasse  {h)  legardoit  ce  Peëne  comme  un 
ouvrage  supposé.  Foyez  d-dessoua ,  ^.  xv ,  note  35. 

(5i)  5*  XIII.  JLm  Oryphona  qui  gardent  l'^r.  Ce  ne  sont 
point  des  peuples ,  comme  l'ont  cru  quelques  Gens  de  Let- 
tres, mai^  di»  animaux  fabuleux.  «  On  -toit,  dit  Pansa- 
n  nias  (c) ,  de  l'un  et  de  Tautre  côté  du  casque  (  de  Mi- 
»  nerve  }  des  Oryphims.  Arittée  de  Froconnèsedit  dans 
»  ses  vers  qu'ils  sont  tonjonra  en  gaerre  à  cause  de  leur  or, 
»  avec  les  Arima^)e8^  qui  demeurent  au*- dessus  des  Issé- 
»  dona  ;  que  For  que  gardent  les  Gryphons  pousse  de  la 
M  terre  ;  que  les  Arimaspes  sont  des  hommes  qui  n'ont  tous 
3)  qu'un  œil  depuis  levr  naissance  ;  que  les  Grjphons  sont 
))  des  animaux  ressemblana  aux  Lions ,  avec  un  bec  et  des 
»  ailes  d'aigle  ». 

(3a)  J.  XIII.  Les  Hyperhotèens.  Olen  de  Lycie ,  Poète 
et  Devin,  est  le  premier  qui  ait  fait  m^ition  de  ce  peuple, 
n  en  parte  dans  un  (<Q  Hymne  sur  Achasa,  qui  vint  de 

(a)  Tzetzes  Chiliad.  vu,  vers.  688. 

(&}  Dionys.  Haliearnass.  de  Thucydide  Judicîum  ,  $.'  xxiii  , 
pag.  238 ,  lin.  19 ,  &c. 

(c)  P£it«an.  Àttîc.  sÎTe  lîb.  t,  pag.  57,  sub  finem. 
(<{)  Fcittsan.  Bliacoram  prior  ^  siyo  lib.  y,  cap.  vtt ,  pag.  592. 
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chez  les  H3rperboréens  à  Dâos.  L'Abbé  Gédoyn  a  confondii 
cette  femme  avec  l' Acbaïe ,  pays  du  Pëlopoimèse.  Voyez 
plus  bas  y  note  /J. 

(55)  5-  XIII.  Leê  côtes  de  la  mer  au  Midi.  Si  l'on  pou- 
voit  chercher  de  la  Traisemblance  dans  les  récits  d'nn  Au- 
teur aussi  justement  décrié  qu'Aristée ,  on  pourroit  dire 
qu'il  s'agit  de  la  cote  du  P^nt-Ëuxin^  près  de  la  Cher- 
sonèse  Taurique  ^  qui  est  réellement  au  Midi  pour  les  Issé- 
dons  y  lea  Arimaspes,  &c. 

C'est  auB»  pour  donner  un  peu  de  rraisemblanoe  à  ce 
récit  y  que  j'ai  traduit ,  les  côtes  de  la  mer  aw  Midi',  quoi- 
qu'il y  ftit  dans  l'original -^  lee  bords  de  la  mer  Aus- 
trale. 

(54)  §.  xiT.  Allant  à  Çynque,  Plutarque  (a)  supposoit 
sans  doute  que  la  prétendue  mort  d' Aristée  étoit  arrivée  en 
un  antre  lieu  que  Proconnèse,  puisqu'il  le  lait  rencontrer 
par  des  voyageurs  sur  la  route  de  Crotone.  JLe  même  Plu- 
tarque fait  tout  de  suite  le  conte  d'un  certain  Cléomèdes 
d'Astypalée,  qui^  se  voyant  poursuivi ,  se  jeta  dans  un 
grand  coffire  qu'il  ferma  sur  lui.'  Après  de  vains  efforts  pour 
ouvrir  le  co£fre,  on  le  brisa  ;  mais  on  ne  trouva  Cléomèdes 
ni  vif  9  ni  mort.  Pausaniâs  raconte  (b)  aussi  la  même  his- 
toire. On. ne  finiroit  point  si  l'on  vouloit  rappoa!*ter  tons  les 
sota  contes  de  ce  genre,  tant  anciens  que  nïodernes. 

(55)  J.  XV.  IVois  cent  quarante  ans  après  qu'Aristée. 
H  Aristée  de  FrocoHnèse'(c)  vivoit  vers  la  cinquantième 
»  Olympiade ,  c'est-à-dire ,  58o  ans  avant  la  venue  de  J.  G.  » . 
Cela  est  appuyé  sur  Suidas  et  quelques  autres  Auteurs,  qui 
le  placent  la  première  année  de  la  cinquantième  *Ol3rm- 
piade;  mahy  d'après  le  récit  des  Métapontins ,  il  d<Mt  avoir 
vécu  long-temps  avant  la  première  Olympiade ,  puisqu'il 

(a)  Tlutarch.  în  Romulo ,  pag.  55,  "D, 

(h)  Fansan.  Eftiacor.  posterior^  sire  lib.  ti,  cap;  ix ,  pag.  474» 

(c)  Histoire  des  Celtes  ,  tom.  i  >  cap.  ii ,  pag.  ii  et  ix 
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appamt  (a)  34o  ans  après  qu*il  eut  disparu  pour  la  seconde 
fois.  Remarquez  qu'Hérodote  ne  dit  pas  en  quel  temps  ar- 
riva cette  trcûsiëme  apparition. 

Du  Ryer  a  fait  un  contre-sens  qui  peut  induire  en  er- 
reur les  Chronologistes.  Tatien  (b)  fait  Ariatëe  plus  ancien 
qu'Homère.  Quoi  qu'il  en  soit  y  on  avoit  ou  l'on  croyoit 
avoir,  du  temps  d'Aulu-Gelle  {c),  les  ouvrages  de  cet 
Aristée.  Mais  voyez  ci-dessus ,  ^.  xiii,  note  5o. 

(56)  §.  XV.  Le  seul  peuple  des  lealioies.  H  y  ala  même 
différence  entre  les  'irmXimrMt  et  les  'lr«A«f,  qu'entre  les 
St»tXût  et  les  ^ifnXimntt,  Les  'lr«A0i  et  les  S«»fA«/  étoient  les 
anciens  peuples  d'Italie  et  de  Sicile  ;  les  'lr«Ai«riM  et  les 
2fXEA/i»r«i  étoient  les  Grecs  qui  étoient  venus  s'établir  en 
Italie  et  en  Sicile.  Foyez  Etienne  de  Byzance  (^d). 

(Sj)  §,  XV.  Sous  la  forme  d'un  corhecai.  Pline  {e)  coiite 
cela  d'une  manière  un  peu  différente.  Ge  fut  l'âme  d'Aris- 
tée  qui  sortit  de  son  corps ,  et  qui  parut  sous  la  forme  d'un 
corbeau.  Aristece-etiam  visam  [animam)  evolantem  ex  ore 
in  Proconneso,  corvi  effigie^  magna,  quœ  sequitur ,fabw- 
lositate» 

(58)  f .  XV.  Des  lauriers  qui  les  êjwironnent.  Je  lis  avec 
le  manuscrit  de  Sancroft»  vfffl  /c.Âvr^pv.Dans  le  manus- 
crit jà  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  il  y  a  «-i^ij  ii  ^urlu 
M.  Borheck  a  admis  la  leçon  du  manuscrit  de  Sancroft. 
n  parent  que  ces  lauriers  n'étoient  pas  naturels ,-  mais  (/)  de 
bronze.  Pourquoi  Hérodote  ne  Ta-t-il  pas  dit  ?  Je  croirois 
qu'ils  étqient  naturels  dans  les  commepcemens  y  Unais 
qu'étant  morts,  on  leur  en  substitua  de  bronze. 

{a)  Le  maniucrit  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi  porte ,  ^iii*o«oi^« , 
deux  cents. 

{b)  Tatian.  Orat.  ad  Graecos  ,  $.  lxit  ,  pag.  i36. 

(c)  Aul.  Gell.  Noct.  Attic.  lib.  ix ,  cap.  iv,  Tol.  i,  pag.  555. 

(d)  Steph.  Bysant.  toc*  Zixix/flt. 

(«)  Plin.  Hiat.  Nat.  lib.  vu ,  cap.  lu  ,  tom.  i ,  pag.  4o7 ,  lin.  ig. 
(/)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  ziii  |  cap.  vni ,  pag.  6o5,  C. 
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(38*)  §.  XVI.  Nous  avons  porté  nos  recherches ,  ôc. 
«  Maigre  quelques  ambigoités  y  dit  (a)  le  savant  Major 
yt  Rennel,  et  quelques  contradictions  apparentes  qui  se 
»  trouvent  dans  la  Description  Gtk>grapliique  de  la  Scy- 
»  thie  j.  il  est  certain  qu'Hërodote  a  donne  une  attention 
T>  extraordinaire  à  ce  sujet.  Par  la  déclaration  solennelle 
>»  qu'il  fait  dès  le  oominenoement,  on  peut  supposer  qu'il  a 
))  eu  intention  qu'elle  fît  beaucoup  d'impression.  Ilest  peut- 
3>  être  rarement  arrivé  à  un  Voyageur^  qui  a  tir^  d'une 
»  manière  si  casnelle  ses  connoissances  concernant  la  Geo- 
Ti  graphie  d'un  pays  aussi  étendu  que  la  Scythie ,  de  £dre 
3>  une  desoription  dans  laquelle  on  remarque  tant  de  cir- 
9>  oonstanœs  qui  s'accordent  avec  la  vérité  ». 

(59)  $.  xvTii.  Au-dessus  de  ce  pays,  M.  Valckenaer  lit 
Si»»^  au  lieu  di  litêfmirôt.  Cette  conjecture  est  appuyée  d'un 
uMmuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  où  l'on  trouve  mt , 
qui  a  paru  une  abréviation  d'«rl^«nr«i,  et  qui  souvent  en 
est  une.  Voyez  la  note  de  ce  Savant.  M.  BcMrbeck  a  mis  «»# 
dans  son  édition. 

(59^)  j.  XVIII.  Des  Androphages.  On  peut  ajouter  à  ce 
que  j'en  ai  dit  dans  là  Table  Géographique  j  qu'ils  ont  les 
Mélanehlœènes  à  l'est ,  les  Neures  au  sûd-ouest ,  et  qu'ils 
occupent  le  Palatinat  de  Vélhinie ,  qui  appartient  à  présent 
à  la  Russie. 

(4o)  J.  XIX.  Est  sans  arbres.  Voye*  ci  dessous ,  §.  i*xi  : 
o>jr,  d'où  vient  le  nom  d'Hyléé,  signifie  une  forêt. 

(4i)  §.  XX.  Le  pays  des  Scythes  Royaux.  C'est  ainsi 
que  j'ai  expliqué  ri  xttXii^tftt  BêtnXn'ii  irrt.  D'autres  l'ont 
rendu  par  )e  séjour  des  Rois  de  Scythie.  Mais,  quelques 
lignes  plus  bas,  et  5*  i^vi ,  Hérodote  parle  clairement  de  ces 
Scjrthcs  Royaux. 

(4a)  §.  XXI.  La  première  j  âc.  Il  y  a  dans  le  grec  :  la 
première  des  divisions.  Am%ts  n'est  point  un  nom  de  peii^Be  , 

ta)  The  Geugraphical  System  of  Herodotus  »  pag.  8z. 
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comme  l'a  cra  M.  Bayer  (à) ,  Auteur  d'un  Mémoire  sur 
l'état  de  la  Scythie^  du  temps  d'Hérodote ,  mais  un  terme 
Ionien ,  comme  on  le  voit  dans  le  Traite  des  Dialectes  {b) 
de  George ,  Archevêque  de  Corinthe.  Dans  la  langue  com- 
mune,  on  àityXiiiç,  T^f  (c)  /i  79»  r^emyr  icpiVriyv  f«ri  T^9 
'ir^txSfç  tivttt ,  jQ^  ^lyiVTijf  rm  i ««  Aifliân».  «  On  dit  que  c'est 
»  le  meilleur  pays  de  l'Inde  y  et  la  plus  grande  de  ses  pro- 
»  TÎnces  ».  Le  Traducteur  Latin  n'a  point  entendu  ce  mot 
dans  Fhilostrate. 

M»  de  Guignes  (^d)  nous  a  donné,  sans  doute  d'après 
M.  Bayer  9  un  peuple  de  Laxes  qui  n'a  jamais  eu  d'exis- 
tence que  dans  le  latin  de  Valla. 

(43)  5-  XXII.  Les  lyrques.  C  est  en  Tain  que  MM.  Fal- 
Gonnet  {e)  et  Mallet  (/)  voudroient  qu^on  lût  ici  T»p««i , 
les  Turcs  9  de  même  que  dans  Pomponius  {g)  Mêla.  Il  vaut 
mieux  corriger,  avec  Pintianus,  le  texte  de  ce  Géographe , 
d'après  celui  d'Hérodote.  PHne  {h)  joint  pareillement  ce 
peuple  avec  les  Thyssagètes.  Je  doute  qu'il  en  soit  fait  men- 
tion autre  part. 

(44)  ^.  XXIII.  Ils  ont  le  nez  applati.  Les  Tartares  ont 
encore  actuellement  le  nez  applati.  Des  Auteurs  anciens, 
ce  sont,  je  crois,  ceux  qui  ont  écrit  l'Histoire  Byzantine , 
ont  avancé  que  les  Huns  écrasoient  le  nez  à  leurà  enfans , 
afin  que  le  casque  pût  s'appliquer  plus  juste  à  leur  visage. 
Des  modernes  l'ont  répété  d'après  eux*,  mais  les  uns  et  les 

(a)  CommenUrii  Acad.  Scient.  Petropol.  vol.  i,  pag.  42i. 

{b)  Gregorîus  de  dialectis ,  pag.  252 ,  lin.  ult. 

(c)  Philostrat.  Vit.  Apollon,  lîb.  m,  cap.  v,  pag.  98. 

{d)  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres ,  tom.  xxxr  ^ 
pag.  545. 

(e)  Dans  une  note  manuscrite  en  marge  de  son  Hérodote ,  qui 
est  en  ma  possession. 

(/)  Introduction  à  THIstoire  de  Danemarek,  pag.  38. 

(g)  Pompon.  Mêla,  lib.  i,  cap.  xix,  tora.  i,  pag.  116. 

{h)  Plin.  lib.  vi,  cap.  vu  ^  tom.  i.^  pag.  507 ,  lin.  nit.  maïs  il  faut 
lire  aussi  lyrcse. 
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auti^es  etoient  mal  instruits  des  usages  des  Tartares.  Leurs 
casques  ne  descendent  point  jusqu'au  nez  ;  ce  n'est  même 
qu'une  petite  calotte  avec  un  ou^-let  qui  couvre  le  haut  de 
la  tête ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  description  qu'en  a 
fait  le  P.  Gerbillon  dans  son  Voyage,  pag.  Zay.  D'ailleurs^ 
leurs  femmes  ont  aussi  le  nez  applati  y  quoiqu'elles  n'aillent 
point  à  la  .guerre ,  et  qu'elles  ne  portent  point  de  casque. 
Aussi  est-ce  un  défaut  que  ces  peuples  tielinent  de  la  na- 
ture ,  et  non  de  Fart. 

(45)  §.  XXIII.  Ils  ont  une  langue  particuiière,  Hérodote 
voulant  indiquer  ce  que  ce  peuple  avoit  de  commun  avec 
les  Scythes ,  et  ce  qu'il  avoit  de  particulier ,  n«  ponvoit 
Hiieux  faire  sentir  cette  difiei*ence)  qu'en  disait  qu'il  avoit 
une  langue  qui  lui  étoit  particulière.  Eschines  s'est  [a) 
d'ailleurs  servi  du  mot  f«v9  dans  ce  sens.  Démosthènes, 
dit-il  ^  est  Scythe  de  nadssance^  et  Grec  seulement  par  k 
hngue,  l)Jjin^iif  r^  ^mf* 

(46)  §.  xxiii.  Il»  ont  peu  de  bétail.  HfoStiT»  signifie  non* 
seulement  des  moutons  ^  mais  encore  toutes  sortes  de  bëtaâ 
dans  Hérodbte.  II«vr«  (^)  r«  rirponr^^  hfix«v¥  c!  9em>Mtoi 
wfi^ttTtt,  u  Les  Anciens  appeloientarpoCMrtf  tous  les  animaux 
j»  à  quatre  pieds  »» 

(4/)  §,  XXIII.  D^une  étoffe  de  laine  blanche,  Ufxot  «-riy- 
tS  XtuKm*  Ce  n'étoit  point  une  étoffe  tissue,  mais  de  la  laine 
foulée  et  collée,  du  feutre.  Le  mot  irreywy,  firmua  ,  Joint  à 
«•^A^r,  me  paroH  décisif.  Je  crois  qti'il  faut  entendre  cela 
d'une  tente  de  feutre.  Je  n'ai  point  cependant  osé  hasar- 
der cette  expression.  Voyez  aussi  la  note  \%'j  sur  cet 
endroit.^ 

(48)  J.  XXIV,  On  a  une  connoissance  exacte.  JI«AA9  «rf p#. 
^inta.  z»f*f9  ne  signifie  pas  qu'on  a  une  grande  vue  du  pays^ 
qu'on  découvre  ujae  grande  partie  du  pays,  mais  qu'on  en 

(a)  iEschin.  advers.  Ctesiphont.  pag.  78,1111.  25, 
(h)  Schol.  Homer.  in  ILiad.  lib»  xiv^  vers.  ia4. 
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aune-grande  connoissance.  Tûniorn  (a)  ^i^i^iutét  rnç  ifcSi^ 
vninêfç  iyifiT^  «-«p*  tivraïç  «  Tant  étoit  grande  laconnoîs- 
»  sance  qu'ils  aroient  de  mon  adoption  ». 

M.  Wesseling  avertit  de  cette  signification  >  et  îndiqi» 
Isëe. 

On  peut  joindre  cet  autre  passage  du  même  [b)  Auteur  : 

wé^iXaç^  ov^ufiùétf  ift^irfitjTiiB-ti  Tétûurof  oô/ir.  (t  On  n'a  jamais 
»  disputé  sur  aucune  de  ces  choses ,  comme  étant  connues 
91  et  sues  de  tout  le  monde  ».  T«^«vr9  (c)  ^sftÇmfim  row 
trfmyfcuriç  irrn,  et  Tant  on  a  une  connoissance  claire  de  cette 
m  affaire ,  tant  cette  affaire  est  claire  ». 

(fig)  §.  XXV.  Les  Argippéens,  Je  mets  ici  le  nom  de  ce 
peuple^  afin  de  ne  pas  répéter  perpétuellement  ces  hommes 
chauves. 

Jean  Dire  (in  Dictîonario  Suio-gothico)  prétend,  et  M.  Pou- 
gens  {(£)  d'après  lui,  que  les  Phalacriens  sont  un  peuple 
Scythe,  et  tous  deux  citent  Hérodote,  liv.  iv.  Le  fait  est, 
1  °.  qu'Hérodote  parle  des  (e)  Argîppéens.Ces  peuples  étoient, 
il  est  vrai,  chauves,  ÇaXttK^ùL  Mais  ce  n'étoit  ni  leur  nom  , 
ni  leur  surnom.  2**.  Le  même  historien  remarque  que  ce 
peuple  n'étoit  pas  Scythe.  Ces  deux  savans  dans  les  anti- 
quités du  Nord,  auroient  bien  dû  se  familiariser  davantage 
avec  les  auteurs  Grecs. 

(5o)  J.  XXV.  Des  hommes  aux  pieds  de  chèvre.  Ces. 
montagnards  accoutumés  à  gravir  sur  les  plus  hautes  mon- 
tagnes ,  étoient  sans  doute  comparés ,  par  les  Argippéens , 
aux  chèvres  qui  grimpent  sur  les  plus  grandes  élévations. 
Ainsi,  ceux-ci  prenoi  en  t  au  figuré  cette  expression , />»Wir 
de  chèvres  ,  tandis  qu'Hérodote  l'entendoit  au  propre, 

(a)  Isaeus  de  Apollodori  Hereditate ,  pag.  66 ,  lin.  ïy. , 

(b)  Isaeus  de  Cironis  Hereditate  ,  pag.  71 ,  lin.  8. 

(c)  Demosth.  prima  contra  Stephanum,  pag.  622^  lin.  a. 
{d)  Essai  sur  les  Antiquités  du  Nonl ,  pag.  80, 
(<^Herodot.  iib,  ^v,  $.  xxiv. 
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(5i)  J.  XXVI.  lia  8*  en  serpent  comme  d'un  vase  précieux, 
iytb?ifitù  signifie  tout  ce  qui  est  précieux.  Lorsque  leslssé- 
dons ,  dit  Hérodote ,  ont  nettoyé  au -dehors  et  au-dedans  le 
crâne  de  leurs  pères  ,  ils  le  dorent  y  et  s'en  servent  comme 
d'un  vase  précieux  dans  leurs  fêtes  solemnelles.  C'est,  je 
crois,  le  véritable  sens  de  ce  passage  d'Hérodote ,  que  Vos- 
sius  me  paroît  n'avoir  pas  entendu.  Ces  fêtes  étoient  pro- 
bablement instituées  en  l'honneur  de  leurs  pères  ;  mais  ce 
n'étoit  point  à  cette  tète  qu'ils  rendoient  cette  espèce  de 
culte  y  commelepensoitce  savant.  Ils  s'en  servoîent  comme 
d'un  vase  à  boire.  Capita  (a)  ubi  fabre  expolivere ,  auro 
rincta  pro  proculis  gerunt ,  comme  le  dit  Pomponius  Mêla, 
en  parlant  de  ces  Issédons.  Ils  en  faisoient  le  même  usage 
que  les  Boïens  de  celles  de  leurs  ennemis.  Purgato  {V)  indè 
capite ,  ut  mos  iis  est ,  calvam,  auro  cœlavere  :  idque  sa^ 
crum  vas  iis  erat ,  quo  solemnibus  libarent.  Il  auroit  été 
bien  étonnant  que  les  Issédons  eussent  préparé  les  têtes  de 
leurs  pères  de  la  même  manière  que  les  Boïens  préparoient 
celles  de  leurs  ennemis ,  et  qu'ils  les  eussent  ensuite  fait 
servir  à  un  usage  différent. 

M.  Rennel  a  vu  (c)  des  crânes  qui  avoient  la  forme  d'une 
coupe  et  qui  étoient  proprement  vernissés  par-tout.  On  les 
avoit  tirés  des  temples ,  ou  lieux  servant  au  culte.  Ce  sa- 
vant n'ose  prononcer  si  on  les  avoit  conservés  par  amitié, 
ou  par  inimitié.  Il  penche  cependant  à  croire  que  c'étoit 
par  le  premier  motif.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  les  avoit  ap- 
pointés du  Boutan ,  qui  eat  à-peu-près  le  même  pays  que 
celui  des  Yugures,  où.  le  même  savant  place  les  Issé- 
dons. 

(52)  §.  XXVI.  L^  anniversaire  delà  /Tior^.  Quelques  per- 
sonnes seront  peut-être  surprises  de  me  voir  traduire  ym^na 

(a)  Pomponius  Mêla,  li|).  ii,  cap.  i ,  pag.  i3o,  et  ibi  Vessius. 

(6)  Livius^  lib.  xxiii ,  cap.  xxiv ,  §.  xii. 

(c)  The  Geographical  System  of  Herodotus ,  pag.  i44. 
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de  la  sorte.  H  y  a  de  la  différence ,  dit  (a)  Ammonius ,  en- 
tre ymêxtm  et  ytnTttt.  Le  premier  se  prend  pour  le  jour  de 
l'anniversaire  de  la  naissance  de  quelqu'un  ;  yinvitt  pour 
celui  de  l'anniversaire  de  la  mort  de  quelqu'un.  Ce  Gram- 
mairien va  même  jusqu'à  dire  que  ceux  qui  emploient 
ytfiwut  pour  le  jour  de  la  naissance ,  parlent  improprement. 

(53)  §.  XXVII.  EtSpoul'œU,  Voyez  la  Préface  de  W^ch- 
ter  ad  Glosaarium  Germamcum,  Sect  xiil 

Wesse^ino. 

(54)  J.  xxviiL  La  mer  même  se  glace  dam  cet  affreux 
climat.  Les  Grecs ,  qui  n'avoient  aucune  connoissance  de 
ces  pays ,  croyoient  que  la  mer  ne  pouvoit  geler  \  ils  re- 
gardoient  par  conséquent  ce  trait  d'Hérodote  comme  une 
fable.  Les  Modernes  ,  qui  ont  acquis  plus  de  connoissance 
sur  le  Nord,  savent  bien  qu'Hérodote  ne  s'est  pas  trompé. 

(55)  %.  xxviii.  Les  Scythes  de  la  Chersonese,  Il  y  a  dans 
le  grec,  qui  habitent  en-dedans  du  fossé,  Hérodote  en- 
tend ce  fossé  creusé  par  les  fils  des  esclaves ,  dont  il  est 
parlé  §,  III.  Ce  fossé  fermoit  l'entrée  de  la  Chersonese. 

{^56)  §.  XXVIII.  Passent  en  corps  d'armée.  J'ai  tâché 
de  rendre  supportable  dans  ma  traduction ,  l'expression 
grecque  trr^tiTtvorrai  qui  déplaît ,  avec  raison,  à  M.  Valcke- 
naer.  La  correction  de  M.  Van  Eldick  [b)  p^fttyytiùrrett , 
mè  plaît  assez.  Si  Cti  la  suit ,  il  faudra  traduire  :  Ils  séjour- 
nent sur  cette  glace.  On  sait  que  dans  le  Nord  on  construit 
des  cabanes  sur  la  glace.  Xrp«r£vdi»r«<  et  o^^uyyiiùrratt  se 
confondent  aisément,  comme  nous  l'apprend  M.  Wesselinir 
6ur  le  J.  cxxiv  de  ce  livre ,  note  98. 

(^5j)  §.  xxviii.  Les  mulets  et  les  ânes  ne  le  peuvent.  Ip- 
sum animal  (c)  {asinus)frigoris maxime  impatiens :ideà  non 

(a)  Ammonius  de  adfiniam  yocabulorum  Differeatia,  voc.  >i«i- 
6xiat,  pag.  54> 

{b)  Suspicionum  spécimen ,  cap.  11 ,  pag.  16. 

(c)  Flin.  Hi<t.  Nat.  lib.  yixi  i  cap.  xlixi  |  tom.  i ,  pag.  469  ^  lin.  3« 
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generatur  in  Ponto  :  nec  œquinoctio  vernoj  ut  cœlerape» 
cua,  admittitur,  sed  solstitio. 

Les  ânes  sont  très-rares  dans  le  Nord.  Quoique  le  cli- 
jnatde  l'Angleterre  soit  en  général  doux  et  tempéré,  cet 
animal  n'y  est  pas  commun,  et  il  n'y  est  pas  beau,  comme 
je  m'en  suis  assuré  en  parcourant  l'Angleterre  en  tout  sens, 
pendant  l'espace  de  deux  ans  ;  les  choses  ont  peut-être 
changé  depuis  60  ans  et  plus ,  que  je  voyageois  en  ce  pays. 

(58)  ^  XXIX.  Lee  bœufs  d'y  avoir  des  cornes.  Hippo- 
crates  dit,  en  parlant  de«  chars  des  Scythes,  qu'ils  sont 
traînés  (a)  par  des  bœufs  sans  cornes^  et  que  le  froid  empê- 
che qu'il  ne  leur  en  vienne. 

«  Les  bœufs  {h)  naissent  sans  cornes  ;  ou ,  s'il  leur  en 
j>  vient,  ils  les  leur  liment,  parce  que  cette  partie  est  très- 
»  susceptible  de  froid  ». 

(58*)  §.  XXIX.  Dans  V Odyssée,  C'est  le  vers  ^5  duliv.  iv. 

(59)  J.  XXX.  L'effet  de  quelque  malédiction.  «  Pour- 
3)  quoi  (e)les  Eléens ,  quand  leurs  jnmens  sont  en  chaleur , 
»  les  mènent-ils  hors  de  leurs  frontières  pour  les  faire  saillir? 
»  est-ce  parce  qu'(£nomaiis ,  celui  de  tous  leurs  Rois  qui 
»  s'est  plu  davantage  avec  les  chevaux,  et  qui  les  a  le  plus 
ïi  aimés,  a  fait  de  grandes  imprécations  contre  les  jumens 
»  qui  seroient  couvertes  en  Elide  ?  est-ce  par  la  crainte  de 
D  ces  malédictions  qu'ils  refusent  de  les  faire  couvrir  dans 
»  leur  pays  »? 

Pausanias  dit  de  même  qu'Hérodote  : 

«  En  Elide  {d)  les  jumens  n'engendrent  pas  avec  les  ânes, 

»  quoiqu'elles  le  fassent  hors  de  ce  pays.  On  en  attribue  la 

»  cause  à  une  certaine  malédiction  ».  L'Abbé  Gédoyn  a 

étrangement  défiguré  ce  passage.  <(  Ce  qu'on  attribue  (e) , 

»i  ..,■,..     1       .     ■         ■  .— 

(a)  Hippocrat.  de  aëribus,  aquis  et  locis,  tom.  i,  pag.  553. 

Ib)  Strab.  lib.  vu,  pag.  471  ,  C. 

(c)  Flutarcfa.  Quœst.  Graecs,  pag.  3oS,  B. 

{d)  Pausan.  lib.  v,  sive  Eliac.  prior ,  c^p*  v,  pag.  5^. 

{e)  Pausan.  François,  m  4.  pag.  i5i. 

))  fait-il 
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»  fait'-il  dire  à  Pausanias^  à  l'horreiir  qu'ont  les  ËlëeiiB  pour 
»  ce  mëlange  des  deux  espèces  ».  On  Toit  qu'il  n'a  pas 
même  entendu  le  latin  d' Amasœu^»  S'il  eût  su  un  tant  soit 
peu  le  grec^  le  passage  d'Hërodote^  que  Kulinius  a  cité 
au  bas  de  la  page  y  sans  y  joindre  de  traduction ,  auroit 
servi  d'explication  à  celui  de  Pausanias^  et  auroit  empêcHé 
cet  Abbë  de  s'y  méprendre.  Pausanias  dit  autre  part  que  le 
mulet  (a)  étoit  un.  animal  maudit  cheales  Eléens  depuis  les 
temps  les  plus  recules,  et  qu'il  ne  naissoit  point  dans  leur 
pays.  Ce  passage ,  que  l'Abbé  Gédo3m  a  pareillement  estro- 
pié ,  peut  servir  à  expliquer  le  précédent. 

Cette  malëdi€ti«n  étoit  sans  doute  cause  qu'on  aroit 
aboli ,  à  Olympie ,  la  course  des  chars  attelés  de  mules,  qui 
y  avoit  été  introduite  en  {b)  la  soixante-dixième  Olym- 
piade,  parThersias  deThessalie.  Le  peu  de  grâce  de  cette 
sorte  d'attelage  avoit  probablement  aussi  oontribué  à  la 
faire  proscrire. 

Quoique  cette  course  de  mules  n'oit  qu'un  rapport  très- 
éloigné  avec  le  passage  d'Hérodote,  )e  ne  puis  résister  à  la 
tentation  de  discuter  un  point  de  critique  qui  la  regarde. 

Le  Sclu^Uaste  (o)  de  Pindare  prétend  que  la  Course  de 
i'Apéné>  on  cbar  attelé  de  mules,  ne  subsista  que  dix  ans , 
et  qu'elle  fut  abolie  vers  U  quatre-vingt-neuvième  Olym- 
piade. Mie  avait  donc  été  introduite ,  suivapt  ce  Scho-* 
liaste,  la  quatre-vingt-sixième  Olympiade,  époque  de 
beaucoup  postérieure  à  œllé  de  Pausanias.  Cependant , 
comme  ce  même  Scholiaste  remarque  que  Psaumis ,  à 
qui  est  adressée  l'Ode  qu'il  commente ,  remporta  la  vic- 
toire de  l'Apéné  en  la  quatre-vingt-deuxième  Olympiade, 
il  est  clair  qu'il  y  ^  erreur  dans  son  texte.  H  dit  sur  la 
sixième  Olympique  {d)  que  la  course  de  l'Apéné  fut  abolie , 

(a)  FauAan.  Elîac.  prior,  sive  lib.  v,  cap.  iz,  pag.  396. 
(bjlà.  ibid.  pag.  SgS.      , 

<c)  Scholîast.  Pindari  ad  Pîndar.  Olymp.  v ,  vers.  6. 
(jd)  t'^choHast.  Pindar.  w%fi  <r«?  »«A«f ,  pag.  ^9 ,  ex  Edit.  Ozon»; 
Tome  IIL  E  e 
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suivant  quelques-uns,  la  quatre-vingt-cinquième  Olym- 
piade, et  suivant  d'autres,  la  quatre-vingt-sixième.  Ici 
il  est  d'accord  avec  Pausanias  ;  car  nous  voyons  dans  cet 
Auteur,  qu'on  proclama  en  la  quatre --vingt -quatrième 
Olympiade ,  iqu'il  ne  seroit  plus  fait' à  l'avenir  de  courses  de 
l'Apénë.  Cette  défense  deroit  donc  sortir  son  plein  et  entier 
c£Fct  l'Olympiade  suivante,  qui  est  la  quatre-vingt-cin- 
quième. Voici  le  passage  entier  de  Pausanias,  que  l'Abbé 
Gédoyn  n'a  point  entendu.  <(  On  abolit  (a)  aussi  à  Olympie 
»  des  jeux  ;  les  Eléens  ayant ,  par  un  changement  de  pensée , 
3)  résolu  de  ne  les  plus  célébrer. . . .  savoir ,  la  course  de 
j)  r  Apéné  et  celle  duCîalpé ,  dont  la  première  avoit  été  établie 
»  en  la  soixante-dixième  Olympiade  ,  et  l'autre ,  l'Olym- 
».piade  suivante.  On  proclama ,  en  la  quatre-vingt-qna- 
3)  trié  me  Olympiade ,  qu'il  ne  seroit  plus  fait  à  l'avenir  de 
»  courses  de  l' Apéné  et  du  Calpé.  Tbersias  de  Thessalie 
3).  remporta  la  première  victoire  lors  de  l'établissement  de 
V  l'Apéné,  et  Patœcus  de  Dyme  en  Achaïe  fut  victorieux, 
»  lors  de  celui  du  Calpé».  D'après  cet  exposé ,  je  lirois 
dans  le  Scholiaste,  ù)i?Jù  ^i^inmiriçy  au  lieu  de  «M<«-^»«r- 
riit  et  «y^aiiKûcmiit  ictfc^rrfjr  en  la  place  de  hyi^ùtinùo^ïif  ivwttjf. 
J'interprète  z^ivûç  Si  rtç  ou  fiuK^it;  non  delà  d^Trée entière 
de  la  course  de  l'Apéné,  mais  seulement  die  sa  durée,  depuis 
la  victoire  remportée  par  Psaumis ,  en  la  quatre- vingt- 
deuxième  Olympiade.  Tar  ce  moyen,  le  Scbblksté  est  d'ac- 
cord avec  lui-même  et  avec  Pausanias. 

Il  reste  cependant  encore  une  petite  difficulté.  LeScho- 
Uaste  dit  sur  la  cinquième  Olympique ,  que  ce  fut  un  cer- 
tain Asandfaste  qui  s'appliqua  aussi  à  combattre  avec  des 
mules.  Aoujf'ê^f^trTùç  itririhtà^i  »«<  9/K/«ir«ff«y«9i'ÇE0-iW<,  tan- 
dis que  Pausanias,  bistorien  très-exact,  nous  apprend  que 
c'est  Thersias ,  que  l'Abbé  Gédoyn  nomme  Thersius,  parce 
qu  il  n'a  vu  que  le  latin,  où  il  y  a  Thersius.  Le  texte  du 

in)  Fattsan.  Eliac.  prîor ,  sire  lib«  y,  cap,  iZ|  pag.  ^fi  et  5t^*. 
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Scliolîaste  me  semble  encore  altëié  en  cet  endroit,  et  je  li- 
rois  oépcnoey^pof  r/f  cVfTjy^i un ,  &c  Asaiidrastus  n'est  point 
un  nom  grec  ,  et  le  Thersias  de  Pausanias  paroît  le  mémo 
que  Thersandre  et  son  équivalent 

Cette  note  ëtoit  faite  en  1772.  Il  a  paru  depuis  à  Gro- 
ningue  en  1777;  une  traduction  de  la  Dissertation  de  Ki- 
chard  Bentley ,  et  de  la  réponse  de  ce  Savant  à  Charles 
Bojle.  Je  fus  bien  surpris  de  la  conformité  qui  se  trouvoit 
entre  ma  note  et  les  pages  Sj  et  88  de  l'Ouvrage  de  Bent- 
ley J  que  je  n'avois  pu  me  procurer  en  Anglois,  parce  qu'il 
est  de  la  plus  grande  rareté.  Je  la  rends  avec  plaisir  à  ce  Sa- 
Tant. 

i-  Mais ,  pour  revenir  à  Hérodote,  Gronovius  a  retrancha 
de  son  édition  nv  après  nMri^m ,  parce  qu'il  n'est  pas  dans 
le  manuscrit  de  Florence  ;  et,  là-dessus,  il  prend  occasion 
de  l'attribuer  à  Henri  Etienne.  Ce  savant  Imprimeur, 
qui  a  fait  tant  d'honneur  à  la  France ,  l'avoit  trouvé  dans 
son  manuscrit.  Ce  mot  est  encore  dans  oelni  de  Sancroft, 
dans  les  manuscrits  jtÉetBàe  la  Bibliothèque  du  Roi ,  et 
il  paroit  que  Pausanias  et  Eustathe  avoient  lu  de  la  sorte. 
^Fbyez  la  note  de  M.  Valckenaer. 

(60)  5.  XXXI.  Par  comparaison  avec  la  neige.  Le  Psal- 
miste  (a)  compare  la  neige  à  des  flocons  de  laine,  qui  da^ 
nivem  éicut  lanam  ,  cela  fait  image.  Que  des  Scythes ,  qui 
voyoient  cbez  etix  tomber  la  n«ge  en  abondance ,  l'aient 
comparée  à  des  plumes,  cela  ne  me  paroît  pas  surprenant^ 
mais  qi^nn  Afincaiu;  qui  ne  pouvoit  avoir  été  témoin  qu9 
rarement  d'un  pareil  spectacle,  se  soit  servi  de  l'expression 
d'Hérodote  qu'il  n'avoit  jamais  lu  ,  c'est  ce  qui  m'étonne; 
Jean-Léon  l'Africain  dit  qu'au-dessous  de  la  ville  d'Imiz- 
mizi  il  y  a  un  défilé  qui  traverse  l'Atlas  et  conduit  au  pays 
de  Guzzula-,  que  ce  défilé  s'appelle  Bnrris,  c'est-à-dire, 
tout  couvert  de  plumes ,  eo  quod  (fi)  fréquentes  illlc  admo^ 

m  '  .  ■  i.i     .1         ■  ■  I  ■  ,       Il  ■!  ■  ,    ^ 

(à)  Psalm.  cxLvn ,  vers.  5.     x 

^&)  7o.  Leoiii«  Africani  Afi:ic«  descrîptio ,  lib.  11 ,  fol.  56. 
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4um  codant  rùves,  quas  plumas  quis  poHua  quant  rdvenh 

judicaret, 

(61)  5'  3CXXI.  Sur  ces  pays  si  éloignés,  La.  virgule  qui 
est  après  ^iytrtu  y  je  la  mets  après  ftttKfiruTtt. 

(62)  Ç.  XXXII.  Des  Hyperhoréens,  M.  Fréret  place  ces 
peuples  (a)  au-delà  du  mont  Boras,  et  veut  qu'on  les  appelle 
par  cette  raison^  Hyperhoréens,  Sa  conjecture  ne  me  paroit 
pas  recevable.  Il  s'appuie  sur  ce  que  cette  montagne  confine 
avec  riUyrie.  Mais,  si  cette  montagne  eût  étë  si  près  de  la 
Grèce,  comment  les  Grecs  auroient-ils  débité  tant  de  fableé 
sur  la  situation  des  pays  au-delà  de  cette  montagne  ?  a**.  II 
paroît  que  le  nom  de  la  montagne  est  altéré  dans  Tite- 
Live,  et  qu'il  faut  lire  Bernus,  comme  on  le  trouve  dans 
Diodore  de  Sicile^  tom*  11^  pag.  644,  ligne  4,  ou  plutôt 
Bermius ,  comme  on  le  .yoit  dans  Hérodote ,  liv,  viii  ^ 
J.  cxxxviii. 

n  paroît  par  le  {h)  Scboliaste  de  Pindare ,  que  les  Grecs 
de  son  temps  appeloient  les  Thraces  Boréens  j  il  y  a  par 
conséquent  grande  apparence  qu'ils  donnoient  aux  peuples 
qui  faabitoient  par-delà,  le  nom  d'Hyperboréens.  Constantin 
Forphyrogenètc  paroît  confirmer  cette  opinion ,  lorsqu'il 
dit  (c)  qu'il  y  a  plusieurs  nations  considérables  jusqu'au  Da« 
nube,  dans  les  pays  Hyperboréens.  Le  fait  est  que  les  Grecs 
n'entendoient  par  ce  nom  que  les  peuples  les  plus  reculés 
rers  le  Nord.  Ils  l'appliquoient  tantôt  à  une  natioti,  tantôt 
iune  autre  ^  à  proportion  des  progrès  qu'ik  fîiisoient  en 
Géographie.  Hérodote,  qui  avoit  dea  connoissances  supé- 
rieures  à  la  plupart  des  Ecrivains  qui  sont  venus  après  lui, 
l'applique  à  un  peuple  particulier.  Foyez  la  TaBle  Géogra^ 
pbique ,  article  HTPSRBORii£KS.     "^ 

(a)  Mémoires  de  F  Académie  dea  Belles-Lettrea  ,  tom.  zviii , 
Hist.  pag.  200. 

(h)  Scholîast.  Findari  ad Fy tb.  Od.  iv,  vers.  324, pag.  254,  col.  11^ 
lin.  4. 

<c)  De  Administrât.  Imperîi ,  pag.  78 ,  ex  Edi.t.  BandUri» 
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.  Ces  peuples  paraissent  Grecs  d'origine  ;  le  culte  d'Apolloa 
Délien,  leurs  rites  et  les  traces  de  leur  langue  qui  se  reniai- 
quent  dans  leurs  Vioms  propre»,  tout  en  un  mot  sembl»  le 
donner  à  penser,  ' 

(65)  §.  XXXII.  Dans  les  Ppigones.  Ce  Poëme  est  très- 
«nclen ,  quoique ,  suivant  toutes  le»  apparences  y  Homère 
n'en  soit  pas  l'Auteur.  Le  (a)  Sdi<^aste  d' Aristophanes  Fat^ 
tribne  à  Antimachus.  Mais  Antimadms  de  Golophon ,  qui 
ëtoit  antérieur  à  Platon,  suiyant  {h)  Susdas,  ëtoit  posté-> 
rieur  à  Hérodote ,  ou  du  moin»  son  contemporain,  fi  ëtoit 
par  conséquent  impossible  d'en  imposer  à  notre  Historien. 
La  Thébaïde  d'Antimachu»  n'ëtoit  pas  assez  connue  à 
Athènes ,  d«ns  le  temps  qu' Aristopkanes  faisoit  représenter 
les  pièces ,  et  les  Athéniens  n'en  faisoiènt  pas  asses  de  cas 
pour  la  faire  apprendre  à  leurs  «i&iis* 

L'Auteur  de  1a  dispute  entre  Homèreict  Hésiode,  rap- 
porte ce  ver»  des  (c)  Epigones. 

«  Muses ,.  recommençon»  maintenant  nos  chansons  par  ka 
9  exploits  de  ces  jeunes  guerriers  ». 

Le  Poète  appelle  hrXtTtfVf  les  fil»  de  ces  guerriers  qui 
périrent  dans  la  première  guerre  àe  Thèbes. 

La  secondé  guerre  étoit  le  sujet  des  Epigones.  Aristo- 
phanes rapporte  dans  la  comédie  intitulée  {d)  la  Pcdx,  le 
Ter»  que  nous  venons  de  citer. 

(64)  $.  XXXIII.  Les  offrandes  dés  lîyperhoréens.  Il  y  a 
dans  le  grec  /p«i ,  scLcra.  Saumaise  («)  prétend  que  ce  sont 
les  prémices  des  victiâies;  mais  elles  auroient  été  gâtée» 

(a)  Scholiast-  Arîstoph.  in  Pac.  vers.  1370. 
{b)  Suidas,  toc.  AW/K«t;{^ofr. 

(c)  Homeri  et  Hcsiodi  certaflieii ,  ex  edîtîone  Barnesn  in  priiç» 
vol.  Homeri  ^  pag.  zxVij  ;  Tel  pag.  i4 ,  ex  Bdit.  Henrici  Stephani. 

(d)  Aristoph.  Pax,  Tcrs.  1I70. 

(0}  Salmas.  in  Solini  Poljbist.  pag.  léj. 
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avant  que  d'atriver  à  Dëlos.  Il  paroît  que  lès  prëmîce^' 
"  des  fruits  de  la  terre  furent  les  premières  offrandes  que 
l'on  fit  aux  Dieux.  Te  pense  donc^  R-veéÇa)  le  Baron  de 
Spanbeim ,  qu'il  s'agit  ici  des  prémices  de  l'orge  ou  du  fro- 
ment, que  les  Hypcrboréens  envoyoientàDélos.  C'est  aussi 
le  sentiment  de  GraDvius.  J'ai  cependant  miaux  aimé  me 
eervir  d'une  expression  gënërale ,  parce  que  le  tcrmegrecl'est. 
Quant  à  la  route  des  Hypcrboréens,  CaUima^ue  (&) 
s^accorde  parfaitement  avec  notre  Auteur.  Les  Athéniens , 
qui  rapportoient  tout  à  eux,  suivoient  une  autre  tradition , 
que  Pausanias  a  conservée.  Suivant  eux  (c),  les  Hypcr- 
boréens remettoient  leurs  prémices  aux  Arimaspes  ;  les 
Arimaspes,  aux  Issédons;  les  Issédons,  aux  Scythes  ;  les 
Scythes,  à  Sinope;  et  de -là,  les  Grecs  se  les  passoient  de 
main  en  main  jusqu'à  Prasies,  bourgade  de  l'Attique,  qui 
les  envoyoit  à  A||^ènes ,  et  les  Athéniens  à  Délos.  Quoique 
Hérodote  ne  nomme  pas  les  peuples  à  qui  les  Hypcrboréens 
remettoient  dVbord  leurs  o£Prandes ,  il  est  certain  que 
c'étoient  les  Arimaspes  et  les  Issédons ,  comme  le  dit  Pau- 
sanias; mais  lorsque  cet  Auteur  ajoute  que  lesjssédons 
les  faisoient  passer  aux  Scythes ,  et  ceux-ci  à  Sinope  au 
Midi,  il  est  clair  qu'il  se  trompe.  La  tradition  des  Déliens 
paroît  mieux  fondée.  Il  y  avoit  plusieurs  nations  entre 
les  Issédons  et  les  Scythes.  Ce»  offrandes  se  transmettoient 
du  Nord- Est  au  Sud- Ouest,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elles  par- 
vinssent à  la  mer  Adriatique. 

Ceux  qui  portoient  ces  offrandes  enveloppées  dans  des 
gerbes  de  bled  s'appeloient  Amallophores  (d)  et  Oulophorea, 
Grœci  (je)  tradunt  'OvM^ifûiff  ex  Jïyperboreis...,  in  insulanu 
Delum  venisse.  On  pourroit  peut-être  conclure  de  ce  pas- 

(a)  Callima'cli.  tom.  ii ,  pag.  562 ,  565. 
(J?)  Callimach.  Hymn.  in  D«luni.  vers.  284. 
<c)  Pausan.  lib.  i ,  AttSc.  cap.  xxxi ,  ^ag.  77. 
{d)  Forpbyr.  de  Abstin.  lîb.  11 ,  §.  xix ,  pag.  i35w, 
(e)  Seryias  ad  Virgil.  JEnei^*  lib*  xi  ;,  vers.  dâSw 
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9age  de  Servim,  que  dû  moins  duns  les  premiers  temps  on 
mettait  ces  offrandes  dans  4e  la  paille  d'orge.  On  sait  que 
c'est  le  grain  le  plus  anciennement  connu  ^  et  celui  qu'on 
répandoit  en  Grèce  sur  la  tête  des  victimes  ;  usage  dont  j'ai 
parle  note  582  sur  le  premier  Livre. 

(65)  §.  X3CXIII.  Jusqu'à  la  mer  Adriatique,  M.  Bu- 
rette (a)  dit  jusqu'à  la  ville  d'Adria.  C'est  une  légère  mé- 
prise,  qu'il,  auroit  ëvitëe  avec  un  peu  plus  d'atfention. 

[Œ)  §.  XXXIII.  Qu'on  appelle  actuellement  Perphère^, 
Ceux  que  les  différens  Etats  de  la  Grèce  envoyoient  pour 
consulter  Apollon  y  ou  pour  lui  o&ir  des  sacrifices  au  nont 
de  leur  patrie ,  s'appeloient  en  gënëral  l%éores  ;  ceux  des- 
Hyperborëena  Ferphères  >  comme  nous  l'apprend  Héro- 
dote. Porphyre  les  nonnne  Amallophores,  et  Servius  Oulo- 
phores^  probablement  parce  que  leurs  pffirandes.ëtoient  en- 
veloppées dans  des  gerbes  de  bled^  Voyez  la  note  64;  On 
donnoit  aussi  le-  nom  àeDéliaêtes  à  ceux  qu'on  députoit  à 
Pélos ,  et  de  Pythiaetes  à  ceux  qu!on  envoyoit  à  Delphes^ 
Voyez  Hésycliius,.Phavorin,  Athénée,  &c.  Le  chef  de  la. 
députatiou  s'appeloit  Archithèore  (à), 

(67)^.  XXXIII.  Diane  la  JSoya/^..  Cette  Déesse  (c)  s'ap- 
peloit en  langue  ThracQ Bendie.  'Blvhç ^  n*' A^rifAtç  Bf9uua-rL 
Les  Athéniens  célébroient^  en  son  honneur,  une  fête  sous 
le  nom  de  Baii^îM, 

(68)  §.  XXXIII.  Sans  faire  usage  de  paille  de  froment. 
'Éf^ouTstç  me  paroît  la  véritable  leçon,  et  a  enfanté  ix^vo-tiç. 
©uévretç  est  une  glose  qui,  suivant  l'usage,  a  passé  de  la 
marge  dans  le  texte  (d). 

(69)  §,  XXXIV.  Sur  le  monument  de  ces  Vierges..  La 
coutiune  d'offrir  sa  chevelure  aux  Dieux  est  très-ancienne. 
On  la  mettoit  quelquefois  dans  les  temples ,  témoin  la  che- 

(a)  Mémoires  de  l'Acad.  des  Inscriptions,  tom.  xiii ,  pag.  212k.' 

(b)  JElian.  Hist.  Var.  lib.  m ,  cap.  x ,  tom.  i^  pag.  199^ 
{c\  UesjTchius  in  voc, 

(^}  Suspicionum  s^ecimfin.  pag*  iC 
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velure  de  Bérénice ,  qui  dédia  la  sienne  dans  le  temple  de 
Vénus;  et  quelquefois  aussi  on  la  suspendoit  aux  arbres. 
Ces  sortes  d'arbres  s'appeloient  (a)  capillatœ  on  capiUares, 
"Les  Vestales  chez  les  Romains  suspendoient  les  leurs  sur 
un  Lotos.  Antiquior  {h)  iUa  ««/  (Lotos )^  sed  incerta  efu» 
istas  ,  quœ  capillata  dieitur  j  quoniam  VeatcUium  virgi- 
num  capillus  ad  eam  defertur. 

C'étoit  un  signe  de  deuil  que  de  se  couper  les  cheveux^ 
On  se  les  ooupoit  s|ir  la  sépulture  de  son  père  ^  de  sa  mère , 
en  un  mot ,  sur  celle  des  personnes  qui  nous  étoient  Idsr 
plus  chères.  C'est  par  cette  raison  qu'à  Délos  le»  jeunes 
gens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  se  coupoient  les  eheyeux  en 
l'honneur  de  ces  Vierges  Hyperboréènes  y  afin  d'éterniser 
le  regret  qu'ils  avoi^it  de. leur  perte.  Le  même  usage  s'ob- 
servoit  à  Trézène  dans  le  temple^  consacré  à  Hippolyte. 
Diane  le  prédit  à  ce  jeune  Héros  :  a  Les  (c)  jeunes  filles  ^  lui 
u  dit-elle,  se  couperont  les  cheveux  en  ton  honneur  ,  et  tu 
3)  jouiras,  dans  toute  la  suite  des  temps,  du  tribut  de  leurs 
»  larmes,  expression  de  leur  douleur  ». 

L'Auteur  (jd)  du  traité  de  la  Déesse  de  Syrie,  qu'on 
trouve  parmi  les  (Buvres  de  Lucien ,  a  donc  eu  tort  d'at- 
tribuer cet  usage  aux  seuls  Ttézéniens,  puisqu'on  le  remar- 
que aussi  dans  l'île  de  Délos. 

(70)  $.  XXXIV.  Le  lieu  consacré  à  Diane.  Ce  ne  peut 
être  le  temple  proprement  dit.  En  effet ,  comment  un  olivier 
ou  tout  autre  arbre ,  auroit-il  pu  y  croître? 

(71)  §.  XXXV.  1/ autre  Opis.  Orion,  qui  fat  aimé  de 
l'Aurore ,  et  que  Phérécydes  dit  être  fils  de  Neptune  «t 
d'Euryale ,  et  d'autres  Auteurs  de  la  Terre,  voulant  faire  (e) 

(à)  Sext.  FestusPompeîtts,  roc.  Capillatam,  pag.  6&, 

(b)  Flin.  Hlstor.  Natur.  lib.  xvj ,  cap.  xliv  ,  tom.  11 ,  pag.  4o  , 
lin.  7. 

(c)  Euripid.  Hippolyt.  vers.  i436. 

'  {d)  Lucian.  de  Deâ  Syriâ,  tom.  m ,  $.  lx,  pag.  4Aj  et  igs^ 
(#)  Apollodoc.  lib»  I ,  pag.  iS^  lin.  17  ,  &c» 
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violence  à  Opis^  fut  tué  à  coups  de  flèckes  par  Diane  y  aa 
rapport  de  quelques  Ecrivains. 

Les  premières  (a)  Hyperborëènes  qui  apportèrent  ces 
offrandes  à  D^os ,  s'appeloient^  suivant  ÇaUitnaque^  Oupis  , 
Loxo  et  Hécaergé,  filles  de  Borée. 

(73)  5-  xxxy.  Leurs  femmes  quêtent  pour  eUes,  L'usage 
de  quêter  en  l'honneur  des  Dieux  est  très-ancien.  Fbyez  la 
note  de  M.  Ruhnken  sur  le  Lexique  de  Timée,  pag.  9  et 
suivantes  de  la  deuxième  édition ,  où  ce  Savant  rapporte 
deux  vera  de  rinachus  de  Sopbocles,  que  M,  Bronck  a 
ouUiés  dans  son  excellente  édition  de  ce  Poète.  Platon  (^ 
Jesa  cités,  en  partie  sans  en  nommer  l'auteur >  ainsi  que  le  "* 
Scholiasted'Aristophanesy  qui  les  a  publiés  en  çntier,  sur  le 
vers  i585  des  Grenouilles.  Les  voici  : 

Jiofi^ttt  êftrtyêpêt  y  éttt7n9  êiytlftê 
'îfi^ûVy  Afytlûv  TFûTttfiZuy  fptttrt  Qtù^ufûtç» 

ce  Nymphes  des  montagnes^  je  fais  la  quête  en  l'honneur 
j>  àes  filles  d'Inachus^  fleuve  Argien^  Déesses  qui  donnent 
»  la  fertilité  à  nos  campagnes  ».  M.  Tyrwhitt,  Conject,  in 
Strahonem ,  pag.  a5,  rapporte  un  autre  passage  du  même 
Poète  9  dont  M.  Brunck  pouiTa  embellir  une  nouvelle 
édition  de  Sophocles. 

Tu  yttf  mw  mxfms 

n/v^tfv,  AiùKfu»  r'  À^ù  TliffÊLtiSf^ 

Attt  KVfêM  Ttftitty   îtKU   ttifM^ 

Voyez  Strabon,  Kb.  vi ,  pag.  4i6;  & 

Voici  encore  un  antre  fragment  de  l^phocles  qui  est 

(a)  CalHmach.  Hymn.  in  Bel.  vers.  292.  ' 

{h)  Plato  de  Republicâ  y  lib.  11  y  tom.  xx  y  ptg.  58i  y  D. 
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rapporté  dans  l'Etymologique  maniiscrit  de  la  Bibliothèqixil 
du  Roi. 

^dfiifêf  y  ojûv  xiol^ffcêt'    il;   ou    »at  »f»l^néfiif  y    èç  ftvxnêfêcç, 
Odyss.  XIV,  i63. 

M.  Brunck  rapporte ,  pag.  16,  comme  un  fragment  de  Ta 
pièce  d'Ino ,  le  vers  qui  commence  par  ces  mots ,  'ui  i^l  r«7r). 
Ce  vers  est  le  11 18  des  Bacchantes  d'Euripddes.  ILe  nrême 

Savant  cite  y  page'  64  ^  au  mot  2«y^«  y  ce  vers  : 

) 

Ce  vers  n'est  pas  de  Sophocles ,  mais  le  617  de  TAndro- 
maque  d'Euripides.  Je  vais  rapporter  un  autre  passage  du 
même  Auteur,  dont  la  ponctuation  vicieuse  a  empêché  le 
savant  Editeur  de  saisir  le  sens.  Ce  passage  est  de  TCBdipe 
k  Coloue;  vers  i4g. 

*E  { 

Mttx^meif  6\  tiç  îTFiixêLvuu 

M.  Brunck  a' traduit  :  Hei,  hei  !  cœcus  ergo  es,  infetix, 
^t  senex,  ut  conjicere  est;  et  dans  lé  I^exique  db  Sophocles^ 
au  màt^vrtûifitôÇy  page  65  y  il  dit  :  ^urtù^i/tcnç  Xo^, 

Etymol.  m,  in  ^oreixtfioç.  Eurip,  Rheso,  v.  ^3» 

AtxTfûtç  i^}Ji6nv  ^Tfvfiùoiôç  ^urtt?ifit9tf^ 

Undè  emendandus  etiam  Hesychius  :  ^vruXfn'otç,  Çvrtv^ 
TiKùiç  y  ydvi/uoif.  jilio  significatu  occurrit  in  (Ed^  Col.  /5/. 
Ce  Savant  se  trompe  y  ÇftTti?if*iùs  signifie  dans  ce  passag* 
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jle  Sophocles  et  par-tout  ailleurs^  genitalis,  sator , proge^ 
nitor ,  pater,  Eschyle  in  Agamemnone ,  ver«  335. 

Voyez  aussi  Maxime  de  Tyr,  Dissert,  xli  ,  J.  a.  Pausaik 
Corintliiac.  sive  lib.  ii,  cap.  xxxii,  pag.  188. 
,     E  faut  ponctuer  de  cette  manière  le  passage  de  Sophocles  : 

*E  t 

Avec  «A««fy  ôfifAùtruf  il  faut  sous-entendre  iuxa.  ^vrixfctùç 
se  prend  dans  son  acception  ordinaire.  Vous  êtes  donc  aussi 
père.  Le  chœur  le  conjecture ,  parce  qu'il  voit  Antigone. 
C'est  à  M.  Cîoray ,  Savant  distingué ,  que  Ton  doit  cette 
correction.  Ijc  même  Savant  lit  aussi  mç  â^FîmaTtùt ,  ut  con-^ 
jicio  ,  parce  que  iicuxêLCAt  signifie  ut  insuper  conjîcio ,  sens 
qui  ne  convient  point  ici.  Le  même  corrige  aussi  dans  les 
Trachiniënes^  vers  12122  : 

On  lisoit  auparavant ,  «rr'  i^ttxêil^tif  if^i. 

Je  prie  M.  Brunck  d'être  persuade  que  personne  n'a  plu« 
de  vénération  que  moi  pour  sa  personne  et  pour  ses  con- 
oioissances^  et  que  je  ne  me  suis  permis  ces  observations 
que  pour  contribuer ,  du  moins  autant  qu'il  étoit  en  moi, 
à  la  perfection  d'une  nouvelle  édition  de  Sophocles. 

{'/3)  §,  XXXV.  Olen  de  Lyciç,  Olen ,  Devin  et  Poète,  an- 
térieur à  Homère ,  et  même  à  Pamphus  et  (a)  à  Orphée , 
est  le  plus  ancien  Poète  qu'il  y  ait  jamais  eu  chez  les  Grecs , 
et  le  premier  qui  ait  prononcé  les  (ô)  Oracles  d'Apollon.  Les 

(a)  Fansan.  Bœot.  sîvc  lib.'ix ,  cap.  xxvii ,  pag.  763. 
{b)  Id.  Fhocic.  sive  lib.  x,  cap.  v,  pag.  809  et  810. 
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habitans  de  Delphes  chantoient  les  Hymnes  qu'il  ayoît  eom« 
poses  pour  eux  :  «  Ib  chantent  y  dit  (a)  Callimaque ,  les 
»  Hymnes  que  leur  a  apporte  des  bords  du  Xanthe  Olen 
>  de  Lycie  y  Poète  et  Devin  ».  Dans  son  Hymne  (b)  sur 
Ilithyie,  il  dit  qu'elle  est  mère  de  l'Amour.  Il  a  fait  aussi  un 
Hymne  sur  Junon ,  où  il  avance  (c)  que  cette  Déesse  a  été 
élevée  par  les  Heures  y  et  lui  donne  pour  enfans  Mars  et 
Hébé.  U  y  en  a  aussi  un  autre  du  même  sur  {d)  Achaeia, 
qui  vint  à  Délos ,  du  pays  des  Hyperboréens.  L'Abbé  Gé- 
doyn>  non  content  défaire  de  c«tte  femme  un  canton  du 
Péloponnèse ,  la  prend  encore  pour  les  Acbéens ,  sans  comp- 
ter plusieurs  autres  balourdises  que  je  me  serois  donné  de 
garde  de  relever,  si  cela  ne  m'avoit  fourni  Toccasion  de 
corriger  le  texte  de  Pausanias,  qui  est  altéré.  Le  voici  tel 
qu'il  se  trouve  dans  la  dernière  édition  publiée  par  M.  Fa* 
cius^  tom.  II ,  pag.  29.  KcfitTé^fm  ^t  Ik  t^ç  *T9rfpC«pf«ir  ySlç 

^ù9ç  •<  v^fp  rov  mnftéf  ùhcùSn  r«r  /SdpCAMr.  TlfSrùç  fctf  I9  v/tevm 
rS  if  A'xùttlêti  ivlnTti  'ûA^v  i  Aox.toçy  êi^)»trém  tiJj»  A'^^uttuf  iç 

fuitos  iç  Ûsr/y  /(gn^ 'Eiutipy^y  •J^c»  ^f  t« rSf  'T^rt p^apc^r  j^  «0r«^ 
wfOTtff  iç  rn*  A'x,êtH»i,f  ii^Ud9Tà  >(g^  iç  ASjXtt, 

H  est  évident  qu'à  la  dernière  ligne  y  on  a  répété  mal  i 
propos  ces  mots ,  iç  ri  r  '  A^^tUf  y  et  qii'il  faut  absolument  les 
supprimer ,  et  traduire  ainsi  : 

«  On  dit  qu'Hercules  apporta  l'olivier  sauvage  en  Grèce, 
"»  du  pays  des  Hjrperboréens  y  et  que  ces  peuples  habitent 
»  au-dessus  du  vent  Borée.  Olen  de  Lycie  y  dans  un  H3rmBie 
»  fait  en  l'honneur  d'Achana,  nous  a  le  premier  appris 
»  qu'Achaeia  étoit  venue  à  Délos  du  pays  de  ces  HyperbcK 
»  réens.  Après  Olen  y  Mélanopus  de  Gyme  dit  dans  une 

(a)  Callimach.  Hymn.  in  Delum,  Ters.  3o4; 

(h)  Pausan.  Bœot.  sive  lib.  ix,  can.  xxvii,  pag,  762.. 

(c)  Id.  Corînthiac.  sive  lib.  11,  cap,  xiv. 

(df)  Id.  Eliacor.  prior  ^  sive  lib*  t>  cap.  yu,  pag.  5ga^ 
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»  Ode  en  rhonnenr  d'Opis  et  d'Hëcaergë,  qu'elles  étoient 
»  aussi  venues  anciennement  à  Dëlps  ». 

Voyons  actuellement  la  traduction  de  l'Abbë  Gëdoyni. 
le  mettrai  en  italique  ce  qui  n'est  pas  dans  le  texte  ^  ou  ca 
qui  j  est  contraire.  «  Hercule  (a)  apporta  le  premier  cette 
D  plante  en  Grèce  de  chez  les  Hyperborëens.  Le  Poète  Olen 
j)  de  Lycie ,  dans  une  Hymne  quHl  a  faite/702^  les  Achéena, 
j»  nous  apprend  que  les  Hyperborëens  étoient  ime  nation  v 
»  qui  habitoit  aous  le  Nord,  et  qu'Hercule  était  venu  de-là 
»  à  Déloa  et  en  AcJiaïe.  Après  Olen  y  Mélanopus  de  Cumes 
»  a  fait  un  cantique  en  l'honneur  d'Opis  et  d'Hécaergé;  où. 
»  il  dit  que  ces  Déesses  étoient  aussi  venues  du  pays  des 
»  Hyperborëens  à  Dëlos  et  en  Achdie  )>.  On  voit  par  cet 
échantillon  que  Gédoyn  n'avoit  pas  ^  comme  Midas^  le  ta- 
lent de  changer  en  or  ce  qu'il  touchoit. 

Olen  ëtoit  de  Lycie ,  comme  le  disent  Hérodote ,  Calli- 
maque  et  le  texte  grec  de  Pausanias  \  je  dis  le  texte  grec , 
parce  que  le  françois  de  Gédoyn  (è)  le  fait  Hyperboréen. 

(74)  J.  XXXV.  Près  de  la  salle  oà  les  Céiensfont  leurs 
festins.  Les  Athéniens  et  ^les  habitans  des  Cyclades  celé- 
broient  à  Dëlos ,  avec  beaucoup  de  magnificence  j  des  fétea 
en  l'honneur  d'Apollon ,  qu'on  appeloit  Délies.  Ces  fêtes 
revenoient  après  quatre  ans  révolus,  c'est-à-dire,  au  com-^ 
mencement  de  la  cinquième  année.  Celles  qui  se  falsoient 
tous  les  ans,  n'étoient  pas ,  à  beaucoup  près,  aussi  magnifi- 
ques que  celles-là.  Dans  les  grandes ,  les  habitans  des  Cy- 
clades envoyoient  à  Dëlos  des  Choeurs,  et  chaque  île  y  avoit 
un  édifice  qui  lui  appartenoit  en  propre ,  où  alloient  loger. 
les  Députés  de  cette  ile,  comme  on  peut  le  conjecturer  par 
ce  passage  d'Hérodote.  Je  ne  dirai  rien  de  cette  fête,  M.  Tay- 
lor ,  le  Père  Corsini ,  et  M.  l'Abbé  Barthélémy ,  n'ayant  rien 

laissé  à  désirer  sûr  ce  sujet ^  le  premier,  dans  l'ouvrage  in- 
•    ■  ,      ■    .  »       . 

(a)  Pausanias  de,  Gédoyn  ^  tom.  i,  pag.  424. 

(6)  Pausanias  traduit  en  françois ,  liv.  z,  chap.  y,  tom.  u, 
pag.  3a8. 
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titulé  Marmor  Sandvîcejise  ;  le  second ,  dans  la  sixièm» 
Dissertation  qui  est  à  la  suite  de  Fouvrage  qui  porte  pour 
titre  Notœ  Grœcorum  ;  le  dernier ,  dans  les  Voyages  du 
Jeune  Anacharsis ,  tom.  iv,  pag.  192  ,  1Z0  et  suivantes  de 
l'édition  £/i-4^.  j  tome  vi ,  pag.  354,  4l2  et  suivantes  de 
l'édition  m-8". 

(75)  5.  XXXVI.  Aharis.J^s  Auteurs  varient  sur  le  temps 
où  Abaris  vint  en  Grèce.  Les  uns  (a)  le  mettent  en  la  troi- 
sième Olympiade,  les  autres  en  la  vingt  -  unième  ;  mai* 
Pindare ,  Ecrivain  [V)  dont  on  ne  peut  contester  l'autorité , 
place  ce  voyage  sous  le  règne  de  Crésus.  Il  devoit  en  être  bien 
instruit ,  puisqu'il  est  venu  au  monde  dans  Un  temps  oh 
la  mémoire  d' Abaris  étoit  encore  très-récente.  Il  est  né  en 
effet  la  troisième  année  de  la  (c)  soixante-cinquième  Olym- 
piade, et  Crésus  fut  fait  prisonnier  la  quatrième  année  de 
la  cinquante-huitième,  après  un  règne  de  quatorze  ans.  En 
supposant  qu' Abaris  fût  venu  en  Grèce  la  troisième  année 
du  règne  de  ce  Prince,  c'est-à-dire ,  l'an  4,15/  de  la  période 
julienne ,  SSj  ans  avant  l'ère  vulgaire,  son  voyage  n'auroit 
précédé  la  naissance  de  ce  Poète  que  de  quarante  ans. 

{j&^  5.  XXXVI.  Porté  sur  une  flèche.  Je  lis  avec  MM.  Wes- 
teling  et  Valckenaer,  èç  tûv  ôi>ro^... .  changement  qui  pa- 
roît  nécessaire ,  et  fondé  sur  ce  que  la  plupart  des  Auteurs 
qui  parlent  de  cet  Abaris  ,  disent  qu'il  étoit  porté  sur  une 
flèche.  Voyez  la  note  de  ces  déiix  Savans.  M.  !^rhecl:  a 
admis  leur  conjecture  dans  sou  édition. 

Cependant,  un  fragment  de  Lycurgue,  rapporté  {d)  par 
l'Impératrice  Eudocie ,  me  fait  naître  des  doutes  sur  ïa  cor- 
rection de  ces  Savans,  et  conséquemment  sur  la  manière 
dont  j'ai  rendu  le  passage  d'Hérodote.  «  La  famine,  dit  cet 
»  Orateur ,  se  faisant  sentir  chez  les  Hyperboréens,  Abaris 

(a)  HarpocAtîon  ,  Suidas  voc.  ACaftç, 
ih)  Id.  ibid. 
(t)  Suîdas  voc.  n/f/fltfoç. 
(J)Aaecdota  Giœca,  tom.  j,  pa^.  20* 
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i>  vint  en  Grèce>  et  se  mit  aux  gages  d'Apollcwi.  Gc  Dieu 
»  lui  apprit  à  rendre  4es  Oracles.  £n  conséquence,  il  par-* 
})  courut  toute  la  Grèce  ,  rendant  des  Orai!les ,  et  tenant 
3)  entre  les  mains  4m«  flèche  y  symbole  d'' Apollon  ;  car -ce 
M  Diea  est  grasad  tireur  d'ère  j>.  .      ' 

Ce  fragment  est  tiré  de  l'Oraisoia-  de  Lycurgue  contre' 
Mëneschès^  u  rS  Kàtrà'Miny^ùuç,  Q&  tvota  me  paroîtaltëré', 
et  je  crois  qu'il  faut  lire  ^contre  MénésaBchmus^  ô  rm  xMT§ê 

Voyez  aussi  ApoUoniua^  Hisfar,  3i^ab. ,  cap.  ir^pag.p, 
oà  il  n'est  pas  question  de  cette  flèche  merveilleuse.     . 

(77)  §,  XXX  vr.  S'il  y  U  dea  Hyperhoréens  ,  il  doit,  âû. 
a.Lorsqu'Hërodote  conclut  (a)  c[n*il  h'y  "à  point  d'Hyper'-^ 
X  notiens^  de  ce  qufil  a  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  d'Hypèr- 
V  boréens;  Eratosthènes  prëtend  que  cette  preuve  est  unr 
))  sophisme,  et  que  e^est  comnie  si  l'ôïi  disoit  qu'il  n^  «t 
»  piMntde  gens,  qui  se  plaisent' au  inal ,  parce  qu'il  n'y  en 
»  a  pas  qui  se  plaisent  au  bien.  Il  peut  se  faire  qu^il  y  ait^ 
»  des  Hypemotiens ,  piisque.  le  Kotus  ne  sbtdfie  point  en- 
».  Ethiopie /ni  même  -pkas  bas.  Or/  lefe  i^nts  souMant  eii' 
)•  tbut  climat  y  pt  celui  qui  vient  du  Midi  skppelant  Notus  y 
»  il  est  bien  ëtonnanti  qu'il  y  aitdes  paysdàil  ne  se  fasse 
»  pas  sentir.  Mais^X)'est  <tout  le'ûDntraire*:  car ,  non^  séuîe- 
>»  ment  l'Ethiopie  est  sujette' au -Notâs'^i  unis  «nç<fr^'^tou«/ 
3>  :1e  pays  au-^daM'^  jusqu'à  la  li^ifi  équinoxiale.  Gela  pooé^ 
)>  il  &lloit  blASi^r  Sàcodote  d'avoir -dm  qu'en  appeloiti^;^*-^ 
»  perhoréens ,  des  peuples  qui  ne  seutoieht  point  le -ifouiBb 
3)  de  Borëe.  En  effet ,  si  les  Poétisa  .et  Iquus  buterprètes  tien- 
»  nent  ce  langage  dstns  leurs  fictions  y  il  ««ârôit  dû  en  écouter 
»  uu  plus  sain.».'  ,.:       .....  . ,  ..; 

Le  raison];Lement  d'Er^.toçtbène;!  est  abâuràe.  Ondit^en.' 
grec  î^t^t^îKAKùç  y  ^t p^  ne  dit  pas  tfr<;t^«ip«y«d»f.  Mais,  d^ 
ce  que  le  premier  terme  existe  ^  il  ne  ^ensuit  pas  que  Vidiîf - 


(a)  Strabj  lib.  i ,  pag.  106^  B }  107 ,  A»  .. 
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du  flecond  soit  nulle ,  parce  que  le  terme  correspondant 
n'existe  pas.  Je  n'ai  pu  rendre  l'idée  de  ce  Géographe ,  parce 
<|u'en  notre  langue ,  les  deux  expressions  sont  exactes. 

(78)  ^*  xxxviii.  D&ux  péninsules.  A'jsrj  se  prend  sou- 
vent pour  une  péninsule.  L'Attique  n'a  eu  ce  nom  qu'à 
cause  qu'elle  ëtoit  une  péninsule.  Foyex  les  notes  d'Isaac 
Vossiusy  sur  le  Périple  de  Scylax  (a). 

(  79)  $•  XXXVIII.  Opposées,  On  lit  dans  tontes  les  édi- 
tions et  dans  les  trois  manuscrits  du  Roi  y  ix  iuriç.  Cette 
leçon ^  manifestement.corrompue,  a  été  changée  en  ««-'  «»- 
rt«»,  par  Corneille  de  Fauw,  qui  aous^entend  B^m^im^-nm. 
Feu  M.  Wesseling  approuvoit  oé  ohaiigement.  Mais  on 
trouve  à  la  marge  du  manuscrit  ji  du  Roi,  «mV»  écrit 
d'une  main  plus  récente.  Ta!  préféré  cette  leçon ,  qui  fiût  im 
meiUour  sens«  M.  Borheck  a  sans^oute  trouvé  qui^ue  part 
oette  leçon ,  puisqu'il  Fa  mise  dans  acm  édition. 

(80)  §.  xxxvui.  Go^e  Myriandrique.  On  Haoit  aupa- 
ravant le  golfe  Maiiandique.  Mais ,  oomme  œU  ne  ùàami 
aucun  sens»  M.  WcaseKng  a  rétabli  la  véritalile  leçMi, 
d'après  Etienne  de  Bjsaace.  Fbje%  la  noie  de  oe  Savant 
Ce  golfe  est  aias  nommé  de  la  ville  de  MyriamdnsM,  On 
rappelle  aussi  Issigme  «  de  la  ville  d'/«nia 

(81)  ^  xxxix.  iMmêer  Erythrée.  H  fi»!  fiîre  attention 
^ue  nuR-senkflKnt  le  golfe  Arabique  étoit  oMmn  aoua  ce 
nom»  mais  enooie  fe  golfe  Feniqiie  et  lt>réan  Ajaatnàj 
c'est*4-dlire ,  celte  vaste  âendoe  de  naer  qoi  est  entre  ces 
deux  golfea. 

^8a)  $.  xxxix^  Oà  Ikinme  JU mmimitm.  Voycs  lîv.  n, 
5*  CI.V111  f  note  54ow 

Ct  canal  commence,  ooflune  le  dit  (&)  Héradote,  mi  peu 
an-dmtns  de  Babaitis.  B  conle  du»  «n  lon^  câ^mce  dOc- 
ctdcnt  en  Oitient.  D  passe  «asnite  par  ks  onrertmes  de  U 


v^  G<^lgraplL  &«>»>>  «waies^  tem.  i>  pag.  » 
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montagne  d'Arabie ,  et  se  porte  au  Midi  dans  la  mer  Ery- 
thrée^ près  de  Patomos.  Hérodote  a  oublié  une  circonstance 
im{M>rtante  ;  c'est  que  ce  canal  passe  par  (a)  les  lacs  amers. 
Mais ,  pour  se  faire  une  idée  claire  de  Tendroit  où  il  com- 
mence et  de  celui  où  il  aboutit,  voyez  dans  la  Table  Géo- 
graphique, les  articles  Bubastis  et  Patumos. 

Il  est  bien  étonnant  qu'Hérodote,  qui  avoit  vu  ce  ca^al, 
et  qui  savoit  certainement  qu'il  por  toit  les  eaux  du  Nil  dans 
le  golfe  Arabique ,  soit  contredit  par  (è)TDiodoré  de  Si- 
cile,  (c)  Strabon  et  (d)  Pline,  qui  assurent  que  Darius  se 
désista  de  son  entreprise,  et  que  ce  fut  Ptolémée  second  qui 
l'acheva.  Il  est  certain  que  Diodore  n'a  point  vu  ce  canal, 
puisqu'il  le  fait  commencer ,  contre  la  notoriété  du  fait ,  à 
Péluse.  Il  me  paroît  évident  que  ce  canal  s'étant  comblé,  par 
la  négligence  de  ceux  qui  étoient  chargés  de  l'entretenir , 
Ptolémée  second  le  fit  nettoyer,  et  lé  rendit  navigable.  Lors- 
que Pline  ajoute  que  Darius  le  fit  conduire  seulement  jus- 
qu'aux lacs  amers,  c'est  prouver  que  depuis  ces  lacs  jusqu'à 
la  mer  Rouge,  il  avoit  été  comblé ,  mais  que  la  partie  supé- 
rieure de  ce  canal,  depuis  l'endroit  où  il  commençoit  jus- 
qu'aux lacs  amers,  subsistoit  encore  du  temps  de  Ptolémée. 
Ce  Prince  ne  se  contenta  pas  de  le  faire  nettoyer  ;  il  y  fit  en- 
core pratiquer  (e)  des  écluses,  que  l'on  ouvroit  et  que  l'on 
fermoit  à  yolonté ,  pour  la  commodité  de  la  navigation.  On 
eu  prit  sans  doute  peu  de  soin  dans  la  suite ,  et  il  se  détériora 
tellement,  qu'environ  deux  cents  ans  après,  Cléopâtre  vou- 
lant se  retirer  au-delà  du  goUe  Arabique  ;  imagina  (/")  de 
faire  transporter  se»  vaisseaux  par  terre ,  de  la  mer  Médi- 

.  (a)  Strab.  lib.  xyii  ,  pag.  1 1 56 ,  C  ;  Plin.  lib.  yi  ,  cap.  xxjx  «  tom.  i^ 
pag.  34i ,  lin.  4. 

{b)  Diodor.  Sicul.  lib.  i ,  §.  xxxiii ,  pag.  39. 
(c)  Strab.  loco  laudato. 
{d)  Flin.  loco  laudato. 
{e)  Diodor/ ibid. 

(/)  Flatarch.  in  Antonio ,  pag*  948 ,  C  ;  D. 
}2hmG  IIL  F  f 
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terranëe  à  ce  goUe.  Si  ce  canal  eût  été  encore  praticable , 
Cette  pensée  ne  lui  seroit  pas  venue  à  l'esprit.  S'il  a  été  com- 
blé en  moins  de  deux  siècles ^  c'est-à-dire,  depuis  Ptolémée 
Philopator  jusqu'à  Cléopâtre  j  comment  ne  l'auroit-il  pas 
été  en  un  peu  plus  dp  deux  siècles ,  sous  les  Rois  de  Perse , 
dont  les  soins  et  la  sollicitude  trop  partagés,  ne  pouv oient 
se  porter  avec  vivacité  sur  cet  objet,  qui  ne  leur  préseiitoit 
qu'un  intérêt  secondaire? 

G)nc]uons  donc  avec  Hérodote,  que  Darius  acheva  le 
canal  commencé^  par  Nécos;'que  ce  canal  ayant  été  nér- 
gligé,  se  combla  peu  à  peu  ;  que  Ptoléméc  Philopator  en 
ayant  senti  l'utilité ,  le  fit  nettoyer ,  mais  que  ses  succes- 
seurs l'ayant  négligé,  il  se  combla  de  nouveau. 

Trajan  le  fit  nettoyer  de  nouveau,  si  l'on  en  croit  (a) 
Ptolémée.  Mais  Makrizi ,  Auteur  Arabe ,  prétend  que  ce 
fut  l'Empereur  Adrienw  L'opinion  de  Makrisi  est  d'autant 
plus  vraisemblable,  que  Trajan  n'a  jamais  été  en  Egypte, 
qu' Adiien  y  a  voyagé ,  et  qu'ayant  été  adopté  par  Trajan , 
il  en  a  quelquefois  porté  le  nom.  C'est  la  réflexion  ingé- 
nieuse Çb)  de  M.  d'Anville. 

Amrou,  Général  de  l'Emir  des  Croyans  Omar,  le  fit 
creuser  de  nouveau,  par  ordre  de  cet  Emir ,  l'an  18  de 
l'Hégire ,  de  J.  C.  63g ,  c'est-à-dire ,  environ  5oo  ans  après 
qu'Adrien  l'eut  rendu  praticable.  On  continua  à  s'en  servir 
pour  porter  des  bleds  à  la  Mecque.  Mais  Mohammed  Ben 
Abdallah  Ben  Alhassan  s'étant  soulevé  à  Médine  contre 
Abougiafar  Al-Mansor  Billah ,  second  Khalife  de  la  maison 
des  Abassides,  cet  Emir  le>fit  combler,  vers  (c)  l'an  i45 
de  l'Hégire ,  de  J.  G.  762  *,  et  depuis  ce  temps ,  il  est  resté 
bouché  jusqu'à  présent. 

Mais  il  vaut  mieux  écouter  les  Auteurs  Orientaux  eux- 

(a)  Ftolemaei  Geograph.  lib.  iv,  pag.  124. 
{b)  Mémoires  sur  l'Egypte ,  &c.  pag.  .i33. 
(c)  Ce  fut  Tannée  de  la  révolte  d'Abdallah.  Foyez  Elmacin , 
t&bulfede  Annales ,  tom.  11,  pag.  i5. 
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mêmes.  Voici  donc  ce  que  m'a  communique  M.  Sylvestre 
de  Saci,  Fun  des  plus  savons  liommes  qu'il  y  ait  en  Europe 
dans  les  Langues  Orientales. 

ExTRjliT  de  la  Description  Historique  et  Topo^ 
graphique  de  VEgypte,  par  Tahieddin  Ahmed^ 
plus  connu  sous  le  nom  de  Makrizi. 

Du  Canal  nommé  Khalîdj  Mesr  (a). 

Ce  canal  est  hors  de  la  ville  de  Fostat-Mesr;  il  pass^ 
à  rOuest  du  Caire.  C'est  un  canal  ancien,  qui  a  été  creusé 
par  un  des  anciens  Rois  d'Egypte ,  à  cause  d'Agar  ,  mère 
d'Ismaël,  fils  d'-Abraham,  l'ami  de  Dieu,  lorsqu' Abraham 
établit  la  demeure  d'Agar  et  de  son  fils  à  la  Mecque.  Après 
une  longue  suite  de  siècles  et  d'annëes,  il  fut  creusé  de  nou- 
Teau  par  un  des  Rois  Grecs  {h)  qui  ont  régné  en  Egypte 
après  Alexandre.  Lorsque  Dieu  établit  la  Religion  Musul- 
mane,  et  que  l'Egypte  fut  conquise  par  les  Musulmans,  par 
Amrott  Ben  Al- As ,  ce  Gouverneur  le  fit  creuser  de  nou- 
veau ,  par  ordre  de  l'Emir  des  Croyansi  Qmar ,  Ben  Al 
Khattab,  Il  fut  creusé  en  l'année  nommée  (c)  l'année  de 
mortalité.  Il  versoit  ses  eaux  dans  la  mer  de  Kolzom^ 
et  les  vaisseaux  descendoient  par  ce  canal  dans  la  mer  (d) 

ià)  Voyez  Golius  in  Aferg.  pag.  i53.  Saci. 

{h)  Ce  Roi  est  l'Empereur  Adrien.  Les  Arabes  modernes,  accou- 
tumés à  nommer  l'Empire  d'Orient  le  Royaume  de  Roum ,  don- 
nent aussi  ce  nom  par  confusion  aux  Empereurs  antérieurs  à  la 
fondation  de  Constantînople.  Saci. 

(c)  C'est  la  dix-huitième  année  de  l'Hégire  (  de  7.  C.  659  ).  En 
cette  année  il  y  eut  une  grande  disette  à  Médine,  et  la  peste  fit 
des  rayages  affreux  en  Syrie  ,  comme  le  rapportent  Abulfeda 
(  Abulfed.  Annal,  tom.  i ,  pag.  ^43  et  245  )  et  Elmacin.  Cette  année 
fut  aussi  celle  de  l'a  conquête  de  l'Egypte  suivant  Elmacin. 
(  Abulfeda  met  cette  conquête  l'an  20  de  l'Hégire  ^  de  J.  C.  64o. 
Abulf.  Annal,  tom.  i,  pag.  245. }  Saci. 

(d)  Voyez  lî'otices  et  Extraits  des  Manuscrits,  tom.  i ,  pagr  169. 
Djtlaltd^in  (OélaUddin)  sur  c«  passage  de  l'Alcoran  :  Nom  avons 
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Salée ,  et  descendoient  par  cette  mer  dans  le  Hedjaz  (  Hc- 
giaz  ou  Higiah  ) ,  le  Yemen  et  l'Inde.  Les  choses  demeurè- 
rent en  cet  ëtat  jusqu'au  temps  oh  Mohammed ,  fils  d'Ab- 
dallah ,  fils  de  Hassan ,  fils  de  Houssaïn ,  fils  d'Ali  ,  fils 
d'Aboutalib ,  se  fit  reconnoître  pour  souverain  à  Médiue. 
Ce  Khalife,  qui  rëgnoit  alors  dans  l'Irak,  Aboudjafar  Ab- 
dallah ,  fils  de  Mohammed,  fils  d'AlMansor  (a),  écrivit  au 
"Gouverneur  qui  commandoit  pour  lui  en  Egypte ,  pour  lui 
ordonner  de  faire  combler  le  canal  de  Kolzom,  afin  qu'on 
ne  put  porter  des  vivres  de  l'Egypte  à  Médine.  Ce  Gou- 
verneur le  fit  combler  ;  et  depuis  ce  temps ,  ce  canal  cessa  d» 
se  joindre  à  la  mer  de  Kolzom ,  <et  il  fut  réduit  à  l'état  où 
il  est  encore  aujourd'hui. 

'  Originairement,  ce  canal  portoitle  nom  de  canal  de  Mesr. 
Lorsque  le  Général  Djauhar  (  Giauhar  )  eut  construit  U 
Caire  sur  le  bord  de  ce  canal ,  on  le  nomma  le  canal  du 
Caire.  On  l'appeloit  aussi  le  canal  de  l'Emir  des  Croyans , 
c'est-«à-dire,  d'Omar  Ben  Al-Khattab,  parce  que  c'c  toit  loi 
qui  avoit  donné  l'ordre  de  le  creuser  de  nouveau.  Aujom'- 
d'hui ,  le  peuple  le  nomme  le  canal  Hakemi ,  et  on  dit 
communément  que  c'est  (b)  Alhakem  Biamrillah  Abou  Ali 
Mansour  qui  l'a  fait  creuser;  mais  cela  n'est  pas  vrai,  et  ce 
canal  existoit  long-temps  avant  Hakem.  Parmi  le  peuple, 
il  y  a  des  gens  qui  le  nomment  aussi  le  canal  de  Loulone. 
Je  vais  raconter  dans  un  détail  suffisant  ce  qui  conoeme 
l'histoire  de  ce  canaL 

fait  passer  la  mer  aux  enfans  d'Israël,  Surate  tu  dit  :  Cest  la 
mer  salée.  Saci. 

(a)  C'est  le  second  des  Khalifes  Abbassides.  Il  monta  sur  la 
trône  Tan  i56  (  de  l'Hégiie ,  de  J.  C.  766  )  ;  la  révolte  de  Mohammed 
arriva  Van  i45  (  de  THégire  ;-  de  J.  C.  762  ).  Voyez,  Elmacin  et 
Abulfeda.  Saci. 

(5)  Hakem  Bcmrillach ,  troisième  Khalife  de  la  race  desPathé- 
mites,  commença  à  régner  Tan  586  de  l'Hégire,  de  J.  C.  996.  Il 
mourut  l'an  4i  1  de  l'Hégire,  de  J.  C.  1^020.  Blblioth.  Orient  au  mot 
Hakem  Bemrtllah* 
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Makrizî  rapporte  d'abord ,  d'après  Ostad  Ibrahim  Ben 
Yasifschah^  le  premier  établissement  du  can^l  à  Toutis  Ben 
Malia^  Roî  d'Egypte,  du  nombre  des  Pharaons,  et  contem- 
porain d'Abrabam.  Suivant  cet  Auteur,  Agar  étant  établie 
à  la  Mecque ,  fît  part  à  ce  Roi  d'Egypte  que  le  pays  qu'elle 
babdtoit  étoit  {à)  stérile,  et  lui  demanda  de  venir  à  son  se- 
cours. Alors ,  Toutis  (h)  fît  creuser  ce  canal  dans  la  partie 
orientale  de  l'Egypte ,  et  le  fît  ccmduire  jusqu'au  port  de  la 
mer  Salée.  On  portoit  ainsi  à  Agar  du  bled  et  d'autres  grains. 
On  les  décbargeoit  à  Djidda  (  Giddah  ) ,  et  de~là ,  on  les 
transportoit  par  terre  sur  des  chameaux,  à  la  Mecque.  Le 
Hedjaz  (c)  reçut  pendant  long- temps  par  cette  voie  le« 
subsistances.  Telle  fut  la  première  origine  de  ce  canal.  Ma- 
krizi  continue  ainsi  r 

Ce  canal  fu\  creusé^une  seconde  fois  par  Adrian  Kaïsar, 
un  des  Rois  Grecs.  Il  y  en  a  qui  le  nomment  Andrianoùs,  ) 
d'autres  (c?)  Hourianous.  On  lit  dans  l'Histoire  de  Rome  r 
Adrian  Kaïsal^,  l'un  des  Rois  des  Grecs ,  monta,  sur  le  trône  ; 
il  régna  vingt-un  ans.  Ce  fut  lui  qui  extermina  les  Juifs  une 
seconde  fois,  après  qu'ils  eurent  tenté  de  se  soulever  contre 
lui.  Il  rebâtit  Jérusalem,  c'est-à-dire,  la  Ville  Sainte.  Il 
voulut  qu'on  changeât  son  nom,  et  qu'on  laliommât  Elia 

(a)  Voyez  Âlcoran  ,  Surate  xiv,  vers.  37.  Saci. 

(b)  Les  Arabes,  très- ignorons  dans  Thistoire  des  nations  dIfFé- 
ventes  de  la  leur,  ont  dirpl^s  la  ridicule  vanité  de  rapporter  tout 
à  eax.  Le  premier  Roi  d'Egypte  ^.qui  ait  fait  creuser  ce  canal ,  est 
certainement  Nécos. 

(c)  L^  Hedjaz  ou  Hej^z  csi  ilne  contrée  'de  l'Arabie  qui  com- 
prend Médine  et  la  Me«que.  Après  la  Mecque  vient  le  Téhama. 

{dyi\  faut  lire  Adrianous  et  Hadrianous.  Les  Arabes  corrom- 
pent facilement  les  noms  étrangers.  La  ressemblance  du  Dal  et 
du  Vaaa  trompé  ici  les  capistes.  Saci.  —  Si  les  Arabes  corrompent 
les  noms  étrangers ,  ils  corrompent  encore  plus  l'histoi-re.  Il  est 
donc  surprenant  qu'ils  nous  aient  conservé  un  fait  dont  ne  font 
a.ucune  mention,  les  Historiens  de  Home,  et  qui  cependant  est 
très-vraisemblable,  parle  nom,  que  Ptolémée  donne  à  ce  canaK 
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(  jEIia  ).  n  monta  sur  le  trône  (a)  en  43g  d'Alexandre.  De 
Jérusalem  y  il  alla  à  Babylone  y  fit  la  guerre  au  Roi  de  Ba- 
bylone ,  et  mit  son  armée  en  défoute  ;  ensuite  il  retourna 
en  Egypte ,  et  creusa  un  canal  du  Nil  à  la  mer  de  Kolzom* 
Xics  vaisseaux  nayiguoient  sur  ce  caaal.  Il  en  restoit  encore 
des  traces  quaQd  les  Musulmans  conquirent  l'Bgypte ,  et 
Amrou  Ben  Al-As  le  fit  creuser  de  nouveau. 

Telle  est  l'histoire  de  la  seconde  ouverture  de  ce  canal. 
Cous  la  domination  Musulmane^  Amrou  Ben  Al-As  le  fit 
creuser  pour  la  troisième  fois.  Voici  comjbent  est.rapporté 
cet  événement  par  Abdalhakem  y  dans  l'endroit  où  il  parle 
du  canal  que  fit  creuser  l'Ëmir  des  Croyans.  Suivant  que 
nous  l'apprenons,  dit-il,  d'Alleïtli  Ben  Saad,  qui  le  tenoit 
d'Abdallah  Ben  Saleh  ,  sous  le  KhaMat  de  l'Emir  des 
Croyans  Omar  Ben  Al  Khatal,  les  habitans  ds  Médine  fu- 
rent affligés  d'une  grande  disette  en  l'année  (Jb)  de  la  mor- 
talité. Omar  écrivit  donc  à  Amrou  Ben  Al- A3,  qui  étoit 
alors  en  Egypte ,  pour  lui  demander  des  vivres.  Amrou  (c) 
lui  envoya  une  nombreuse  caravane  de  chameaux  chargés 
de  provisions ,  qui  rétablirent  l'abondance  dans  Médine. 
Omar  manda  ensuite  Amrou  et  quelques-uns  des  habitans 
de  l'Egypte  ;  et  lorsqu'ils  furent  tirrivcs ,  il  exposa  à  Thu- 
ron  le  projet  qu'il  avoit  conçu  de  faire  ouvrir  un  canal  de 
communication  du  Nil  à  la  mer  de  Kolzom ,  par  lequel  on 
ponrroit  tirer  de  l'Egypt«,  plus  commodément  que  par 
terre,  des  provisions  pour  alimenter  la  Mecque,  et  lui 

(a)  Il  faut  lire  dans  Malcrizi  en  4i7  d'Alexandre  ;  cette  année 
répond  à  l'an  429  de  l'ère  des  Séleucides,  117  de  J.  C.  qui  est 
l'année  de  l'aTénement  d'Adrien  au  trône.  Si  l'on  admettoit  la 
date  de  cet  auteur,  il  s'ensuivroît  qu'Adrien  auroit  commencé  à 
régner  l'année  même  de  s^  mort,  puisque  l'an  469  d'Alexandre 
répond  à  Tan  i38  de  notre  ère ,  et  qu'Adrien  est  mort  aux  calendes 
de  janvier  de  cette  année. 

{b)  Voyez  page  45 1 ,  note  c. 

[c)  J'abrège  le  récit  de  Makrizî ,  sans  rien  changer  d'essentiel. 
Saci. 
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ordonna  de  se  retirer ,  et  de  délibérer  arec  ceux  qui  Ta- 
Toient  accompagné ,  sur  les  moyens  d'exécuter  ce  projet. 
Anirou  leur  communiqua  les  intentions  d'Omar*,  mais  ils 
appréhendèrent  qu'il  ne  résultât  de  l'exécution  de  ce  pro- 
jet^ des  suites  qui  fussent  à  charge  aux  habitans  de  l'Egypte, 
et  ils  engagèrent  Amrou  à  répondre  au  Khalife  que  la  chose 
étoit  impraticable.  Amrou  retourna  porter  cette  réponse  à 
Omar.  Omar  le  voyant ,  se  mit  à  rire ,  et  lai  dit  tout  ce 
qui  s'étoit  passé  dans  leur  délibération.  Amrou ,  fort  sur- 
pris, avoua  ce  qui  en  étoit.  Le  Khalife  lui  ordonna  de  s'en 
retourner ,  et  de  travailler  à  l'ouverture  de  ce  canal  avec  la 
plus  grande  activité,  en  sorte  que  Tannée  ne  se  passât  paa 
qu'il  ne  fût  achevé-  Amrou  s'en  retourna ,  et  fit  creuser  le 
canal  ncnnmé  Canal  de  l'Emir  des  Croyans^  proche  de  Fos-^ 
tat,  et  le  conduisit  du  Nil  à  la  lûer  de  Kolzom. 

L'année  n'étoit  pas  achevée  que  les  vaisseaux  descen- 
doient  ce  canal  ^  et  portbient  par-là  des  vivres  à  Médine  et 
à  la  Mecque.  On  continua  à  porter  des  provisions  par  et 
canal ,  jusqu'au  temps  (a)  d'Omar  Ben  Abdalâziz.  Ensuite 
les  Gouverneurs  le  négligèrent,  le  sable  s'y  accumula,  et 
sa  communication  avec  la  mer  fut  interrompue.  Il  se  ter- 
mina au  lieu  nommé  la  Queue  du  Crocodile,  qui  est  dans  1« 
district  de  (fi)  Taha  Al-KolzonK 

-(a)  Omar  Ben  Abdalâzia,  huitième  Khalife  de  la  race  d«s  Om-* 
miades,  monta  sar  le  trône  Tan  99;  de  THégire,  de  7»  C  717.  Il 
avoit  été  goaverneur  de  Médine  de  86  à  96 ,  de  J.  C.  de  7o5 
kÀ  711. 

(b)  Il  y  a  dans  le  Sawl  près  d'Osyant  une  ville  nommée  Taha  , 
dont  parlent  Abulfeda  (  in  Descript.  ^^pf*  pag^  4^  )  et  le  Géogra- 
phe de  Nubie,  pag*  4i  de  la  yersîon  latine.  M.  d'AnTÎUe  la  nomme 
Taha  el  Modaïn  (  Mémoires  sur  VEgypte,  pag.  4-^3  ).  Peut-être 
«e  surnom  lui  est-il  donné  pour  la  distinguer  de  celU  dont  il  est 
ici  question.  Dhanab  altimrah,.  /a  queue  du  crocodile,  doit  être 
très-proche  de  Kolzon,  suivant  ce  que  dit  Âhulfeda  {Descript^ 
^gypt,  pag,  y  ).  Saçi.  Zanab  El  Tàm»îch,  cmda  Crocodilorum. 
(  Jlbuilfeda  DescripU  MeypU  pag,  7.  \ 
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Makrizi  rapporte  ensuite  la  même  histoiri^  suivant  di-- 
vers  Auteurs ,  dont  les  récits  ne  différent  que  dans  des 
choses  peu  essentielles.  Te  n'en  extf  airai  que  le  passage  sui- 
vant. 

Al-Kendi  (a)  dit  que  ce  canal  fut  creusé  en  Pan  23  do 
l*Hëgire  (b)  ;  que  l'ouvrage  fut  achevé  en  six  mois,  et  que 
dans  le  septième  mois ,  les  vaisseaux  descendirent  par  ce 
canal ,  et  arrivèrent  dans  le  Hegiaz.  Dans  la  suite ,  Abda- 
lâziz  Ben  Marvan  (c)  bâtit  un  pont  sur  ce  canal ,  dans  le 
temps  qu'il  étoit  Gouverneur  de  l'Egypte.  On  cbntinua  de 
faire  usage  de  ce  canal  pour  transporter  des  subsistances , 
jusqu'à  (d)  Omar  Ben  Abdalâziz,  qui  en  fit  aussi  transpor- 
ter par  cette  voie.  Mais  ayant  été  négligé  par  les  Gouver- 
neurs suivans ,  le  sable  s'y  accumula^  et  le  cours  en  fut  in- 
lerrompu^  Il  se  termina  alors  au  lieu  nommé  la  Queue  du 
Crocodile ,  dans  le  canton  de  Taba  Al-Kolzom.  £bn  Kodaïd 
ait  qu'Abougiafar  Al  Mansor  [e)  fit  boucher  ce  canal,  lors- 
que Mohammed  Ben  Abdallah  Ben  Al  Hassan  se  souleva 
contre  lui  à  Médine,  pour  empêcher  qu'il  ne  reçût  des 
convois  de  vivres  j  et  il  est  demeuré  bouché  jusqu'à  pré- 
sent. S  A  c  I. 

(a)  Abou  Amrou  Ben  loossonf  ^  surnommé  Al-Kendi ,  a  composé 
un  Traité  sur  les  choses  remarquables  de  l'Egypte ,  dont  le  titre 
est  Fadhaïl  Mesr ,  Us  excellences  et  les  prérogatives  de  VEgypie. 
Il  mourut  Tan  346  de  l'Hégire ,  de  J.  C.  86o. 

{b)  Les  autres  placent  l'ouyerture  de  ce  canal  cinq  ans  plutôt  » 
c'est-à-dire  9  l'an  i8. 

(r)  Frère  d'Abdalmelek  ou  Abdalmelik  Ben  Marvan ,  cinquième 
KHalife  de  la  race  des  Ommiades ,  qui  monta  sur  le  trône  l'an  ^ 
de  l'Hégire  a  de  7.  C.  684,  et  mourut  l'an  86  de  l'Hégire  «  de 
J.  C.  7o4.  Abdalâsia  étoit  ijouverneur  de  l'Egypte.  Il  y  mourat 
l'an  85.  Saci. 

{d)  Voyez  page  455 ,  note  a. 

{e)  Abou  Giafar  Al  Mansor ,  dit  Al  Mansor  Billah ,  second 
Khalife  de  la  maison  des  Abbassidet ,  succéda  à  son  frère  Aboul 
Abbas  Seffah  ^  Tan  de  l'Hégire  i36 ,  de  J.  C.  753.  U  mourut  »  selon 
Ben  Schofauah  y  l'an  de  l'Hégire  i58 ,  de  J.  C.  774. 
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On  voit  encore  des  restes  de  ce  canal  en  diffcrens  en- 
droits, et  sur-tout  près  du  Nil,  parce  qu'on  eti  a  senti  l'uti- 
lité pour  vroser  les  terres.  Mais ,  comme  cette  note  n'est 
déjà  que  trop  longue ,  je  renvoie  le  lecteur  à  (a)  l'ouvrage 
de  M.  le  Major  Rennel ,  qui  a  discuté  cela  d'une  manière 
supérieure. 

(83)  §.  XLi.  Eftt  étroite  aux  environs,  Qc.  Si  Gronovius 
eût  fait  attention  qu'Hérodote  répète  ici  en  d'autres  termes 
ce  qu'il  avoit  dit  plus  haut,  liv.  ii ,  §.  clviti,  il  n'auroit 
pas  changé  l'ancienne  leçon  pour  celle  du  manuscrit  de 
Florence ,  qui  ne  fait  aucun  sens.  Voyez  la  note  suivante. 

(84)  §.  XLT.  Depuis  cette  mer -ci.  Il  faut  nécessairement 
entendre  l'isthme  entre  la  Méditerranée  et  le  golfe  Arabi- 
que ou  mer  Rouge.  Hérodote  a  dit  de  même,  livre  ii, 
J.  CLViii ,  que  le  chemin  le  plus  court  pour  aller  d'une 
de  ces  mers  k  l'autre ,  étoit  de  mille  stades.  Agrippa  avance  , 
au  rapport  de  {b)  Pline ,  que  de  Péiuse  à  Arsinoë  sur  la 
mer  Rouge ,  il  y  avoit  cent  vingt  -  cinq  milles  ;  ce  qui  re- 
vient au  même  ,  cet  Auteur  comptant  toujours  huit  stades 
par  miUe.     , 

(85)  §.  XLii.  Mer  jiustfale.  C'est  l'Océan  qui  baigne  les 
côtes  Est  et  Sud  de  l'Afrique.  Hérodote  savoit  donc  que  la 
mer  Atlantique  et  la  mer  Erythrée  se  communiquoient 
après  avoir  fait  le  tour  de  l'Afrique.  Eratosthènes  ne  l'igno- 
roit  pas  non  plus,  comme  nous  l'apprenons  (c)  de  Strabon. 
Cette  vérité  fut  inconnue  à  Hipparque  et  à  Ptolémée  -,  et 
même  elle  fut  perdue  jusqu'au  moment  où  Barthélémy  Dias 
et  Vasco  de  Gama  doublèrent  le  Cap  de  Bonne-Espérance , 
en  i486  et  1487. 

■     "  '  I     I.  I    ■— '  I  ■         '     ,  ■ 

(a)  The  Geographical  Sjrstem  of  Hcrodotus,  &c.  pag.  473,  and 
following. 

(b)  Plin,  Hîst.  Nat.  lib.  v,  cap.  xi,  tom.  i ,  pag.  269,  lin.  10. 

(c)  Strab.  lib.  i ,  pag.  97,  B.  Cotte  note  est  empruntée  de  Vex- 
cellent  ouvrage  de  M,  Gossellin^  iotitulé  ;  Géographie  des  Grecs 
analysée,  pag.  37. 
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(86)  J.  xMi.  Cbfait  ne  me  pcsroît  nullement  croyable^ 
Hërodote  ne  ^oiile  point  que  les  Phënîcîens  n'ajent  fait 
le  tour  de  l'Afrique ,  et  qn'ils  ne  soient  revenus  fen  Egypte 
par  le  dëtroit  de  Gibraltar.  Mais  il  ne  peut  croire  que  dans 
le  cours  de  leur  navigation ,  ils  ayent  eu  le  soleil  à  droite. 
Les  Phéniciens  dévoient  cependant  l'avoir  nécessairement, 
après  qu'ils  eurent  passé  la  ligne  y  et  cette  circènstance  pré- 
cieuse ,  et  qui  n'a  pu  être  imaginée  dans  un  siècle  où  l'As- 
tronomie étoit  encore  en  son  enfance ,  assure  l'authenticité 
de  ce  voyage ,  dont ,  sans  cela ,  on  pourroit  douter.  Je  suis 
très-ilatté  que  cette  réflexion  ait  été  approuvée  par  M.  le 
Major  {a)  RenneL 

Ce  voyage  me  paroît  encore^  après  un  examen  réfléchi, 
aussi  authentique  que  ceux  de  nos  modernes,  quoique  la 
relation  en  soit  très -peu  instructive.  Cependant^  il  a  plu 
à  un  Savant  du  |nremier  mérite  de  nous  le  faire  envisager 
comme  (K)  un  roman.  Il  tâche  de  le  prouver  en  réfutant 
le  récit  d'Hérodote.  Nous  allons  le  suivre  dans  sa  marche. 

((  On  a  prétendu  j  dit  (e)  M.  Gossellin,  que  les  Anciens 
»  n'auroient  pas  su  que  l'Afrique  étoit  une  véritable  pé- 
V  ninsule,  si  le  tour  n'en  avoit  pas  été  fart  par  quelque 
3)  navigateur  m. 
'  Comment  auroit-on  pu  s'en  assurer  autrement,  sur-tout 
à  l'époque  du  règne  de  Nécos ,  c'est-à-dire ,  entre  l'an  617 
avant  J.  Ç. ,  et  l'an  601  ? 

<(  On  pouvoit  avoir  connoissance ,  continue  M.  Gossellin, 
})  que  l'Afrique  étoit  une  péninsule^  parce  qu'Hannon(d!), 
))  en  visitant  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique,  et  Himil- 

})  con  y  en  parcourant  les  côtes  occidentales  et  septentrio- 

* 

(a)  The  Geographîcal  System  of  Herodotus  examined ,  &c» 
pàg.  718. 

{b)  Recherches  sur  la  Géographie  Systématique  et  Positive  de» 
Anciens ,  &c.  tom.  i ,  pag.  216. 

(ç)  Ibîd.  pag.  207. 

yi)  Ibid.  pag.  au8. 
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jn  iiales  de  l'Europe  >  s'étoient  assures  que  ces  continena 
9  étoient  distincts  et  séparés  ». 

Cela  est  fondé  sur  ce  que  M.  Gossellin  soutient  que  le 
Toyagé  d'Hannon  remonte  au  moins  à  1,000  ans  avant 
notre  ère.  Il  s'appuie ,  i*'.  sur  la  fondation  de  Carthage, 
qu'il  place  (a)  i^a65  ans,  ou  au  moins  i,255  ans  avant 
J.  C.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  cette  question  ; 
nous  le  ferons  dans  l'Essai  sur  la  Chronologie  d'Hérodote , 
tome  viB,  chap.  11 ,  5*  ^  ?  P^*  ^^^  ^^  svlv.  Le  sentiment 
qui  nous  a  paru  le  plus  vraisemblable ,  est  celui  de  Velléius 
Paterculus  ;  et  c'est  d'après  cet  Historien  que  nous  ayons 
fixé ,  dans  notre  Canon  Chronologique  y  cette  fondation  y 
81g  ans  avant  notre  ère.  Dans  cette  hypothèse,  M.  Gossellin 
feroit  partir  Hannon  de  Cartbage ,  près  de  deux  siècles 
avant  la  fondation  de  cette  ville.  Mais ,  quand  même  on 
supposeroit  que  Carthage  a  été  fondée  1,255  ou  i,!i65  ans 
avant  notre  ère ,  il  ne  s'ensuivroit  pas  que  le  voyage  d'Han- 
non précède  notre  ère  de  1,000  ans.  Neuf  Savans  se  sont^ 
occupés  de  l'époque  de  ce  périple.  M.  de  Bougainville  est 
celui  qui  l'a  fait  remonter  plus  haut ,  et  qui  la  place  l'an 
570  avant  notre  ère ,  c'est-À-dire,  452  ans  postérieurement 
à  l'époque  fixée  par  M.  Gossellin.  Nous  ne  prétendons  pas 
dire  que  M.  de  Bougainville  ne  se  soit  pas  trompé  ;  mais 
M.  Gossellin  n'apporte  aucune  autorité  à  l'appui  de  ce  sen- 
timent ,  et  nous  osons  dire  qu'il  n'a  eu  d'autre  motif  pour 
fixer  àrcette  époque  le  périple  d'Hannon,  que  celui  d'étayer 
ses  vues  systématiques,  puisqu'il  ne  rapporte  aucune  preuve, 
ni  positive  ni  négative ,  qu'il  précède  notre  ère  de  1 ,000  ans. 

«  Hérodote  {b)  ajoute  que  les  Phéniciens  ayant  navigué 
»  deux  ans ,  ils  doublèrent,  la  troisième  année ,  les  Colonnes 
9  d'Hercules ,  et  revinrent  en  Egypte  ». 

M.  Gossellin  n'infirme  pas  directement  ce  récit  j  mais  il 

(a)  Recherches  sur  la  Géographie  Systématique  et  Positive  des 
Anciens,  &c.  tom.  i,  pag.  i58. 
{b)  Ibid.  pag.  2o5. 
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prétend  «  qtie  si  (a)  les  Phëniden»  ^nt  été  à  la  i*aiiie,  etdht 
»  nés  dans  des  climats  tempérés^  ils  n'ont  pu  résister  à rnie 
7i  fatigue  si  long-temps  prolongée ,  et  au  milieu  de  la  zomç 
j)  brûlante  qu'ils  avoient  à  parcourir  deux  fois  ».  M.  Gos- 
sellin  avoit  dit  plus  haut ,  page  207  ^ct  Nous  sommes  loin 
3)  de  penser  que  le  tour  de  l'Afrique  n'a  jamais  été  fait  avant 
»  Nécos.  Les  nombreux  témoignages  que  nous  ayons  re- 
»  cueillis....  ne  permettent  guère  de  douter  que  toutes  les 
»  côtes  du  continent  n'eussent  été  parcourues  dans  de& 
»  temps  antérieurs  h  ceux  dont  nous  parlons  ».  Si  ell<es l'ont 
été  y  dles  n'ont  pu  l'être  qu'à  la  rame  et  à  la  voile  y  parce 
qu'on  ne  connoissoit  alors  que  cette  manière  dé  naviguer  ^ 
et  ces  navigateurs  se  soiit  trouvés  nécessairement  exposés  à 
toutes  les  ardeurs  de  la  Zone  torride.  S'ils  y  ont  résisté ,.  pour- 
quoi M.  Gossellin  ne  veut-il  pas  que  les  Phéniciensy  aient 
également  résisté?  De  plus^  si  toutes  les  cotes  du  continent* 
ont  été  parcourues  avant  Nécos  ^  comme  le  prétend  M.  Gos- 
sellin ,'  pourquoi  refuse-t-il  de  croire  que  le  tour  de  l'Afri- 
que a  été  fait  sous- ce  Prince?  Ce-  qui  s'est  fait  avant  lui^  a 
pu  s'exécuter  de  son  temps.  Il  est  bien  étrange  que  M.  Gos- 
sellin rejette  un  fait  consigné  dans  l'histoire ,  et  qu'il  donne 
pour  certain  un  autre  fait  qui  ne .  se  trouve  dans  aupun 
écrit. 

c(  Enfin  y  ajoute  {h)  M.  Gossellin ,  s'ils  ont  été  à  la  rame 
N  et  à  la  voile  »  ou  alternativement  à  la  voile  et  à  la  rame , 
»  malgré  les  séjours  qu'ils  sont  censés  avoir  faits  pour  semer 
)>  et  recueillir  le  bled  dont  ils  avoient  besoin  y  ils  n'ont  pas 
»  dû  employer ,  à  beaucoup  près ,  deux  ans  et  demi  et  même 
»  trdis  ans ,  pour  faire  le  tour  de  l'Afrique  ». 

Hérodote  dit  que  les  Phéniciens  doublèrent  les  Colonnes 
d'Hercules  la  troisième  année  ;  c'est  dire  assez^  clairement 
qu'ils  firent  le  tour  de  l'Afrique  en  deux  ans,  et  qu'au 

(a)  Recherches  sur  la  Géographie  Systématique  et  Tositive  de& 
AncienSy  &c.  tom.  i  y  pag.  2or). 
{b)  Ibid.  pag.  209  et  210. 
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commencement  de  la  troisième  année,  ils  arrivèrent  au  dé- 
troit de  Gibraltar.  Mais^  quand  même  on  supposeroit  qu'ils 
ont  mis  trois  années  entières  à  faire  le  tour  de  cette  pénin- 
sule ,  qu'en  pourroit  -  on  conclure  ?  Rien  autre  chose ,  si- 
non qu'ils  ont  séjourné  dans  de  certains  cantons  de  l'Afri- 
que plus  long-temps  que  ne  le  suppose  M.  Gossellin,  tantôt 
pour  semer  et  recueillir  le  bled,  et  tantôt  pour  se  mettre 
à  l'abri  de  la  chaleur  excessive. 

<(  Les  Phéniciens,  continue  Hérodote,  racontèrent  à  leur 
»  arrivée  ,  qu'eu  faisant  Voile  autour  de  la  Libye,  ils 
»  avoient  eu  le  soleil  à  leur  droite  ». 

M.  Gossellin  (a)  objecte  à  cela  que  Thaïes  avoit  appris 
en  .Egypte  les  principes  du  calcul ,  qui  l'avoient  rois  en 
état  de  prédire  les  éclipses  du  soleil.  Or,  cette  science  sup- 
pose la  connoissance  de  l'obliquité  de  la  marche  du  soleil , 
et  des  phénomènes  qui  en  résultent  pour  les  différentes  la- 
titudes. Il  ne  pouvoit  donc  ignorer  qu'en  faisant  le  tour  de 
l'Afrique ,  on  devoit  avoir  le  soleil  à  droite ,  et  par  consé- 
quent on  pouvoit  connoître  cette  particularité  sans  avoiv 
fait  ce  tour  réellement. 

Je  réponds,  i°.  que  pour  prédire  l'éclipsc  du  soleil  du  9 
juillet  597  avant  7.  C. ,  il  n'étoit  pas  nécessaire  de  connoî- 
tre parfaitement  l'obliquité  de  la  marche  du  soleil  par  les 
différentes  latitudes  *,  il  suffîsoit  de  connoître  l'obliquité  de 
cette  marche  pour  de  certaines  latitudes  connues.  2"^.  L'As> 
tronomie,  très-peu  répandue  alors»  étoit  concentrée  parmi 
xm  très-petit  nombre  de  Sa  vans.  Comment  supposer  que  les 
marins  en  eussent  alors  connoissance?  Dans  ce  siècle-ci,  oii 
elle  est  portée  à  un  très -haut  point  de  perfection,  et  oà 
elle  est  cultivée  par  un  très-grand  nombre  de  personnes,  on 
trouve  cependant  une  infinité  de  marins  qui  n'en  ont 
qu'une  légère  teinture,  ou  même  qui  n'en  ont  aucune.  Com- 
ment pourra-t-on  s'imaginer  que  dans  le  siècle  de  Thaïes , 
"'      "       "    '  Il    ■       I   II  ■■  y  ,  , 

(a)Rechercli«s  SUT  )a  Géographie  Systématique,  &c.  tora.  i, 
pag.  206. 
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les  Phéniciens  employés  par  Nécos  en  eussent  quelque  con- 
noissance  ?  Leur  surprise  en  apperceyant  le  soleil  à  leur 
droite  y  prouve  leur  ignorance.  Ils  sentirent  qu'on  auroit  de 
la  peine  à  les  croire.  Cependant^  leur  bonhomie  >  plus  forte 
que  toutes  les  autres  raisons ,  les  détermina  à  rapporter  ce 
fait ,  qu'ils  s'attendoient  à  voir  contesté  ;  mais  ce  fait  prouve , 
à  mon  avis ,  1&  réalité  dri  voyage  autour  de  l'Afrique ,  parce 
qu'il  est  d'un  temps  où  l'Astronomie  avoit  ùdè  trop  peu  de 
progrès  pour  qu'on  pût  l'imaginer.  D'ailleurs^  quand  il  au- 
roit été  possible  de  l'imaginer ,  s'ensuit-il  qu'on  l'ait  fait? 
a  Quand  l'automne  étoit  venu,  continua  M.  Gossellin 
»  d'après  Hérodote ,  les  Phéniciens  abordoient  dans  l'en- 
'  »  droit  de  la  Libye  où  ils  se  trouvoient ,  et  semoient  da 
»  bled.  Us  attendoient  ensuite  le  temps  de  la  moisson, 
D  et  après  la  récolte,  ils  se  remettoient  en  mer  ». 

n  est  certain  que  le  long  des  côtes  orientales  et  méri- 
dionales de  l'Afrique,  les  saisons  ne  répondent  pas  aiix 
mêmes  mois  où  elles  arrivent  en  Phénicie.  Par  exemple , 
au  Cap  de  Bonne-Espérance ,  les  semailles  se  font  en  juin  ou 
juillet,  et  la  récolte  en  décembre.  De-là,  M.  Gossellin  a  cru 
devoir  conclure  qu'Hérodote  ayant  avancé  que  les  Phéni- 
ciens semoient  en  automne,  n'avoit  raconté  qu'une  fable, 
qui  se  détruisoit  d'elle-même. 

Cette  objection ,  très  -  forte  en  apparence,  ne  porte  pas 
sur  une  base  solide,  i^.  Il  est  vraiseiJbblable  que  les  Phéni- 
ciens n'écrivirent  pas  la  relation  de  leur  voyage.  Il  étoit 
seulement  néce,ssaire  d'en  constater  l'authenticité.  Dans  un 
pays  presque  absolument  désert ,  il  ne  pouvoit  pas  leur  être 
arrivé  de  ces  aventures  qui  piquent  la  curiosité  des  con- 
temporains. Ne  s'étant  pas  proposé  des  vues  de  commerce , 
ils  négligèrent  de  donner  des  détails  de  leur  navigation , 
de  parler  des  caps ,  des  golfes  et  des  rivières  qu'ils  rencon- 
trèrent, comme  Hannon  le  fit  depuis.  Ils  se  Contentèrent 
de  rapporter ,  que ,  parvenus  à  une  certaine  hauteur ,  ils 
avoient  eu  le  soleil  à  ieyr  droite  i  qu'ils  semoient  du  blçd^ 
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et  qu'ils  attendolent  le  temps  de  la  récolte ,  sans  spécifier 
ce  temps.  Hérodote,  qui  voyageoit  en  Egypte  environ  i5o 
an3  après  eux,  ayant  entendu  j)arler  de  ce  voyage,  le  crut 
assez  intéressant  pour  en  embellir  son  histoire.  Mais ,  comme' 
il  ignoroit  que  le  temps  des  semaines  né  répondoitpas,  dans 
une  partie  de  TAfri^ue ,  à  celui  où  elles  se  font  en  Grèce , 
il  s'imagina  que  les  Phéniciens  semoient  en  automne^  quoi- 
q^ue  ces  marins  n'eussent  peut-être  rien  dit  de  cette  parti- 
cularité dans  leur  relation.  Hérodote  a  certainement  com- 
mis une  faute,  très-excusable  dans  le  siècle  où  il  vivoit,  en 
plaçant  dans  cette  partie  du  monde ,  le  temps  des  semailles 
en  automne;  mais  on  ne  peut  pas  plos  conclure  de  l'erreur 
de  cet  Historien ,  que  ce  voyage  n'est  qu'un  roman ,  qu'on 
ne  conclut  que  la  navigation  de  l'Indus  par  Scylax  de  Ca- 
ryande  n'est  qu'ima^naire ,  parce  qu'Hérodote  assure  (a) 
qu'il  descendit  ce  ileuve  à  l'Es^  jusqu'à  la  mer ,  quoiqu'il 
soit  certain  que  son  cours  est  du  Nord  au  Sud.  Voyez  plus 
bas ,  note  96. 

«  Enfin,  dit  (è)  M.  Gossellin,  jftéla  et  PJine,  qui  ont 
>)  cherché  à  prouver  la  possibilité  de  cette  grande  naviga- 
)>  tion,  en  rassemblant  les  faits  et  les  traditions  favorables 
>)  au  soutien  de  leur  conjecture ,  n'ont  fait  aucune  mention 
))  de  ce  passage  d'Hérodote ,  quoiqu'ils  aient  souvent  cité 
»  l'ouvrage  de  cet  Historien,  Un  silence  si  affecté  n'an- 
»  nonce-t-il  pas  clairement  que  les  Philosophes  et  les  Géo- 
))  graphes  n'ont  jamais  ajouté  foi  à  cette  vague  relation  »  ? 

Et  c'est  précisément  parce  que  c'est  une  relation  vague, 
ou  pour  parler  plus  juste,  une  simple  énonciation  d'un  fait 
dénué  de  preuves ,  et  sans  aucune  des  circonstances  qui  pou- 
voient  servir  à  guider  les  Voyageurs  et  les  Géographes  j  que 
Pomponius  Mêla  et  Pline  n'en  ont  point  parlé.  D'ailleurs , 
ces  deux  Auteurs  ont  gardé  le  plus  grand  silence  sur  la  na- 

(a)Herodot.  lib.  iv,  §.  xliv. 

{Jb)  Recherche»  sur  la  Géographie  Systématique,  &c.  tout,  i  ^ 
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vigation  de  l'Indus  et  le  périple  de  Scjrlax.  D'après  le  raî- 
sonnement  de  M.  Gossellin,  il  faudroit  regarder  ce  périple 
et  cette  navigation  conim^  des  fables  imaginées  à  plaisir , 
quoique  ce  Savant  convienne  lui  -  même  de  leur  authen- 
ticité. 

n  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  le  savant 
Auteur  des  Recherches  sur  la  Géographie  systématique  et 
positive  des  Anciens ,  ne  s'est  appuyé ,  pour  prouver  qu'Hé- 
rodote n'a  voit  écrit  qu'un  roman ,  que  sur  des  preuves  né- 
gatives,  et  que  toutes  les  raisons  qu'il  apporte  pour  soute- 
nir son  opinion ,  ne  portent  pas  sur  une  base  solide.  Son 
ouvrage,  savant  et  précieux  à  la  Géogi*aphie,  mérite  d'ail- 
leurs les  plus  grands  éloges.  J'ose  même  prononcer  y  après 
la  lecture  la  plus  attentive ,  qu'il  porte  l'empreinte  du  gé- 
nie. Qu'il  me  soit  cependant  permis  d'inviter  ce  Savant  à 
se  livrer  un  peu  moins  à  l'esprit  systématique. 

(^Sj)  §.  XLii.  ui  été  connue»  Hérodote  ne  veut  pas  dire 
que  l'intérieur  de  l'A^ique  ait  été  connu,  mais  seulement 
que  l'on  a  appris  que  cette  partie  du  monde  étoit  envi- 
ronnée de  la  mer,  excepté  du  côté  où  elle  confine  à  l'Asie. 
Cest  ce  qu'il  faut  suppléer  d'après  ce  qu'on  lit  au  commen- 
cement de  ce  paragraphe  :  curm  fttf  ttvrn  tyrtia-éfi  r«5rp«rov, 
nempè  wtfifpvroç  iSa-éiy^Xtif  ors»  mut^ç  vfiç  rtit  A'oiiyy  oJpiÇ«. 

(88)  §.  XLiii.  Les  Carthaginois.  Les  Carthaginois  ayant 
des  traités  avec  Xerxès ,  et  voyageant  d'ailleurs  par-tout , 
pouvoient  avoir  entendu  parler  du  périple  de  Sataspes. 

(89)  §,  XLiii.  ZopyreyfiU  de  Mégabyze,  Voyez  liv.  m , 
J.  ciiX,  note  ^Xfj. 

(90)  5.  XLiii.  Des  habits  de  Palmier.  Il  y  a  dans  le 
grec  irénrt  ^«ivucjyfif.  JLes  uns  ont  traduit  des  l^abits  à  la 
Phéniciène ,  et  les  autres  des  habits  rouges.  Je  crois  que 
les  uns  et  les  antres  se  sont  trompés. 

i"".  Comment  des  peuples  éloignés  de  tout  endroit  de 
commerce ,  et  qui ,  suivant  toutes  les  apparences ,  n'avoient 
jamais  va  de  vaisseaux  ;  puisqu'ils  se  sauvèrent  dès  qu'ils 
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enrent  apperça  celui  de  Sataspes,  pouvoient-ils  avoir  dea 
habits  à  la  Phéniciène  ? 

s".  On  ne  me  paroi t  pas  mieux  fonde  à  leur  donner  des 
habits  rouges.  Il  est  fort  douteux  que  des  peuples,  aussi 
sauvages  que  noi^  les  représente  Hérodote ,  eussent  çLes 
étoffes ,  et  qu'au  cas  qu'ils  en  eussent  y  ib  sussent  les  teindre 
en  rouge. 

Quand  notre  Historien  veut  exprimer  cette  couleur,  il 
se  sert  toujours  de  ^«tfUtùÇy  et  jamais  de  ^otuKij'îoç  ^  qui  est 
un  ionisme  pour  ^omxifç ,  et  qui  signifie  toujours  dans  les 
jaeuf  livres  de  cette  Histoire ,  Phénicien  ,  ou  de  Palmiei\ 

On  trouve  des  exemples  de  ^•nUtoç  pour  rouge,  liv.  i^ 
J.  xcviii-,  liv.  II,  J.  cxxxiij  liv.  vu,  J.  lxxvi;  liv.  ix, 

J.  XXII,  &c. 

^•tuftitùs  se  prend  pour  de  palmier,  liv.  ii,  ^. xxxxvi; 
liv.  m,  J.  XX,  &c 

3®.  J'ai  traduit  des  habits  de  palmier ,  c'est-à-dire,  faits 
avec  les  feuilles  ou  la  pellicule  du  palmier.  Les  peuples 
sauvages ,  tels  qu'ëtoient  ceux-ci ,  s'habilloient  de  la  sorte. 
J}ià  {a)fuere  occulta  ejus  {naturœ)  bénéficia;  summum'^ 
•  que  mupus  homini  datum ,  arbores  silpœque  intelligehan^ 
tur  :  hinc  primum  alimenta  ,  harum  fronde  mollior  spe^ 
eus ,  libr^  vestis  :  etiamnum  gentes  sic  degunt. 

Les  anciens  Anachorètes,  dit  M.  l'Âbbë  Bellanger,  dans 
une  note  sur  ce  passage ,  s'habilloient  de  la  même  manière. 
S.  Paul  l'Hermite ,  suivant  le  Bréviaire  de  Paris  (b) ,  tur^ 
nicamin  spartœ  m^dum  ex  palmœfoliis  sibi  contexueraÉ^ 
S.  Athanase  dit  du  même  (c)  :  Paulus  à  vigesimo  secundê 
istatis  anno  ad  tertium  decimum  suprà  centesimum , 
palmâ  ei  pictum  et  pestitum  prœbente,  Anacharetaruat 
primus  in  eremi  speluncâ  degebat, 

(  Qi  )  J.  xwii.  Qu* étant  entré  dans  leurs  villes.  Je  li^ 

-  . 

(a)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  xii  ;  Pr»fat.  tom.  i,  pag.  654, lin.  4. 
{h)  Pars  hiemalis,  pag.  291. 
^c)  Ibîd^  pag.  4oi. 
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inorrti  avec  les  manuscrits  de  Sancroft  et  de  la  Biblio- 
thèque Impériale ,  le  manuscrit  u4  de  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  la  marge  de  Téditieii  toute  grecque  de  Henri  Etienne 
de  i5jOy  et  Valla.  Le  n9»mf  des  éditions,  ne  me  paroi t 
'point  oonvenir  i  MM.  Wesseling  et  Valckenaer  ont  adopW 

(92)  §.  xLiii.  Vu  bétail.  Si  Ton  aime  mieux  Çf^rà ,  qui 
est  la  leçon  de  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
et  de  l'Edition  toute  gi*ecqttc  de  Henii  Etienne^  il  faudra 
traduire ,  des  vivres. 

(93)  5-  xmi.  N'avoitpu  avancer.  Ce  fut,  suivant  toutes 
les  apparences ,  le  vent  d'Est  qui  empêcha  le  vaisseau  d'avan- 
cer, n  souffle  constamment  en  cette  mer  dans  une  certaine 
saison.  Foyez  la  note  de  M.  Wesseling. 

(94)  §.  xiiiv.  Scylax  de  Caryande,  Ce  Scjlax  n'a  para 
ni  à  Vossius  ni  à  Dodwell  le  même  que  celui  dont  nous 
avons  le  Périple  de  l'Europe,  de  l'AJsie  et  de  l'Afrique. 
Voyez  la  Dissertation  de  Dodwell  dans  le  premier  volume 
des  petits  Géographes ,  pag.  42  et  suiv.  Mais  M.  de  Sainte- 
Croix  revendique  ce  Scylax  pour  l'Auteur  de  ce  Périple, 
dans  une  Dissertation  lue  en  1778,  à  l'Académie  Royale 
des  Inscriptions  et  Belles -Lettres,  et  imprimée  dans  le 
quarante-deuxième  volume  de  ses  Mémoires,  pag.  55o  et 
suivantes.  Les  raisons  de  ce  Savant  m'ont  paru  péremptoires. 

(95)  §.  xi.iv.  Ils  descendirent  le  fleuve  à  l'est.  Le  coûtas 
de  rindns  est  du  nord  au  sud.  Scylax  ne  put  par  consé- 
quent descendre  à  la  mer, -par  Test.  Cet  habile  navigateur 
n'ignoroit  pas  qu^il  étoit  parvenu  à  la  mer  au  midi.  Mais 
Hérodote,  qui  n'avoit  pas  lu  sa  relation,  et  qui  avoit  en- 
tendu dire  qu'il  avoit  descendu  Flndus  jusqu'à  la  mer , 
s'imagina  que  cette  mer  étoit  à  l'est ,  parce  que  c'étoit 
l'opinion  de  son  siècle.  Dans  un  temps  postérieur,  Hippar- 
que  (a)  prétendit  que  l'embouchure  de  l'Indus  étoit  à  l'est 
éqninoxial. 

(a;  Strab.  Géographe  lib.  n  ,  pag.  i42 ,  A« 
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(96)  J.  xLiv.  Darius  subjugua  les  Indiens,  et  se  servit 
de  vette  mer,  M.  le  Président  de  Montesquieu  dit  :  a  La  (a) 
»  navigation  que  Darius  fit  faire  sur  l'Indus  et  la  mer  dics 
TU  Indes  y  fut  plutôt  une  fantaisie  d'un  Prince  qui  reut  mon- 
»  trer  sa  puissance,  que  le  projet  régie  d'un  monarque  qui 
»  veut  l'employer.  Elle  n'eut  de  suite,  ni  pour  le  commerce, 
»  ni  pour  la  marine;  et,  si  l'on  sortit  de  l'ignorance,  ce 
»  fut  peur  y  retomber  ».  Cet  ingénieux  Ecrivain  dit  eu 
note  :  «  Hérodote,  in  Melpomene ,  dit  que  Darius  conquit 
»  les  Indes.  Cela  ne  peut  être  entendu  que  de  r  Ariane  : 
»  encore  ne  fut-ce  qu'une  conquête  en  idée  ». 

Comment  cette  conquête  ne  fut- elle  qu'en  idée,  puisque 
Xerxès  et  Darius  lui-même  eurent  des  Indiens  dans  leurs 
armées?  Comment  cette  navigation  n'eut-elle  aucune  suite 
-ni  pour  le  commerce  ni  pour  la  marine,  puisque  le  Périple 
achevé,  ce  Prince  subjugua  les  Indiens  et  se  servit  de  leur 
mer? 

Si  M.  de  Montesquieu  parle  avec  trop  de  mépris  de  cette 
expédition  de  Darius ,  M.  le  Chevalier  Bruce  Félève  trop 
haut.  «  Ce  (6)  Prince,  dit-il,  fit  partir  des  vaisseaux  qui 
M  passèrent  de  FIndus  dians  l'Océan ,  et  qui  de-là  péné- 
Si  trèrent  dans  la  Mer  Rouge.  Vraisemblablemenît  ce  voyage 
»  lui  procura  les  connoissances  nécessaires  pour  bien  établir 
.  »  ce  commerce  dans  ses  Etats  *,  car  ses  vaisseaux  durent 
»  traverser  le  golfe  Persique ,  et  suivre  leur  route  tout  le 
»  long  de  la  côte  orientale  de  l'Arabie.  Ils  durent  voir  les 
»  marchés  des  parfums  et  des  épiceries  à  l'entrée  de  la  mer 
»  Ronge ,  et  apprendre  la  manière  de  traiter  pour  de  l'or 
»  et  de  l'argent ,  comme  il  étoit  nécessaire  qu'on  traitât 
)>  dans  ces  lieux  île  commerce,  lesquels  étoient  précisé- 
»  ment  situés  sur  la  même  côte  d'où  For  et  l'argent  étoient 

1)  tirés,  Clc  ». 

— ■^-^-^^^»^^— ■-^— — ■      ■     «Il 

(a)  L'Esprit  des  toix ,  Hv.  xxi ,  cha  p.  viii ,  pag.  483. 
(3)  Travelsto  discoverthe source oftheNile, vol.  i8t,Book  2«ljj 
«hap,-5il»^  pa^.  454,  et  d©  la  tradaction,  pag.  621 . 
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Voilà  un  long  et  beau  commentaire  sur  les  deux  mots 

Tju'on  vient  de  lire  dans  Hérodote.  Je  doute  fort  que  cet 

Historien  l'eût  avoue. 

Si  M.  le  Chevalier  Bruce  fscit  de  Darius  relativement  au 

commerce  un  ëloge  que  ce  Prince  ne  mérita  peut-être  en 
aucune  manière ,  il  ne  faut  pas  plus  ajouta  foi  à  ce  qu'il 
dit  contre  Cyrus.  «  Quel  que  (a)  soit,  dit-il,  le  caractère 
»  que  les  Historiens  attribuent  à  ce  conquérant ,  la  con- 
»  duitc  qu'il  tint  par  rapport  au  commerce  de  TOrient 
)>  décèle  beaucoup  de  petitesse  d'esprit  Non  content  de 
y  l'étonnante  prospérité  qui  avoit  élevé  son  empire  sur  les 
»  ruines  des  autres  Etats,  et  qui  peut-être  aussi  étoit  due 
»khL  fidélité  gardée  aux  marchands  étrangers  par  son  peu- 
3»  pie ,  que  àes  lois  écrites  rendoient  circonspect ,  Cyrus 
3>  forma  le  plus  absurde  et  le  plus  désastreux  de  tous  les 
»  projets  2  celui  de  tourmenter  les  commerçans  et  d'envahir 
ii  rinde  entière ,  afin  de  ravir  d'un  seul  coup  toutes  let 
»  richesses  qu'elle  possédoit.  Il  exécuta  œ  plan  d'une  ma- 
»  nière  aussi  folle  qu'il  l'avoit  conçu.  D  savoit  que  de 
>  g^randes  caravanes  de  marchands  venoient  des  Indes  en 
Si  Perse  et  en  Assyrie  en  tFaveraaat  l'Ariane,  c'est-4-diie, 
»  la  cote  déserte  qui  s'étend  tout  le  long  de  rOcéan  Indjen 
n  jusqu'au  golfe  Persique,  et  qui  est  presqu'entièraiicnt  dé- 
»  pourvue  d'eau  et  d'autres  provisions,  dont  les  cuavaaes 
»  ont  toujours  soin  de  se  munir-,  et  il  tenta  de  suivre  la 
n  même  route  pour  entier  dans  llnde  avec  me  grande 
»  armécTreise  cents  ans  aoparavaat  Sémiramisavoit  vonla 
»  exécuter  un  pareil  projet;  mais  son  aimée  périt  dans  1» 
n  désert  »  et  celle  de  Çyras  périt  de  même,  sans  qu'il  hn 
n  fût  possible  d'enlever  un  seul^nin  de  poivie  dans  ancime 
»  partie  de  Flnde  »• 

Tout  ce  que  Twat  de  dire  M.  le  Qievalier  Amoe  n'est 
fondé  que  sur  ce  motduRésident  de  MoBteaquîen,  Eqirit. 

(a)  Tmv«b  to  discoTcr  tke  soaice  of  thc  ^ile  »toL  i^^Book  3^ 
IIhi|^*  6tk  y  pag.  4^9^  et  do  la  ti«da«lîoB  ^  pa^  5s5^ 
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¥[es  Lois  y  liv.  xxi,  chap.  yïii,  pag.  482.  «  La  tradition 
»  portoit  que  les  armëes  de  Sëmiramis  et  de  Cyrus  avoient 
»  përi  dans  ces  déserts  ». 

Voilà,  je  Tavoue,  un  commentaire  curieux,  savant^ 
intéressant,  auquel  je  ne  me  serois  guère  attendu.  Le  mot 
de  M.  de  Montesquieu  est  fondé  sur  {a)  Strabon  qui  dit, 
sur  le  rapport  de  Nëarque ,  qu'Alexandre  ayant  entendu 
dire  que  Sémiramis  et  Cyrus  avoient  fait,  une  expédition 
dans  l'Inde,  quoique  Tune  n'en  fût  revenue  qu'avec  vingt 
hommes  de  son  armée  et  l'antre  avec  sept,  avoit  résolu  de 
se  couvrir  de  gloire  en  faisant  la  conquête  d'im  pays  oà 
avoient  échoué  ces  illustres  guerriers,  n  Mais,  ajoute  Stra- 
j)  bon,,  quelle  confiance  peut-on  avoir  en  cette  expédition 
i)  de  Cyrus  et  de  Sémiramis?  Mégasthènes  est  aussi  de  notre 
»  avis,  lui  qui  nous  exhorte  à  nous  défier  des  ancienne» 
»  Histoires  des  Indes  ,1  et  qui  soutient  que  les  Indiens  n'ont 
!D  jamais  fait  au-dehors  aucune  expédition >  et  que  jamais 
1)  on  n'en  avoit  fait  dans  leur  pays,  si  f  on  excepte  les  con- 
M  quêtes  d'Hercules,  de  Bacchus  et  d'Alexandre  )>. 

M.  de  Montesqtdeu  auroit  dû  lire  la  phrase  entière  do 
Straboh,  et  M.  Bruce  ne  pas  s'imaginer  qu'un  moderne  fat 
un  garant  sûr  d'un  événement  qui  a  eu  lieu  vingt-quatro 
siècles  auparavant,  et  sur-tout  se  donner  bien  de  garde  de 
commenter  ses  ajitorité»,  n'étant  pas  heureux  en  com- 
mentaires. D'ailleurs,  qui  a  jamais  dit  que  1*  Ariane  s'étend  le 
long  de  l'Océan  Indien?  Voilà  une  étrange  géographie  ! 

Ce  trait,  je  le  répète,  n'est  pas  propre  pour  inspirer 
4e  la  confiance  sur  ce  qu'a  écrit  de  l'Ethiopie  M.  Bruce. 
Voyez  plus  haut  la  note  4ô  sur  Te  liv.  m.. 

(96*)  5^  xiiV.  Elle  (^l^Europe)  surpasse  les  deux  autres 
parties  de  ta  terre.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'Hérodote  se 
fût  fait  cette  idée  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  puisqu'à  l'excep- 
tion des  Massagètes ,  de  f  Arabie  et  d'Une  partie  de  l'Inde , 

(a)  Strab'  lib.  xiv,  pag.  1007,  A. 
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il  ne  connoissoit  de  l'Asie  que  les  pays  soumis  à  Darius. 
D'ailleurs  cet  Historien  plaçoît  en  Europe  cet  imihense 
pays  qui  est  au  nord  du  Caucase,  de  la  mer  Caspiène  et 
des  Massage  tes.  D'un  côté ,  il  ajoutoit  à  l'Europe  des  con» 
trées  immenses  qu'il  retranclioit  de  l'Asie,  et  d'un  autre, 
il  y  avoit  dans  cette  partie  du  monde  des  pays  d'une  vaste 
étendue  qui  .n'étoient  pas  encore  connus.  Il  ne  faut  donc 
|)as  être  surpris  qu'il  assure  que  l'Europe  est  plus  grande 
que  l'Asie  et  l'Afrique.    , 

(97)  5'  îLi'V.  pt  pourquoi  on  donne  à  PAsie,  'Si  l'on  fait 
rapporter  ku\  io^iofutra  «ivr^  à  1!  ^1  'Eupu^rv»  qui  précède 
immédiatement,  on  fait  un  contre-sens.  Ce  passage  ne  peut 
convenir  à  l'Europe ,  mais  à  l'Asie.  M.  le  Président  Bou- 
hier ,  qui  s'en  étoit  bien  apperçu ,  prétendoit  (a)  qu'il  étoit 
transposé ,  et  qu'il  falloit  le  placer  à  la  fin  du  paragraphe 
précédent.  Je  suis  persuadé  qu'il  a  raison.  Je  n'ai  pas  ose 
cependant  aller  contre  l'autorité  de  tous  les  manuscrits  et 
de  toutes  les  éditions.  Mais  j'ai  expliqué  «vrjf  de  l'Asie ,  ce 
qui  empêche  qu'on  ne  s'y  méprenne. 

<r  II  est  à  propos  de  remarquer,  dit  (b)  le  savant  et  ingé- 
»  nieux  Major  Rennel,  qu'Hérodote  considéroit,  et  peut- 
»  être  avec  raison,  la  terre  entière  alors  connue,  comme 
)>  un  seul  continent ,  ne  regardant  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afri- 
7)  que  que  comme  des  portions  de  ce  continent  ». 

(98)  §.  XLv.  Ils  ont  pris  les  noms,  tétrr*  ne  se  prend 
point  ici  dans  le  sens  réciproque  ordinaire  au  moyen. 

(99)  §.  XLV.  Fiis  de  Cotys,  Gotys  paroit  au  premier 
coup-d'œil  un  nom  Thrace.  Celui  d'Atys  est  certainement 
Xydien.  Indépendamment  du  Roi  Atys ,  Hérodote  parle 
d'un  fils  de  Grésus  et  du  père  du  riclie  Pythiua  qui  por- 
toient  ce  nom.  Ajoutes  à  cehroe  que  raconte  notre  Auteur 

(a}  Recherdies  et  Dissertations  sar  Hérodote  ,  chap.  zriii , 

F««.  199- 
{h)  Geographical  System  of  Herodotus  examined  ^  8cc.  p::g.  3. 
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de  l'Hisloirç  de  Lydie ,  et  qu'il  n'a  point  emprunté  (ai)  do^ 
Xanthus  de  Lydie ,  comme  le  croyoit  Thomas  Gale ,  puis- 
que cet  Historien ,  suivant  Denys  d'Halicamasse  {b) ,  n'a 
parlé  nulle  part  de  Tyrrhénus,  ni  de  l'envoi  de  la  Colonie 
des  Méoniens  en  Italie.  En  cet  endroit  (  liv.  i^  ^  xciv  ) ,  il 
appelle  le  fils  de  Manès  Atys^y  et  non  point  Cotya,  Enfin , 
Eustathe  paroît  avoir  lu  {e)  Asias ,.  fils  d' Atys.  Quoique  ce» 
autorités  soient  d'un  grand  poids ,  je  laisse  subsister  Cotys , 
parce  qu'il  paroît^  d'après  le  même  Eustathe  sur  Homère  (â^^ 
que  les  Ajriciens  ont  regardé  Asias  comme  fils  de  Cotys ^  et 
sur-tout ,  parce  que  Denys  {e\  d'Halicamasse  assure  que 
Mqpès.  premier  Hoi  de  Méonie,  eut  de  Callirrhoë*;  Cotys, 
et  que  Cotys  eut  de  Halié^  fille  de  Tullus,  Asias  et  Atys; 
car  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  d'après  plusieurs  manuscriLs 
cités  au  bas  de  la  pase.  xr 

J'ajoute  à  cette  note  que  j'aî  empruntée  dfe.  M.  Valcke- 
naer  y  que  Cotys  n'est  pas  un  nom  tellement  affecté  à  Itc 
Thrace,  qu'on  ne  le  rencontre  en  différens  pays  de  l'Asie 
Mineure*  Le  Prince  ou  Roi  des  Paphlagonîens ,  comma 
l'appelle  Plutarque  (/*)  qui  étoit  contemporain  d'Agésilas , 
Roi  deLacédéraone^  s'appelait  Cotys  {g).. 

Asiès  est  un  ionisme  pour  Asias.  J'ai  mis  par  cette  raison 
Asias  dans  ma  traduction.  Voyez  VEtymologicum Magnum, 

{a)  M.  Valckenaer  me  parok  s'être  trompé.  VoyezW^,!,  J.  xciv  „ 
Hote  266  sur  la  fin. 

{b)  Dionys.  Halicarn..  Ant.  Rom.  lib.  i,  pag.  22 ,  lin.  i5. 

(c)  Eustathe  ad  Dionys.  Péri eget». vers.  270..  On  peat  ajouter  U 
toutes  ces  autorités  celle  de  VBtymologicum  Magnum  ,  au  mot 
aViû»  cv  \»ijM«Tiy  pag.  i53.     • 

'  (d)  Eustathe  in  Borner.  Ilia(1..B  ,  pag*  1^2,  5i  àe  Tédition  rie 
Bâle ,  dont  il  paroît  que  fait  usage  M.  Valckenaer  ;  mais  pag.  254  y 
ligne  24  de  l'édition  de  Rtime ,  dont  je  me  sers. 

(e)  Dionys»^  Halicarnass».  Antiq.  Rom,  lib..  i^  pag;  21  ylln»  u^.. 
et  seq.  -» 

(/)  Plutarcbt  in  Agesîlao  ,  pag,  6oi ,  B; 

ig)  Xem>ph.  Orat.  de  Agesilao  y  cap»  m,  §.  ir,  pag-  Sïi. 
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an  mot  aV»  h  XuftSuf  et  Eustathe  sur  Homère^  pag.  2t5^,' 

lin.  16  et  17. 

(100)  5.  XLV.  Donâ,  n  ftint  lire  avec  le  manuscrit  Jt 
dn  Roi,  ii^^àrttt,  VojTcz  Kv.  i ,  J.  vu,  note  22. 

(101)  5.  XLV.  D'Europe  de  T^r,  Bochart  prétend  (a) 
qne  cette  partie  du  monde  a  été  appelée  par  les  ï%ëniciens 
Ur-Âppa,  à  cause  de  la  blancheur  du  teint  de  ses  liabitans. 
Cela  peut  être- 

(10a)  5.  XL VI.  En-deçà  du  Pont-Euxin,  Hérodote  n'em- 
ploie trrêç  qu*en  parlant  de  ce  qui  est  en -deçà,  de  ce  qui 
est  entre  lui  et  quelqu'autre  chose.  Il  n^a  donc  point  écrit 
ceci  dans  l'Asie  Mineure,  à  Halicamasse,  à  Samos,  &c. 
Car,  dans  cette  situation,  les  Scythes,  8cc.  ne  seroient  point 
entre  le  Pont-Euxin  et  lui.  11  Fa  donc  écrit  à  Tliurium 
dans  le  pied  de  la  botte  de  l'Italie.  Les  Scythes  sont  en- 
deçà  du  Pont-Euxin  pour  les  habitans  de  cette  ville.  Ce 
passage  est  donc  un  de  ceux  que  notre  Historien  a  ajoutés' 
à  son  Histoire ,  après  avoir  fixé  sa  demeure  en  Italie. 

(io3)  ^.  xLvi.  La  nation  Scythe.  Les  Scythes  n'étoient 
pas  fort  habiles  ;  aussi  n'est-ce  pas  ce  qu'a  voulu  dire  Héro- 
'  dote.  Mais  Us  l'étoient  relativement  aux  autres  nations  qm 
liabitoient  en-deçà  du  Pont-Euxin. 

(io4)  %.  XLVI.  Cee^  ainmiages  conaistenf*  Cétoit  en  cela 
que  consistoient  l'habileté  et  la  prudence  qui  les  distin- 
guoient  des  autras  nations  renfermées  par  le  Pont,  dont 
Hérodote  vient  de  parler» 

(io5)  XLVI.  Nifarteres&es.  Tiijjé*,  sont  des  forteresses, 
des  châteaux,  eomme  on  le  voit  en  cent  endroits  de  notre 
Auteur,  de  Thucydides,  de  XénophoU;,  &c.  Hésiode  {h) 
dit  aussi  : 

(a)  Boçhart  Geograph.  Sacra ,  )ib.  iv ,  cap.  xxxiii,  pflg.  298. 
(ô)  Hesiodi  Opéra  et  Dies,  vers.  243. 
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«  Tantôt  Jupiter  détruit  leurs  armées ,  tantôt  leurs  villes  »  * 
Voyez  aussi  Kv.  m,  §.  xci,  note  \j3\  liv.  iv,  notes  27, 
io5  et  245. 

(106)  J.  XLTI.  Que  leurs  chariots,  jSschyle,  qui  est 
antérieur  de  4i  ans  à  Hérodote^  s'exprime  de  même,  danA 
la  Pièce  intitulée  Prométhée  enchaîné.  Prométhée  voulant 
indiquer  à  lo  la  route  qu'elle  doit  tenir  ^  lui  dit  :  <(  Au 
î)  sortir  de  ces  lieux ,  tourne  tes  pas  vers  les  portes  de 
»  rOrient.  Au  travers  des  déserts  que  le  soc  n'a  jamais 
»  sillonnés  7  tu  arriveras  près  des  Scythes  Nomades,  peuples 
»  armés  de  flècbes  légères ,  et  qui  n'ont  pour  demeure  que 
n  des  cabanes  de  roseaux  élevées  sur  des  cliars  ».  Je  me  suis 
servi  de  l'élégante  traduction  de  M.  Du  Theil.  Prométhée 
Enchaîné,  pag.  45. 

(106*)  J.  XLVii.  Tels  sont  Vlster,.,.  et  le  Tanais,  C'est-* 
à-dire  que  la  Scythie  est  renfermée  entre  le  Danube  et  lo' 
Don.  Elle  comprend  donc  l'Ukraine,  les  Tartares  Nogais, 
les  Cosaques  du  Don ,  &c. 

(107)  §.  XLViii.  Il  y  en  a  cinq  grandes.  Il  y  a  dans  lé 
texte  wim  ftu  it  fiôvTts.  Ce  ftiv  ôi  est  sûrement  une  alté- 
ration. M.  Reiske  lit  ci^t ,  et  M.  Valckenaer  /uodi.  Je  ne 
puis  approuver  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  corrections.  Je  sui«f 
persuadé  qu'il  y  avoit  çrim  fctyJiXùi  fiovrtçy  de  même  qu'au 
paragraphe  xlix,  il  y  a   tK  ^t  rS  AÏftùv  rSv  ttê^v^imit  r^uç 

Cette  expression ,  r^tlç  aXkùt  fiiyaMt^  suppose  nécessaire- 
ment la  correction  que  j'établis. 

J'ai  reconnu  depuis  ,  que  je  m'étoîs  rencontré  avec 
M.  Koen.  Voyez  ses  excellentes  notes  sur  le  Traité  des 
Dialectes  de  Grégoire,  Archevêque  de  Corinthe ,  page  221. 

(108)  5.  XMX.Zè  Noès,  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit  dans 
ma  Table  Géographique.  Mais  jejie  puis  m'empêcher  d'ob- 

(a)iEschyl.  in  Prometh.  Vincto,  yew.  71 5,  et  seq.  ex  Edit. , 
BruncUi.      « 
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server  ici  que  M.  Bryant  (  in  a  new  Sjstem ,  or  an  Analjsis 
of  antient  Mythology  )  prétend  que  c'est  le  nom  propre  du 
Danube ,  sans  le  préfixe  Da.  Ainsi  l'o^  disoit  selon  ce  sa- 
vant; Da-NaUyDa-Nauos^Da-Nauas,  Da-Naubus.  H  s'en- 
suit y  selon  le  même  savant  y  que  le  Danube  traversoit  la 
plaine  Triballique  qui  appartient  à  la  Thrace  ^  ce  qui  est 
curieux ,  et^  ce  qui  M  encore  plus  curieux  ^  qu'il  se  jetoit 
dans  le  Danube.  Je  ne  conçois  pas  comment  avec  tant  d'esprit 
et  de  connoissanceS|  on  a  pu  faire  un  si  mauvais  ouvrage. 

Dans  la  ligne  suivante ,  il  est  parlé  du  Glos,  autre  fleuve 
de  Thrace.  Les  mss.  de  Sanoroft  et  de  Valla  ont  une  autre 
leçon,  qui  peut  nous  mener  à  la  véritable  ;  car  ce  nom  est 
certainement  corrompu.  Ces  mss.  portent  Skios,  Scius.  Stra- 
bon  nous  (a)  parle  d'un  fleuve  Scœus  en  Thrace.  Cest  le 
Heuve  dont  nous  cherchons  le  nom^  mais  qui  est  encore 
altéré.  Thuçydides  en  fait  (b)  aussi  mention.  L'Oscins ,  dit- 
il,  prend  sa  source  au  mont  Soomius.  Cette  montagne ,  dé- 
serte et  d'une  grande  étendue,  est  contiguë  au  mont  Rho- 
dope.  Cela  s'applique  naturellement  au  Scius  d'Hérodote. 
Car  si  cet  historien  dit  que  le  Scius  prend  sa  source  au  mont 
Rhodope,  c'est  qu'il  ne  distingue  pas  ce  mont  du  mont 
•Scomius,  et  même  il  ne  parle  pas  de  cette  dernière  mon- 
tagne j  parce  qu'il  est  difficile  d'assigner  le  lien  où  finit 
Je  Scomius  et  où  commence  le  Rhodope.  Pline  paroît  nous 
avoir  représenté  la  véritable  leçon,  lorsqu'il  dit  (c)  :  es 
Rhodope  (Sscus,  Ainsi  le  véritable  nom  de  ce  fleuve  est 
OjrxêÇy  (Bscos.  Ptolémée  le  confirme  (d)  de  son  témoignage, 
lorsqu'il  met  une  ville  d'IBscos  dans  le  pays  de  Triballes. 
On  sait  que  les  anciens  donnoient  communément  aux  villes- 
le  nom  du  fleuve  sur  lequel  elles  étoient  assises.  Il  y  avoit . 
donc ,  selon  Ptolémée ,  tme  rivière  de  ce  nom  dans  le  pays 

(a)  Strab.  lîb.  zni ,  pag.  883,  C. 

{h)  Thacydid.  lib.  ii,  §.  xcvi. 

(r)  Flin.  Hist.  Nat.  lîb.  m  ,  c^tp.  xm vt ,  tom.  i,pag.  180 .  lin.  19- 

{d)  Ptolemaei  G^ograph.  iib.  m,  c.  p.  x  ,  pa^.  8î^. 
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des  Triballes.  Qr  leScios,  ou  Cios  d'Hérodote,  traverse  la 
plaine  Triballique.  Donc  c'est  le  même  fleuve.  La  Table  de 
l'Empereur  Thëodose ,  dite  communément  la  Table  de  Peu- 
tiuger ,  le  prouve  invinciblement.  Elle  met  dans  ce  pays  un 
fleuve  Escus  et  sur  ce  fleuve  une  ville  de  ce  nom.  Voyez 
Segment  vu,  B.  Paurois dû,  d'après  ces  autorités ,  mettre 
(Escos  dans  ma  traduction  ;  mais  j'ai  craint  la  tourbe  de 
c^eux  qui  ont  plus  de  vénération  pour  l'autorité  des  msstf 
Que  pour  celle  de  la  raison. 

(109)  5.  xLix.  On  ne  doit  pas,  ôa  Ces  mots  ne  sont 
pas  du  texte.  Je  les, ai  ajoutés,  afin  d'exprimer  la  force  de 
y*p ,  qu'on  n'auroit  pas ,  à  ce  qu'il  me  semble ,  sentie  sans 
cela. 

(110)  J.  XLIX.  Si  Von  excepte  les  Çynètes.  Ce  sont  les 
mêmes  que  les  Gynésiens.  Foyez  Hv.  second,  §.  xxxiii, 
note  io5. 

(111)  ^.  !..  iVe  reçoit  ni  ripière',  ni  fontaine,  Hérodote 
se  trompe.  L'Astapus  ou  Abawi,  l'Astaboras  ou  Atbara, 
qui  sont  des  rivières  très-considérables ,  et  une  multitude 
d'autres  qui  viennent  de  l'Abyssinie  et  des  pays  au-delà, 
grossies  par  les  pluies  du  tropique ,  versent  toutes  leurs 
eaux  dans  le  Nil  en  Ethiopie.  Mais  peut-être  notre  histo^ 
rien  a-t-il  voulu  dire  seulement  que  le  Nil  depuis  son  en- 
trée en  Egypte ,  ne  reçoit  ni  rivière,  ni  fontaine  \  ce  qui 
est  exactement  vrai. 

(lia)  J.  L.  Est  couverte  de  neige.  Il  y  a  dans  le  grec 
vtÇtrS  ^i  iFurrtt  jcfSrtti,  Hésychins  nous  a  conservé  la  signi- 
fication de  ce  mot  zf£rtti  ,  qu'il  explique  par  fcêXv9tr»t. 
Niv>e  omnia  inficiuntur  et  sordent.  Voyez  aussi  la  note  de 
M.  Ernesti ,  sur  l'Hymne  de  Callimaque  en  l'honneur  de 
Diane ,  vers  69. 

(ii3)  §.  MI.  La  mère  de  VHypanis,  Hypanis  (a)  <?a* 
grandi  palude  oritur, quant  Matrein  ejus  accolœ  appellant, 

(a)  Pomponîus  Mêla,  lib.  11,  cap.  i ,  pag.  127V 
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(li4)  5.  liii.  JEt  qui  est  si  arrière,  Hypanis  (a)  noré 
longé  à  mari ,  ex  parpo  fonte  ,  cui  Exampeo  cognomeit 
est ,  adeà  amaras  aquas  accipit ,  ut  tpse  quoque  jam  sui 
dissimilis  et  non  dulcis  hinc  defluat, 

(ii5)  5.  LUI.  Quoique  les  fleuves  voisins  soient  limo^ 
neux,  n  y  a  dans  le  grec  ,  ^lei  ri  jutê»poç  wm^u  ^«AfpdTn. 
M.  Bellanger  avoît  traduit  :  Elle  {^l'eau  du  Borysthènes) 
est  même  pure  et  claire  ,  quoiqu'elle  passe  par  un  pays 
gras  et  par  un  canal  plein  de  fange  et  limoneux.  Un 
Homme  de  Lettres  qui  avoit  fait  part  à  M.  Bellanger  de 
ses  remarques  sur  sa  traduction  d'Hérodote,  avoit  réformé 
cet  endroit.  M.  Bellanger  n'en  avoit  pas  moins  persisté  dans 
son  explication,  qui  s'éloigne  on  ne  peut  pas  davantage  du 
sens  d'Hérodote.  Poraponius  Mêla  y  qui  a  traduit  ce  pas-, 
sage  de  notre  Historien ,  fait  voir  le  sens  qu'il  faut  lui  don- 
ner. T^rbidis  [b)  aliis  (  amnibus  ) ,  liquidissimus  defluit^  - 

(116)  \,  LUI.  Le  sel  se  crystallise  de  lui-mêrr^e  à  son 
embouchure.  Dion  Chrysostôme ,  qui  avoit  passé  un  été 
entier  à  Borysthènes ,  dit  :  «  On  (c)  trouve  en  ce  lieu  une 
3)  grande  quantité  de  sel.  Beaucoup  de  Barbares  viennent 
»  y  faire  leurs  provisions ,  ainsi  que  les  Grecs  et  les  Scy- 
))  tlies  qui  habitent  la  Chersonëse  Taurique  ». 

(117)  J.  Mil.  Qu'on  appelle  Antacées.  Le  Poète  Co- 
mique {d)  Antipbanes  en  parle  dans  son  Deucalion.  Pom- 
ponius  Mêla  en  fait  aussi  mention  :  («)  A  lit  lœtissima 
pabula  ,  magnosque  pisces ,  quibus  est  optimus  sapor  et 
nulla  ossa  sunt.  Le  Comte  Marsigli ,  in  Danubio  Panno^ 
nicO'Mysico ,  tom.  iv ,  pag.  3i ,  appelle  ce  poisson  Huso. 
C'est  le  To6k  ou  Tuck  du  Danube. 

(118)  5. 1*111.  Quarante  Journées  de  navigation.  L'Hylée 

(a)  Fomponius  Mêla ,  lib.  11 ,  cap.  i ,  pag.  Z27. 

(b)  là.  ibîd.  pag.  126. 

(c)  Dio  Chrysostom.  Orat.  Borysthen.  pag.  437  >  I^«     ' 

(d)  AthensBus,  lib.  in,  cap.  xxsii,  pag.  118,  D.  .     ^ 
(«)  Poraponius  Melà ,  lib.  u ,  cap.  i ,  pag.  55. 
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est  une  petite  contrée  sur  les  bords  de  la  mer.  Les  Scythes 
cultivateurs  habitent  au-dessus.  La  partie  nord  du  pays 
de  ces  Scythes  est  de  onze  jours  de  navigation  en  remon- 
tant le  Borysthènes  y  comme  on  l'a  vu  ^.  xviii.  1>  pays 
des  Gerrhes  est  peu  éloigné ,  et  c'est-là  (a)  que  le  Borys* 
thènes  commence  à  être  navigable.  Cela  me  persuade  qu'il 
y  a  une  faute  dans  le  texte  y  et  qu'il  faut  lire  rto-e^fto-Kttl^ 
J'txM^  quatorze,  au  lieu  de  rtcrTî^JixûfTu  y  quarante,  M.  Bayer 
me  paroît  s'êtfë  apperç^  de  cette  faute,  puisqu'il  dit^  dans 
son  Mémoire  sur  la  Scythie  ancienne  (J>)y  cognoscehatur 
Grœcia  Borysthènes  ab  Gerrhéâ  regione,  quœ  quatuor^ 
decim  napigatione  dUrum  distahat  à  mari. 

Cependant j  je  n'ai  pas  osé  changer  le  texte,  parce  qno 
cette  leçon  se  trouve  non -seulement  dans  toutes  les  édi- 
tions ,  mais  encore  dans  Les  trois  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  y  et  dans  tous  ceux  que  M.  Wesseling  a 
consultés.  Bien'plus  y  si  le  texte  est  réellement  altéré ,  comm4 
je  le  pense ,  la  faute  doit  être  ancienne  ;  car  on  la  trouve  dans 
Fomponius  Mêla ,  qui  traduit  Hérodote  (c).  Longé  venit, 
ignotisque  or  tus  èfontibus,  quadraginta  dierum  iteracutè 
stringit,  totoque  spatio  napigabilis,  Scymnus  de  Chios  [d) 
avoit  dit  aussi  que  lé  Borysthènes  étoit  navigable  pendant^ 
quarante  jours. 

(119}  ^.  LUI.  Dans  le  même  marais.  Je  lis  tç  TMiirl  "ixoç 
avec  la  leçon  marginale  de  l'édition  de  Henri  Etienne  d« 
1670,  page  i5i  ,  et  les  manuscrits  du  Cardinal  Passionéi  et 
du  Docteur  Askew.  Dion  Chrysqstôme ,  qui  avoit  vu  c« 
pays  y  et  qui  le  connoissoit  bien ,  dit  la  même  chose. 
MM.  Wesseling  et  Valckenaer  approuvent  cette  leçon. 

(1220)  J.  liiii.  La  langue  de  terre,  "iLftQoXûw  t$îç  z*^nf 

(a)  Herodot.  lib.  iv ,  J.  lxxi. 

(b)  Commentar.  Âcademise  Fetropolîtanae  ,  tom.  % ,  pag.  4ii. 

(c)  Pompon.  Mela«  lib.  11 ,  cap.  i ,  pag.  126 ,  58. 
(d)-^yin]ii  Chii  fragm.  vers.  69  et.  70.  Vide  Qcographîw  Yet«rî^ 

scrîptores  minQrMi  tom.  zi^  pag.  47. 
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signifie ,  mot  à  moi  y  P éperon  de  navire  de  la  terre;  c*est-l* 
dire,  que  cet  endroit  prenoit,  en  se  terminant,  la  forme 
d'un  ëperon  de  vaisseau ,  ciomme  on  peut  le  voir  dans  Dion 
Chrysostôme ,  dont  je  vais  mettre  le  passage  en  entier,  parce 
4u*il  jsert  à  ëclaircir  ce  que  dit  Hérodote,  a  Le  Borysthè- 
»  nés  (a)  a  donné  son  nom  à  la  ville  (des  Borysthënites), 
})  à  cause  de  sa  grandeur  et  de  la  beauté  de  ses  eaux;  mais 
))  cette  ville  est  sur  PHypanis.  Elle  occupe  actuellement  le 
»  même  emplacement  qu'autrefois,  un  peu  au-dessus  dn 
»  Promontoire  Hippolaiis,  et  vis-à-vis.  Cette  partie  du 
»  pays ,  aux  environs  de  laquelle  se  joignent  l'Hypanis  et  ie 
)>  Borjsthènes ,  est  solide ,  et  se  termine  en  pointe  comme 
)>  l'éperon  d'un  vaisseau.  Ces  deux  rivières  forment,  depuis 
»  leur  confluent  jusqu'à  la  mer,  un  lac  d'environ  deux 
y  cents  stades  en  longueur ,  sur  autant  de  largeur.  La  plas 
»  grande  partie  de  ce  lac  est  pleine  de  vase,  et  tnmquille 
}>  dans  les  temps  sereins ,  comme  un  lac  nullement  agité.  Le 
»  fleuve  paroi  t  à  droite ,  et  la  force  de  son  courant  fait  con- 
M  jecturer  à  ceux  qui  naviguent  dessus,  qu'il  est  très-pro- 
»  fond  à  son  embouchure.  En  effet,  sans  la  rapidité  de  son 
»  cours ,  il  s'y  engorgeroît  aisément ,  lorsque  le  vent  du 
i)  Midi  vient  à  souffler  avec  violence ,  à  Topposite  de  cette 
»  embouchure  ». 

Je  lis  duns  ce  passage  de  Dion  Chrysostôme,  o-r«lcp«,  et 
le  fais  accorder  avec  Xi/ttpif .  La  virgule  qui  est  après  ftifutrcçy 
je  la  place  après  ri  fiâê^ç,  Tentends  Utf  wtf  i(yf  f (iVr ,  de^ 
l'embouchure  du  fleuve ,  et  je  sous-entends  «v  avec  «tcf  ^«V- 
TtTê ,  comme  on  en  trouve  beaucoup  d'exemples.  Voyez  le 
Lexique  Ionien  d'.£milius  Portus ,  au  mot  A%. 

La  plupart  de  ces  corrections  se  trouvent  dans  l'édition 
de  Dion  Chrysostôme ,  publiée  eu  1 784  par  M.  Reiske.  Ca 
volume  de  ma  première  édition  était  déjà  impriméj  ainsi, 
je  ne  pouvois  pas  en  avoir  eu  connoissanoe. 

'^^  ^  I     ■ — r 

{a)  Dion.  Chrysost.  Ont.  xxxn  »  pag.  43? ,  B. 
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(121)  §,  XIII,  ji  Cérès,  Quelques  manuscrits  portent  à 
Cérès ,  et  d'autres  à  la  Mère.  Il  faut  entendre  Cérès  par 
cette  dernière  expression  y  et  non  VeBta  avec  Gronovius. 
LiOrsqu'il  dit  que  les  Scythes  ne  connoissoient  ni  Gérés  ni 
Gybële  ^  il  a  raison  ;  mais  il  anroit  dû  faire  attention  que 
les  Borysthënites  ou  Olbîopolites  étoient  Grecs  d'origine  , 
et  qu'ils  avoient  retenu  beaucoup  d'usages  et  de  rites  de 
leurs  ancêtres. 

(12:2)  ^.  i«iv.  Et  c'est  la  cinquième  rivière.  Mir«  ^f  roJ« 
nts  wtfi>xT9ç  w9T€tftùç  «AXtff ,  Vf  HfCftM  ïlmrftim^nt  :  un  autre 
cinquième  fleuve C'est  ainsi  que  s'expriment  les  Au- 
teurs Attiques.  On  trouve  dans  Eschyle  (a) ,  rir«pr«f  «AAof .... 
|P9  /3«^  wttfiwTMrttt.  On  lit  dans  {h)  Sophocles,  «IfJripdy  «aa* 
MMMfi  et  dans  Euripides  (c) ,  rit  ^i  ^tirifûn  Mym ,  'Eri «xcAdv , 
ZxXâf  zfn9^*rnT^  in^nxiru.  «  Le  second^  je  veux  dire  Etéocles, 
»  qui  s'est  exercé  à  des  actions  d'humanité  ».  Notre  Histo- 
rien a  dit  aussi ,  liv.  i ,  §.  cxcvii ,  ^tirtp^ç  ^t  av^îif  «/• 

Comme  les  Ioniens  étoient  Athéniens  d'origine  ,  ils 
avoient  conservé  beaucoup  de  façons  de  parler  de  l'an- 
cienne  langue  Attique.  • 

(i23)  ^.  LIV.  Lea  Scythes  Cultivateurs,  C^est  ainsi  que 
je  traduis  le  mot  Ttm%yli  d'Hérodote,  afin  |Je  mettre  d« 
la  difiércnce  avec  les  Scythes  Laboureurs.  Pline  appelle 
toujours  ceux-là  Georgi.  Panticapes  Nomadas  (</)  et 
Georges  disterminat  Jje  F.  Hardo.uin  confond  dans  luie 
note  sur  cet  endsoit  les  Georgi  ou  Cultivateurs  avec  les 
Laboureurs. 

(ia4)  §.  tvii.  Les  Scythes  Royaux,  Les  Scythes  se  {e) 
partageoient  en  trc^s  Etats.  Idant3q:8e  régnoit  sur  le  pre- 

(a)  iEschyl.  *£^T«i  M  Qn^.  vefs.  488,  ex  Edîâ.  Brunckii. 
{b)  Sophocl.  Antig.  i3o4. 

(c)  Euripid.  Suppl.  871. 

(d)  Flin.  Hist.  Nat.  lib.  iv ,  cap.  xii ,  tom.  x,  pag»  2i7>Iia.  1$. 
.    {e)  Uerodot.  lib.  iv ,  $•  cxx. 
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mier  et  le  plus  grand ,  lors  de  l'invasion  des  Perses ,  Sco- 

pasis  sur  le  second ,  et  Taxacis  sur  le  troisième. 

(ia5)  §.  LViii.  Comme  on  peut  le  remarquer.  Il  y  a  dans 
le  grec  :  On  peut  conjecturer  que  cela  est  ainsi,  en  ou^ 
iront ,  ôc,  'Erri  rrmB'fcmntvd^mi  m  tûSB*  ovrms  i^ti.  H  fisiut 
lire  avec  le  manuscrit  ^^  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  in 
TévTê  «»r#  ïz9i.  C'est  un  ionisme  familier  à  notre  Histo- 
rien. Il  avoit  dit  plus  haut ,  liv.  ii  ^  §.  xliii  ,  wêXXm  fut 
nmt  uMm  rtKfiiftm  îm  rôvrà  ivrm  i)cuf.  Au  reste,  les  Athé^ 
niens ,  dont  ëtoient  issus  les  Ioniens ,  s'exprimoient  de 
lliême.  On  trouve  dans  Thucydides  (a),  ««^  «&«>  Sun 
^fUlf.  Quant  au  reste,  je  lis  iwtzv^rurti  avec  MM.  Wesse- 
ling  et  Valckenaer,  dont  on  peut  voir  les  notes. 

(ia6)  5*  ux.  Nom  qui,  à  mon  apis,  lui  convient  par- 
faitement. C'est  qu'Hérodote  supposait  que  ce  mot  chez  les 
AScythes  aignifioit/>ère^  et  cela  peut  très- bien  être.  On  sait 
que  y  dans  toutes  les  langues,  ««-,«-«,  ir«s«  ,  sont  les  pre» 
filières  syllabes  que  prononcent  les  enfims,  et  qu'ils  dési- 
gnent de  cette  manière  leurs  pères. 

(127)  §*  ux.  Apollon  Œtosyros.  Que  signifie  cette  épi- 
thète  que  donnoient  les  Scythes  à  Apollon?  Cest  ce  que 
Ton  ignore ,  et  ce  que  l'on  ignorera  peut-être  toujours.  Hé- 
sychius  (6)  ^t  Têwwfr  rtv  Awi>im9^  ^Zmmêmt^  H  est  évi- 
dent qu'il  &ut  bre  F«ir«««f«f  >  qui  est  le  même  mot  dont 
s'est  servi  Hérodote  avec  le  digamma ,  suivant  la  remarque 
de  M.  Alberti.  Quant  à  l'explication  qu'en  donne  ceSavant, 
je  ne  crois  pas  qu'elle  trouve  peraomie  qui  Tapprouve, 
parce  qu'il  fait  venir  ce  mot  du  grec ,  tandis  qu'il  anroit 
faUu  en  chercher  l'origine  dans  la  langue  des  Scythes. 
M«  IN^Uontier  n'a  pas  été  {dus  heureux.  11  dérive  ce  mot  (c) 
de  goet  syr,  le  bon  asftre.  Il  aurait  faUu  prouTcr  que  dans 
la  langue  de  ce  iwaple  syr  s^nifiât  un  astre.  lyaillears  et 

{m^  TkvcjHîd.  lîk  u  ,  {.  %xa,  pag.  i45»  lia.  61. 
(4^  Voa»  r«mMfm,  pag.  847. 

(c)  Uôtoin d«sC«ltcsy  liv.  m» chap.  xn»  tam.  n, pag.  »<. 

Savant 
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Savant  n'a  pas  voulu  voir  que  ce  mot  ëtoit  corrompu 
dans  Hësychius^  et  qu'il  falloit  l'ëcrire  avec  un  digamma. 
C'est  ainsi  que  l'ëcrivoient  les  iBoliens;  chez  les  autres 
grecs  on  trouve  'Otriovfûç^  de  même  que  dans  Hérodote. 
Dans  les  (a)  inscriptions  de  Marquardus  Gudius,  il  7  en  a 
une  qui  est  d'autant  plus  curiense ,  qu'elle  nous  apprend 
qu'on  donnoit  aussi  la  même  ëpithète  à  la  lune. 

eEA.   SHAOITOSKTPA 
KAI.   AnOAAûNÛ.   01 
TOSKTPà.  MiePA 
M.  OTAIOS,   nAOKA 
MOS.  KEÛKOPOS 
4NE0. 

M.  Ulpius  Plocamus  Nëooore  a  dëdié  à  la  déesse  Lune 
(Etosyra  et  à  Apollon  (Btosyras  Mithras. .  •  • 

(128)  §.  ui..  Lieux  sacrés.  M.  Wesseling  croyoit  que 
rù  îp«  étoient  les  rits  qui  s'observoient  lorsqu'on  immoloit 
les  victimes  )  et  non  point  des  temples^  puisque  Hérodote 
venoit  de  dire  que  les  Scythes  n'en  élèvent  qu'à  Mars. 
Mais  il  paroît  plus  naturel  d'entendre  par  r«  Iftt  un  lieu 
sacré.  Quoique  les  Scythes  n'eussent  point  de  temple  pro- 
prement dit ,  il  eèt  cependant  très- vraisemblable  qu'ils  s'a*- 
sembloient  en  plein  air  en  de  certains  endroits,  qu'on  re- 
gardoit  comme  sacrés,  à  cause  des  sacrifices  qui  s'y  faisoient. 

(129)  §.  LX.  Sans  aucune  autre  cérémonie  préparatoire» 
Hérodote  ikit  cette  remarque,  parce  que  les  Grecs  ne  man- 
quoient  jamais  à  ces  cérémonies. 

1°.  On  arrosoit  la  victime  d'eau  lustrale.  2**.  On  jetoit 
sur  son  front  de  l'orge  en  grain  mêlée  avec  du  sel.  (  Les 
Latins  y  jetoient  de  la  farine  mêlée  avec  du  sel.  C'est  ce 
qu'ils  appeloient  mola  salsa,  voyez  liv.  i,  ^.  clx,  note  382.) 

>  ■         '  ;; ,    ..     ^,.  ■    ,    ■- — .M,^ 

(a)  lîiscriptîonea  Antiquae ,  pag.  56 ,  u°.  a.  ^ 

N       TomellL  PA 
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3*.  On  coapoit  du  poil  sur  le  &x)ut  de  la  victime^  et  o^  I9 

jetoit  au  feu. 

Xjbl  première  cérémonie  se  voit  dans  £uripide&  Ij4ii- 
^énie  raconte  qu'elle  a  vu  en  songe  la  maison^de  son  p^re 
renversée»  excepté  une  colonne.  Cette  colonne  étoitOrestcs» 
£lle  4  anosé  dans  le  même  songe  cette  colonne  ;  elle  en 
conclut  qu'Ûrestes  est  mort;  car  ceux  qu'elle  arrose  d'eau 
lustrale  meurent. 

(a)     BtirmêftH  i^  ô;  mw  Z^f^'i*^  CtfAjf^'  ifutL 

Dans  la  méilhe  Pièce  »  vers  6ai ,  Qrestes  dit  î  a  Quoi 
»  donc,  vous  m'immolearex  vous-même ,  vous  qui  êtes  une 
»  femme  »  !  Iphigénie  répond  :  «  N<m  ;  mais  je  répandnû 
»  sur  votre  tète  l'eau  lustrale  i». 

PofeK  aussi  le  vers  643  de  la  même  Pièces 
Homère  a  réuni  ces  trois  cérémonies  : 

* 
«Nestor  répand  l'eau  lustrale  et  Forge  sacrée  sur  la  vic^» 
s  timey  ccMOipe  du  poil  de  scm  ficont»  et  le  jetuit  au  feu,  il 
»  adresse  ses  prières  à^Iinerve  b. 

Madame  Dacier  n'a  pas  saisi  le  sens  de  oe  poasa^  £Il9 
doit  (c)  que  Nestor  se  lave  les  mains  de  cette  eau;  et,  qpsl* 
ques  vers  fdos  haut,  die  inteipirète  ^t »*«^  une  aiguière, 
tandis  que  c'est  Fcau  lustrale.  Bk  oonlond,  à  oe  qu'il  paroit, 
xl^$u^  avec  xt^MCii.  Ce  premier  mot  n  a  jamais  sigqi£e^ 
dans  Homère,  une  aiguière.  Cette  ^usse  intapnâation 

Km\  Iplù|:ea»a  ia  T^arid.  T«rs.  58L 

(*' Ho»».  Odjss.  liKk  m  ,  T«R.  4U. 

(c^  Odjisêe,  tom.  i,  pag.  xi3,  èditian  de  tads,  vj^ 
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-%ét  caiise  quelle  youdroit  faire  un  diangement  -dans  le 
texte  (a)  ^  quoiqu'il  n'en  soit  nullement  besoin; 

Pope  ne  s'y  est  pas  trompe.  Voici  comme  il  a  rendu  cet 
vers  du  Prince  des  Poètes  : 

Scatters  with  quÎT'rîng  faand  the  satred  floar> 
And  the  stream  sprinkles  :  from  the  curling  brows 
The  hair  collectèd  in  the  fire  he  threws. 

Il  lui  est  cependant  échappe  une  lëgère  inexactitude^  en 
ce  qu'il  attribue  aux  Grecs  une  Coutume  qui  ne  se  prati^^ 
quoit  que  chez  les  Romains^  Aussi  Nestor  ne  répand-il 
point  de  fleur  de  farine ,  mais  de  l'orge  en  grain.  J'ai  dit 
deux  mots  de  cet  usage,  îiv.  i,  §»  clx  ,  note  382., 

M.  Bitaubé  ne  s'y  est  pas  trompé. 

Les  Grecs  désignoient  ces  cérémonies  par  ce  mot  tutrif^ 
|«0^«ei,  qui  est  le  terme  propre. 

(i5ô)  J.  LXi.  //  n'y  a  point  du  tout  de  bois.  À'nHf  ZlvXùÇt; 
èttfiç  est  un  ionisme  pour  ^-^o^pie,  valdè.  On  le  trouve  sou- 
Vent  dans  Homère  et  dans  Hippocratesv  Voyez  sur  ce  mot 
Foesii  (ESconomia  Hippocratis. 

^    (i3i)  §»  LXi.  Cratères  de  Lesbos.  Cette  espèce  de  Cra- 
tère est  actuellement  inconnue. 

(i32)  §.  LXi.  J^ns  le  ventre  de  t animal.  Avant  l'in- 
Vention  des  chaudières  ^  les  peuples  barbares  se  servoient 
de  peaux  pour  faire  cuire  les  alimens.  Les  Arabes  Bé- 
douins, les  Groënlandois  et  plusieurs  peuples  de  la  Tartarie 
fen font  encore  u«age.  WEàsExiNà. 

Hemârquez  aussi  que  dans  lés  pàyàuoù  il  n'y  a  point  dô 
bois,  on  fait  usage  des  os  des  animaux  pour  faire  du  feu* 
Voyez-ènun  exfempleremârquabiedànsEzéchiel^cap.  xxiv^ 
Vers.  5. 

(i33)  5.  txi.  Pateitle  chose  s^ observe  à  l^ égard  des  aùtreit 
vîttimes,  n  y  â  dans  \e  grec  :  Et  tes  autres  vletimes  éefoni 
nuire  aussi  chacune  elle-niêmè» 

'* '  ■  ^       '   ■  *  •        ;      -■ 

(a)  YoyèE  ses  Kemarques;  ibid*,  pag.  262.    . 

H  h  a 
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(i34)  §.  I.XI.  D'autres  ardmaux.  J'ai  remarque  sur  I» 
C.  XXIII  de  ce  livre,  note  46,  que  U^iitirti  signifioit  toute 
sorte  de  bétail.  J'ajoute  que  M^A*,  qui  dans  la  suite  ne  s'est 
dit  que  des  moutons,  de  même  que  x^oÇttrtùy  se  prenoit  aussi 
autrefois />02^  tout  le  bétail  en  généraL  De-là,  les  Nym- 
phes qui  prësidoient  aux  pâturages,  s'appeloient'Eflri/ftiAiVcf. 
Fhrym*clius>  qui  est  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  du  Roi, 
dit  :  «I  (Mv^^tfi)  9rif)  Tuç  fùftus  rm  TtTfuxoi^4iff'EwtfùtXii)tÇy 
•r$  MSXm  mwnfrm  rm  TtrfMiFôJ)tt  xttXSrtf  «t  «p;^<e7«i.  ((  Les  Nym- 
»  phes  qui  sont  dans  les  pâturages  des  animaux  à  quatre 
D  pieds,  se  nomment  EpimélideSj  parce  que  les  anciens 
»  appellent  Mêla  tous  les  animaux  à  quatie  pieds  ». 

(  1 35)  J.  Lxi.  Jl  ces  Dieux,  Il  y  a  dans  le  grec  :  Au  reste  des 
Dieux,  Cela  se  rapporte  manifestement  aux  Dieux  dont 
Hërodote  venoit  de  parler.  Cet  Historien  s'est  servi  de  cette 
expression,  à  cause  de  Mars  qui  suit,  et  qu'il  met  en  oppo« 
sition. 

(i36)  5*  l'Xii-  Dans  un  champ  destiné  aux  assemblées 
de  la  Nation,  A'fzt7*t  signifie  le  Sénat,  le  lieu  où  s'assem- 
blent les  Magistrats,  Dans  une  Nation  oà  il  n'y  avoit 
point  de  maisons,  ce  lieu  de  voit  être  en  pleine  campagne  \ 
ce  qu'on  appeloit  chez  nos  pères  le  Champ  de  Mars,  Si 
c'eût  été  un  édifice,  comment  concevoir  qu'il  pût  être  assez 
grand  et  assez  élevé  pour  contenir  une  pile  de  fagots  de 
trois  stades,  tant  en  longueur  qu'en  largeur,  sur  un  peu 
moins  de  hauteur  ?  J'ai  cm  que  la  clarté  éxigeoit  que  j'expri- 
masse que  c'étoit  un  champ  destiné  aux  assemblées  de  la 
Nation. 

(137)  Ç.  1.XI1.  JE  t  moins  en  hauteur.  Je  stiis  persuadé  9 
avec  M.  Wesseling ,  qu'une  pile  de  menu  bois ,  de  trois 
stades,, tant  en  longueur  qu'en  largeur,  sur  un  peu  moins 
de  hauteur,  n*a  de  vraisemblance  nulle  part,  et  sur>tout 
dans  un  pays  qui  n'avoit  point  de  bois.  Je  pense,  avec  ce 
même  Savant,  que  le  nombre^ui  en  exprimoit  la  hauteur, 
a  été  oublié  pair  les  copistes* 
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(i38)  §.  liXii.  Un  vieux  cimeterre  de  fer.  D'autres  peu-» 
pies  barbares  honoroîent  le  Dieu  de  la  guerre  so^  rem-» 
blême  d'un  cimeterre.  Ammian  Marcellin  dit  des  Huns  : 
Nec  (a)  templum  apud  eos  visitur  aut  deluhrum. . . .  sed 
gladius  harharieo  ritu  hamifigitùr  nudus,  eumque  utMar'* 
teni....  colunt,  A  Rome  même  (6),  une  pique  représentoit 
autrefois  le  Dieu  Mars,  comme  nous  l'apprenons  deVarron. 

(139)  §.  Lxii.-  Et  lui  immolent  Je  lis  f(sM  ^n  HSM  '*'?  ^  <^''» 
an  lieu  de  j(^  ^n  t^  tô7ç  ^'  ïn.  Cette  dernière  leçon  pour- 
roit  cependant  se  soutenir  à  la  rigueur^  puisqu'il  y  avoit 
plusieurs  cimeterres, 

(i4o)  J.  Lxii.  Le  bras  droit  avec  Vépaiite,  J'entends  par 
ZÙf  le  bras  avec  la  main.  Voyez  la  note  420  sur  le  §.  cxxx 
du  second  livre. 

(i4i)  5.  LXii.  Après  avoir  achevé  le  sacrifice*  «  M.  Wea- 
»  seling  change  i^i^ittvrtf  Iptj'iu  en  «9r<(p«|«irrc$>.  Je  pense 
»  qu'il  ne  faut  rien  changer  ,  ou  qu'il  faut  lire  âwofilttfrtç 
»  dans  le  sens  à'ûiroéiaititTtç ^après  avoir  achevé  le  sacrifice 
»  des  autres  victimes ,  comme  Hérodote  lui-même  a  dit, 
»  lib.  IX ,  §1  VIII.  tf  ?«•  tixtTtTtizi9^«  9  le  mur  n^étoit  pas 
ïi  encore  achevé,  et  ibid.  J.  xxx>  i^îtcn^tuottf y  lorsqu'il^ 
»  eurent  cessé  de  pleurer.  On  sait  que  fila  est  synonyme 
>^de  tftftf  )}.  Homère^  Iliad..  lib.  i,  443. 

^«  Xét  '  6'i  f  pif p  tJMir»/«?y» 

«  On  peut  encore  corriger  à^i^vuifrîf  d'cp^âr,  qui  signifie 
»  également  ti».  Cette  correction  me  paroit  d'autant  plus 
»  vraisemblable  qu'Hërodote  un  peu  plus  haut;  §*JJiy  en 
M  parlant  des  sacrifices  de  ces  mêmes  Scythes ,  dit  ivaiti  ^t 
?>  i  ivrti  fFun  Kurta^tjxt*...  l^hfiiifn  à^u  Hésychius  explique 
))  f p^<y  par  ^ittt.  Si  j'ai  dit  qu'on  pourroit  aussi  laisser  la 

'iia^— — — I        I    II     ^    III      i.ÉM      ■  I    III      II  ■  ■     I   II    I  IBP 

(a)  AiÀmian.  Marceliïn.  lib.  xxxi,  cap.  11,  pag.  478. 

(b)  Clem.  Alesuind» Cohort.  ad  Gentes.  $.  iv ,  pag.  4i ,  lin.  2» 
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»  leçon  tùTriflttfTtç  telle  qu'elle  est  dans  le  texte ,  c'est  é[u» 

M  je  troftvç  encore  dans  Hësychius  :  «'f|«r.,..  êurovy  quoiqu'il 

V  soit  très-possible  qu'il  ait  confondu  dans  cette  glose  tf/iof 
^)  avec  tpo-d9.  Quoi  qu'il  en  soit ,  j'aime  mieux  croire  qu'Hë- 

5>  rodote  a  voulu  dire  ufFôêuo-etfrts ^  que  d'adopter  sans  nëces- 
3)  site  la  correctioii  de  M.  Wesseling  ».  -^ 

°  L/  o  R  A  Y. 

(i42)  §.  I.XIV.  Quand  il  l'a  bien  amollie ,  il  s'en  sert 
comme  d'une  serviette.  Ce  vers  de  l'CEnomatls  de  Sophocle» 
explique  ce  que  dit  Hérodote.         ^ 

c(  Ecorchë  è  la  maniëro  des  Sc3rtli€S9  sa  peau  fait  une 

V  serviette  ».  C'est  ainsi  que  ce  vers  doit  être  entendu ,  et 
^on  comme  l'explique  Casaubon  dans  ses  notes  sur  Athé- 
^lëe,  comme  le  prouve  Hésyçhins  au  n^ot  XKuéicrrt  zu^^fM^ 
rfù¥^  quoique  cette  glose  soit  altërëe. 

Dëmosth^nes  nomme  deux  foi^  cette  Fi^çe  dans  sa 
ITarang;ue  pour  la  cotHronne ,  çt  Hësychius  e?;pUque  lei 
second  passage  de  cet  Orateur  au  mot  A'fùy^tttM  'Oni^ttti^, 
Si  M,  VAhbë  Auger  eut  eu  connoissance  de  la  glose  d'Hë- 
sychius;  il  y  a  grande  apparence  qu'il  ne  se  seroit  pas  con- 
tente de  nous  dire  qu'Sschinçs  avpit  joué  le  j^ôle  d'(EEno^ 
maîîs.  Foy€z  son  Dëmosthènes,  tom.  iii^  pag.  268  et  398^ 
d^ns  les  notes.  Li'CSnomaiis  ëtoit  une  Tragédie  de  Sopho- 
çles,  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  vers.  On  l'appe^ 
loit  aussi  llippodamie. 

(i43)  5..  LXiv.  Capes  de  bergers.  Or\,  appeloit  en  grec, 
cette  sorte  de  capes  Bulret.  EJle  ëtoit  faite  de  peaux  de» 
bêtes  cousues  ensemble. 

(i44)  J.  ïiXv.  Cqmuie  d^na^  coupe  à  boire.  Strabon  (^) 

^  ...<',,  ...  Il  .  ■ 

(a)  Àth,eii,  lih.  laç,  cap^.  xvih,  pag.  4io ,  Ç.  Le  sens  de  ce  pas- 
fage  a  été  estropié  par  M.  Lefèvre-Villebmne.  Voyez  les  Fragment 
^e  Sophoclea  dans  l'édition  de  M.  Brunck ,  pag.  24  ;  Toup  Apçenk'^ 
^ic.  ad  emendationes ,^  in  Suidam^  tom«  ^Y|pa^.^G4«^ 
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fait  mention^  ainsi  que  beaucoup  d'autres  Auteurs^  de  cet 
iuage  des  Scythes^  de  boire  dans  les  crânes  de  leurs  ennemis. 

(i45)  §.  LXT.  Les  ont  attaqués.  On  lit  aussi  9rp«fd}f««eyr« 
dans  le  manuscrit  ^^  de  la  Bibliothèque  du  Roi^  et  Atycr^i 
deux  lignes  plus  bas. 

(i46)  §,  Lxvi.  Et  c'est  pour  eux  une  grande  ignominie. 
Ut  (a)  quisque  plures  interemerit,  ita  apud  eos  hahetu^ 
eximius,  Cœterùm  expertem  esse  eœdis ,  inter  opprohria 
vel  maximum, 

(147)^.  Lxvi.  Deux  coupes  jointes  ensemble.  Corxavltez 
Saumaise,  ad  Solini  Polyhist.  pag.  i56y  G)l.  1  ;  C. 

(i48)  ^.  LXYii.  De  baguettes  de  Saule^  Ammian  Mar- 
cellin  dit^  en  parlant  des  Huns  :  Futura  {b)  mira  prœsa-- 
giunt  modo  :  nam  rectiores  virgas  vimineas  colligentes, 
easque  eum  incantamentis  quibusdam  secretis  prœstituto 
tempore  discernentes  ,  apertè  quid  portendatur  norunt. 

Cette  sorte  de  divination  n'a  rien  de  commun-,  commo 
on  le  voit ,  avec  la  Baguette  Divinatoire  de  l'Abbé  de  Valle- 
mont.  Mais  j'ai  vu  dans  le  Bfirrj  des  traces  de  cette  super* 
stitiou  parmi  les  Bergers. 

Voyez  aussi  la  note  de  Lindenbrogius ,  sur  le  passage 
d' Ammian  Marcellin. 

(149)  5..  I.XVII.  Les  Enarées.  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit 
liv.  1,5-  ^v,  note  286,  pag.  397. 

(i5o)  J.  1.XVI1.  D'écorce  de  tilleul.  M,,  de  Pauw  (o)  fait 
dire  à  Hérodote  que  ces  Sc3rthes  emplo joient  à  la  divina- 
tion, des  feuilles  d'arbres;  mais  qu'il  lui  faudrait  faire  une 
Dissertation  tout  exprès,  pour  expliquer  cette  divination 
par  les  feuilles. 

Une  Dissertation  >  qui  expliqueroit  une  chose  dont  il 
n'a  point  été  parlé,  seroit  très-curieuse. 

■■'  '  ■'  ■■■  ■'  Il  "y 

(a)  Foinp.  Mêla ,  lib.  11 ,  cap.  i ,  pag.  i33. 

(b)  Ammian.  Marcellin.  lib.  zxxi,  cap.  11,  sub  finem ,  pag.  478. 

(c)  Recherches  Philosophiques  sur  les  égyptiens  et  les  Chinois» 
•ect.  vu ,  pag.  195 ,  B. 
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(i5i)  %.  ucviii.  Par  les  Litres  du  Paiais.  Les  Turcs 
jurent  encore  aujourd'hui  par  la  Porte  Ottomane. 

(152)  §.  liXViii.  Le  convainquent,  Kttrtt^tlown.  Vojez  la 
note  savante  de  M.  Valckenaer.  Hérodote  s'est  servi  da 
même  terme  dans  le  même  sens^  liv.  11 9. 5*  cxxxiv. 

(i55) §,  1.XVIII.  Le  déclarent  innocent,  ii.»,.  «9r«Ap«w9y, 
ê* ils  r absolvent  Julius  Pollux(a)dit  qu'«f  c7v«4,  «9-«AA«|«f 
sont  du  bon  usage  pour  signifier  absoudre  ^  mais  qu'«9r«Ava«f 
est  lui  terme  du  peuple  y  du  vulgaire.  Cependant  Hérodote, 
qui  a  écrit  avec  la  plus  grande  pureté  et  la  plus  grande 
élégance,  s'en  est  servi  plusieurs  fois.  oTût  fiU  iuriv  r«» 
If  «y  èivlXvTitv  fin  çSftt  ttftti.  Les  Dieux  qui  le  renvoyèrent 
absous  du  crime  de  vol,  liv.  11 ,  §.  clxxiv.  vtd^ttç  ^\  iurS,... 
Jlti\to%¥i9iç  û^tXvTîy  Pausanias  renvoya  absous  les  enfaus 
d' Attaginus ,  liv.  ix ,  J.  lxxxvii.  Thucydides  l'emploie 
pareillement  en  ce  sens  :  rSf  fctf  (b)  îi^U  srpéV  rtfu  ihKnfMtrmf 
iuêufétf^  r«  ^f  fiiytfTTU  i^cXutrttt  fin  èi^tKt7f.  n  H  fut  con- 
»  damné  pour  des  fautes  particulières ,  et  renvoyé  absous 
)}  pour  des  fautes  publiques  et  très-graves  )).  Le  même  terme 
se  trouve  souvent  dans  Xénophon.  irt  (c)/wfy,  S  virtfy  u 
fin^f  iiiKu  j^^ûffietçy  ù^lxu9uç  «y  ûttTùf y  !tht.  a  Je  sais, 
»  mon  père,  que  si  Spbodrias  eût  été  innocent,  vous  l'au- 
-»  riez^  absous  ».  Lysias,  que  Denys  d'Halicamasse  regarde 
comme  le  plus  parfait  {d)  modèle  du  langage  Attique,  s'en 
est  pareillement  servi  :  {e)  u  ^t  rtuç  xttKivât  iy^ârrê  us  r* 
V flirt  fit  TTfiyfMiTUy  9  yfmfinf  fin  i^tm^tlàf  irrov,  ûvjc  •'  {,f) 

(a)  lui.  Poli.  Onomastic.  lib.  tiii,  cap.  11^  Segm.  ix,  tom.  11, 
pag.  855. 

{b)  Thacjdid.  lib.  i»  $.  xcv,  pag.  63,  lîn.  4i. 

(c)  Xenoph.  Helleoic.  lib.  v ,  cap.  iv«  $.  xxxi ,  pag.  SSg. 

{d)  Tilç  a'ttixhc  y}im*r*rnç  ùifta^m  jtfltTMr.Dionys.HaHcarn.tom.n, 
pag.  i3o,  lin.  4i. 

(e)  Lysias  Folystrati  Defensio ,  pag;  iSg ,  lin.  4o,  &c.  ex  Edit, 
Henr.  Stepban. 

(/)  C'est  aînsî  que  lisent  Taylor  et  MarcUand,  au  lieu  de  I*«?- 
*ru^  J'avois  communiqué  cette  correction  à  l'Abbé  Âuger ,  dernier 
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m^mrrtç  rêvrêÊf  mrtât  imr  iwù  t(s^  tûvç  wêtfiftttt  ù/tit7f  mnrt" 
?i»aittTt,  «  S'il  7  a  eu  des  personnes  mal  intentionnées  contre 
»  votre  gouvernement,  ou  qui  aient  été  d'un  avis  perni- 
»  deux  9  vous  ne  devez  pas  en  punir  ceux  qui  ne  se  sont 
»  pas  trouves  à  ces  délibérations ,  après  avoir  renvoyé 
»  absous  ceux  qui  y  ont  assisté  ». 

Que  penser  9  d'après  ces  exemples,  de  la  remarque  cle  ce 
Grammairien  ? 

(i54)  §.  I.XX.  Il  ne  fait  aucun  mal  aux  fiUea.  Pourquoi 
donc  M.  de  Pauw  avance-t-il  qu'en  Chine  on  fait  mourir 
les  parens  d'un  coupable ,  mais  qu'on  vend  comme  esclaves 
les  femmes,  suivant  {ci)  la  maxime  des  Scythes  dont  parle 
fférodote  ?  Il  est  très-certain  qu'Hérodote  se  contente  de 
dire  qu'on  ne  fait  aucun  mal  aux  femmes. 

(i55)  $.  I.XX.  Lorsque  les  Scythes  font  un  traité  avec 
quelqu*un.  Voyez  liv.  i,  J.  lxxiv  ,  et  les  notes  206  et  207 
s  or  ce  paragraphe,  auxquelles  j'ajoute  que  lorsque  (6) 
Henri  m  entra  en  Pologne  pour  prendre  possession  de  ce 
Royaume ,  il  trouva  à  son  arrivée  trente  mille  chevaux 
rangés  en  bataille.  liC  Général  s'approchant  de  lui,  tire  son 
sabre ,  s'en  pique  le  bras ,  et  recueillant  dans  sa  main  le  sang 
qui  couloit  de  sa  blessure,  il  le  but,  en  lui  disant  :  Seigneur, 
malheur  à  celui  de  nous,  qui  n* est  pas  prêt  à  verser  pour 
votre  service  tout  ce  quHl  a  dans  les  veines;  c^  est  pour  cela 
que  je  ne  veux  rien  perdre  du  mien. 

(i56)  §.  liXX.  JDe  légères  incisions  au  corps,  iwtrti/uirrtç,,» 
cfAïKflf  TH  9-tifCMrêç.  C'est  cC'  qu'Hérodote'  a  dit,  livre  i, 

Editeur  de  Lysiaa,  et  eii  copiant  la  note  de  ces  deux  savans ,  je 
lui  avôis  marqué  la  page  où  elle  se  tronvoit.  L'Abbé  Auger  se 
l'est  appropriée,  sans  apprendre  au  public  qu'elle  appartenoit  à 
MM.  TayloT  et  Marckland. 

(a)  Recherches  Philosophiques  sur  les  Egyptiens  et  les  Chinois , 
aect.  Yiii ,  pag.  209. 

ib)  Histoire  de  France ,  par  le  Fève  Daniel ,  nouTelle  édition 
Ï7J-4.  tom.  X ,  pag.  553. 
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J.  LXXIV.  fXitty  Tdif  ZfêixUfêtç  ixiriftùtrrttt  iç  rny  cff^^ùunt. 
Ce  passage  explique  celui  du  premier  Livre.  Le  savant 
Dodwell  a  dit  sur  ce  sujet  des  choses  très-curieuses ,  in 
JDÎMertat.  Çyprian,  xiii ,  J.  xriu  ,  pag.  é3o, 

(157)  Ç.  Lxxi.  Oà  le  Borysthènes  commence  à  être  navi" 
gable.  Il  y  a  dans  le  grec  :  \^  rendrait  Jusqu'où  on  peut 
remonter  le  Borysthènes. 

(i58)  ^.  XXXI.  De  Souchet.  Le  Cypérus  est,  je  crois, 
le  Souchet.  Homère  met  cette  plante  au  nombre  de  celle» 
qui  servent  d'aliment  aux  chevaux»  Foyea  Odyssée  j^liv-  iv, 
vers  6o3- 

(1 59)  §•  I4XX1.  Se  coupent  un  peu  de  l'oreille.  M.  Bayer  (a) 
fait  dire  à  Hérodote  y  que  ce  peuple  coupoit  au  Roi  une 
légère  portion  de  l'oreille. 

(1  f)o)  5.  Lxxi.  De  branches  de  saule.  Le  même  M.  Bayer  (è) 
a  traduit  cet  endroit  :  Super  lignis  vestçs  ponebant.  On 
dirait  qu'il  n'a  jeté  les  yeux  que  sur  la  traduction  de  Lau- 
rent Valla,  oh.  il  y  a.pallus  contegunt. 

(161)  J.  ULXi.  Son  Ministre  y  âc.  C'est  ainsi  que  je  tra- 
duis «iyyfAi9^0p«y.  Voyez  liv.  i,  ^.  xcix. 

(162)  ^.  liXxii.  Ils  étranglent  une  cinquantaine ,  ùe. 
M*  de  Voltaire  (c)  suppose  qu'an  cmpaloit  tant  en  vie  les 
Officiets  les  plus  chéris  du  Kan  des  Scythes,  autour  du 
cadavre  royal  \  et  il  attribue  cela  à  Hérodote  ^  qui  assure 
cependant  qu'on  les  étrangloit  auparavant. 

Je  ne  doute  pas  que  ces  sacrifices  inhumains  ne  paroissent 
une  fable  à  ceux  d'entre  les  modernes  qui  ne  jugent  de» 
anciens  que  d'après  eux-mêmes  et  des  nations  étrangères 
que  d'après  la  leur.  Qu'ils  sachent  qu'à  la  Chine,  c^st- 
è-dirc,  dans  le  pays  le  plus  doux  et  le  plus  policé  qu'il  y  ait, 

(a)  Mémorise  Scj'thicae.  Comment.  Academ.  FetropoL  tom..iii> 
pag.  358. 
ib)  Ibid.  pag.  359. 
{c)  Philosophie  de  l'Hi&toire ,  pag.  aoo  (32i)«  ' 
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l'Empereiir  (a)  Chun-Tclii ,  ayant  perdu  uiie  de-ses  épouses 
en  1660,  fit  sacrifier  sur  le  tombeau  de  cette  femme  plu» 
de  trente  esclaves.  11  étoit  Tartare,  c'est-à-dire, ^Scythe, 
Cet  exemple  récent  rend  croyable  ce  ^ue  nous  dit  Héro- 
dote des  anciens  Scythes, 

(i63)  J.  Lxxii,  Dans  toute  leur  longueur.  On  lit  dans 
le  manuscrit  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  futrtt/^iJKtu  en  ua  • 
seul  mot,  et  ««ri  ^^Ktu  en  deux,  dans  le  manuscrit  B  do 
la  même  Bibliothèque. 

(i64)  §.  Lxxiii.  Ensuite  on  las  enterre.  Les  Scythes 
n'observoîent  pas  tous  les  mêmes  usagesr  dans  leurs  funé- 
railles. Il  y  en  av^t  qui  suspendoient  les  corps  morts  à  un. 
{irbre ,  et  les  laissoient  pourrir  en  cet  état  )>.  Qu'importe  à 
)>  Théodore,  dit  {b)  Plutarque ,  s'il  pourrit  eu  terre  ou  sur 
j»  terre?  Telle  est  la  sépulture  honorable  des  Scytlies  )>•. 

Silius  Italiens  fait  aussi  mention  de  cette  coutume  : 

At  (c)  gente  in  Scythîcii  suffîxa  cadavera  truncis 
Lenta  dies  sepelit,  putri  liquentîj^  tabo. 

J'ai  jfemarqué ,  liv.  11 ,  J.  ci v ,  note  365 ,  pag.  399 ,  que  les 
Colbhidiens  avoient  probablement  emprunté  de  ces  Scythes, 
leur  manière  de  rendre  les  derniers  devoirs  aux  morts. 

n  n'est  peut-être  pas  inutile  d'observer  que  les  peuples 
Barbares  ont  des  usages  aussi  barbares  qu'eux-mêmes,  et 
que  ces  usages  ont  souvent  beaucoup  de  ressemblance  entro 
eux,  quoique  ces  nations  n'aient  pu  se  les  communiquer. . 

M.  Gook  (<f) ,  Lieutenant  de  vaisseau ,  raconte  que ,  dans 
l'île  Otaheite,  on  laisse  pourrir  sur  terre  les  corps  morts, 

(a)  Histoire  Générale  de  la  Chine ,  toxD.  j ,  pag.  43  du  Discours 
l'Mliminaire. 

(b)  Flutarch.  an  Vitiositas  ad  infelicitatein  suffîciat.pag.  499,  il. 
'   (c)  Silius  Italie,  lib.  xiii,  vers.  486. 

(rf)  An  account  of  the  Voyages  undertaken  by  order  of  the 
king, fqr  making  discûveries  in  the  southern  Hémisphère,  drawn 
Vp  from  the  Tournais  of  the  several  Commanders ,  by  Dr  Haw-» 
l^eswQrth.  FroQà  the  liondQA  ChroAÎcle  29  June  l^^^,  pag.^tl^ 
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jusqu'à  ce  que  la  chair  soit  tout-à-fait  consumée,  et  qn^en-' 
suite  ou  enterre  les  os.  • 

(i65)  5. 1.XXIV.  //  crott  en  Scythie,  J'ai  suivi  la  leçon 
ordinaire.  M.  Valckenaer  propose  de  lire  :  ïm  Jf  0^/  Kên- 

murn  y  91  KSH  «"^tifc^iffi  Çutrttt,  Cette  conjecture  est  ingë- 
*  nieuse  ;  mais  je  n'aime  point  à  faire  des  changemens  dans 
le  texte,  à  moins  qu'ils  ne  soient  d'une  nécessité  absolue. 
Foyez  la  note  de  feu  M.  Wesseling.  Quoi  qu'il  en  soit,  si 
l'on  donne  la  préférence  à  la  correction  de  M.  Valckenaer, 
en  voici  la  traduction  en  faveur  de  ceux  qui  ne  savent  pas 
le  grec  «  H  7  a  en  Scythie  une  espèce  d^  chanvre  qui  croît 
j)  d'elle-même,  et  qiii  ressemble  au  lin,  excepté  qu'il  est 
))plu8  gros  et  plus  grand  :  celui  qu'on  sème  lui  est  de  beau- 
»  coup  supérieur  ». 

(166)  5.  Lxxiv.  Les  Thracesy  âc,  Hésycliius  dit  que  ce 
sont  les  femmes  de  Thrace  qui  font  des  habits  avec  le  chan- 
vre (a),  itrrt  ^i  ÇvT9f  ri  A/y«  oftotûf  i%  ou  m&^£av»t  IfcArut 
ir«i«9«Ty.  «  Le  chanvre  est  une  plante  qui  a  quelque  ressem- 
»  blance  avec  le  lin.  Les  femmes  de  Thrace  en  font  des 
»  habits  u.  Ces  habits  ne  se  portoient  sans  doute  qu'en  été  ; 
car  il  paroît,  par  le  liv.  vu,  §.  lxxv,  et  par  l'Expédition 
de  Cyms,  liv.  vu ,  chap.  iv,  §.  11  y  pag.  4i4,  que  lesThraces 
avoient  soin  de  se  tenir  chaudement  en  hiver.  H  paroît 
cependant,  par  le  Rhésus  attribué  à  Euripides  (&),  que  les 
Thraces  étoient  v^êtus  très-légèrement  en  hiver.  Mais  les 
usages  de  ce  peuple  pouvoient  avoir  changé  depuis  la 
guerre  de  Troie. 

(167)  ^.  I.XXT.  Ei  s*étant  glissés  sous  ces  tentes  de  laine 
foulée»  wtXûç  i'/pi'i»c«ff ,  est  une  étoffe  de  laine  foulée  et.  collée, 
du  feutre.  Fbyex  ci-dessus,  §.  xxiii,  note  47.  Le  terme 

(a)  Hesych.  toc.  KatîaCk. 

{b)  Earip.  in  Rheso  vers.  443,  le  yen  est  altéré.  Foy€:^le$  notei 
de  M.  Mu^giave. 
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vv^HvHTty  ils  se  glissent,  indii^ue  que  Tonverture  par  où  ils 
entroftnt  étoit  fort  petite.  Ellcdevoit  l'être  en  efiFet,  et  il 
y  a  grande  apparence  qu'on  la  bouchoit  entièrement  après 
qu'on  ëtoit  entre  ^  afin  que  la  vapem*  ne  pût  s'échapper. 
Ces  étoffes  dévoient  s'abaisser  de  tous  côtés  jusqu'à  terre; 
et  c'est  ce  qui  me  les  a  fait  appeler  des  tentes,  Hérodote  a 
dit  plus  baut^  §.  xxiii,  que  les  Argippéens  demeurent 
toute  l'année  sons  des  arbres,  et  que,  l'hiver,  ils  les  cou- 
vrent d'une  étoffe  de  laine  foulée.  Or,  si  cette  étoffe  n'eût  . 
point  été  jusqu'à  terre,  elle  n'auroit  pu  les  garantir  de 
l'intempérie  de  cette  saison. 

Les  chars  des  Scythes  étoîent  aussi  revêtus  de  feutre , 
comme  le  dit  Hippocrates.  (a)  «vrm  ^t  wiMtTt  vetftxt^fêty" 
fùiyaty  a  ils  sont  revêtus  de  feutre  ».  Et,  trois  lignes' plus 
bas,  il  ajoute  :  ruurtt  ^  ^  (b)  o-rtyint  ^pcç  u^ufy  i(sfi  «-piff 
zlùf^y  nsM  ^^  ^ftvfcATHy  «  ce  qui  les  garantit  de  la  pluie,  de 
»  la  neige  et  des  vents  ».  ' 

Ces  sortes  de  tentes  sont  encore  en  usage  chez  les  Tar-' 
tares.  Le  Docteur  Cook,  qui  a  demeuré  plusieurs  années 
à  Astracan ,  sur  le  Volga ,  qui  a  été  de  cette  ville  à  Asoph 
sur  le  Don  ou  'fanais,  d' Asoph  à  Astracan,  et  qui  a  traversé 
plusieurs  fois  le  désert  d' Astracan ,  s'exprime  ainsi  dans  son 
Voyage  :  «  Les  (c)  Calmoucks  habitent  ce  grand  désert  qui  est 
»  entre  le  Volga  et  le  Don ,  ayant  la  Cirpassie  au  midi,  et  au 
»  nord  la  ligne  qu'on  a  tirée  entre  ces  deux  rivière^  qui  en 
»  fait  la  jonction.  Ils  ne  cultivent  pas  la  terre ,  et  font  paître 
»  leurs  nombreux  troupeaux.  Ils  n'ont  pas  d'habitation  fixe^ 
i>  et  passent  continuellement  d'un  Ueu  à  un  autre.  Us  habi- 
»  tent  sous  des  tentes,  qui  ont  la  forme  d'une  ruche  à  miel; 

(a)  Hippocrat.  de  Aer.  Aquîs  et  Locîs ,  vol.  i ,  pag.  353. 

{b)  Il  y  a  dans  toutes  les  éditions  tf-Tfvei,  étroits ,  ce  qui  ne  fait 

,    aucun  sens.  J'ai  suivi  la  correction  de  feu  M.  Hemsterhuis  dans  ses 

notes  sur  le  Flutus  d'Aristophanes ,  pag.  369 ,  Harlingae ,  1744 ,  in-8. 

<c)  Voyages  and  Trayels  through  the  Russian  Empire ,  &c. 
vol.  i»t,  pag.  307. 
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»  Celles  des  riches  sont  couvertes  de  feutre,  et  celles  ici 
»  pauvres  de  roseaux.  lies  Galbfioucks  passent  Thi^r  sur 
~»  les  frontières  de  la  Circassîe ,  et  quand  le  printemps 
»  s'avance,  ils  vont  au  nord,  même  jusqu'à  Tsaritzin,  et 
»  aux  approches  de  l'hiver  ils  retournent  de  nouveau  sur 
3»  leurs  pas  ». 

Médée  (a)  introduisit  en  Grèce  l'usage  des  bains  chauds* 
Ib  entretenoient  la  santé^et  rendoientle  corps  plus  souple* 
L'appareil  des  chaudières  et  du  feu ,  fit  croire  qu'elle  ra- 
jeunissoit  les  hommes  en  les  faisant  cuire;  et  cela  d'autant 
plus,  qu'elle  cachoit  sa  méthode,  afin  que  les  Médecins  ne 
vinssent  point  à  l'apprendre.  PéUas  fut  étoul^é-par^a-vapeur 
du  bain. 

(i68)  J-  Lxxv.  Qu^il  n*y  a  point  él^étuve»  l\s^ln  est  pro- 
prement une  étuve ,  un  endroit  où  l'on  excite  la  sueur.  Les 
Xiatinsrappeloientca/</ar/2^m,  tepidarium.  Ceux  qui  ont 
rendu  ce  mot  par  Cassolette  se  sont  éloignés  du  véritable 
sens  d'Hérodote ,  et  ont  pris  sans  doute  pour  guides  les 
versions  }atines,  où  on  lit  Thurihidum, 

\jà&  Indiens  de  la  Baie  d'Hudson  ont  encore  à  présent  un 
usage  à-peu-près  pareil.  Lorsqu'ils  veulent  se  faire  suer, 
ce  ils  (Z»)  prennent  une  grande  pierre  ronde ,  sur  laquelle  ib 
»  font  un  feu  qu'ils  entretiennent  jusqu'à  ce  qu'elle  de- 
)i  vienne  rouge.  Ensuite  ils  élèvent  autour  une  petite  cabane 
D  qu'ils  ferment  soigneusement  ;  ils  y  entrent  nuds  avec  un 
»  vase  plein, d'eau,  dont  ils  arrosent  la  pierre.  L'eau  se 
»  changeant  en  vapeurs  chaudes  et  humides,  qui  remplis- 
-»  sent  bientôt  la  cabane ,  cause  tme  transpiration  très- 
»  prompte  ». 

(169)  5.  I4XXV.  Etourdis, par  cette  vapeur.  J'entends  cela 
de  la  stupeur  et  de  l'espèce  d'ivresse  occasionnée  par  la 
vapeur  ;  et  tel  étoit  le  sentiment  de  feu  M*  Wesseling*  Cette 

■      ■    ii^i     <  Il  ■  n  .1      I  I  ■  I     11  I    .  -■» 

(a)  Palaephat.  de  IncrédJbilib.  $.  xliy  ,  pag.  bS, 
(h)  Histoire  des  Voyages ,  tom.  juv,  page  Cùù» 
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f^spèce  d'iVressfe  leur  faisoit  pousser  des  cris  eonfus^  ou ,  pour 
In'exprimer  comme  HéroJbte,  les  faisoit  hurler.  On  a  va 
plus  haut  (a)  que  la  vapeur  qui  s'élevoit  d'un  certain  fruit 
jeté  dans  le  feil,  càusoit  aux  Massage  tes  uHe  espèce  d'ivresse* 

Quelques  lignes  plus  bàs^  «1  est  dit  que  les  femmes  des 
Scythes  font  usage  du  hois  de  l'arbre  qui  porte  l'encei^s ,  et 
là-dessus  j'ai  observé  en  note,  au  bas  de  la  page,  que  ja 
ne  concêvois  pas  comment  elles  pouvoient  s^en  procurer. 
Je  pense  ftctueUeraent  que  les  Grecs  faisant  alors  un  com- 
merce très-étendu,  ils  portoient  de  Ce  bois  aux  Grecs  _des 
villes  de  commerce  sur  le  Pont-Euxin,  et  que  par  le  moyen 
de  ces  Grecs  les  femmes  des  Scythes  pouvoient  s'en  pro- 
curer* 

M.  Van  Eldik  (5)  lit  x^i^PTUty  en  la  plaôe  de  m^ioire^u 
Cette  correction  me  paroît  heureuse.  Mais  que  faire  d'*y«- 
fùt¥ûi  ?  Si  on  le  changeoit  en  «y«fAAo/i*6v«/,  tout  seroit  alor* 
clair ,  et  il  faudrpit  traduire  :  <t  Les  Scythes  font  usage  de 
î)  cette  vapeur  avec  plaisir ,  ou ,  prennent  plaisir  à  cette 
))  vapeur  »• 

(170)  §.  liXXvt.  Un  prodigieux,  'Voyez  di-dessus^  §,  Lxr, 
note  iSo,  élit  ûtfMçy 

(171)  §.  I4XXV1.  Anacharsis.  Voyez  la  vie  de  ce  Philo- 
sophe par  Diogène  Laerce  (c) ,  qiji  lui  attribue  plusieurs  in- 
ventions constatées  par  Strabon.  Voyez  aussi  les  notes  de 
Ménage  sur  cette  vie,  et  mes  notes  sur  Hérodote,  lîv.  i , 
5.  cv,  note  285.  Anacharsis,  dît  {cl)  Galien,  barbare  par  sa 
naissance,  n'en  fut  pas  moins  admiré  et  surnommé  le  Sage. 
Quelqu'un  lui  ayant  reproché  qu'il  étoit  un  barbare  et  un 
Scythe,  il  lui  répondit  :  «  Ce  reproche  déshonore  ma  patrie; 
»  mais  toi ,  tu  es  le  déshonneur  de  la  tienne  ».  On  trouve 
dans  les  Recueils  des  licttres  des  Philosophes  et  des  Ora-  • 

—    !■■■■  I  I  ^  '       '  I        I  ■  III.    Il    II»  I  I      I       I    I     -1—. 

(a)  Herodot.  lib.  i ,  §.  ccii. 
{b)  Suspicionum  Spécimen  ,  pôg.-  6. 
'   (c)  Diogen.  Laert.  lib.  1,  Sêgm.  loi  et  seq* 
(d)  Gal«a.  Suasoriâ  ad  Ajrtes,  tom.  i,  pag.  2,  lia.  5x. 
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teurs,  publié  par  Aide ,  des  lettr^  sons  le  nom  d'Anacharsis» 
Je  suis  persuadé  qu'elles  sont  supposées.  Elles  sont  cepen- 
dant  très-anciennes.  Cicéron  en  cite  une  dans  ses  Tusca- 
lanes ,  lir.  v,  §,  xxxii,  et  S.  Clément  d'Alexandrie  paroit 
y  faire  allusion  dans  ses  Stromates^  lib.  i ,  pag.  364^  lin.  18. 

(172)  §.  txxvi.  Et  montré  par ^  tout,  âc,  ùiFo^ti»ftifpç 
est  un  ionisme  pour  «9r«^ef^/wf ir«f.  On  a  vu ,  au  commen- 
cement de  cette  histoire,  Àiri^titç  pour  mwi^uitç.  J'en  aver- 
tis, parce  que  j'ai  vu  plusieurs  personnes  qui  y  avoient  été 
arrêtées. 

(173)  §>  i/xxvi.  La  veillée.  Les  fêtes  commençoient  pro- 
prement à  l'entrée  de  la  nuit  du  jour  oà  on  les  célébroit  ; 
et,  suivant  toutes  les  apparences,  on  passoit  la  nuit  à  chan-^ 
ter  des  hymnes  en  l'honneur  du  Dieu  ou  de  la  Déesse  dont 
on  faisoit  la  fête.  Voyez  le  Pen^igilium  VenerU, 

(174)  5.  Lxxiçi.  De  petites  statues.  Les  Argonautes 
établirent  à  Gyzique  le  culte  de  Cybèle,  et  fondèrent  les 
temples  élevés  en  son  honneur,  aux  environs  de  cette  ville 
et  sur  le  mont  Dindyme ,  si  l'on  en  croit  (a)  Strabon.  Les 
Prêtres  de  cette  Déesse  portoient  un  tambourin  et  de  petites 
statues  ou  images  sur  la  poitrine.  «  Les  Phrygiens  (6 .  se 
})  rendent  propice  Rhéa  avec  le  tambourin.  Ils  parcou- 
»  rent  (c)  (  les  Prêtres  de  Cybèle)  la  ville,  faisant  la  quête 
»  pour  Ift^Mère  des  Die^x,  et  portent  sur  la  poitrine  de 
))  petites  figures  ».  Ces  figures  pendoient  du  col  sur  la  poi- 
trine, comme  nous  l'apprenons  de  Saint  Clément  d'Alexan- 
drie. ((  Anacharsis  {d)  avoit  des  images  pepdues  au  col,  tel 
»  qu'un  Prêtre  dé  Cybèle,  lorsque  le  Roi  le  tua  d'un  coup 
w  de  flèche  ».  Ces  figures  s'appeloient  npo^rvIi/iW.  Voyez 
Suidas  au  mot  r«ÎAAof ,  et  au  mot  TltooTtiét^iâfK 

(a)  Strab.  lib.  i ,  pag  76 ,  B  j  lib.  xii ,  pag.  862,  A. 

(b)  Apollonius  Bhodius,  lib.^i,  vers.  iiSg. 

(c)  Dionys.  Halicarn.  Antiq.  Rom.  lib.  11 ,  j.  xiz ,  ^om.  i ,  pag.  B8y 
lin.  36. 

(d)  S.  Clem.  Alexandr.  in  Frotreptico ,  pag.  ao, 

(175) 
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{175)  5-  l'X.Xvi.  Par  son  propre  frère.  Il  y  a  dans  le 
grec  :  Qu'il  sache  qu'il  fut  tué  por  son  propre  frère.  Plu- 
sieurs mssts.  et  l'édition  de  Henri  Etienne,  lisent  it^%>j^ih^v^ 
son  neveu.  Cette  leçon  a  induit  en  erreur  les  Auteurs  de 
l'Histoire  Universelle,  tom.  V,  pag.  i24  de  la  traduction: 

(176)  5.  Lxxvii.  Une  pure  invention.  On  lit,  dans  l'édi- 
tion de  M.  Wesseling,  «M«f  TFivtttTrttt,  Quoique  ce  Savant 
ait  rapporté  dans  sa  Dissertation  sur  Hérodote,  page  71 , 
d'assez  bonnes  raisons  pour  appuyer  cette  leçon ,  j'ai  cepen- 
dant cru  devoir  préférer  çn^Xttcrrttt  qui  se  troitve  dans  deux 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  et  dans  l'édition 
toute  grecque  de  Henri  Etienne.  A  l'égard  de  H^^mçy  j'ai 
suivi  l'interprétation  de  M.  Toup  (a). 

(177)  5-  i-xxviii.  De  la  ville  d'Istrie,  Il  y  a  dans  le* 
éditions  îrrftv^ç,  et  dans  le  manuscrit  du  Cardinal  Pas- 
«ionéi,  I<rr^ijw.  L'un  et  l'autre  mots  me  paroissent  cor^ 
rompus.  Cette  femme  étoit  de  la  ville  d'Istros  ou  Istria , 
dont  les  babitans  sont  appelés  par  (b)  Hérodote  'irr^miûl 
dans  le  Dialecte  Ionien.  Etienne  de  Byzance  les  nomme 
'i0-r^<«i»0/dans  le  Dialecte  commun^  Je  ïirois  donc  ici'loTp/jj»?f . 

(178)  J.  liXxvui.  Et  y  épousa,  yumUxu  tym^t  iç  ûvrÀ, 
éivrà  se  rapporte  à  ôixUy  qui  est  plus  haut  ;  uxorem  duxit 
in  istas  œdes.  Voyez  la  note  de  M.  Valckenaer. 

(179)  §.  1.XXIX.  Le  Die^  le  frappa  de  ses  traits.  Le» 
Grecs  se  servoient  de  cette  façon  de  parler  pour  exprimer 
ce  que  nous  disons,  le  tonnerre  tomha.  Nous  avons  déjà  vu 
plus  haut,  le  Dieu  pleut,  pour  dire  il  pleut, 

(180)  §.  1.XXIX.  Est  contraire  à.  la  raison.  Il  y  a  dans 
toutes  les  éditions  iikIç  :  mais  il  faut  Ure^  oUlç  ioniquement 
avec  le  manuscrit  A  du  Roi. 

(181)  §.  I.XXIX.  61^  rendit  secrètement.  On  lit  dans  1« 

manuscrit  A  du  Roi,  ^ttTrpijtrrtuirty  dans  le  manuscrit  J?, 

»"■■«■■  ■  ■■     '  »  "■'  -     ■     ' '  -   

(a)  Epistola  Critica  ad  Celeb.  Vir.  Gulîel.  Episcopum  Glocestr. 
pag.  81.  Vel  Emendat.  in  Suid.  2a  £dit.  tom.  11,  pag.  49;  et  seq^ 

{b)  Uerodot.  lib.  ii,  $•  xxxiu. 
Tome  III.  I  i 
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iTT^irrtvrt,  Ces  mots ,  qui  ne  font  aucun  sens^  ont  donn^ 
lieu  à  beaucoup  de  conjectures  qu'on  peut  voir  dans  le* 
notes  de  MM.  Wesseling  et  Valckenaer.  ^leWore»^  >  du 
manuscrit  de  Sancroft,  ne  me  paroît  point  convenir  :  on 
ne  confie  point  un  secret  à  toute  une  armée.  Sans  cela, 
ce  verbe  iroit  très-bien ,  en  mettant  la  virgule  après  Bêfva^- 
B-ifuTtuf  )  et  en  l'ôtant  après  XKvéttç  ;  de  manière  que  la 
construction  soit  xiymf  wfiç  roiç  J^Koéttç,  M.  Valckenaer  lit 
^ti^tTt  ou  ê"tiwt^rrty  urhe  elapsus  est.  C'est  la  leçon  que  j'ai 
suivie.  Cependant  elle  ne  me  satisfait  pas  encore.  Les 
]X)rtes  de  cette  ^dlle  n'étoient  fermées  que  pour  empêcher 
les  Scythes  d'y  entrer,  et  non  pour  ôter  à  ses  habitans  la 
liberté  d'en  sortir.  Si  les  citoyens  de  Borysthènes  jouis- 
soient  de  cette  liberté,  comment  peut -on  dire  que  cet 
homme  s'échappa  de  la  ville  ;  mais  peut-être  que  i^itfjFf^a-- 
nia  est  un  de  ces  termes  qu'on  ne  trouve  qu'une  seule  fois 
dans  les  Auteurs ,  comme  il  y  en  a  mille  exemples ,  et  qu'il 
faut  lui  donner  la  signification  que  lui  assigne  Henri  Etienn» 
dans  sanT^xésoT,  Indicium  défera  y  indico, 

(182)  §.  1.XXIX.  Sur  le  point  de  donner  bataille.  MeA- 
xirraf  H  ffvre«y....  rttfpv^uf,  11  y  a  des  manuscrits  oà  on  lit 
rufaicruy^  mais  aviêf^tn  est  la  vraie  leçon.  Les  Attiques  joi- 
gnent souvent  le  futur  avec  le  présent  du  verbe  (At>sXm, 
Voyez  liv.  vu,  §.  cl  vu ,  note  247. 

Au  reste,  aviixTu  se  prend  absolument  de  même  que 
Committo  chez  les  Latins.  On  sous-entend  /««;^«y. 

«  Ils  en  vinrent  aux  mains  avefe  la  même  fureur  que  de* 
»)  sangliers  qui  ont  aiguisé  leurs  dents  meurtrières  ». 
Le  Scholiaste  met  très-bien  ovf^^etv  ftmxn^» 
(i85)  $.  Lxxxi.  Un  peu  plus  haut.  Les  manuscrits  A 

(a)  Kurip.  Phoanias.  i3go,  ex  £dit.  Brunck  ;  ex  £d.  Mosgrafii,  i4 1^. 
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«t  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi  portent  rov  y^  ôxiyeê  n 
prpoTiÇùf  X.  T.  A. 

(i84)  §.  Lxxxi.  Que  le  Cratère,  n  Nymphis  (o)  d^Héraclëe 
j)  rapporte,  au  livre  sixième  de  l'Histoire  de  sa  patrie,  que 
»  Pausaniàs  qui  vainquit  Mardonius  aux  environs  de  Pla- 
»  tëes ,  violant  les  loix  de  Sparte ,  et  se  livrant  à  son  orgueil , 
^  consacra,  tandis  qu'il  ëtoit  aux  environs  de  Byzance,  un 
»  cratère  d'airain,  aux  Dieux,  dent  on  voit  les  statues  à 
»  l'embouchure  du  Pont-Euxin, lequel  existe  encore  actuel- 
i)  lement.  La  vanité  et  l'insolence  le  firent  tellement  s'ou- 
I)  blier ,  qu'il  osa  mettre  dans  l'inscription  que  c'ëtoit  lui- 
n  même  qui  l'avoit  consacré  ». 

«Pausaniàs  de  Lacëdémone,  fils  de  Cléombrote,  et  de 
»  l'ancienne  race  d'Hercules,  Général  de  la  Grèce,  a  con- 
»  sacré  ce  Oatère  au  Roi  Neptune,  comme  un  monument 
»  de  sa  valeur  m, 

(i85)  §,  i*xxxii.  Elle  a  deux  coudées  de  long,  C'étoitla 
mesure  du  pied  d'Hercules,  et  aussi  celle  du  pied  de  Pcrsée. 
Fbyez  plus  haut,  livre  second,  ^.  xci. 

(186)  J,  Lxxxiii.  Un  pont  de  bateaux.  Le  grec  ne  le 
dit  pas  positivement-,  mais  il  est  évident  qu'on  ne  peut 
joindre  les  deux  borda  du  Bosphore  de  Thrace  que  par 
un  pont  de  bateaux.  Notre  Auteur  s'est  servi  plus  bas , 
5.  Lxxxviii,  de  axi^ny  qui  est  le  terme  propre. 

(187)  5.  i*xxxiv.  On  les  laissa  en  cet  endroit-là  même. 
Cum  {h)  hélium  Scythis  indixisset  (^Darius) ^  Orientem 
cingentibus ,  rogatus  ah  (Sbazo  nohili  sene ,  ut  ex  tribus 
libéris  unum  in  solatîum  patri  relinqueret,  duorumoperà 
uteretur  :  plus  quam  rogabatur}  pollicitus,  omnes  se  illi 
dixit  remissuruTn  :  etoccisos  in  conspectu  parentis  abjecit, 
erudelis  futurus ,  si  omnes  abduxisset, 

(188)  5«  l'XXxv.  Errantes,  Les  roches  Cyanées  étoient  à 
—       "'    1  '  — — — -— • 

(a)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  xii,  cap.  ix^  pag.  536,  A ,  B. 
{h)  Seneca  d«  Ira,  lib.  m,  cap.  xvt,  toin.  i,  pag.  120. 

li  a 
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«ine  si  petite  distance  l'une  de  Tautre  ;  que  de  loin  elle« 
^aroissoient  se  toucher.  Cette  illusion  d'optique  donna  pro- 
bablement  lieu  à  la  fable,  et  cette  fable  s'accrédita  par  les 
dangers  qu'on  oouroit  sur  cette  mèr.  Voyez  sur  ces  rochers, 
Apollonius  de  Rhodes^  liv.  ii,  vers  32e  et  suivans  ^  même 
livre ,  vers  55^  et  soiv. 

(189)  §.  xxxxv.  Dans  h  temple.  Darius  ne  passa  pas 
dans  les  îles  Cyanees,  comme  le  dit  du  Kyer  ;  mais  il  fit 
voile  de  ce  c6të,  et  aborda  près  du  temple  de  Jupiter^  d'où 
il  considéra  le  Pont-Euxin.  Ce  temple  n'étoit  point  sur  le» 
roches  Cyanées ,  mais  sur  le  rivage  (-a)  Asiatique  >  et  à 
quarante  stades  de  ceà  rochers  (6). 

Jupiter  étoit  invoqué  dans  ce  tcmple/sous  le  nom  d' Urius, 
parce  qu'on -croyoit  ce  Dieu  favorable  à  la  navigation^  cufcç 
signifiant  un  vent  favoi*able.  Jamais  on  n'eut  plus  besoin 
de  son  secours  que  dans  une  mer  extrêmement  orageuse. 
On  connoît  l'inscripticm  gravée  sur  la  base  de  la  statue 
de  ce  Dieu,  rapportée  par  Spon  et  Wheier,  mais  beau- 
coup  plus  correctement  par  M.  Chish^  dans  l'Appendix 
de  ses  Antiquités  Asiatiques. 

(190)  5*  l'XXXv.  I^le  a  onze  mille  cent  stades  de  lon- 
gueur, sur  trois  mille  trois  cents  de  largeur.  Le  Chevalier 
Chardin  (c)  prétend  que  cela  fait  462  lieues  de  1 5  au  degré 
astronomique;  ce  qui  est,  dit-il,  une  erreur  si  étrange, 
qu'il  ne  sait  comment  l'excuser.  Il  est  cependant  bien  aisé  de 
justifier  Hérodote.  Si  cet  Historien  avoit  eu  en  vue  le  stade 
Olympique,  cela  ne  feroit  que  419  lieues;  ce  qui  est  bien 
éloigné  du  compte  de  Chardin.  Mais  il  ne  s'agit  pas  de  ce 
«tade,  mais  de  celui  de  5i  toiseç,  dont  Hérodote  fait  pre^ 
que  toujours  usage.  Onze  miUe  cent  de  ces  stades  donnent 
2326  de  nos  lieues,  ce  qui  est  la  longueur  du  Pont-Euxin, 

»      '— '  ■■■III  Il        wm^m^ma»  i  «^  i 

(a)  Tabula  Peutingeriana  ,  Segm.  vin ,  C, 
{h)  Arriaii.  Peripl.  Fonti  Euxini ,  pag.  25. 
(c)  Voyages  de  ChardÎA  ,  tom.  i,  peg.  i4l»; 
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totniHe  on  peut  s'en  assurer  par  la  carte  de  M.  d'An  villes 

La  largeur  du  Pont  ctant  de  5,3oo  stades^  cela  fera  6j 
lieues  et  près  d'ua  tiers.. 

La -réponse  qu£  je  fais- à  C^uirdin.  peut  s'appliquer  à  c» 
que  dit  ML  Ite  Major  R«nnel  (a)  sur  la  longueur  du.  Pont- 
Enxin.  Je  ne  conteste  point  à  ce  savant  la  justesse  de» 
dimensions  qu'il  donne  à  cette  mer.  Mais  je  ne  puis  ^tro 
de  son  avis  sur  Févaluation  qu'il  fait  du  stade.  Ce  seroit  ici 
le  lieu  de  rë&iter  ce  qu'il  a  dit  de  cette  mesure  itinéràîr» 
des  Grec»;  mai^  comme  cela  me  meneroit^à  une  disserta- 
tion où:  les  bornes  de  cet  ouvrage,  ne  me  permettent  pas  de 
m'engager ,  je  renvoie  le  lecteur  auTtaitë  de  M.  d'Anville. 

Cependant  il  résulte' du  Périple  du  Pont-Euxin,  par 
Arrien,  qu'en  ramgeant  toutes- les  côtes  et  qu'en  reconnois- 
sant  tous  les  promontoires,  il  n'avoit  que  8,385  sthdes. 
Quand  même  on- supposer  oit,  eomme  jel'ai  avancé,  qu'Hé- 
rodote vouloit  parler  ici  du  petit  stade,  et  Arrien  du  stad» 
de  huit  par  mille  romain ,  il  i|e  s'ensuivroit  pa&  moins: 
que  notre  Hiaterien  s'est  d'autant. plus  trompé,  qu'il  ni^ 
paroît  pas  dand  son  évaluation-avoir  laiM'estim»  des  sinuo- 
sités des  côtes;  Ainsi  quoique  Chardin  ait  tort,  M.  Rennel 
pourroit  bien  avoir  raison. 

(191)  §.  Lxxxv.  TVois  mille  trois  cents  de  largeur.  Il  j 
avoit  dans  les  éditions  pri^cédentes,  aussi  bien  que  dans  lea 
manuscrits  ^  et  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi,, J'/W^om 
mais- le  paaragraphe- suivant^  prouve  que  r^ttiitia'tot  ^  qui  se^ 
trouve^daiis  le  manuscrit  de  Sancroft,  est  la  ^eole  véritable 
leçon. 

(iga)'^.  rxxxrvi.  Soixante^dix  iraUe  Orgytes-,&c.  Cela- 
fait  70a  stades  par  jour  et  600  par  nuit  ;  i3oo  pour  a4 
heures.  Marlii  évalue,  au  rapport  de  Ptolémée,  une  journée' 
de  navigation  à  mille  stades  ;  Aristides  (  in  Mgypiio)  à  1 200,. 

(a)  The  G^ographÎMiI  System  ofileïodotu» ,  &c.  pag,  53, axuV 
^  li  5^ 
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et  Polybe  soutient  qu'il  est  impossible  de  filire  deux  mille 
stades  par  jour.  Strabon  dit  que  de  la  C3rréliaïque  à  Criu- 
Mëtopon,  promontoire  de  l'île  de  Crète,  il  y  a  deux  jours 
et  deux  nuits  de  navigation  :  or,  suivant  Eratosthënes,  cet 
intervalle  est  de  deux  mille  stades,  et  "Plmit  écrit  la  même 
chose,  lib.  iv,  cap.  xii,  Ipsa  (  G'eta)  abest  promontorio 
8UO,  quodvocatur  Criu-Metopon ,  ut  prodit  Agrippa^  à 
Çyr^narum  promontorio  Phycunte  ,  ccxxv ,  m.  p. 
'  Cette  note  est  tirée  de  Casaubon  sur  Strabon ,  pag.  61  de 
rëdition  d'Amsterdam,  ou  page  23,  col.  i,  B,  du  Commen- 
taire de  cet  Auteur,  édition  de  Paris.  Remarquez  que  dans 
l'endroit  où  ce  Savant  fait  mention  de  l'évaluation  de  la 
journée  marine ,  suivant  Hérodote*,  il  y  a ,  par  une  faute 
d'impression,  i5ooo  stades  au  lieu  de  i3oo,  et  que  cette 
faute  a  été  conservée  très-religieusement,  ainsi  qu'un  grafid 
nombre  d'autres  dans  l'édition  d'Amsterdam.» 
'  (195)  5*  i-xxxvi.  Onze  cent  dix  mille  Orgyies,  Je  croî» 
^u'il  y  a  une  transposition  dans  le  texte  grec,  et  qu'il  faut 
lire  *if^txab'9(si^  ixttrùt  fiv^iai^tç  û^yottafy  comme  au  liv.  vu, 
J.  LX,  f<9^/tjf««»«*  t(sfj  ixMTùf  fMfii^ç.  Au  reste,  il  est  bien 
étonnant  qu'aucun  Commentateur ,  et  ^'aacnn  Traduc- 
teur ,  tant  en  latin  qu'en  langue  vulgaire ,  ne  s'en  soient  pas 
apperçus;  Ils  ne  donnoient  tous  de  longueur  au  Pont-Euxin 
que  cent  dix  mille  cent  orgyies ,  qui  ne  feroient  que  ûnoe 
cent  un  stades,  nombre  fort  éloigné  de  celui  d'Hérodote. 
Soixante-dix  mille  orgyies,  multîpHées  par  neuf,  nombre 
de  jours  qu'on  met  à  parcourir  le  Pont  dans  sa  longueur, 
donnent  six  cent  trente  mille  orgyies.  Soixante  mille 
orgyies,  multipliées  par  huit,  nombre  de  nuits  nécessaire» 
pour  parcourir  le  Pont,  donnent  quatre  cent  quâtre-vingt- 
mille  orgyies.  Ces  deux  nombres,  ajoutés  fontfoatize  cent 
dix  mille  orgyies,  qui,  étant  divisées  par. eent,  donnent 
onie  mille  cent  stades.  On  sait  qu'il  y  a.  cen^t^r^ies  («) 

■■'■■"■■•' — -'■       .'•>-■       ■  ■■ .....1 ..pc ' '  ^.  -1^  ■    ■     "■' 

(^d)  Herodot.  lib.  11 ,  $«  rx\ix. 
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àâm  le  stade  Olympique,  l'orgyie  ayant  six  pieds,  et  !• 
fttade  six  cents  pieds. 

Quoiqu'il  paroisse  par  cet  expose  qu'il  est  ici  question 
du  stade  Olympique ,  il  est  cependant  certain  qu'Hérodote 
n'a  voulu  parler  que  du  petit  stade.  Voyez  la  note  190; 
mais  je  croirois  volontiers  que  de  même  qu'il  y  avoit  de» 
stades  plus  ou  moins  grand»,  il  y  avoit  aussi  des  orgyies 
plus  ou  moins  grandes ,  et  que  dans  le  stade  Olympique  il  y 
avoit  100  orgyies  d0  six  pieds  grecs,  et  que  dans  le  petit  stade 
il  y  avoit  aussi  1 00  orgyies,  mais  d'une  plus  petite  dimension. 
(194)  5.  lixxxvii.  Diane  Oréhoaiène.  Il  y  avoit  en  Arca-» 
die  {a)  une  montajgne  qu'on  appdoit  Orthius.  Diane  qui 
y  ëtoit  adorëe  ,  en  prit  lé  nom  à^Orthiène  et  à^  Ortbosiène  y 
ou  plutôt  à^Orihia  et  dHOrthoeia,  Elle  ëtoit  adorëe  sous  ce 
nom  en  Tauride  et  à  Sparte.  On  lui  immoloit  des  hommes 
en  Tauride,  et  à  Lacédëraone  on  fouettoit  en  son  honneur 
des  jeunes  gens  jusqu'au  sang,  san&  qu'ils  proférassent  une 
•eule  plainte» 

La  statue  de  cette  Déesse,  qu'on  voycÂt  à  I^acédémone, 
étoit  celle  qui  avoit  été  en  Tauride.  Pausanias  en  apporte 
des  preuves  q^e  la  superstition  lui  faisoit  admettre, et  quon 
peut  actuellement  rejeter.  <c  Âstrabacus,  dit-il  {h) ,  et  Alo-* 
»  pëcus,  descendans  d' Agis,  ayant  trouvé  cette  statue,  pei>- 
y>  dirent  sur  le  champ  l'esprit.  Les  Limnates  de  la  Laconie, 
S)  les  C3mosuriens,  les  habitans  de Mésoa  et  de  Pitane ,  ayant 
»  pris  querelle  en  sacrifiant  à  Diane ,  il  y  en  eut  plusieurs 
j)  de  tués  près  de  l'autel  de  la  Déesse ,  et  une  maladie  en- 
M  leva  le  reste.  L'Oracle,  consulté , ordonna  d'arroser  de  sang 
)>  humain  cet  auteL  En  conséquence  on  tiroit  au  sort  la 
»  victime.  Lytïurgue  substitua  à  ces  sacrifices  l'usage  de 
»  fouetter  ètB  jeunes  gens ,  en  sorte  que  l'autel  n'en  est  pas 
»  moins  arrosé  de  sang  humain  )>. 

■         ■      ■  t      ■  I  ,  I .  ■ 

(a)  Scholiast.  PIndari  ad  Olympic.  Od.  m,  vers.  54. 

CA)  Fausflii.  Lacoa,  si?»  lib.  iii>  cap.  xyl,  pag.  249,  -      ^ 

li   4  ' 
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Plutarqne  (a)  raconte  y  d'après  quelques  Antenrs  j  «  qu'a^ 
»  yant  la  bataille  de  Platées  y  Pausanias  offirant  un  sacrifice 
M  un  peu  hors  des  rangs ,  des  Lydiens  fondirent  sur  lui^  et 
»  se  mirent  à  piller  et  à  renv^ser  tout  ce  qui  servoit  aux 
»  sacrifices  :  que  Pausanias  et  ceux  de  sa  suite  n'ayant  point 
M  d'armes  y  les  frappèrent  à  coups  de  verges  et  de  fouets,  et 
))  qu'en  mémoire  de  cette  incursion ,  on  a  institué  à  Sparte 
»  }a  procession  des  Lydiens ,  et  les  coups  de  fouets  qu'on 
s»  y  donne  aux  jeunes  gens  autour  de  Fautif  ». 

Quand  même  Fautel,  dont  parle  Plutarque  en  ce  passage, 
ceroit  celui  de  Diane  Orthia,  on  n'en  pourroit  pas  conclure 
qu'il  s'agit  de  la  même  fête  dont  Pausanias  fait  mention.  Je 
dis  la  même  chose  de  ce  que  rapporte  {h)  Xénophon ,  que 
les  jeunes  gens  stM*pris,  en  volant  du  bled^  étoient  fouettés 
auprès  de  l'autel  de  Diane  Orthia. 

Ces  deux  Auteurs  ne  contredisent  donc  point  le  récit  à» 
Pausanias ,  comme  l'a  pensé  (o)  M.  Vauvilliers ,  qui  s'est 
d'ailleurs  servi  d'une  édition  très-fautive  de  Xénophon. 
pausanias  parle  de  la  fête  de  Diane  Orthia  et  de  son  insti- 
tution. Plutarque  fait  mention  d'une  autre  fête  qui  se  célé** 
broit  pour  rappeler  le  souvenir  de  l'incursion  des  Lydiens, 
pendant  que  Pausanias  étoit  occupé  à  un  sacrifice.  Enfin, 
il  est  question  dans  Xénophon  d'une  ftistigation  qui  se 
faisoit  toutes  lea  fois  qu'un  jeune  homme  étoit  surpris  en 
volant. 

(195)  5.  i.'^xjLyTL.  L^endtoit  du  Boêphore^  Qc.  Ce  lieu 
est  clairement  déterminé  par  Hérodote.  M.  l'Abbé  Barthé- 
lémy ,  prenant  cet  Historien  pour  guide  ,  a  très-bien  place 
dans  son  Plan  du  Bosphore  de  Thrace  ;  le  pont  de  bateaux 
de  Darius.  M.  d'Anville  n'a  pas  jugé  à,{Hropos,<k  l'indiquer, 
quoique  le  local  de  ce  pont  fut  intéressaAt  pour  les  ama- 

{à)  Plutarch.  în  Aristide,  pag.  329,  D. 

(b)  Xénophon.  Lncedsemon.  Polit,  cap.  11 ,  §.  x  ,  pag.  68^. 

(c)  Examen  Historique  et  Poli  liç^ue  du  gouvernement  de  Sparte, 
pag.  3o,  note. 
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^UTB  de  l'Histoire  ancienne.  Hérodote  place,  §.  liXxxv,  le 
pont  à  Chalcédoine ,  non  qu'il  fut  précisément  en  ce  lieu  j 
mais  parce  que  c'étoit  la  ville  la^  plus  remarquable  dans  le 
voisinage.  Ici  y  il  s'exprime  avec  exactitude. 

(196)  §,  Lxxxviii.  Fit  de  riches  présens.  Il  y  a  dans  le 
grec,  •^•pjftfWT*  «r^fl-i  ^tMMy  il  lui  fit  présent  de  dix  clioses 
de  chaque  genre  y  c'est-à-dire ,  qu'il  lui  donna  dix  choses 
de  toutes  les  espèces  de  choses  dont  il  lui  fit  présent.  La 
leçon  9rmcri  ^f««,  que  Gronovius  a  conservée,  est  d'une 
absurdité  sans  égale.  Que  seroit-ce  en  effet  que  les  prémices 
de  ce  présent,  s'il  eût  consisté  en  dix  garçons?  M.  Bellange^ 
a  bien  vu  qu'il  falloit  lire  ^Su%  ^iiut  avec  Henri  Etienne, 
qui  a  mis  cette  leçon  en  marge. 

^omèrc  s'est  servi  en  plusieurs  occasions  d'une  exprès-» 
«ion,  qui  paroît  la  même  au  premier  coup-d'œil,  mais  qui, 
examinée  de  près,  est  très-différente.  Par  exemple,  Iliade, 
liy.  xviii ,  vers  SyS,  en  parlant  de  Vulcain  qui  faisoit  des 
trépieds,  il  dit  : 

Tfl^oiaç  y«p  itUôn  ^ifrAç  tTiu^tK 

Oîla  signifie  :  «  Il  faisoit  vingt  trépieds  à-la-foi»  »  ;  c'est- 
à-dire  ,  ni  plus  ni  moins.  Voyez  la  note  de  M.  Valckenaer 
«ur  ce  passage  d'Hérodote. 

(197)  J.  -LXiLXYiJi^  JFaire  faire  un  tableau,  ZS*  yp*»-*^»- 
fcttùç  (a)  est  pour  l^tfy^u^iattçy  comme  le  remarque  Eastathe , 
^ui  rapporte  plusieurs-autres  exemples  où  un  mot  se  sépare 
en  deux.  Remarquez  aussi  la. signification  du  moyen.  S'il 
y  eût  eu  Ç««.yp«4'^f ,  cela  auroit  voulu  dire  qu'il  avoit  fait 
lui-même  le  tableau. 

(îgS)  5.  xcï.  Les  sources  du  Téare.  Cette  inscription 
est  nécessairement  en  prose.  Ainsi  je  ne  vois  pas  par  quelle 
bizarrerie  on  l'a  distribuée  en  lignes  dans  le  manuscrit  de 
l'Anthologie  du  Vatican ,  comme  si  elle  eut  été  éciite  en 

(a)  Eustatb.  ad  Homer.  pag.  626,  lin.  53. 
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vers ,  quoiqu'il  n.'y  ait  pas  la  moindre  apparence  de  vers^ 

Je  liens  ce  fait  de  M.  de  la  Rodhette. 

(199)  §.  xci.  De  toute  la  terre  ferme.  Les  Perses  appe* 
loient  l'Asie  le  Continent.  Or,  il  est  certain  qu'ils  étoient 
maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  ce  Continent*  Nous 
avons  vu  plus  haut  (a)  que  Darius  parloit  de  fai^e-  cons- 
truire un  pont  pour  passer  du  Continent  de  l'Asie  dans 
ccliii  de  l'Europe. 

(200)  5.  xciv.  Les  Gètes  se  croient  immortels.  Les  Gètes- 
étoient  une  nation  qui  croyoit  à  l'immortalité  de  l'ame,  et 
lion  point  ime  secte  d'immorteb,  comme  le  pense  M.  de 
Pauw  {b). 

(201)  §.  XCIV.  Leur  Dieu.  H  y  a  dans  le  grec  :  Le  Génie 
Zalmoxis.  Mais ,  comme  Strabon  (c)  Faj^lle  le  Dieu  des 
Gètes ,  6  yrupti  tôIç  virmif  étiçy  et  JamMique  (d)  le  plus 
grand  des  Dieux  des  Gètes,  fuyirr^çrSv  éîSv  tvrt  9r«p'  «v- 
ro/f  )  je  m'y  suis  conformé.  Hérodote  en  parle  comme  d'u» 
Dieu  dans  la  suite  de  ce  même  paragraphe.  Au  reste ,  cette 
expression ,  iêcùfari^ovaii ,  veut  dire ,  à  ce  que  je  pense ,  croient 
r immortalité  de  Vame,  de  même  que  celle-ci  de  {e)  Joseph  : 
m^wt»ril<i\twt  1%  rttç  ^^^z^^*  I^  croient  rimmortaliié  de  l'orne , 
en  parlant  des  Ësséuiens. 

C'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  «itendre  ce  passage  d'Ar* 
rien  (/*)  ifrt  /i  tirêtç  'r^vç  taruimftirij^^wïïms*  Il  arriva  ensuite 
(^  Alexandre^  chez  les  Gètes,  qui  croiaU  à  r  immortalité 
tÎ4>  Vame.  Gronovius  ne  Fa  point  entendu'^  l<MBsqa^il  traduit: 
Jmmortalibus  consecrantes, 

(aoa)  5-  xciv»  Zalmoxis.  Quoiqu'il  soit  d'usage  d'écriiv^ 

(a)H^rodot.  lîk.  m,  $.  cxzxit. 

{ b)  Recherches  Philosophiques  sar  les  Egyptiens  »  8cc.  sect.  tui  ^ 
p  »g.  208, 

(c)  Strab.  lîh.  tu,  pag.  457 ,  A. 
((^j' Jambl.  Vît.  Pythag,  §.  clxxiii  .  pag.  147. 
(«)  Joseph.  Anttq.  Jud.  lib.  xviii,  lap.  i,  $.  t. 
(/;  Arriaa.  lib.  i,  cap.  ui,  $.  11 ,  pag*  i6. 
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Zamolxis ,  j'ai  cependant  préféré ,  avec  M.  Wcsseling , 
d'écrire  Zalmoxis  ;  i°.  parce  que  c'est  la  leçon  de  plusieurs 
manuscrits ,  et  même  des  meilleurs  \  !i°,  parce  que  cette 
leçon  est  conforme  à  l'étymôlogie  ;  car  les  Thraces  appe- 
loient  en  leur  langue,  Zalmos,  une  peau  d'ours;  et  Por- 
phyre observe  dans  la  vie  de  Pytliagore  (a),  qu'on  lui 
donna  le  nom  de  Zalmoxis,  parce  qu'on  le  couvrit  d'une 
peau  de  cet  animal  aussi-tôt  qu'il  fut  né. 

(ao5)  J.  xciv.  Que  Gébéleizis,  M.  Bayer  (b)  interprète 
ce  nom  :  Celui  qui  donne  le  repos ,  qui  en  est  l'auteur.  Il 
fonde  son  interprétation  sur  la  langue  des  Lithuaniens, 
où  Gyva ,  Leysis  ,  se  prend  en  cette  signification.  Zeme- 
luks  ou  Ziamcluks,  nom  qui  approche  beaucoup  de  Zal- 
moxis, signifie  dans  la  même  langue,  le  Dieu  de  la  terre. 
Rien  de  si  incertain  que  les  connoissances  fondées  sur  les 
étjinologies.  M.  Pelloutier  (c)  est  de  même  avis  qufr 
M.  Bayer. 

(so'f)  5-  XCIV.  Tous  les  cinq  ans.  Saint  Clément  d'Alexan- 
drie (</)  dit  que  c'est  tous  les  ans,  et  appelle  Zalmoxis  un 
Héros,  Cet  Ecrivain  avoit^  sans  doute,  d'autres  Mémoires 
qu'Hérodote.  ^ 

(2o5)  Ç.  xcv».  Un  des  plus  célèbres  Philosophes,  Il  y  a 
dans  le  grec,  •»  rff  tteréiUTTtiTf  c^^t^rf.  Un  Philosophe  qui 
n'est  pas  le  plUs  Joiblê.  C'est  une  de  ces  figures  qu'on  ap- 
pelle Turirnç  y  fiumTtç ,  et  qui  est  extrêmement  commune 
2iarrai  les  Auteurs  grecs  et  latins.  Je  vais  en  rapîporter  quel- 
ques exemples.  Denys  d'Halicamasse,  parlant  de  l'Histoire 
Ilomaine^  dit  que  ce  n'est  pas  le  plus  petit  des  sujets  (e)^ 
ivK  iXÊtxloTfiv  rSf  vTûèiotmy  quoiqu'il  veuille  dire  que  c'est 
le  sujet  le  plus  grand  et  le  plus  magnifique  qu'il'puissc  trai- 

(a)  Porprliyr.  Vit.  Pythagor.  §,  xiv ,  pag.  i6. 

(b)  Origin.  Sinic.  pag.  Ii83. 

(c>  Hîst.  des  Celtes,  liv.  m ,  tam.  ii ,  paff.  332. 
(d)  Clem.  Alex.  Stromat.  ]il>.  iv ,  pag.  690 ,  lin.  5. 
(#)  Dionys.  Halicarn.  lib.  i,  §.  ni,  pag.  3,  lin.  uit* 
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ti^r.  ''Ovri  [tt)  mmittrft  «yjyf  ^  il  n'est  point  le  pins  lâche,  pour 
iWw ,  cVut  le  plua  brave.  Polyhius  (h) y  dit  Tite-Live,  ?iaud 
t/tênquam  sp^rnendus  Auctor, ....  Polybe  y  Auteur  excel- 
l«Mil*...  et  Horace  (c))  en  parlant  de  ce  même  P3rthagore  : 
S^Km  minliiiêts  Aucior  naiurœ  t^trique.  Voyez  ci-dessiifi, 
liv«  1 1  $«  xui  >  note  loa  ;  et  ci-dessous ,  Ut.  tiii  ,  §.  jliii, 
|IOt<^  !**«  (</)  0¥  VMWi  fuîpmt  tmim4fêênmÊU  mpmrnç  y  de  la  der- 
m^  t^{9ss0  d^  NMtMeiirs.  On  peut  consulter  sur  cette  ex- 
pi>essi^t  le  Scholiastr  de  Sopliodcs^  et  surtout  Eustathe^ 
daiVft  »e;j^  CWiinentakes  sur  le  it*  liTred'Homère^  pag.  479, 
lij(«  19  el  suiranleflu 

O»  PliiloaKtplie  aToil  puise  dies  les  l^yptiena  le  dogme 
•Wu\)e  de  la  Mêteaape^TclKve.  U  fcétnadoit  m^mr  ctë  à  la 
(|;u««1t1^  de  Tl\ve.«  wt  BuphorW  i|ui  V)  blesa  I^trode:  Ccst 
\>  ^«V\|«iiMe  eai  Wmjx  Tcts  Iteace ,  dans  Tode  a8  dii 
l«\«  (^  ^  >orir«  10  tri  $«àK«B».  H  est  baeai  rèoBBant  qmc  ce 
^4t^  K'MMMhr  ^t  <Ni  «ne  fanilW  Mie^  et  quH  ait  traHrè 
^'^  ^y«^ 4i«i«r4  ti<t:<9f«toir^  ^«ur  T  cwtre.  I  aitiii  le  toonr  à 


.A      V^t*    *^  »*     lÎK  XW.    4.    >S.«      >^.    X»^. 
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VsÇtf^aajw» ,  pour  signifier  combattre  sur  terre,  et  nous  ver- 
rons plus  bas  j  liv.  viii ,  §.  xv ,  vtZ^ùfuix^iti ,  un  combat  de 
terre.  Xénophon  s'exprime  de  même  :  zr^STot  (a)fciv  roituvy 

«  Exposez -nous  d'abord  quelles  sont  les  forces  de  terre  et 
»  de  mer  de  la  République  ». 

Mais  lorsque  cette  expression  est  suivie  de  iW^f ,  elle 
signifie  toujours  de  l'infanterie  y  comme  ci  -  dessous  , 
§.  CXXXIV  ,  tirrtTa^éntrttf  ù  v^éXttÇêtvrtç  Xx,vêMt  'trt^f  i^ 
iyTTrôiert.  <(  Les  Scythes  restés  dans  le  pays,  se  rangèrent  en 
»  bataille  vis-à-vis  des  Perses ,  tant  l'infanterie  que  la  ca- 
o)  Valérie  ».  Plus  bas,  §.  cxxxvi ,  «rs Çoî  Tr^arùd  est  oppose 

à   XKvêlKOU    t^7rCTt0i, 

(207)  §.  xcvii.  ï>e  proposer  à  votre  conseil.  On  trouve 
aussi  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  is  fct- 

(208)  §,  xcviii.  Il  fit  soixante  noeuds  à  une  courroie. 
Cette  manière  de  supputer  les  temps  suppose  encore  beau- 
coup de  grossièreté  et  d'ignorance  de  la  part  des  Perses. 
Environ  un  siècle  et  demi  après  cette  époque,  à  Rome ,  oa 
enfonçoit  (^)  tous  les  ans  un  clou  dans  la  muraille  du  temple 
de  Minerve.  C'étoit  par  le  nombre  de  ces  clous  qu'on  sup- 
putoit  le  nombre  des  années. 

Darius  comptoit  conquérir  la  Scythie  en  deux  mois  j  mai* 
il  est  vraisemblable  qu'il  en  mit  au  moins  cinq ,  sans  même 
avoir  pu  réussir. 

(209)  §.  xcix.  La  partie  de  la  Scythie,  Je  crois  que  la 
construction  est  i  0p»?«jy  wfoKtirttt  rifç  Xxu^tK^ç  yîjç  xMm  ro 
1$*  êet?Mraxtf  OU  9  Gftj'iKtixttrec  ro  iç  êetXarTety  zr^ofcttrtit  «.  r.  A. 
Cela  pourroit  par  conséquent  signifier  aussi  :  La  partie  d« 

(a)  Xenuphon.  IVÏemorab.  Socratis  dicta ,  lib.  m,  cap.  vi,  §.  ix  , 
pag.  160. 

(6)  Tit.  Livius ,  lib.  vu ,  J.  m.  Voyez  aussi  Fwtus  Vot.  CUvttft 
anaalis  ,  pag.  82.  . 
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}a  Thrace  qui  aboutit  à  la  mer  est  au-devant  de  la  Scylïiîc*- 

Mais  au  fond  cela  revient  au  même» 

'  (210)  §.  xcix.  Je  vais  indiquer  y  ûc.  Je  suis  la  ponctua- 
tion de  M.  "Wesseling.  To  è^î  «tTrà  '  Irr^oo  if^^fAtti  a-ti/tcttviant' 

''irrfùu'  Hvrn  S^if,,.,  M.  Borheck  a  admis  avec  raison  cett«- 
{>onctuation  dans  son  édition. 

(an)  ^  xcix.  Jusqu'à  la  ville  de^  Ckersonèse  Trojchée. 
n  ne  s'agit  point  ici  d'une  })eninsule^  mais  d'une  ville  grec- 
<que,  qui  portoit  le  nom  de  Cliersonèse  Trachée,  Etienne 
de  Byzance  le  dit  positivement,  et  même  il  cite  ce  passage 
d'Hérodote.  J'ai  ajouté  le  terme  de  ville,  quoiqu'il  ne  soit 
pas  dans  le  texte  de  notre  Historien^  afin  de  lever  l'équi- 
voque. 

(212)  5.  c.  Vers  la  mer  qui  est  à  l'Est,  Cette  description 
de  la  Scythie  est  d'une  difficulté  étonnante.  1®.  Il  n'est  pas 
toujours  aisé  de  saisir  le  véritable  sens  d'Hérodote  ;  2**.  je 
ne  crois  pas  que  cette  description  s'accorde  dans  tous  les 
points  avec  la  véritable  position  des  lieux.  Je  suis  cepen- 
dant étonné  qu'elle  soit  en  général  exacte,  vu  le  peu  de 
connoissance  qu'on  avoit  alors  de  ce  pays.  H  faut  que  cet 
Hiartorien  ait  fait  de  prodigieuses  recherches,  pour  pouvoir 
en  parler  avec  autant  de  justesse  qu'il  l'a  fait. 

M.  Bellanger  entend,  par  la  mer  qui  est  à  l'Est,  le  Palus 
Mseotis.  Mais  il  paroit  que  ce  ne  peut  pas  être  cette  mer, 
puisqu'elle  est  nommée  dans  la  même  phrase.  Je  suis  trèsr 
persuadé  qu'Hérodote^  en  parlant  dans  cette  description 
de  la  mer  qui  est  au  sud,  et  de  celle  qui  est  à  l'est,  entend 
seulement  différens  points  du  Pont-Euxin.  Il  y  en  a,  à  ce 
qu'il  me  semble ,  une  preuve  bien  claire ,  par  rapport  à  ce 
qui  est  dit  de  la  mer  qui  est  à  l'Est.  Il  dit  dans  le  §.  xcix , 
que  la  nation  Taurique  s'étend  jusqu'à  la  ville  de  Cherso- 
nese,  que  sa  situation  avoit  fait  surnommer  Trachée,  Cette 
ville,  ajoute-t-il,  est  sur  les  bords  de  la  mer  qui  est  à  l'Est. 
Or ,  on  sait  que  la  ville  de  Chersonèse  est  en  dedans  df 


DigitizedJDy 


Google 


M  E  L  P  O  M  Ù  X  E.     LIVRE     IV.  5ll 

Visthme  sur  les  Wrdà  du  Pont-Eu3dn.  Cette  ville  ëtoit  à 
l'Est  par  rapport  à  la  Scythie,  qui  commençoit  en-decà  de 
rister. 

(21 3)^.  CI.  La  Scythie  étant  tétragone.  Je  ne  crois  pas 
qu'Hérodote  ait  pense  que  la  Scythie  formât  un  carre  par- 
fait. Quoi  qu'il  en  soit ,  toujours  est-il  qu'il  donnoît  à  ce 
pays  quatre  côtes  ,  et  que  le  Pont-Eaxin  formoit  avec  lé 
Falu5  Mseotis  deux  de  ces  côté».  Il  se  trompe  évidemment 
à  ce  dernier  égard.  Il  est  certain  que  la  partie  maritime  de 
la  ScytHie  s'étend  depuis  l'embouchure  de  l'Ister  jusqu'à 
celle  du  Tanaïs  dans  une  direction  est-nord-est,  et  formé 
un  parallélogramme  à  quelques  courbures  près.  Ce  qui  peut- 
être  a  occasionné  l'erreur  de  notre  Historien,  c'est  que  la 
Tauride  se  terminant  en  pointe  au  sud-ouest  9  il  aura  ima- 
giné d'après  cela  que  le  Pont-Euxin  avoit  deux  côtés  dans 
la  partie  Européène. 

C'est  aussi  l'opinion  de  M.  le  Major  llennel,qui  déve- 
loppe (a)  avec  beaucoup  de  sagacité  les  causée  de  Terreur 
où  Hérodote  est  tombé.  Le  même  Savant  parle  en  général 
avec  beaucoup  de  justesse  de  l'étendue  de  la  Scjrthie  et  des 
pays  actuels  auxqi^els  elle  répond ,  section  i  v  de  son  excel- 
lent ouvrage,  et  particulièrement,  page  61 ,  auxquelles  je 
renvoie  le  lecteur. 

(21 4)  §.  CI,  Je  compte  deux  cents  stades  -pour  chaque 
journée.  Les  Auteurs  ne  sont  pas  d'accord  l^s  uns  avec  le$ 
autres,  ni  avec  eux-mêmes,  sur  la  grandeur  des  journées. 
Hérodote  les  suppose  ici  de  deux  cents  stades ,  et  liv.  v , 
5.  V,  il  les  évalue  à  cent  cinquante.  Strabon  et  Pline  don- 
nent au  golfe  Arabique  mille  stades  de  longueur,  et  le  pre- 
mier de  ces  Auteurs  dit  que  c'est  un  voyage  {b)  de  trois  ou 
quatre  journées,  ce  qui  f croit  trois  cent  trente-trois  stades 
"■■■  ■  ■■  '■  "■   ■   } — .  — -  -    ■■'  ■       ■  » 

{à)  The  G^ographical  System  of  lI«rodotus,  &«.  pa§.  55,  and. 
foUowing. 

(b)  StraboB,  Ub.  i>  pag.  Gt ,  A. 
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Tin  tiers,  ou  deux  cent  cinquante  par  jour.  Ce  que  Tite- 
Ijive  nomme,  liv.  xxi,  une  journée  de  chemin ,  Polybe 
l'appelle,  liv.  m,  deux  cents  stades  ;  et  en  cela  il  se  rap- 
porte au  premier  nombre  d'Hérodote.  Les  Jurisconsultes 
Romains  n'assignoient  à  chaque  journée  que  vingt  milles  , 
c'est-à-dire  cent  soixante  stades. 

Cette  note  est  tirée  de  Casaubon  sur  Strabon ,  page  6i , 
édition  d'Amsterdam,  ou  page  25,  col.  i,  A,  de  l'édition 
de  Paris. 

(2  i5)  J.  cii.  Les  Scythes  ayant  fait  réflexion»  La  traduc- 
tion latine  n'est  pas  exacte.  Le  Traducteur  latin  s'est  le  plus 
souvent  trompé  sur  cette  expression,  qui  est  très-ordinaire 
à  Hérodote.  Far  exemple,  liv.  u,  5*  clxii,  il  a  traduit  ces 
mots,  ôu^tm  Ady^f  muTm  ^«yr«,  nullo  verho  edito,  sans pro^ 
férèr  une  seule  parole  ^  au  lieu  qu'il  falloit  les  rendre  san* 
se  donner  le  temps  de  réfléchir. 

Ce  tour  de  phrase  n'est  point  particulier  à  notre  Auteur. 
On  le  trouve  souvent  chez  les  Attiques.  »  (a)  Ivrot  yr^yrc^, 
ï^ôntf  o-^latf  êtuTùHç  Xoycf,,,,  «  Ce  que  venant  à  savoir,  ils 
»  dirent  entr'eux ,  ils  réfléchirent  entr'eux  ».  Plutarqu» 
s'exprime  aussi  de  même  :  w  (b)  Mofrtç  Uvrélç  Xcyù9y  un 
^ùi^Tut  €ixTtù9  f/99  &c.  ((  Ils  discutoient  entr'eux  s'il  ne 
])  seroit  pas  plus  avantageux  de  faire,  &c.  ».  f^sH  Mon-tç 
kiyùf  {e)y  \vftTKov  ivrouçy  «Aiy»  ^U9  futn^rétç  ixo  ^$j)<^tu^Uç 
^  ipySç  ».  Ils  découvrirent,  en  se  communiquant  leurs 
»  pensées,  que  la  jalousie  et  la  colère  les  avoient,  peu  s'en 
•»  faut,  rendu  insensés  ». 

La  correction  de  Dacier  (d),  qui  lisoit  ici  httS^ifnç^  est 
donc  inutile.  Il  faut  seulement  sous-entendre  iiturolf, 

(216)  §.  cm.  Ont  des  coutumes,  fo/xùia-i,,, ,  ^fiarrttiy 
il  faut  lire  ;t;pe«jrT«i ,  avec  le  manuscrit  ji  de  la  Bibliothèque 

(a)  Andocîd.  de  Mysteriis,  pag.  17  y  lin.  33. 

{b)  Flutarch.  Defect.  Oraculor.  pag.  419,  C. 

(c)  Idem  in  Alexandre  ,  pag.  704,  C. 

(iQ  Plutftrque  traduit  par  i>aeier ,  tom.  ti,  pag.  16a  ^  note. 


Digitized 


by  Google 


MELPOU:feNE«     LIVRE    IV.  5l3 

du  Roi>  qui  observe  perpétueUement  cet  ionisme.  Je  n'en 
avertirai  plus. 

(S17)  §.  €111.  ji  iphigénie.  Il  y  a  dans  le  grec  :  A  la 
Wierge;  mais  cela  n'auroit  point  étë  supportable  en  notre 
langue^  à  cause  de  l'equiv^ique.  Cette  Vierge  ëtoit  Ipbi-* 
génie,  comme  Hérodote  le  dit  à  la  fin  de  ce  même  para- 
graphe. Ainsi ,  suivant  les  Taures,  Ipbigénie  n'étoit  point  la 
Prêtresse  qui  immoloit  (a)  les  étrangers  qui  abordoient  chez 
eux  ;  mais  la  Déesse  à  qui  on  offiroit  ces  8acrifi:ees  inhumains. 

(218)  $.  cm.  Les  Grecs  qui  y  abordent.  «  J'immole,  dit 
»  Iphigénie  dans  {h)  Euripides^  suivant  la  loi  qui  existoit 
»  avant  moi  dans  cette  cité,  tous  les  Grecs  qui  abordent  ici  )>. 

(219)  §,  cm.  Après  les  cérémonies  accoutumées.  Il  paroît 
par  le  vçrs  de  l'Iphigénie  en  Tauride ,  que  j'ai  cité  notp 
précédentç ,  et  par  celui  de  la  même  pièce,  9.  ^9  r£t  (c)  {<%«» 
xarifittro,  Qu'avant  d'immoler  la  victime,  on  observoil^en 
Tauride,  de  inême  qu'en  Grèce,  des  cérémonies  prépara- 
toires. Fbyes  sxxr  cette  ei^ression  la  note  166  sur  Je  §.  xi.v 
du  liv.  II,  et  la  note  583  sur  le  1^.  cx.x  du  liv.  i.  On  trouve 
dans  les  manuscrits  ^  et  JS  du  Roi ,  ««r'  «p  ivi«^fMi.  On  lit 
aussi  de  même  dans  le  ms8t«  JD  de  la  même  Bibliothèque  ^ 
et  en  marge,  «•rf»|«^M«i. 

(219*)  §.  civ.  Les  plus  eff'éminés  de  tous  les  hommes^ 
Gela  ne  paroît  pas  s'accorder  avec  la  conduite  vigoureuse 
qu'ils  tinrent  à  l'égard  des  Scythes ,  qui  se  disposoient  à 
entrer  à  map  armée  sur  leur  territoire.  Mais  les  peuples 
efféminés  rappellent  souvent  leur  antique  vertu  j  Iprs- 

(a)  La  Prêtresse  faisoît  les  cérémonies  préparatoires ,  qui  con- 
sistoient  à  arroser  la  yîctime  d'ean  lustrale ,  à  couper  du  poil  de 
sa  têt^  ,  qu'on  brûloit ,  et  à  jeter  sur  son  front  de  l'orge  sacrée, 
mêlée  avec  du  sel.  D'autres  étoient  chargés  du  soin  d'immoler  U 
victime.  Ka,ra.fX^fAett  /aûi  ,  a-^Ayia,  J"  aKKqitiv  fAih**.  Iphig.in  Tauris^ 
vers.  4o.  Voyez  sur  ces  cérémonies,  noté  129,  sac  le  $>  ul  de  ce 
même  livre ,  et  tiote  582 ,  sur  le  §.  clx  du  liy.  u   , 

{fi)  Euripid.  Iphig*  in  Tauris,  veis.  58. 

(c)  Id.  ibid.  vers.  ii54- 
TomelIL  ^X 
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qu'il  s'agit  de  dci'eudre   leur  patrie.   Herodot.  lib,  ïv  j 

§,  cjy,  cxxr. 

(2ao)'§.  cv.  Ils  en  Jurent  tellement  infestés  qu'ils  s'expa-^ 
trièrent-  Ce  fait  n'a  rien  de  surprenant  La  ville  d'Amycle» 
en  Italie  entre  Caïette  et  Tarracine  fut  détruite  par  des 
serpensy  au  rapport  {a)  de  M  arc  Y  arron.  Mais  si  cet  exem** 
pie  est  douteux,  comnfe  le  prouve  {b)  assez  bien  M.  Heyne, 
on  peut  l'appuyer  du  témoignage  de  M.  Cetti  qui^  dans  sa 
Description  de  la  Sardaigne,  imprimée  en  1774  (Descri- 
zione  délia  Sardegna  ) ,  assure  qu'on  envoya  en  1 736  une 
colonie  à  San  Fietro,  petite  île  adjacente  à  la  Sardaigne; 
mais  qu'elle  fut  obligée  de  retourner  dans  sa  patrie  y  à  cause 
de  la  multitude  de  lapins  dont  cette  île  étoit  infestée.  On 
ne  put  l'habiter  qu'après  en  avoir  extirpé  ces  animaux. 

(330^)  ^.  cv.  Se  retirèrent  chez  les  Budins.  On  ne  con- 
çoit pas  comment  les  Neures ,  qui  étoient  au  sud-ouest  des 
Androphages ,  et  au  nord  un  peu  est  des  Agathyrses  j  ont 
traversé  une  immense  étendue  de  pays,  sans  trouver  d'oppo- 
sition, ni  de  la  part  des  Scythes  Royaux,  ni  de  celle  des 
Mélanchlaenes. 

Il  est  vraisemblable  que  les  Budins  occupoient  le  pays 
actuellement  connu  sous  le  nom  de  WoroneZy  ou,  sdon  de 
nie,  Feronece^ 

(aai)  5'  ov.  riparùtt  que.  K^v^vi^Javr  It¥m,  Cette  expres- 
sion est  très-<ttdinaire  à  Platon  et  à  Xénophon.  KtpSifftiu 
ç^^ii  t^iç  Jiv«i  (v)  :  Il  paroît  un  Sage. 

(22a)  Ji  cV.  enchanteurs,  «  Hérodote,  dit  (rf) M.  Pellou- 
»  tier,  a  voit  raison  de  ne  pas  ajouter  foi  à  cette  fable  3  mais. 
»  il  est  surprenant  qu'il  ne  se  soit  pas  apperçu  que  ces 
»  Grecs,  établis  en  Scythie,  se  jouoient  de  sa  crédulité,  en 

(a)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  vin ,  cap.  xxix ,  tom.  i,  pag.  455. 
{b)  Heynîus  ad  X  lib.  ^neidos,  vers.  564,  et  in  Excursu  u  ad. 
«undem  librum. 

(c)  Plato  ia  Eutyphroii.  tom.  i ,  pag.  2  ,  C  ,  et  passîin. 

(d)  Histoire  des  Celtes  >  tom.  i,  pag.  3o5. 
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)}  lui  représentant ,  comme  une  merveille ,  la  chose  du 
I)  monde  la  plus  naturelle  et  la  plus  commune.  Les  Neures 
»  ëtoient  des  Scythes  qui,  dans  les  grands  froids,  se  cou- 
»  vroient  d^un  saye  fait  de  peanx  de  loups,  et  qui  quittoient 
»  cette  fourrure  d'abord  que  le  temps  ëtoit  adouci.  Voilà 
»  tout  le  mystère  qu'Hérodote  n'a  pas  compris,  non  plus 
/i>  que  ceux  qui  l'ont  copié  ». 

M.  Pelloutier  se  trompe,  i®.  Si  les  Grecs  de  tous  les  pays 
et  de  tous  les  siècles,  ont  été  fort  crédules,  comme  il  seroit 
aisé  de  le  prouver ,  ceux  qui  étoient  établis  en  Scy thie  dé- 
voient l'être  d'autant  plus,  qu'ils  n'avoient  pas  l'esprit  aussi 
cultivé  que  les  autres.  Ils  ne  se  jouoient  pas  de  la  bonhomie 
d'Hérodote;  ils  croyoient  les  premiers  les  sots  contes  des 
Neures  et  des  Scythes,  les  débitment  avec  confiance  à  notre 
Historien ,  et  tâchoient  de  les  lui  persuader. 

2°.  Si  la  raison  de  M.  Pelloutier  est  bonne,  ces  Grecs 
auroient  dû  conter  à  Hérodote  que  les  Neures  se  chan^ 
geoient  non -r seulement  en  loups,  mais  en  renards,  en 
ours,  &C.  parce  qu'ils  portaient  en  hiver  des  habits  faits 
de  la  peau  de  ces  anima]ix.  5°.  Les  Neures  n'étant  pas  le 
seul  peuple  du  nord  qui  s'habillât  dç  la.sorte  en  hivo*,  pour- 
quoi les  Scytho-Grecs  u'attribuoient-ils  qu'à  celui-là  cette 
métamorphose  ? 

4^  Ces  peuples,  selon  M.  Pelloutier,  se  couvroient  et 
dévoient  se  couvrir  de  ces  fourrm^s  pendant  tout  l'hiver. 
Mais  selon, les  Scythes,  ils  se  changeoicnt  en  loups  une 
fois  seulement  par  an,  et  cela  pour  quelques  jo^irs.  Cela 
prouve  manifestement  que  les  Scythes  et  les  Scytho-Grecs 
étoient  persuadés^  de  cette  métamorphose,  et  qu'ils  ne  se 
joiKdeni  pas  dé  la  crédulité  de  notre  Historien. 

Y  a-t-il  donc  parmi  nous  quelqu'un  qui  n'ait  pas  en- 
tendu parler  de  loups-garou,  et  d'autres  pareilles  fables, 
dont  la  plupart  des  habitans  de  nos  campagnes  ne  sont 
point  encore  détrompés  ?  Ces  contes ,  auxquels  les  paysan^ 
ajoutent  foi  dans  le  nord,  dévoient  être  beaucoup  plu* 

Kk  2 
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Accrëdités  dans  un  temps  où  ces  peuples  etoîent  k  moitié 
sauvages.  * 

Evantlies  (a)  y  Auteur  considère  parmi  les  Grecs  y  dit  que 
les  Arcadiens  écrivent  que  ceux  de  la  famille  Anthus  tirent 
eu  sort  l'un  d'entr'eux,  qui  se  rend  à  un  certain  étang  du 
pays,  se  dësliabille  sur  ses  bords,  suspend  ses  habits â  un 
chêne,  traverse  l'étang  à  là  nage,  va  dantf  les  déserts,  se 
change  en  loup,  et  vit  avec  ceux  de  son  espèce,  pendant 
neuf  ans.  Si  dans  cet  espace  de  temps  il  ne  dévore  point 
.d'homme,  il  retourne  au  même  étang,  le  traverse,  et  re- 
prend sa  première  figure,  à  cela  près  qu'il  a  vieilli  de  neuf 
ans.  Mais  Pline,  de  qui  j'emprunte  ce  trait,  ajoute  tiTès- 
bien  :  Mirum  est  quà  procédât  grœca  credulitas  !  NuUum 
tant  impudens  mendctcium  est,  ut  teste  careaL 

(223)  J.  cvi.  Nomades.  Les  peuples  Nomades  n'ont  pas 
de  demeure  fixe.  Us  en  changent  souvent  pour  la  commo- 
dité des  pâturages.  Ils  vivent  sur  leurs  chariots,  comme 
les  Scythes ,  ou  sous  àe%  tentes ,  ou  en  plein  air,  comme  une 
partie  des  Libyens  (6).  li»f€uiïs  /i  ««Af ?vr«i ,  in  «v«  ïrrtf 
itKtifutrtty  «AA'  h  ùfêmi^iç  iintSrtK,,,  it  (c)  ruirmç  fcit  ùSw  Ttttt 
ûfiu^tf  *t  yvftîtKtç  ^rmrtvvTtir  morù  i^  t«-'  iWtff  ixt^rrttt  ôt 
Mt^tç.  ït^ûrmt  ^i  morUts  9(SM  ^^  irf«C«r«  Urru  i(s^  §t\  QitÇy  i(gi^ 

ivrioiTt  ro7n  xT^n^if  i  Z^f^^f  ix^ruf  fy  féii%%vty  iç  iri^nf  Z^f^^ 
îfZ^yrm,  ((  On  les  appelle  Nomades,  parce  qu'ils  n'ont  point 
n  tic  maisons,  et  qu'ils  demeurent  sur  leurs  chariots. .. . 
)>  Leurs  femmes  passent  leur  vie  dans  leurs  chariots  ;  les 
»  hommes  montent  à  cheval,  et  sont  suivis  de  leurs  trou- 
»  peaux  de  moutons,  de  beeufs  et  de  chevaux.  Ds  restent 
>)  dans  le  même  endroit ,  tant  que  les  pâturages  suffisent  à 
»  leur  bétail;  lorsqu'ils  en  manquent,  ils  vont  ailleurs  ». 
(2a4)  5.  cvi.  De  tous  les  peuples,  ùc.  Ceci,  par  une 

m  ,  . 

(a)  Flin.  Hist.  Nat.  lib.  viii ,  cap.  xxix ,  tom.  i ,  pag.  45oi 
{b)  Hîppocr.  de  Aeribus ,  A^uisj  Locls,  $.  suv,  tom.  i ,  pag.  55a, 
(c)  Id.  îbid.  pa^;.  553. 
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transposition  manifeste ,  se  trouvoit  à  la  fin  de  ce  qu'Héro- 
dote dit  desMëlancblœnes.  J'ai  cru  qu'un  Traducteur  dçvoit. 
avoir  plus  de  liberté  qu'un  Editeur,  qui  ne  doit  faire  dans 
le  texte  de  son  Auteur,  d^'àutres  cliangemens  que  ceux  qui 
sont  autorisés  par  les  manuscrits,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
d'une  évidence  ^laquelle  personne  nepeut^se  refuser.  Cette 
transposition* doit  être  très-ancienne,  puisque  Eustathe  (a) 
cite  ce  passage  dans  l'ordre  où  il  se  trouve  dans  nos  éditions* 
Elle  a  donné  occasion,  à  M.  Rennel  d'attribuer  aux  Me* 
lancblsenes l'usage  démanger  des  hommes,  quoique  cette 
horrible  coutume  n'appartînt  qu'aux  Andropbages. 

(224*)  §.  cvH.  Ils portent^tous  des  habits  noirs,  M.  Ren^ 
nel  (b)  rapporte  en  note  que  «  Tamerlan.  trouva  dans  lea 
>j  montagnes  de  Kawuck,  qui  font  paxiie:du  Gaucase  Indien  , 
iMine  tribu  que  Sherefeddin,  son^ Historien,  nomme  Sia^ 
»  poshian,  c'est'-à-dire,  les  habillés  de  noir.  Les  Gètes,  qui 
»  habitoient  au-delà  de  l'Iaxartes  avoient  des  enseignes 
V  noires.  Histoire  de  Jïmur ,  par  Sherefeddin^  liv*  m ,. 
»  €hap,  r/  )>. 

(226)  5»  oviii.  Se  peignent  le  corps  en  bleu.  Quelques 
personnes,  dit  {e)  M.  de  Saumaise,  rapportent  cela  à  la- 
couleur  des  yeux ,  mais  moi  je  Pintérprète  du  corps  mitier^ 
De-là  vient  que  Virgile,  dans  ses  Géorgiques»  les  appelle 
pioti  Geloni  (^d).  Voyez  sur  ce  vers  la  note  intéressante 
de  M.  Heyne. 

Hippocrates  («)  dit  que  îes  Scythes  sont  ronges  à  cause 
àa  froid,  parce  que  le  soleil  n'a  pas  chez  eux  beaucoup 
^activité.  La  blancheur  s'enflammant  par  le  froid,  devient 
rouge  :  irup^ot'  ^t  ro  ytfêr  l^t  r«'  Z»vé/xoy  hetr^  '^vx^^y  0v«- 

(a)  la  Dionys.  Perieg.  vers.  Sog ,  ppg.  55  ^  col.  i» 
{b)  The  Geographical  System  of  Herodotus^  pag.  87*. 
(c)  Salmas^.  Flinianae  exercitation.  in  Sblin.pag.  i55^  col.  2,  D^É» 
{d)  Virgil.  Georg.  lib.  ii,  vers.  ii5. 

(«)  Hîppocrat.  de  A^re,  Aquîs  et  Locîsy  $•  xaviu,  ton),  j^ 
pag.  555  et  355» 


Digitized 


by  Google 


BlS         HISTOIRE     D'il  É  R  O  D  O  T  E. 

11  est  eTident  qu'il  s'agit  dans  ce  passage  d'une  couleur 
naturelle  aux  Scythes ,  occasionnée  par  l'intensité  du  froid. 
Pourquoi  n'en  seroit-il  pas  de  même  des  Bndins?  Mais  cela 
ne  peut  être  de  ceux-ci.  1**.  Parce  que  l'air,  frappant  éga- 
lement toutes  les  parties  de  leur  corps,  son  action  auroit 
été  umforme,  et  par  conséquent  ils  auroient  été  rouges  par 
tout  le  corps,  ainsi  que  les  Scythes,  et  n'auroient  pas  eu 
ce  mélange  de  rouge  et  de  vert  de  mer.  a''.  Si  l'on  dit  que 
les  Budins  étoient  ^offliy  rouges,  par  l'effet  du  climat,  et 
yXêtvtcâiy  de  vert  de  mer,  par  celai  de  l'art ,  je  réponds  qu'Hé- 
rodote l'anroit  certainement  exprimé.  5°.  Les  Badins  ne 
sont  pas  Scythes  \  c'est  une  nation  nombreuse ,  dont  les  cou- 
tumes et  les  usages  sont  très-différens  de  ceux  des  Scythes. 
Par  conséquent  il  peut  très-bien  se  faire  qu'ils  se  fussent 
peint  le  corps,  quoique  les  Scythes  eussent  laissé  le  leur 
dans  son  état  naturel.  4°.  Il  est  certain  que  les  Gelons  se 
peignoient  le  corps.  Tous  les  Auteurs  l'attestent.  Mais  de 
quel  peuple  tenoient-ils  cet  usage  ?  Il  est  évident  que  ce  ne 
pouvoit  être  que  des  Budins.  Les  Gelons ,  Grecs  d'origine, 
chassés  de  la  ville  de  Borysthènes  et  des  autres  villes  de 
commerce  établies  sur  les  bords  du  Pont-Eoxin,  s'étoient 
réfugiés  dans  le  pays  des  Budins.  Enclavés  dans  ce  pays ,  ils 
avoient  à  la  longue  oublié  les  usages  de  la  Grèce ,  et  avoient 
peu  à  peu  imité  ceux  du  peuple ,  au  milieu  duquel  ils 
vi voient.  On  ne  doute  pas,  comme  je  l'ai  observé ,  que  les 
Gelons  ne  se  peignissent  le  corps.  Ils  n'avoient  pas  cet  usage 
originairement,  puisqu'ils  étoient  Grecs.  Ils  l'avoient  donc 
cmprmité  des  peuples  voisins.  Or ,  ils  n'avoient  d'autres 
voisins  que  les  Budins,  dans  le  pays  desquels  ils  étoient 
enclavés.  Donc  ils  avoient  pris  cette  coutume  àes  Budins , 
quoique  la  couleur  qu'ils  employoient  n'étoit  pas  la  même 
que  celle  des  Budins,  comme  le  remarque  Hérodote  un  peu 
plus  bas. 


Digitized 


by  Google 


MïiLPOMÈNE.     LIVRE     lY.  619 

(226)  §.  cviii:  Il  y  a  dans  leur  pays.  Quoique  je  n'aie 
point  pris  à  tâche  de  faire  remarquer  tous  les  contre-sens  de 
la  Traduction  latine  et  de  celles  qui  sont  en  langues  vulgai- 
res, cependant  je  ne  puism'empêclier  de  dire  un  mot  de  celui 
qu'ont  fait  ici  tous  les  Traducteurs.  Ils  font  dire  à  Hérodote 
que  la  ville  des  Budins  s'appeloit  Gélonus.  Comment  a-t- 
on pu  imaginer  qu'un  peuple ,  qui  n'avoit  rien  de  commun 
avec  les  Gelons  ,  ait  donné  à  sa  ville  le  nom  d'un  peuple 
qui  difieroit  essentiellement  de  lui  et  par  la  langue ,  et  par 
les  usages.  D'ailleurs,  comment  a-t-il  pu  venir  dans  la  tête  à 
quelqu'un  que  les  Budins,  qui  étoient  Nomades,  comme  le 
dit  Hérodote  au  paragraphe  suivant ,  aient  habité  une  ville? 
Aussi  notre  Historien  ne  dit  pas  que  cettie  ville  appartînt 
aux  Budins,  mais  qu'elle  étoit  chez  eux,  c'est-à-dire,  dans 
leur  pays. 

(227)  §,  cviii.  I}e  trois  ans  en  trois  ans  ils  célèbrent^  Ûc, 
«  On  dit  (a)  que  les  Grecs  célèbrent  les  Triétérides  (fêtes 
»  triennales  )  parce  que  Bacchus  fut  trois  ans  à  son  expé- 
»  dition^ ....  Bacchus  {b)  ayant  passé  trois  ans  à  son  expé- 
i)  dition  des  Indes ,  revint  en  Béotie  avec  de  riches  dépouil- 
î)  les ,  et  fut  le  premier  qui  triompha  sur  un  éléphant  In- 
D  dien.  Les  Béotiens  et  le  reste  des  Grecs  ,  ainsi  que  les 
»  Thraces ,  ont  institué  des  fête»  triennales  en  l'honneur 
»  de  ce  Dieu ,  afin  de  conserver*  la  mémoire  de  son  expédi- 
»  tion  dans  les  Indes  ». 

(228)  §.  cix.  Que  les  Créions,  Il  y  a  dans  le  grec  :  Bûvê'tvct 
J'è  ôt;  Tjji  «e/rjj  yA^Vcn»  j^fimrrêti  km{  Tî>iMiûL  MM.  Valckenaer  et 
Wcsseling  souhaiteroient  qu'on  lût  ViXmuç  ou  r^  kmi  T  iXmo  /. 
Cette  correction  n'est  point  nécessaire.  Cette  tournure  est 
familière  aux  Grecs,  rtc  (cj  ^e  ûvê^ei^nf  iu^  iix4rrx  t»  wpoflw/Kdi» 

iXttç  TFùTttftZv,  «  Le  destin  ne  courre  pas  moins  l'éclat  des  ac- 

»  I—— — i  I    II   I   «      I  I        •  Il  !■     ■■  fm.^mmmm    i  i  ■  ■!> 

{a)  Dîodor.  Sîcul.  lib.  ni,  g.  lxiv,  tom.  i^  pag.  235« 

(6)  Id.  lib.  IV,  §.  III,  tom.  i,  pag.  248. 

(c)  Fausan.  Messenic.  sive  lib.  iv  >cap.  rx,  pa^r.  5v/,. 


Digitized 


by  Google 


Sm       histoire  J>»H  É  R  O  1>  o  t  e. 

»  tions  humaines  que  Ja  vase  des  rivières  ne  couvre  les  cail-^ 
yi  loux  qui  sont  dans  leur  lit  ». 

(229)  §.  cix.  Qui  mangent  de  la  vermine»  Les  Phthirt^- 
pliages  ou  mangeurs  de  vermine  de  (a)  Strabon  et  de  Pline  {b) 
sont  diffiérens  des  Budins. 

{tZo)  §.  cix.  Ni  par  l'air  du  idsage.  ti^tif  iftciùt^  Thoma» 
Magister  prononce  hardiment  qu'aucun  Auteur  approuvé 
ne  s'est  servi  de  ce  terme,  en  parlant  de  l'homme ,  mais  de 
-  ceux  de  tt^êç  et  d^o-^tç  :  ivê'ùç  (e)  rih  ^psufun-aritf  /Jf«p  ivi 
Mfêféi^ûv  xiyu ,  «AA«  u^*ç  icêtê  ï^tf.  Indépendamment  de  os 
paEssage  de  notre  Historien  y  on  trouve  encore  ce  tmme  dans 
Platon  et  en  d'autre»  Auteurs  qui  ont  écrit  purement.  Ce 
qui  fait  voir  avec  quelle  précaution  il  faut  admettre  les  pré- 
ceptes des  anciens  Grammairiens.  £i^  {d)  Antonio  rZo  r^t^ 
ftftMTtxSo  ttT^Xéùf  xm)  tt^ûf  tivTôêt  rSt  ri  vtâtf  r^oç  tviitxt^- 
Tmrovç  ^ôK9thT»ç  inm  r^v  /Js«v.  <c  Etant  entré  chez  le  Gram- 
»  mairien  Dionysius  y  j'y  apperçus-des  jeunes  g^ss  d'an  air 
3>  honnête  et  modeste  » . 

{23 1)  §.  cix.  A  faire  des  bordures,  rSf  ri  i'tffutrm  rrtfâ 
rus  9%T9^Hiç  wufu^Jarrtrm.  Umfm^ir^mr^m  signifie  adsuere^ 
MufMfmft^rm  sont  des  bordures  qu'on  met  aux  habitsw  Hésy- 
cbui3  explique  7«p«ip9^r«  par  rrafttfmf^piêtrtt  tfutrtmf^  Thu* 
cydides  s'est  servi  de  ce  mot  de  manière  à  ne  point  en  laàs- 
ser  ignorer  la  signification.  Voyez  Thueydides ,  liv.  iv  , 
§.  xiiViii  y  pag.  267 ,  et  la  note  àe»  commentateurs. 

(a32)  $.  ex.  Quant  aux  Seatromates.  £[érodote  rapporte 
l'origine  des  Sauromates  en  ce  paragraphe  et  dms  les  sui- 
vans  y  jusqu'au  117^  inclusivement.  Diod<Nre  de  Sicfle  la 
raconte  d'une  manière  différente.  Les  Scythes  ayant,  se- 
lon cet  {e)  Auteur,  subjugué  une  partie  de  l'Asie  y  en  firent 

(a)  Strab.  lib.  xi ,  pag.  754,  A. 

{h)  Plin.  Hist.  Nat.  lîb.  ▼! ,  cap.  nr ,  tom.  i , pag.  5o5 >  lin.  3. 

(c)  Thomas  Magister  toc.  lli* ,  pag.  464. 

(d)  Plat.  Amator.  tom.  i ,  pag.  i53«  A. 

(e)  Biodor.  Sicul.  lib*  11 ,  $.  XLni ,  tom.  i ,  pag.  i55. 


Digitized 


by  Google 


MEtPOMèNE.     LIVRE    IV.  531 

sortir  plusieurs  peuplades,  entr'ajitres  une  de  Mèdes , 
qui  passa  vers  le  Tanaïs ,  et  forma  la  nation  des  Sauro-^ 
mates. 

(aS3)  §.  ex.  Contre  les  Amazones,  On  a  regardé  et  l'on 
regarde  encore  ces  femmes ,  comme  un  de  ces  contes  dont 
Hérodote  a  voulu  amuser  la  crédulité  des  Grecs.  Ce  conte 
fut  renouvelé  du  temps  d' Alexandre,  et  l'on  assure  qu'Âtro* 
pâtes,  Satrape  de  Médie,  présenta  à  ce  conquérant  cent  Ama- 
zones armées  à  la  manière  de  leur  pays.  Mais  {a)  Arrien , 
ne  trouvant  point  cette  histoire  ni  dans  Ftolémée,  ni  dans 
Aristobule ,  ni  dans  aucun  autre  auteur  digne  de  foi ,  ima« 
gine  qu' Atropates  présenta  à  Alexandre  cent  femmes  bar- 
bares ,  instruites  à  monter  à  cheval  et  armées  comme  l'é- 
toient  les  Amazones.  A  ce  sujet  il  parle  des  Amazones,  et 
voici  ce  qu'il  en  dit  : 

<(  Il  ne  paroît  pas  que  la  nation  des  Amazones  se  fût  con« 
»  servée  jusqu'à  ce  temps-là.  Xénophon ,  qui  vivoît  avant 
}>  Alexandre ,  n'en  parle  pas.  Il  fait  cependant  mention  des 
»  Phasiens ,  des  Colchidiens ,  et  de  tous  les  peuples  que  les 
»  Grecs  rencontrèrent  sur  leur  route ,  soit  en  allant  à  Tra- 
»  pézonte ,  soit  à  leur  départ  de  cette  ville.  Si  les  Amazones 
»  eussent  encore  existé  en  ce  temps-là,  ils  les  auroient  trou- 
»  vées  en  son  chemin.  Il  ne  me  paroît  pas  cependant  vrai-  . 
}>  semblable  que  cej:te  nation  n'ait  jamais  existé ,  puisqu'un 
»  grand  nombre  d'écrivains  célèbres  attestent  qu'Hercules^ 
i>  fit  une  expédition  contre  elles  et  qu'il  enleva  à  Hippoly  te  ' 
»  leur  reine,  son  baudrier  qu'il  emporta  en  Grèce  ,  et  que 
}>  les  Athéniens,  sous  la  conduite  de  Thésée ,  vainquirent 
)>  ces  femmes  qui  avoient  fait  une  invasion  en  Europe ,  et 
»  qu'ils  les  repoussèrent.  Cette  histoire  a  été  écrite  pax  Ci- 
})  mon  avec  le  même  soin  que  l'on  a  écrit  les  batailles  des 
»  Athéniens  contre  les  Persesf  »  • 

Si  l'on  ajoute  à  cela  ce  que  j'ai  dit  de  ces  femmes,  liv.  ix, 

(a)  Arriani  Exped,  Alexf  lib*  vu  ,  $.  xixi,  pag.  5o6  et  seq* 
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5.  XXVII ,  note  42  ,  on  ne  pourra,  je  crois,  se  dispenser  dé 

croire  que.  cette  nation  a  véritablement  existé ,  mais  que 

sa  manière  d'exister  étant  très-précaire  y  elle  a  bientôt  été 

éteinte. 

(234)  §.  CXI.  TVompéspar  t uniformité  de  leu^  taille, 
c(  i^ôztov  ^^à»TMf  tifttt  av^fttf  rtifmtvtif  ixixltu  tz^^rnç,  Jeprens 
V  ici  9Ai«i9  dans  le  sens  de  statura  et  même  déforma ,  toute 
»  l'habitude  du  corps  ;  et  telles  étoient  en  effet  les  Amazo- 
»  nés  irrmntfttt ,  ayant  la  forme  et  la  taille  des  hommes. 
»  Ainsi  je  traduirois.:  Séduits  par  leur  taille  ,  ils  les  pri- 
»  rent ,  àc.  Cest  dans  le  même  sens  qu'il  faut  entendre  le 
»  mot  iXtKttiy  lîb.  III 9  §.  XVI.  i;^»»  rit  muT$ff  ixtKUf  Ay«^» 
»  C'est  ainsi  que  le  mot  ^tti  signifie  et  la  forme  et  la  taille 
»  du  corps.  Çui  y  dit  Hésjchius^  ^vW  v-ifutroç^  i?uKta,Fm- 
»  dare  a  employé  l'un  et  l'autre  indistinctement  en  disant  : 
»  ivttjfhfiùf  ^oti9,Oljmp.i,  109,  que  le  SchoUaste  explique  par 
}>  ixtxjett  et  tutivéiu  ixtxluf ,  Isthm.  VII ,  47.  Une  expression 
))  très-familière  à  Homère  rend  encore  cette  signification  plus 
»  claire  :  ét£  Myxtoç  ou  itttXtyKtdç  n'est  autre  chose  que  êim 
)>  riyy  tivTtfv  ixitunf  %z^*  9  OU,  comme  dit  ailleurs  le  même 
»  poète  y  ètoui'if.  Car  suivant  l'ingénieuse  étymologie  de 
))  M.  Van  Lennep,  pag.  108,  ce  mot  tMytctoç  vient  abso- 
»  Inment  d^i)J»U  ,  qui  signifie  non  •  seulement  la  taille  , 
»  mais  encore  toute  la  forme  et  l'habitude  du  corps  dans 
»  cette  expression  de  Pline  le  Naturaliste  quadratœ  staturœ, 
»  lib.  XXXIV,  cap.  VIII, tom:  11, pag.  653, lin.  1.  Ainsi  je 
))  pense  que  riyv  ûbvrtit  ixau^v  tzn*  dans  les  deux  passages 
))  d'Hérodote  signifie  la  même  chose  que  râurit  (Aêf^îjf  fiivfm 
))  ïz^ify  comme  dit  Euripidesin  Alcestide,  vers.  io65. 

C  o  R  A  Y. 

J'ajoute  à  la  note  de  M.  Coray ,  que  dans  S.  Mathieu  ^ 
chap.  VI,  vers.  27  ,  le  mot  iXiaU  se  prend  dans  le  même 
sens  :  rU  ^i  é|  ùfcSf  ftt^$ftv£f  ^vfttrùtt  Ti^ào^utut  tvt  rtft  i?uxtar 
ù\tT9u  ^tl^ov  hu  i  que  la  Vulgate  a  rendu  :  quis  autem  vesr- 
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trûm  cogitans  potest  adjicere  ad  ataturam  suant  cuhitum 
unum  ;  et  dans  S.  Luc,  chap.  xix,  vers,  3.  x^t  il^iru  i^tlv 

fttKplç  Sk  Eâ  quœrebat  videre  Jesum ,  quis  esset  :  et  non 
poteratprœ  turbâ,  quiastaturâ pusillus eraLÎAiciens^est 
servi  de  la  même  expression  in  Imagin.  §.  vi ,  tom.  ii  , 
pag.  464.  Tijç  iXtxitti  ^t  r«  /eirpA»,  jjAixtfy  «y  yttùtTù  ^  xotrtt 
Ttif  iv  Knê^  cxfivjyy  fitcXirê^, . , ,  fiîfAir^tjo^et,  On  peut  voir  sur 
ce  passage  la  note  de  Lambert  Bos. 

(235)  §,  cxiv.  jipprivoisèrent.  Il  y  a  dans  le  grec ,  é«T<- 
Xttottrrù,  Ce  mot  vient  de  ktîXùç^  bélier.  Comme  cet  animal* 
ëtoit  ordinairement  accoutumé  à  la  main  du  berger  »  et  qu'il 
tSloit  apprivoisé ,  on  s'est  servi  de  ktIx^ç  adjectivement  pour 
signifier  tout  animal  apprivoisé.  De-1^  le  verbe  icrixlm. 

{pL5^)  §.  cxiv.  Elles  ne  quittent  point  leurs  chariots. 
C'est  que  leurs  chariots  leur  tenoîent  lieu  de  maisons.  Or  , 
tout  le  monde  sait  qu'en  Grèce  les  femmes  sortoient  rare- 
ment des  leurs.  Mais  j'ai  bien  peur  qu'Hérodote  n'ait  attri- 
bué aux  femmes  Scythes  les  mœurs  des  Grecques. 

{ptSj)  §'  cxv.  La  portion  de  leur  patrimoine  qui  leur 
revenoit,  rS*  KT»tfiêirm  ri  t^rtÇixXêt.  On  sous>entend  ^ifcf, 
Hérodote  a  dit  liv.  vu,  §.  xxiii,  m^0?itiz^fTtç  ya^fti^tcv  io^t 
itiTùiTi  t'iriÇtiM  fcifvtrrof.On  trouve  dans  Déinosthènes  rijçfay 
rm  iixXûtv  ùféfMvatv  ri^c^g  tù  iwtQuXXoit  i^'  ifcZç  f*if9  ftiruXn^ 
çivett  vtfnX»  rit  vixtf,  ((Je  pense  que  notre  ville  a  eu  sa  part 
»  de  la  partie  de  la  fortune  du  reste  des  hommes  qui  pou- 
»  voit  nous  revenir  ».  La  même  phrase  se  trouve  dans  De- 
nys  d'Halicarnasse  ,  t^rm  vvJif%ti  {h)  tù  Îw<C«M«»  ixaTratç 
><«Ai«ff»  «  Chacun  aura  la  part  qui  lui  reviendra  par  le  sort, 
))  la  part  que  le  sort  lui  adjugera  ».  M.  Gottlcber  (c)  pou- 
voit  donc  appuyer  cette  phrase  de  Denys  d'Halicamasse  de 

'■'   ■  I  '  I  I      ■■       I  m   .1        I I  1 1 .  i' 

(a).  Demosth.  de  Coronâ  y  pag.  182 ,  Segm.  435. 
{b)  Dionys.  Halicarn.  Antiq.  Rom.  lib.  vxii,  $.  Lxxiv,  pag.  620, 
lin,  38, 
(c)  Act.  Erudlt.  An«  1771  >  pag.  221. 
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meilleures  autorités  que  de  celiez  de  Saint  Luc  et  du  Scbo* 
Kaste  d'Aristopbanes. 

(258)  §.  cxv.  Nous  en  craindrions  les  suites.  Tai  clier- 
dië  à  exprimer  les  deux  termes  grecs.  ^iÇoç  est  une  frayeur 
«abite^  ^oç  la  crainte  permanente  d'un  mal  à  venir.  Voyez  (a) 
Ammomus» 

(259)  5-  cxvii.  Qu^elle  n^ eût  tué  un  ennemi.  «  Lesfem- 
3»  mes  (6)  desSauromates  montent  à  cberal,  tirent  de  l'arc ,. 
1»  lancent  le  javelot  de  dessus  le  cheval  ^  et  vont  à  la  guerre,. 
»  tant  qu'elles  sont  filles.  Elles  ne  se  marient  point  qu'elles 
ji  n'aient  tué  trois  ennemis^  et  ne  cohabitent  point  avec- 
31  leurs  maris  qu'elles  n'aient  fait  les  cérémonies  sacrée» 
»  prescrites  par  la  loi.  Les  femmes  mariées  cessent  d'aller 
A  à  cheval  y  à  moins  qu'il  ne  soit  nécessaire  de  faire  u^e  ex- 
»  pédition  générale  ». 

(24o}  J.  cxviii.  Que  Darius,  H  y  a  dans  le  grec,  \er 
Perse,  pour  le  Roi  de  Perse ,  et  plus  ba»,  5»  cxix,  le  Gc- 
Ion ,  le  Budin ,  le  Satiromate ,  l' Agathyrse ,  le  Neure ,  l' An- 
drophage ,  pour  les  Rois  des  Gelons ,  des  Budins  ,  des  Sau- 
iromates ,  &c.  Telle  est  la  manière  d'Hérodote  et  de  la  plu-- 
part  des  bons  Ecrivains.  Et  je  crois  que  c'est  ainsi  qu'il 
faut  entendre  le  passage  suivant  de  {c)  Plutarque.  li  ii  lutt 
i  &trretX»ç  f^êtniêùs  ,  riVff  itrtv  nwt^rttrùt  rSt  QirraJiwv  ^  f  ^9» 
•«  vttuiftif0t  ToXtfAÙK  c(  Quelqu'un  ayant  demandé  au  Roi 
»  de  Thessalie  quels  étoient  les  plu^  doux  des  Thessaliens  , 
3»  celui-ci  répondit  très^bien ,  ceu^t  qui  ont  cessé  de  faire  ' 
!►  la  guerre  ».  Car,  quoiqu'il  n'y  eût  plu&deRoi  en  Thes- 
salie long -temps  avant  Plutarque,  ce  mot  peut  être  très- 
anden ,  et  du  temps  où  il  y  en  avoit. 

(24 1)  §.  cxviii.  Que  faire  à  cela?  Il  y  a  dans  le  gréa 
r/yip  vÀêmfctfi  que  poumons-nous  y  faire  ?  Cette  expres- 
mon  est  communément  la  pierre  d'achoppeni«nt  des  Tra* 
■  [ 1 -^ 

(a)  Jltpt  ^tàLfifmf  x<|i«v,  pag.  Sg. 

(h)  Hippocrat.  de  Aeribus,  Aquis ,  Locîs,  §.  xlii,  tom. i, pag.  5âa^ 

(c}  Pltttàrch.  de  lâberis  educandis  >tom.  11,  pag.  2^r,. 
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ducteurs.  Jjsl  traduction ,  quid  enim  cladem  subeamus  ?  eçt 
vicieuse  ;  il  falloit  traduire ,  quid  enimfacere  posaimus  (a)  ? 

ce  Mais  qu'y  fcrois-je  ?  Il  faut  s'en  tenir  au  choix  que  j'ai 
»  fait  une  fois  ».  (à)  ri  y«p  it  »»)  îr«S-ij  rtç  l^irt  ^IXàç  nç 
«y  ^têi^otTo  i  «  car  qu^y  pourroit-on  faire  ^lorsqu'un  ami  vous 
»  presse  »  ?  (c)  T/  sr^S-*;  •»  y«f  fy«  ^trt«ç  t^vtu,  «  ^oV/j  #§ 
/«»  pt7.  a  Que  voîdez-vous  que  J'y  fasse  ?  (  comme  a  trèa- 
»  bien  rendu  M.  Dacier^  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
))  des  Belles-lettres) ,  ce  n'est  pas  ma  faute  ;  j'ai  le  cerveau 
»  humide^  c'est  mon  tempérament  ». 

(242)  §.  cxiJE.  Nous  saurons  les  repousser.  Je  lis  avec 
M.  Valckenaer  xm)  ifitlg  o^i  rtriftiètt. 

(243)  J.  cxxii.  Les  Perses  V ayant  passé  après  eux*  Il 
y  avoit  sans  doute  un  gué  en  cet  endroit;  autrement  je  ne 

,  T<iis  pas  comment  une  armée  aussi  nombreuse  que  celle 
des  Perses^  qui  devoit  être  embarrassée  de  beaucoup  de 
bagages ,  aurpit  pu  passer  un  fleuve  comme  le  Tanaïs  en 
assez  peu  de  temps  pour  pouvoir  poursuivre  les  Scythes. 

M.  Wesseling  remarque  qu'y  ayant  vingt  jours  de  marcha 
(  Voyez  ci  -  dessus  ,  J.  ci  )  de  l'Ister  au  Palus  Mœotis ,  il 
devoit  y  en  avoir  beaucoup  plus  pour  une  armée  immense. 
(243*)  §.  cxxii.  Lorsqu'ils, .  ..furent  arrivés  dans  celui 
(^dans  le  pays)  des  Budins,  Les  Scythes  ayant  traversé  le 
Tanaïs ,  et  les  Perses  après  eux ,  passèrent  chez  les  Sauro^ 

-  mates  ^  et  sans  s'arrêter -sur  leurs  terres  >  ils  retournèrent 
sur  leurs  pas ,  ils  entrèrent  dans  le  pays  des  Budins ,"  qui 
étoit  au  nord  du  Pont-Euxin  et  au  sud  des  Thyssagètes. 
Quoique  Hérodote  ne  dise  pas  de  nouveau  que  les  Sc3rthes 
et  les  Perses  repassèrent  le  Tanaïs ,  il  faut  nécessairement 
le  supposer.  Dès  que  Darius  eut  passé  Tlster,  les  Scythes  et 

(a)  Lucian.  ad  eum,  qui  dlxerat  Prometheus  es  ^  $.  vu,  tom.  i, 
|)ag.  36. 

{b)  Lucian.  in  Contemplant.  $.  11 ,  tom.  i  ^  pag.  gi. 
(c)  ^liaai  Hist.  Var.  lib.  ix,  cap.  xxvu ,  pag.  SiiL 
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les  Perses  dirigèrent  leurs  marches  à  Test.  Arrivés  cliez  les 
SaoromateSy  ik  toumèrent  au  nord-ouest.  Les  uns  et  les 
autres  traversèrent  de  nouveau ,  dans  leur  marche  rétro- 
grade,  leSyTgîs,qui  est  à  Test  du  Tanaïs ,  leTanais,  qui 
est  à  Test  de  l'Oarus ,  et  enfin  TOarus.  Ayant  aussi  passé  ce 
dernier  fleuve,  comme  les  Sc3rtlie8  avoient  pris  les  devaos 
et  ne  paroissoient  plus ,  les  Perses  construisirent  sur  le  bord 
occidental  de  cette  rivière  huit  forteresses. 

Les  Budins  sont  donc  nécessairement  à  l'ouest  du  Tanaïs, 
et  M.  de  Guignes  ne  les  a  mU  (a)  à  l'est  de  ce  fleuve  que 
parce  q^'il  n'a  rien  compris  à  la  marche  de  ces  deux  ar- 
mées. D  est  fâcheux  que  ce  savant,  dont  on  ne  sauroit  trop 
regretter  la  perte  ,  et  qui  s'étoit  rendu  si  habile  dans  les 
langues  et  dans  l'histoire  de  l'Orient ,  ait  négligé  l'étude 
du  grec. 

(244)  §,  cxxiii.  Déserte.  D  y  a  dans  le  grec  :  les  Budins. 
l'ayant  abandonnée  jmaÔB  je  crois  qu'il  faut  lire  les  Gelons, 
ixXtXu^irttf  rSf  TtKÊÊiSu  Voy.  ci-dessus,  5*  cviii,  note  2S^. 

(245)  \,  cxxiv.  Huit  grands  châteaux.  Ce  sont  de  vrais 
châteaux,  comme  l'a  très-bien  exprimé  le  Traducteur  latin, 
et  non  point  des  murailles,  comme  Ta  dit  du  Ryer,  et  quel- 
ques autres  auteurs  après  lui;  mais  du  Ryer  est  une  très- 
mauvaise  autorité,  n  est  vnd  que  cette  première  significa- 
tion ne  se  trouve  ni  dans  le  Trésor  de  la  langue  grecque  de 
Henri  Etienne,  ni  dans  aucun  autre  Lexique ,  si  l'on  ex- 
cepte celui  de  Portus  ;  mais  il  faut  être  absolument  neuf 
dans  la  langue  grecque^  et  n'avoir  jamais  lu  Hérodote, 
Tl\ucydides ,  Xénophon ,  &c.  pour  ignorer  que  ce  terme 
ce  prenne  dans  cette  acception.  Hérodote  venoit  de  dire , 
en  parlant  de  la  ville  des  Gelons  que  rencontrèrent  les 
Perses ,  irruzàvrtç  rS  {vX/f «  rti^ti ,  a  ayant  trouvé  sur  leur 
})  route  la  ville  de  bois  des  Gelons  ».  Kix.tmf*uov  tù»  nlxioç 

(a)  Mémoires  de  TAcadémie  des  Belles-Lettres,  tom.  sxxv, 

pag.  645. 


Digitized 


by  Google 


MELPOMÈNE.     LIVRE    IV.  52J 

wAirmv  y  «  les  Gelons  ayant  emporté  tous  leurs  effets  de  leur 
))  xiWcy  &c.  ». 

Le  même  Historien  parle,  liv.  vu,  §.  cviii,  des  places 
appartenantes  aux  S^maotHraces ,  'Ettfco^^tjl'x.m  rtl^iu  ;  et  pour 
qu'on  ne  puisse  douter  de  la  signification  de  nixftt ,  il 
ajoute  :  dont  la  dernière  ville  s'appelle  Mésambrie.  Ce  qu'il 
venoit  de  nommer  rir/,i»  ,  il  l'appelle  tout  de  suite  îtoA/s-, 
liv.  VII,  5.  cxïi,  il  dit  que  Xerxès  passa  près  dfes  places 
des  Pières  rû^tùt  t*  liitfmi^  et  tout  de  suite  il  les  nomme  , 
c'ëtoit  Phagres  et  Pergame,  petites  villes  ou  châteaux  con-  . 
nus  d'ailleurs.  Il  y  avoit  aussi  plusieurs  villes  du  nom  de 
Neon-tichos ,  ou  nouvelle  muraille  ^  ce  qui  revenoit  à  celui 
de  Villeneuve.  Hérodote  parle  d'une  de  ces  viUes,  liv.  i^ 
§.  cxLix.  Bien  plus,  il  y  avoit  en  Achaïe  un  château 
^fiu^iôi  qui  s'appeloit  Til^ùç  (a) ,  Tichos. 

L'Assyrien  Gobryas  (h)  dit  à  Cyrus  qu'il  est  maître  d'un 
château  fort  et  d'un  pays  considérable  :  uft\  ro  fiiv  yivcç 
Aoviftàç y  *ijc»  J[t  K«t$  Tux^ç  lox^fof  x«<  ^it^»f  iv»fx^  Td^îfl 
Plutarque  nomme  ainsi  la  citadelle  de  Sardes.  Les  Athé- 
niens, dit-il,  (c)  prirent  tout  Sardes,  excepté  la  citadelle. 

Le  savant  M.  de  Valois  remarque  daift  ses  notes  sur  (d) 
Harpocration  que  rtlx^^  signifie  un  fort,  un  château^  voici, 
sa  note  :  rtljc^ç  non  est  simpliciter  murus  ,  ut  interpres 
accepit  in  fine  hujus  arinotationis ,  sed  castrum  potius. 
Sic  ^iffiùi  Tiix^ç  apud  Denhosthenem pro  Coronâ  :  et  quod 
*  'Hfulot  Tuz^ç  hic  dicitur ,  Herodoto  'Hp«7di>  vXtt  Trttpx 
ITcp/vôy.  Sic  apud  Xenophontem,  lib,  letji  y  uhi  de  Alci- 
hiade ,  rk  rit^n  sœpe  sic  usurpât,  et  Herodotus  lib.  ri. 
Videtur  propriè  de  Thraciœ  locis  id  usurpari ,  teste  De- 

(a)  Polyb.  lib.  iv,  §.  lxbcxiiî  ,  tom.  i ,  pag.  48i. 
(h)  Xenoph.  Cyripaed.  lib.  iv,  cap.  vi,5.  11. 

(c)  Plutarch.  de  Herodoti  Malignitate ,  ffag.  861 ,  D. 

(d)  Henr.  Valesii  animadvera.  in  notas  Maussaci  ad  Calcem  Har- 
pocrationis ,  pag.  288,  ' 
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moRthene  inPhilipp,  etwift  Uêtf^wftTZuttç,  Liviuslib.  XXXJ, 
pag.  5^3,  JDoriscon  eu  Serrium  Castella  vocat,  id  est  nlxv» 
etScylax  in  Thradœ  situ.  Voyez  aussi  liv.  m,  note  ij3. 

M.  de  Guignes  auioit  donc  mieux  fait  de  suivre  (a)  les 
auteurs  Anglois  de  l'Histoire  Universelle  que  de  les  blâmer, 
et  de  ne  point  s'écarter  (i)  de  Bayer ,  qu'il  prend  presque 
toujours  poar  son  guide. 

(246)  §.  cxxv.  Leur  interdisaient.  Gronovius  a  fait  ici 
un  contre-sens  très-grossier ,  lorsqu'il  a  traduit  jam  non 
récusantes  societatem.  Henri  Etienne  a  parfaitement  bien 
rendu  cette  phrase  :  jit  Scythœ  non  jam  ad  Agathyrsos  , 
quippe  qui  ingressu-  regionis  interdixissent ,  tendebant, 
sed ex  Neuride  regione.,..  la  construction  est^  ot  ftlt  XkuBm 

Si  l'on  est  surpris  de  la  pusillanîmitë  des  Budins ,  des 
Mélanchbenesy  des  Androphages  et  des  Neures^  on  ne  l'est 
pas  moins  du  courage  et  de  la  fermeté  que  montrent  les 
Agathyrses^  quoique  Hérodote  (c)  nous  les  ait  représentés 
comme  un  peuple'  mou  et  efféminé.  Mais  il  faut  faire  at- 
tention que  le  pays  occupé  par  ces  peuples  consistoit  en 
plaines  qu'on  pou  voit  traverser  sans  obstacles  ;  au  lieu  que 
celui  des  Agatbyrses^  fort  par  la  nature  du  terrein,  étoit 
défendu  à  l'est  par  cette  chaîne  de  montagnes  que  Ton  ap- 
peloit  anciennement  Alpes  Bastarniœ  et  Càrpai/iesy  et 
que  l'on  nomme  actuellement  les  monts  Crapach.  Il  paroît 
que  les  Agathyrses  occupoient  la  Transilvanie  et  la  partie 
nord-est  de  la  Hongrie. 

(247)  5'  cxxvi.  La  terre  et  Veau.  Chez  les  anciens  peu- 
ples occidentaux ,  pour  marquer  qu'on  s'avouoit  vaincu  et 
qu'on  se  rendoit  à  discrétion  y  on  cueilloit  de  l'herbe,  et  on 


(a)  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres  »  tom.  xxxv , 
pag.  547. 
(&}  Commentar.  Academî»  Petropolitan» ,  tom.  m ,  pag.  365. 
(c)  Herodot,  lib.  xy^  $.  civ» 
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la  pr^sentoit  au  vainqueur  :  on  se  démettoit  par  cette  ac- 
tion de  tons  les  droits  qu'on  avoit  sur  le  pays.  Du  temps  de 
Pline,  les  Germains  observoient  encore  cette  coutume  (a). 
Summum  apud  antiques  signum  victoriœ  erat  herbam 
porrigere  victos ,  hoc  est  terra  et  altrice  ipsâ  humo ,  et 
humatione  etiam  cedere  :  quem  morem  etiam  nunc  durare 
apud  Germaruos  scio.  Festus  {h)  et  Servius  sur  le  vers  latt 
du  liv.  VIII  de  rEnëïde  de  Virgile  : 

Et  Wttâ  comptos  voluit  piaetendere  ramos , 
disent  que  herham  do  est  la  même  chose  que  pictum  m# 
Jateor  et  cedo  victoriam.  On  observoit  la  même  cërëmonie, 
on  quelqu'autre  semblable^  quand  on  cëdoit;  quand  on  don- 
noit  ou  qu'on  vendoît  un  pays ,  un  fief  ou  une  terre  à  quel- 
qu'un ;  on  lui  en  donnoit  l'investiture  enloi  ofiFrant  de  l'herbo 
et  du  gazon,  &c.  Foyez  le  Glossaire  de  Ducangc  au  mot  Inr- 
vestitura.  Dans  l'Orient ,  et  en  d'autres  pays,  c'e'toit  par  la 
tradition  de  la  terre  et  de  l'eau  qu'on  mettoit  un  Prince  en 
possession  d'un  pays,  et  c'étoit  de  cette  manière  qu'on  lui  en 
donnoit  l'investiture.  On  le  reconnoissoit  par-là  comme  maî- 
tre absolu  ;  car  la  terre  et  l'eau  comprennent  tout.  «  Donner  la 
y*  terre  et  Fean,  dit  Aristote  (r) ,  c'est  renoncer  à  sa  liberté  )) . 

(248)  J.  cxxvii.  Telle  est  la  réponse  des  Scythes.  L'ex- 
pression précédente  ,  Quant  à  toi ,  qui  te  vantes  d'être 
mon  maître ,  c'est  à  toi  de  pleurer ,  peut  avoir  passé  en 
proverbe  ;  mais  je  ne  puis  croire  que  ces  mots^  telle  est  la 
réponse  des  Scythes ,  soient  une  expression  proverbiale , 
et  que  Ctésia»  s'en  soit  servi  en  parlant  de  la  mort  de  Cy- 
rus ,  comme  le  prétend  M.  Wesselîng  ;  je  ne  puis  me  )• 
persuader.  Démétrius  dit  dans  son  Traité  de  l'Elocution  , 
cap.  ccxxiii ,  «  l'Envoyé  n'annonça  pas  sur-le-champ  à 
»  Parysatis  que  Cyrus  étoit  mort,  un  tel  discours  n'eût  pu 

})  venir  que  de  la  part  des  Scythes  ;  mais  il  lui  dit  d'abord 

^  - ..  .1.  "  '  ■  "■■■■—'  ■■"  ■  '»■» 

(a)  Plin.  lib.  xxn ,  cap.  iv,  tom.  ii ,  pag.  267. 
\b)  Festus  de  Verb.  Significat.  lib.  viii,  pag.  170. 
Je)  Aristot.  Rheto^ic.  lib.  w,  cjip.  xxiji,  pag.  577 ,  P. 
Tome  UL  Ll 
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»  qne  Cyrus  est  victorieyx.  La  Princesse  se  livre  à  la  joie, 
»  son  cœur  est  ëmu  ,^c  n.  On  ne  voit  pas ,  je  le  rëjiète ,  dana 
cette  expressicm  la  plus  légère  trace  d'un  proverbe. 

(249)  §'  cxxviii.  Qu'ils  prendroietit  leurs  repas,  Gro- 
novius  a  fait  ici  trois  contre-sens  qu'a  remarqué  M.  Wesse- 
ling.  1°,  nA«»«F  est  un  verbe  actif,  et  ne  peut  signifier 
errare.  2°.  ^Ztr»  timtft^fctft  sont  des  gens  qui  prennent  leur 
repas,  comme  on  l'a  déjà  vu  Hv.  m,  xxvi,  et  comme  on  le 
verra  liv.  vu ,  ^.  cxx.  3®.  Na»^»  signifie  ici  observare.  On 
peut  voir  les  exemples  cités  dans  la  note  de  M.  Wesseliug. 

(250)  §.  cxxix.  On  n'en  voit  pas  uji  seul.  Les  Scythes  (a) 
immoloient  cependant  des  ânes,  si  l'on  en  croit  Saint  Clé- 
ment d'Alexandrie  \  mais  il  y  a  apparence  qu'il  confondoit 
ces  peuples  avec  les  Hyperboréens ,  puisqu'il  apporte  en 
preuve  un  vers  de  Callimaque ,  où  il  n'est  question  que  de 
CCS  derniers.  On  sait  aussi  par  Pindare  {h)  que  les  Hyper- 
boréens sacrifioient  à  Apollon  des  Hécatombes  d'ânes. 

(a5 1)  $>  cxxx.  Ils  leur  abandonnèrent  quelques-uns  de 
leurs  troupeaux.  Cela  paroît  à  M.  Wesseling  directement 
Gonti^ire  au  but  des  Scythes,  qui  étoit  de  couper  les  vivres 

aux  Persçs.  En  conséquence  il  voudroit  qu^on  lût  «s«ç 

yu9  jMir«A«ê«iff ,  fLiTêt  rSf  ffitâÊf  «9r«/....  a  et  se  retirèrent 
j>  dans  un  autre  canton,  afin  qu'ils  ne  pussent  s'en  empa- 
>}  rer  >.  Qu'il  me  soit  permis  d'être  d'un  sentiment  diffé- 
rent de  celui  de  ce  Savant ,  qui  a  si  bien  mérité  des  Lettres. 
Les  Scythes ,  comme  le  dit  Hérodote ,  avoient  intention  de 
faille  rester  plus  long-temps  les  Perses  dans  la  Scythie.  S'ils 
eussent  mis  leurs  troupeaux  à  l'abri, les  Perses  ne  trouvant 
absolument  rien  dans  le  pays ,  se  seroient  retirés  sur-le- 
champ  ,  afin  de  ne  pas  périr  de  £ùm.  Qne  font  donc  les 
Scythes  ?]ls  leur  abandonnent  une  petite  partie  de  lem-s 
tix>upeaux  \  car  le  génitif  vâh  wfo^rmf  rmw  o^grifmw  est  un 

(a)  Clément.  Alexand.  Cohortatîo  ad  Geates  ,  pag.  26,  lin.  ii» 
W  Finâkr*  Pyth.  Od.  x  «  Texs.  Su 
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génitif  de  partition.  Les  Perses  enfles  de  ce  succès  iT^^f^Ut 
-r*  iTi^otuftîfa,  (a)  en  espèrent  d'autres ,  et  se  flattent  de 
trouver  Fendroit  où  les  Scythes  avoient  mis  tous  leurs 
troupeaux  à  l'abri.  Ce  foible  avantage  n'étoit  pas  un  re- 
mède à  la  faim  qui  se  faisoit  sentir  dans  le  camp  des  Perses 
mais  leur  donnoit  l'espërance  d'y  voir  bientôt  rëgner  Fa- 
banaance.  Cet  espoir  leur  faisoit  prolonger  leur  séjour  en 
Scythie,  et  plus  ils  le  prolongeoient ,  et  plus  leur  misère 
augmentoit ,  suivant  les  désirs  des  Scythes. 

Les  troupeaux  que  les  Scythes  abandonnèrent  aux  Perses 
faisoient  probablement  partie  de  ceux  qui  ëtoient  destine* 
à  leur  subsistance  journalière  -,  le  reste  s'étoit  retiré  plus 
avant  dans  le  Nord  avec  les  femmes  et  les  enfans,  comme 
on  Fa  vu  plus  haut ,  §,  cxxi. 

(aSa)  §.  cxxxii.  Que  l'oiseau  a  beaucoup  de  rapport. 
Il  y  a  dans  le  grec  :  Qjiie  l'oiseau  reasembloit  beaucoup  au 
cheval.  Je  ne  vois  pas  la  comparaison  qu'on  peut  faire  d'un^ 
oiseau  à  un  cheval ,  à  moins  que  ce  ne  soit  du  côté  de  la 
vélocité,  etiiencore  cela  est-il  bien  tiré.  Mais,  en  supposant 
cette  comparaison  juste,  on  ne  saisit  pas  le  rapport  qu'elle 
a  avec  l'explication  de  Darius.  Jean  Corneille  de  Pauw  me  * 
paroît  avoir  très-bien  obvié  à  cette  difficulté  en  lisant  ïp»iç 
è^i  ftttXtTTtt  iotKt  rS  'iiFVM  T«t  Touf  Ti  cïTToiç  X,  T.  A.  Il  faudra 
alors  traduire  :  ^oiseau  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  che- 
val, qu'ils  nous  livrent  avec  leurs  flèches,  comme  faisant 
leur  force.  Voyez  la  note  de  feu  M.  Wesseling. 

{pt5S)  §.  cxxxv.  Avec  la  fleur  de  ses  troupes,  9-ir  rS 
iMÛccpm  tS  TTfttTùv,  ri  xu6up«f  est  susceptible  de  divei*ses  ex- 
plications, suivant  les  endroits  où  il  est  placé.  Dans  le 
passage  de  Thucydides  rapporté  par  M,  Wesseling,  il  signi- 
fie les  Citoyens  d'Athènes,  par  opposition  aux  allies  et  aux 
troupes  rassemblées  d'ailleurs;  mais  ce  que  notre  Historien 
venodt  de  dire,  que  Darius  laissa  dans  le  camp  les  malade» 

(a)  Ainsi  la  correction  du  même  Savant  qui  lisoit  iTnt^uyT*.  au 
ii«u  de  fTMfOYTo,  est  inutile. 

Ll  a 
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«Lvéc  ses  plus  mauvaises  troupes^  détermine  le  sens  de  cetttf 
«expression ,  et  indique  assez  qu'elle  signifie  les  meilTeures 
troupes  de  Tarmée.  Voyez  aussi  liv.  i ,  note  46o» 

(254)  §.  cxxxvi.  Les  deux  parties  des  Scythes,  Il  y 
«voit  deux  corps  d'armée  qui  alloient  toujours  ensemble; 
et  un  qui  accompaguoit  les  Sauromates ,  comme  cela  est 
clairement  exprimé  aux  paragraphes  cxx ,  cxxviit  et 
cxxxiii.  C'est  de  ce  dernier  corps  de  troupes  qu'il  faut 
entendre  ces  mots  km\  i.fctii* 

(!k55)  §.  cxxxvii.  Ei  Tyran  de  la  Œersonèse.  Voyez 
sur  le  mot  Tyran ,  liv.  m ,  §.  l  ,  note  io3.  Tous  ces  petits 
princes  àvoient  donné  des  fers  à  leurs  patries ,  et  ne  se  sou- 
tcnoicnt  dans  leurs  usurpations  que  par  le  moyen  des 
Perses,  qui  avoient  intérêt  à  préférer  le  gouvernement 
despotique  au  démocratique ,  qui  auroit  été  moins  souple  y 
et  moins  prompt  à  exécuter  leur  volonté.  Ainsi  ce  n'est  ni 
giénérosité  de  leur  part ,  ni  commisération  pour  le  malheur 
des  Perses  y  mais  l'ambition  qui  dicte  leur  résolution^ 

{^56)  §^  cxxxviii.  Ceux  qui  furent  de  cette  opinion, 
^Ms^ipiiy  ryf  n|/9^«y  se  prend  pour  çi^uvy  comme  daps  l'O- 
restes  d'Euripides  (a)  ,  x»put  ^'  ?J^  nf^if»,  if  n  ^i^mt  '^n^i 
Afyilmf  vixiç,  «C'est  ici  le  jour  fixé  oà  la  ville  d'Argos 
j)  doit  donner  son  suffrage  ». 

La  préposition  n'ajoute  point  ici  à  la  signification  du 
simple.  On  en  a  déjà  vu  des  exemples. 

(257)  §.  CXI.1.  j4ux  premiers  cris,  HtMvtfut  on  KfAcup* 
signifient  proprement  ce  en.  par  lequel  on  anime  les  ma- 
telots à  ramer  avec  vigueur.  H  se  dit  aussi  de  la  chanson 
que  chantent  les  matelots  en  ramant.  Les  Latins  disoient, 
à  l'imitation  des  Grecs,  Ceteusma,  Hygini ,  Fab,  xir , 
pag,  55,  cum  notis  Muncheri  et  Van  Staveren. 

(aSS)  5.  CX1.11J.  //  nomma  Mégahyze.  Il  y  a  dans  le- 
grec  Mégabaze  ;  mais ,  comme  Hérodote  a  écrit  ailleurs  ce 

{a)  £arip.  Or  est.  vers*  4b« 
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nom  Mégabyze,  j'ai  cru  devoir  conserver  l'uniformitë ,  et 
cela  d'autant  plus  que  le  manuscrit  B  de  la  Bibliothèque 
du  Roi ,  et  Eustathe  (a)  dans  son  Commentaire  sur  THiade, 
l'écrivent  de  même.  Je  l'ai  fait  aussi  afin  de  le  distinguer 
de  Mégabaze^  fils  de  Mégabates^  dont  il  est  parlé  liv.  vu, 

§.  XCVII. 

(aSg)  §.  cxiiiv.  Qu^ils  étoient  sans  doute  alors  aveugler. 
Ce  mot  brillant  de  Mégabyze  a  donné  occasion  à  M.  le 
Président  de  Montesquieu  d'en  faire  une  application  ingé- 
nieuse à  Harrington  au  sujet  de  son  Oceana.  Voyez  l'Es- 
prit des  Loix ,  liv.  xi ,  cfaap.  vi ,  tome  i ,  page  222 ,  édi- 
tion î/i-4®.  1758-,  mais  xje  trait  me  paroît  avoir  eu  plus  de 
célébrité  qu'il  n'en  meritoit.  Pour  pouvoir  en  bien  Juger , 
il  faut  connoître  la  position  de  Chalcédoine  et  celle  de  By- 
zance.  On  trouvera  cela  détaille  dans  la  Table  géographique 
à  l'article  CHALcinoiNE. 

(260)  5.  cxi.iv.  Des  Mèdes^  Hérodote  et  la  plupart  de» 
Anciens  comprennent  presque  toujours  les  Perses  sous  le 
nom  de  Mèdes.  Clatldien  {h)  dit,  rémige  Me  do  soBtcitatu» 
jithos; ,  en  parlant  de  l'Athos  creusé  et  traverse  par  la 
flotte  des  Perse». 

(261)  5.  cxLV.  Par  les  Pélasges  qui  avoîent  enlevé  de 
Brauron.  Plutarque  rapporte  ce  trait  d'histoire  avec  quel- 
ques différences  et  quelques  additions.  <(  Les  Tyrrhé- 
j)  niens  (c) ,  dit-il ,  occupèrent  autrefois  les  îles  de  I^em^ 
»  nos  et  d'Imbros.  Ils  enlevèrent  de  Brauron  les  femmes  dca 
)>  Athéniens,  et  en  curent  des  enfans,  que  les  Athénien» 
«  chassèrent  de  ces  îles ,  comme  étant  mctifs  et  demi-bar- 
M  bares.  Ces  jeunes  genss'étanf  embarqués,  arrivèrent  au 
»  promontoire  de  Téhare,  et  rendirent  de  grands  service» 
))  aux  Spartiates  dans  ta  guerre  qu'ils  avoient  contre  lea 
»  Hilotes.  En  rcconnoissance  de  ces  services ,  on  leur  dônn^ 

(a)  Eustath.  Comment,  in  Iliad.  pag.  24o,  sub  finem*. 

(b)  Claudian.  in  Rufin.  lib.  i,  vers.  335. 

(e)  Plutarch.  dé  Yirtat.  Mulierum ,  pag.  ikq. 
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>i  le  droit  de  cite ,  et  on  leur  permit  d'épouser  des  feminef 
»  de  Sparte ,  sans  cependant  les  adfbettre  aux  magistrat 
31  tures  et  au  Sénat.  Dans  la  suite  on  les  soupçonna  de  von- 
31  loir  troubler  l'ordre  public  y  et  de  tramer  des  conspira* 
3»  tions  contre  l'Etat.  Là-dessus  ils  furent  mis  en  prison  > 
jt  où  on  les  tint  sous  une  étroite  garde ,  et  on  chercha  à  les 
»  en  conraincre  par  des  preuves  certaines  et  indubitables. 
3>  Cependant  leurs  femmes  se  transpŒrtërent  à  la  prison^  et 
31  firent  tant  par  leurs  prières  et  leurs  vives  instances ,  que 
3>'  les  geôliers  les  y  laissèrent  entrer ,  seulement  pour  saluer 
3>  leurs  maris  et  leur  parler.  La  porte  leur  ayant  été  ou* 
»  verte  ^  elles  conseillèrent  aux  prisonniers  de  leur  donner 
3>  leurs  habits ,  de  prendre  les  leurs ,  et  de  sortir  en  se  ca- 
»  chant  le  visage.  Cela  fut  exécuté  sur-le-champ.  Les  maris 
7t  se  présentèrent  à  la  porte ,  déguisés  ;  les  geôliers  les  pre- 
»  nant  pour  des  femmes ^  les  laissèrent  passer,  et  leurs 
»  femmes  restèrent  à  leor  place  y  disposées  à  soufiûrir  tout 
3>  ce  qui  pourroit  en  arriver.  De-là  les  Tyrrhéniens  s'empa- 
»  rèrent  du  mont  Taygète  y  soulevèrent  les  Hilotes ,  et 
»  firent  avec  eux  une  alliance  ofi*ensive  et  défensive.  Les 
y>  Spartiates,  alarmés  de  l'évasion  des  uns  et  du  soulèvement 
»  des  autres  ,  leur  envoyèrent  un  héraut ,  et  conclurent 
y»  avec  eux  un  traité  de  paix ,  dont  les  articles  furent  qu'on 
3>  leur  rendroit  leurs  femmes  ,  qu'on  leur  donneroit  une 
3)  somme  d'argent  et  des  vaisseaux,  qu'ib  se  mettroicnt  en 
3>  mer,  et  que  quand  ils  auroient  trouvé  ailleurs  des  teires 
3)  et  une  ville,  ils  seroient  regardés  comme  une  odonie  et 
3»  comme  parens  des  Lacédcmoniens.  Le  traité  fût,  les 
3>  Pélasges  prirent  pour  chefs  et  pour  conducteurs  Pollis , 
3>  Adelphus  (a)  et  Crataïs,  Laoédëmoniens.  Une  partie  s'é- 
»  tablit  dans  File  de  Mélos;  mais  les  autres  ,  en  plus  grand 
>  nombre ,  firent  voile  sous  la  conduite  de  PpUis  jusqu'en 
3)  Crète ,  dans  Tespérance  de  voir  l'aocoinplisseiiient  des 

(a)  CalHcratidas  »  son  frère ,  comme  H.  Yalclenaec  Tondrolt 
qu'on  lût. 
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9  Oracles,  qui  leur  avoient  dit  que  lorsqu'ils  auroient  perdu 
»  leur  déesse  et  leur  ancre  y  le  premier-  pays  où.  ils  arriye- 
»  roient  seroit  le  terme  de  leur  voyage ,  et  qu'ils  dévoient 
»  y  bâtir  une  ville.  Ayant  donc  pris  terre  à  l'endroit  qu'oa 
i>  appelle  Chersonèse  (a) ,  durant  la  nuit ,  il  se  répandit 
»  parmi  eux  des  terreurs  paniques.  Ils  se  jetèrent  d*abord 
»  dans  leurs  vaisseaux  sans  ordre  y  et  laissèrent  à  terre  la 
»  statue  de  Diane  y  que  leurs  ancêtres  avoient  emportée  de 
)>  B^uron  à  Lemnos  y  qu'ils  avoient  conservée  de  père  en. 
»  fils  y  et  qu'ils  avoient  portée  de  Lemnos  par  -  tout  avec 
»  eux.  lisur  frayeur  se  dissipa  enfin  ^  et  le  tumulte  cessa. 
»  Ils  cingloient  déjà  en  pleine  mer,  lorsqu'ils  s'apperçuren  6 
»  qu'ils  avoient  perdu  leur  statue.  En  même  temps  Pollis 
»  remarqua  qu'il  n'y  avoit  plus  d'oreilles  à  l'ancre  de  son 
)»  vaisseau.  On  l'avoit  levée  de  force,  et,  selon  toutes  les  ap- 
in  parences,  les  oreilles  s'étoient  rompues  contre  les  rochers 
i>  cachés  sous  l'ean ,  et  y  étoient  restées.  Alors  il  dit  que  la 
y*  réponse  de  la  Pythie  étoit  accomplie ,  et  donna  le  signal 
i»  pour  retourner  en  Crète-.  On  regagna  terre,  et  FoUis  prit 
»  possession,  du  pays.  On^  s'opposa  à  ses  conquêtes  ;  il  défit 
))  dans  plusieurs  OMnbats  ceux  qui  lui  disputoient  le  ter- 
3)  i-ein;  il  prit  Lyctos  et  plusieurs  autres  villes,  et  s'y  éta- 
»  blit  Voilà  pourquoi  ils  se  disent  encore  aujourd'hui  pa- 
»  rens  des  Athéniens  du  côté  de  leurs  mères ,  et  colonie 
)>  des  Spartiates  ».. 

1®.  Plutarque  appelle  TyrrhénieTig^c^vcs.  qui  avoient  en- 
levé" de  Brauron  les  femmes  des  Athéniens  ;  il  les  appelle' 
ensuite  Péktsges ,.  de  même  qu'Hérodote.  C'est  que  lea 
Tyrrhéniens  ayant  conquis  le  pays  occupé  par  les  Pélasge» 
dans  l'Ombrie-,  on  donna  à  ceux-ci  le  nom  de  leurs  vain- 
queurs ,  afin  de  les  distinguer  des  autres  Pélasges.  Amyot 
flit  dans  sa  traduction,  qu'ils  ravirent  quelques  femme» 
tles  Athéniens  du  bourg  de  Lauria.  Le  texte  de  Plutarquô' 
porte  néanmoins  de  Brauron,  B^tcupavoêty^ 

(a)  Péninsule» 
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2°.  Selon  Hérodote ,  ce  sont  les  Minjens  qui  viennent 
au  mont  Taygète ,  ayant  été  cliassés  de  Lemnos  par  les 
Pëlasges.  Selon  Plutarque^  ce  sont  les  enfans  des  Tyrrhë-» 
niens  ou  Pëlasges  qui  se  rendent  à  cette  montagne^  après 
avoir  ëtë  chassés  par  les  Athéniens. 

3^  Selon  Plutarque^.les  Lacëdémonîcns  ne  les  admirent 
point  aux  charges ,  ni  aux  honneurs  de  la  magistrature. 
Hérodote  dit,  au  contraire,  qu'ils  prièrent  les  Lacédémo- 
niens  de  leur  faire  part  des  honneurs  ou  charges ,  et  q^'on 
leur  accorda  leur  demande. 

4°.  Suivant  Plutarque,  ils  arrivèrent  au  Cap  de  Ténare; 
de-là  ils  avancèrent  jusqu'au  mont  Taygète ,  selon  Hérodote. 

5^.  Les  Tyrrhéniens ,  ou  Pëlasges  de  Plntarque ,  se  reti- 
vrèrent  en  Mélos  et  en  Crète  ;  au  lieu  que  les  Minyens  d'Hé- 
rodote (a)  vont  partie  en  Théra  ou  Calliste,  partie  dans 
le  pays  des  Paroréates  et  des  Cauoons. 

Plutarqne  a  confondu  les  Minyens  avec  les  Pélasge& 
Ceux-ci  étoient  venus  de  la  Tyrrhénie,  et  s'étoient  ëtahlis 
dans  TAttique.  Chassés  de  l'Attique ,  ils  avoient  envahi 
Pile  de  Lemnos,  dont  ils  expulsèrent  les  Minyens.  Ces 
derniers  étoient  les  descendans  des  Argonautes.  le  saisis 
«^tte  occasion  pour  corriger  un  passage  de  (b)  Pausaniai 
on  on  lit  :  Mt^mç  tê^s  itcZxiiêtfTâtç  iwê  ntA«ry«*  f.i^  Ay/tMv. 
n  faut  corriger  iwi  ni>«iry«^K 

(a6a)  §.  cxLvi.  2>e  Jour,  ^tr^  î/>cf 9»  de  jour.  Les  Athé* 
niens  disent  ^tl'  if^i^w,  et  non  point  t*  if^if» ,  comme  nous 
rapprend  le  Scholiaste  d'Aristo^anes  sur  le  vers  931  du 
Flutus.  fiiê^  ifiipmMy  dit-il,  mm  r«»  c?  iftiffy  Arrmmw  r«  «xSi^* 
fgt^  if^ipmv  yif  ^^^^t»y  ••»  f'  V^'ff*  ^^  trouve  par- tout 
beaucoup  dVxemples  de  cette  Jaçon  de  parler^  maïs  sur- 
tout dans  Platon. 

(263)  §.  cxLvi.  jyentrer  dans  ia  prisam.  Gconovins  a 
admis  dans  son  édition  U  •  t>3^>  d'après  le  mannsatit  d» 

(a)  Ci-dessoQs ,  $«  cxltii  et  cxiltui  ,  et  Pansan.  libwTn,  pog-  &ak 
(6)  FaasaD.  Achaic.  sivc  iib.  tu  ,  cap.  i^  pag.  Â^ 
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îlorcncc.  Cette  leçon  est  appuyée  des  manuscrits  B  et  D 
de  la  Bibliotlièque  du  Roi  ;  mais  elle  fait  un  sens  ridi-? 
Gule. .  M.  Wesseling  change  iç  o  des  manuscrits  en  iç  if 
ixéu9  à  la  manière  des  Ioniens ,  ce  qui  me  paroît  être  la 
véritable  leçon.  Le  manuscrit  A  du  Roi  lit  io^xhlf  re  tu 
Deux  lignes  plus  bas  je  lis  ^eA«v  au  lieu  de  xiyof  avec  les 
manuscrits  BetD  du  Roi. 

(a64)  J.  cxLvii.  Fils  d'Aulésion,Théras  étoitle  sixième 
descendant  d'<Bdipe ,  et  le  dixième  de  Cadmus.  «  Jje  si- 
})  xième  (a)  descendant  d'CEdipe  mena  de  Sparte  à  Théra 
»  une  colonie  ».  Le  Scholiaste  de  Callimaque  suppose  que 
Théras  étoitfils  de  Tisamène ,  et  petit-fils  d'Autésion.  C'est 
le  contraire.  Voici  sa  généalogie. 


Cadmus  arrive  en  Béotie 

Folydore,  fils  de  Cadmus 

Labdacus ,  fils  de  Polydore 

Laïus,  fils  de  Labdacus,  n'ayant  qu'un 

an ,  est  chassé  par  Lycus *. . . 

Laïus  remonte  sur  le  trône 

(B^ipe ,  fils  de  Laïus 

Polynices,  fils  d'CEdipe,  se  ligne  avec  les 

Argiens  contre  les  Thébains 

Thersandre ,  fils  de  Folynices 

Thersandre  ayant  devancé  la  flotte  des 

Grecs  qui  alloient  à  Troie,  est  tué  en 

Mysie 

Tisamène,  fils  de  Thersandre,  mineur. . 
H  prend  les  rênes  du  gouvernement .... 
Son  fils  Autésion  chassé  par  Damasich- 

thon 

Naissance  de  Théras,  fils  d' Autésion. . .  . 
Théras,  tuteur  de  Proclès  et  d'Eurys- 

thènes,  Rois  de  Lacédémone. .'. 

(a)  Calliflaach.  Bymn.  in  ApoUin.  vers.  74. 


Virioàc 

Années 

julienne. 

av.  J.C. 

3i65 

1549 

3ai7 

1497 

3264 

i45o 

3298 

i4i6 

3324 

iSgo 

336o 

i354 

3396 

i3i8 

34i5 

1299 

-  3433 

1281 

3434 

1280" 

3445 

1269 

3465 

1249 

35oo 

12l4 

^1536 

1178 
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(a6â)  §,  cxLVii.  Oncle  maiemei  {TEurystAènes.  Il  ëtoît 
fi'èro  d'Argëia  leur  mère  (a)« 

(a<>6)  §.  cxLVii.  Proclès.  Je  croirois  volontiers  que 
Proclès  est  une  abréviation  des  copistes,  pour  Fatrocles.  On 
ti\>iive  dans  Platon  :  B^nAivr  (b)  fnfj^^yvs^  Tnfitfpç  tylrurù- 

pvHivtr*  «  Téroénus  devint  roi  d'Argos ,  Gresphontes  de 
)»  Messène,  Fatrocles  et  Eurysthènes  de  !Lacédëmone  n.  On. 
lit  aussi  dans  Snidas,  an  mot  AmmSwfyç  :  Amtunfyçy  Ss-cf- 
v;«rtrf  >  n«r»«ai«*r  «r^rtMf^.  I^xui^ue  de  Sparte  ^  descen- 
dant de  B&trodes. 

Ce  nom  est  ccrît  de  la  même  manière  par  Strabon  (c)  et 
par  {tf)  FIntarque.  M.  Davies  oppose  (e)  à  ces  autorités 
colK^  d')lmxk>te«  de  fttisinias ,  d'Apollodore  etdePfx-- 
piivre.  Mais  qui  ne  voit  que  c'est  oj^oser  GeDe  des  premien 
lUiteurs  de  ces  Auteurs  «.  qui  n  avant  point  su  lire  cette 
ahivviatkHi  «  coat  été  suivis  par  les  Editeurs  qui  sont  rtnas 
a)'^^:!^  eux  ?  Ou  sait  que  les  copistes  êcnvoient  mç  et  ok 
|xmr  •^^«««•r  et  ««mm?  >  et  que  ces  mots  aiTant  été  mallm^ 
imt  «k^uW  oecasioii  à  mille  cx^iqecturcs. 

(J^*^  5-  e*«xviK  Jftwmè^Sairi^  ^  rmm  de  sesparan.  ft»- 
aauxias  ^''"^  dit  «  au  cxHitT;»!»^^ .  que  McmUiarès  àoit  ib 
ÎK'^utt:^  du  peupie.  H  axHite  que  Useras  ne  dootoit  jsss* 

i;jtWtc  de  Tue.  et  %^u^iî$  W  &rent  Xautaut  pliisvf?ifiuSBEFf- 
%.  ;x^  'rb!inf;fc$  ra|xvrtct  t  5«Mft  gct^îst  à  Cfeiams.  au  lieu  ft^ 
^CjvretkOs^kut  %le  Me9i^Ci4rr$.  îx^asLSBe  de  fcaiiw  uwBaBR. 

ii*..t"e  oe  Xle»>C4u:x:<  y  aTi?it  nr^csie  yiaSgart  kaâl  ^èaksr- 
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<îons.  Cependant  Thëras  étant  le  dixième  descendant  de 
CaLàmvSy  il  devoit  y  avoir  ce  même  nombre  de  gënérations 
depuis  Membliarès  jusqu'au  Prince  qui  étoit  souverain  dé 
Calliste ,  à  Tëpoque  où  Théras  y  aborda.  Cette  difficulté 
n'a  été  sentie ,  ni  par  les  Commentateurs ,  ni  par  les  Tra- 
ducteurs ;  j'ai  tâché  de  l'éclaircir  dans  mon  Essai  sur  la 
Chronologie  d'Hérodote ,  chapitre  xi,  page  335  et  suiv. 

(a68)  §,  cxLix.  Comme  une  brebis  parmi  les  loups.  Thé- 
ras  avoit  trouvé  probablement  fort  peu  de  reconnoissance 
dans  ses  deux  neveux ,  quoiqu'il  les  eût  élevés  avec  le  plus 
grand  soin ,  et  qu'il  eût  gouverné  sagement  leur  Etat  pen- 
dant leur  minorité.  Il  ne  vouloit  point  s'exposer  au>  caprice 
de  ces  jeunes  Princes,  et  ce  fut  peut-être  ce  motif,  encore 
plus  que  son  ambition,  qui  le  détermina  à  fonder  une  co- 
lonie. Les  craintes  qu'il  avoit  pour  lui ,  il  les  eut  aussi  pour 
son  fils.  D  appréhenda  que  le  désir  de  s'emparer  des  biens 
qui  lui  étoient  échus  dans  le  partage  des  terres-conquises  y. 
ne  portât  ces  Princes  k  le  faire  périr.  C'est ,  à  ce  qu'il  m» 
semblé,  ce  que  signifie  le  mot  qu'Hérodote  met  dans  la> 
bouche  de  Théras.  ^ 

(269)  5.  cxLix.  Pareille  chose ,  àe.  Je  lis  avec  M.  Valc- 
kenaer ,  0v  y«p  v^i  tfntfttv  r«  rtwtt*  iJ)vy$-9  ».  r.  A.  en  la 
place  de  «J  yoép  v9-e/c«E/y«y  r«  tîmu.  Feu  après  9  je  lis  aussi 
^  fitri  ToihTo  a^i  tftttft.  Et  ensuite  avec  M.  Reiske  (a)  , 
rauTo  TouTP  ûvvt^n  tfgjf  iv  ©i^pi».  .•. .. 

(270)  §.  CL.  De  la  race  d'Euphémus,  Dans  toutes  le» 
.éditions  et  dans  la  plupart  des  manuscrits ,  il  y  a  Euthy- 
mèdes  ou  Euthymide ,  c'est-à-dire,  de  la  race  d'Eu- 
thymès.  J'ai  cru,  malgré  ces  autorités,  devoir  substituer 
à  cette  leçon,  Euphémides ^  c'est-à-dire,  de  la  race  d'Eu4> 
phémus» 

1°.  On  ne  trouve  dans  aucun  Catalogue  des  Argonaute* 
le  nom  d'Euthymès ,  mais  celui  d'Euphémus. 

.      ■  I  ■  ■        ■  ■  ■       ,.  ,    ,t 

(a)  Miscellaaea  Lipsiensia  nova^  tom.  viii ,.  pag,  111^  ) 
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2".  Cet  Euphëmus  ëtoit,  selon  le  (a)  Scboliaste  dePin- 
àare ,  de  la  ville  de  Ténare ,  et  fils  de  Neptune  et  d'Europe , 
fille  de  Tityus^  et  même  il  y  régna  ;  m^s  le  même  Scholiaste 
écrit  dans  un  autre  (^)  endroit,  qu'il  étoit  fils  de  Neptune 
et  de  Mérionice,  fille  de  l'Eurotas;  e'est-à-dire ,  que  les 
grands  Seigneurs  y  afin  de  se  rendre  plus  respectables ,  mêr 
loi  en  t  autrefois ,  comme  aujourd'hui ,  beaucoup  de  fables  à 
leurs  généalogies.  Il  épousa  (c)  Laonone ,  fille  d'Alcmène 
et  sœur  d'Hercules,  dont  Battus,  fondateilr  de  Cyrène, 
descendoit  à  la  (</)  dix-septième  génération.  Pindai-e  lui- 
même  nous  l'apprend  au  vers  lô*'  d&  la  quatrième  Ode  des 
Pytbiques ,  oii  l'on  peut  aussi  consulter  le  Scboliaste.  Le  ■ 
même  iScboliaste  dit  qu'Eupbémus  eut  (e)  d'une  Lemniène 
un  fils,  dont  la  postérité  ayant  été  obligée  de  quitter  Lem- 
nos,  passa  à  Lacédémone ,  et  de-là  dans  l'île  de  Galliste, 
autrement  nommée  Tbéra.  Lorsque  Findare  loue  la  pos- 
térité de  Battus,  il:  l'appelle  la  race  (/)  d'Euphémus. 

Edouard  Simson  {g)  s'étoit  bien  apperçu  que  le  texte 
d'Hérodote  étoit  altéré ,  et  il  l'a  rétabli  dans  sa  Chrono- 
logie. Il  a  été  suivi  par  Paulmier  de  Grentemesnil,  et  fisu 
M.  le  Président  Boubier  {h), 

(271)  J.  CL.  L'un  des  Minyens.  Ce  Battus  fi)  n'étoit 
point  un  descendant  de  Minyas;  mais  Minyas  ayant  donné 

{a)  Schol.  Pindari  ad  Pyth.  Od.  it,  Tcrs.  77,^pag.  217,  col.  2, 
lin.  penultim. 

(&}  Id.  Schol.  ad  vers.  69 ,  pag*  2i4,  coL  :t,  lin.  4,  ante  finem  ^ 
et  ad  vers.  i5  y  pag.  2i3,  col.  1. 

(c)  Id.  Schol.  ad  Pyth.  Od.  iv,  vers.  i5,  pag.  21 3,  col.  1. 

{d)  Je  crois  qu^il  faut  lire  la  yingt-unième  génération.  Voyez  la 
note  293. 

(e)  Schol.  Pindari  ad  Pyth.  Od.  nr,  ver».  455 ,  pag.  243,  col.  2. 

(/)Id.  ibid. 

{g)  Chronicon  Histor.  Catliol.  complectens.  ad  annum  3089^ 
pag.  567. 

{h)  RecherchesetDîssertationssurH^rodote,  chap.  xxi,pag.  i35. 

(1  )  Palmerii  £zercitat.'ad  optimos  Auctores  Grœcos,  p^g.  7^ 
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ton  note  à  des  peuplés  de  Thessalie  qui  suivirent  Jason  à 
La  conquête  de  la  Toison  d'or,  tous  les  Argonautes  furent 
appelés  de  ce  nom.  Jaîson  lui-même  dcscendoit  de  Minyaâ 
par  sa  mère  AJcimède.  Ainsi  Hérodote  veut  dire  simple- 
ment qu'il  étoit  uji  des  Argonautes.  • 

(272)  5.  CL.  Courbé  sous  le  poids  des  ans.  C'est  la  véri- 
table signification  de  ces  mots  :  Stt^ùç  «nl^io-èm.  Trop  lourd 
pour  se  lever  ;  appesanti  par  le  poids  des  ans.  Les  Tra- 
ducteurs latins,  qui  les  ont  rendus,  ^û5w«  ad moliendum , 
ne  me  paroi ssent  pas  avoir  saisi  le  véritable  sens  de  l'Auteur. 
(272*)  §.  CLi.  Leur  reprocha  de  n'avoir  poin-t  envoyé* 
î'avois  traduit  leur  proposa  d'envoyer ,  mais  la  Pythie  leur 
avoit  déjà  fait  cette  proposition.  Elle  leur  reproche  ici  de 
n'avoir  pas  exécuté  ses  ordres.  Hésychius  explique  ITp o^ept 
dans  l'Iliade,  livre  m,  vers  64 ,  par  Onih^t,  Cette  note  m'a 
été  communiquée  pat  le  savant  Coray. 

(273)  ^.  cLit.  Comme  ce  port  n'avoit  point  été  jusr 
qu'alors  fréquenté*  Cela  paroît  contredire  ce  que  notre 
Historien  avoit  avancé  livre  i ,  ^.  clxiii  ,  que  lesPliocéens 
étoient  les  premiers  qui  avoient  fait  connoître  Tartessus 
ftux  Grecs.  Hérodote  est  parfaitement  d'accord  avec  lui- 
même.  Les  Samiens ,  ayant  les  premiers  connu  Tartessus, 
ne  firent  point  de  part  de  leur  découverte  au  reste  des  Grecs , 
et  s'approprièrent  le  commerce  de  cette  ville.  Les  Pho- 
céens l'ayant  connue  près  d'un  siècle  après ,  plus  généreux 
que  les  Samiens ,  ils  communiquèrent  aux  Grecs  leur 
bonne  fortune. 

(274)  §.  cLii.  Que  nous  connoissions.  Il  y  a  dans  le  grec 
îV^fvj  mais  je  soupçonne  qu'il  faut  lire /'«^^{i».  George,  Ar- 
chevêque de  Corinthe ,  dit  dans  son  Traité  des  Dialectes , 
les  Ioniens  changent  le  sigma  en  delta.  r«  ç  «/>  ^  r^iTrcvri. 
Il  apporte  ensuite  cet  exemple.  On  trouve  par-tout  ailleurs 
dans  Hérodote,  Y^îv  5  ce  qui  fait  croire ,  avec  raison,  qu« 
trfctf  est  une  faute  des  copiste».  M.  Borheck  a  reçu  cette 
leçon  dans  sou  édition. 
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(275)  §.  C1.U.  Uane  vis-à-vis  de  Vautre.  U  wpijtfpç-rêl 
iin.  Voyez  trfOKfomç  dans  le  Lexique  Ionien  d'Ëmiliiis 
Portus. 

(276)  §.  CLiv.  Persuadé  par  cette  femme.  Toutes  lef 
versions^  tant  les  latines  que  celles  en  langue  vulgaire, 
interprètent  uvttyfûf^ùç -pai  decepûus ,  trompé.  Mais  ce  mot 
signifie  persuadé  ,  comme  l'explique  très-bien  (a)  Suidas, 
qui  cite  mémo  ce  passage  d'Hérodote.  Thomas  Magister  (b) 
remarque  pareiUen^ent  que,  dans  notre  Historien,  «y^yi- 
ftintOÊ  signifie  je  persuade,  îJpjyT«i  Je  xttf'Hpo^iraf  ifayt- 
9mTxtt  r«  âmtriiên.  C'est  un  terme  particulier  aux  Ioniens , 
comme  en  avertit  Grégoire  (o),  Archevêque  de  Corinthe. 

(.^77^  §'  CLiv.  J?e  lui  prêter.  H  y  a  dans  le  texte  grec, 
9  finit  htiKûyi<ntit.  Il  faut  nécessairement  lire  S  f^tv,  qui  est 
la  formule  usitée  par  Hérodote ,  quand  il  affirme  quelque 
chose  avec  serment,  et  ^9  fctf  quand  il  nie.  Les  Ioniens 
emploient ,  suivant  la  remarque  (c?)  de  l'Ai'chevêque  d© 
Corinthe,  fitt  pour  /««j)f.  Suidas  prétend  (e)  que  n  /«i»  est 
plus  parfait  que  9  ê**  "•  ^^  ^^  trompe  assurément  Hérodote 
se  sert  toujours  de  t/  fitf^  et  quelquefois  aussi  Homère. 
Cette  leçon  se  trouve  d'aiUeurs  appuyée  par  un  manuscrit 
•  du  Docteur  Askcw ,  et  par  les  manuscrits  -^  et  ^  de  la 
Bibliothèque  du  Roi. 

(278)  J.  ciiV.  Polymneste.  Polymneste ,  homme  de 
distinction  dans  l'île  de  Théra,  épousa  Phronime,  fille 
d'Etéarque ,  Roi  de  la  ville  d'Axus ,  dans  l'île  de  Crète.  Pin- 
dare  en  parle  dans  sa  quatrième  Ode  pjrthique,  vers  io4. 

H  est  fait  mention  d'un  Polymneste  de  Colophon  dan» 
le  Traité  de  la  Musique  de  (j^)  Plutarque ,  dont  parle  Pin- 

{a)  Au  mot  *y*>T»ff-ôf/c. 

(&)  Au  mot  *v«>»T»o"x». 

(c)  Gregorius  de  Dialectîs ,  pag..  239. 

(rf)  Ibid.  pag.  ,223. 

{t)  Suidas  voc.  »  )MiT ,  tom.  11,  pag.  58, 

(/}FlutarGh.  deJKlusicâ,  pag.  ii33,  €•  :^         ^ 
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ckre,  selon  ce  même  (a)  Plutarque.  M.  Burette,  qui  a  tra- 
duit ce  Traité  en  français,  et  qui  a  accompaguë  sa  traduCr 
tion  d' excellentes  notes ,  remarque  qu'il  n'est  question  > 
dans  les  (Euvres  de  Pindare  ,  que  duPolymneste  deTliera., 
père  de  Battus  ;  et  là-dessus  il  dit  :  «  Plutarque  (6)  s'est 
))  trompé  j  à  moins  qu'on  ne  suppose  que  dans  quelqu'uil 
»  des  ouvrages  de  Pindare,  que  i^ous  n'avons  plus,  et  qui 
»  existoit  du  temps  de  Plutarquc,  ce  Poète  eût  parlé  du 
))  PolymnQste  dont  il  s'agit  ». 

Rien  de  si  juste  que  cette  observation  de  M.  Burette. 
Ainsi  je  ne  conçois  pas  comment  M.  Schneider  a  pu  dire  (c)  c    • 
Respiciebat  hune  locum  Pindari  Plutarch,  de  Musicâ , 
ubi  ridiculum  errorem  Buretti  merito  mireris,  M.  Burette 
n'a  point  commis  d'erreur ,  et  s'il  en  a  fait  une ,  elle  n'est 
pas  ridicule ,  puisqu'il  suppose  que  ce  passage  de  Pindare 
pou\?oit  se  trouver  dans  quelqu'un  des  ouvrages  perdus  de 
ce  Poète.  La  seule  chose  qu'on  pourroit  reprocher  à  ce  Sa- 
vant, ce  seroit  de  n^avoir  pas  eu  connoissance  de  ce  frag^ 
ment ,  qui  se  trouve  dans  Strabon ,  livre  xiv ,  page  962,  C. 
mais  il  est  bien  excusable.  M.  Burette  ne  s'étoit  pas  proposé', 
ainsi  que  M.  Schneider ,  de  rassembler  les  passages  épars  dev 
Pindare.  S'il  lui  avoit  fallu  chercher  tous  ceux  des  auteurs 
dont  a  parlé  Plutarque  dans  ce  Traité  sur  la  Musique,  cç 
seul  Traité  auroit  fait  l'occupation  entière  de  sa  vie.  Quel 
avantage  en  seroit-il  résulté  pour  le  Public?  Aucun,  et  il 
y  auroit  perdu  plusieurs  excellens  Mémoires  dont  il  auroit. 
été  privé,  perte  qui  n'auroit  été  compensée  que  par  la  fri- 
vole découverte  d'un  passage  qui  ne  lui  auroit  rien  appris. 
(279)  5-  'CLV.   Qui  bégayait  et  grasseyait.  On  traduit 
ordinairement  laxifi^onfoç  sano  vacis  gracili ,  qui  a  la  voix 
grêle.  Mais  ce  n'étoit  pas  le  défaut  de  Battus.  Aristote  donne 
une  définition  très-exacte  de  ce  défaut,  ainsi  que  du  sui- 

(a)  Plutarch.  de  Muâicâ,  pag.  ii33,  A. 

(&)  Mémoires  de  rAcadémie  desBelles-Lettxe»,  tom.  n,  pag.  228^ 

(0  Schneider  ad  Pindgri  Fragm.  pag.  89, 
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vant  :  i  fAtf  ^ot  (a)  rp«»Aor9f ,  tS  yfttftfiÀriç  riuç  fiti  xfttrùf^ 

Ta^o  ffV9tf<l^m  Tti9  irtfmt  ^vM^ffiy?  «-pdf  tjj»  IripdK  ((LeTrau- 
»  lotès  consiste  à  ne  pouvoir  prononcer  une  certaine  lettre, 
»  et  non  la  ^)remière  venue. . . .  L'Ischnophonia  vient  de  ce 
»  qu'on  ne  peut  joindre  promptement  une  syllabe  à  une 
»  autre  ».  Budë  croyoit^  avec  raison,  dans  ses  Oïnimen- 
taires  (c)  sur  la  langue  grecque ,  qu'on  devoît  écrire  iox^- 
ÇûifU  et  iax^^^fcfy  parce  que  Cicëron  appelle  ce  défaut 
hœsitantia  linguœ»  Cette  conjecture  est  autorisée  par  le 
Glossaire  de  Saint-Germain-des-Frés,  où  on  lit  'Hfi^orof 

(a8o)  §.  CUV.  Un  autre-  nom,  Son  véritable  nom  étoit 
Aristote,  suivant  [d)  Callîmaque  et  son  Scboliàste.  Foyez 
aussi  le  Scboliaste  de  Pindare  sur  la  quatrième  des  Py- 
thiques,  page  211,  col.  i ,  liv.  28. 

(281)  5.  CLV.  A  sa  dignité,  nirràç  signifie  Roi  chez  les 
3Libyens.  Voyez  Hésychius  sur  ce  mot. 
A'  (2^2)  5-  ^^^^'  il  lui  arriva  beaucoup  de  malheurs,  Ûé- 
'todote  ne  s'explique  pas  davantage,  et  nous  laisse  absolu- 
ment ignorer  quels  furent  ces  malheurs.  Ménéclès  suppléera 
à  son  silence.  «  Il  y  (e)  eut,  dit-il ,  des  troubles  dans  Fil» 
»  de  Tliéra,  et  les  citoyens  se  partagèrent  en  deux  factions. 
»  Battus  s'étent  mis  à  la  tête  de  l'une  de  ces  deux  factions, 
»  eut  du  dessous  dans  un  combat,  et  fut  obligé  de  quitter  sa 
»  patrie.  Comme  il  avoit  perdu  l'espoir  d'y  retourner ,  il 
»  résolut  de  s'établir  ailleurs  avec  ceux  qui  l'avoient  accom- 
j>  pagué  dans  sa  fuite.  Battus  étant  allé  à  Delphes,  demanda 


(fl)  Aristot.  Problem.  sect.  xi ,  J.  xxx ,  pag.  740 ,  B. 

{h)  Ex  conjectura  Sylburgii  j  antea  leg^atur ,  towto  oJ  to  ti/;^»»- 

(c)  Cominentarii  Ling^ae  Graecas ,  pag.  345. 

{d)  Callimach.  Hymn.  in  ApoU.  vers.  76.  Voyez  aussi  les  Remar? 
qucs  d'Ezecb.  Spanheim. 

(e)  Scboliaât.  Piadariad  Pyth.  it,  yer».  10,  pag.  213,  col.  a, 
lin.  4. 

»au 
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»  au  Dieu  s'il  combatlroit  pour  recouvrer  sa  patrie ,  ou 
j)  s'il  iroit  cherclier  ailleurs  un  ëtablissement.  Le  Dieu  lui 
»  rëpondit  :  Battus ,  le  premier  parti  est  mauvais  ^  le  second 
»  est  bon.  Va,  quitte  une  terre  environnée  de  la  mer;  le 
»  continent  vaut  mieux.  Renonce  à  TOrient ,  où  fut  ton 
«  premier  domicile.  Obéis  à  mes  ordres ,  en  allant  habiter 
))  une  terre  ferme ,  suivant  la  volonté  des  Dieux.  Garde- 
»  toi  d'entreprendre  une  navigation  injuste,  en  retournant 
»  en  ta  patrie,  et  souviens-toi  que  telles  sont  les  œuvres  do 
»  l'homme,  tel  est  le  succès  de  ses  entreprises  ». 

n  s'est  glissé  dans  cet  oracle  un  assez  grand  nombre  de 
fautes  des  copistes ,  qui  le  rendent  inintelligible.  J'ai  non- 
seulement  ^uivi  les  (a)  corrections  de  M.  le  Président 
Bouhier ,  mais  encore  j'ai  copié  sa  traduction.  M.  Heyne  (ô) 
a  mis  en  note  une  des  corrections  du  Président,  et  n'a  pas 
fait  usage  des  autres.  L'oracle  devient  par-là  tout  aussi 
inintelligible  dans  son  édition  qu'il  l'étoit  auparavant. 

(283)  5.  cLvii.  J'admire  ton  habileté.  Le  grec  dit: 
«  Si  n'ayant  jamais  ét^  en  Libye ,  tu  la  connois  mieux  que 
3>  moi  qui  y  ai  été,  j'admire  grandement  ton  habileté».. 
MM.  Wesseling  et  Walckenaer  ont  bien  fait  de  changer 
Siayu  5  qui  ne  faisoit  aucun  sens,  en  Ht  t».  Gronovius  l'avoit 
pareillement  trouvé  dans  son  manuscrit  ;  mais  il  lui  don- 
noit  un  sens  ridicule.  Il  y  a  dans  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi ,  Ht  rt,  Ji!t  est  un  dorisrae  qui  signifie  Si. 

(a84)  $•  CLVII.  Aziris.  J'ai  rétabli  ce  nom  d'après  l'an- , 
torité  de  plusieurs  personnes  très-habiles.  Je  n'ai  fait  que 
suivre  en  cela  M.  Wesseling ,  dont  on  peut  voir  la  i^ote ,  et 
sur-tout  ce  qu'a  écrit  là-dessus  le  Président  (c)  Botihier. 

(285)  J.  CL VIII.  Et  de  crainte  qu'en  passant.  La  ponc- 
tuation vicieuse  ,  qui  se  trouve  dans  toutes  les  éditions,  n'a 
pds  manqué  d'occasionner  des  traductions  absurdes.  Les 

■  .^   — '  ' — » — f 

(a)  Recherches  et  Dissertât,  sur  Hérodote ,  chap.  xiii ,  pag.  i36« 
(5)  Pindarus  ex  Editione  Heynii  1798,  toiiï.  it,  pag.  546. 
(c)  Recherches  et  Dissertât,  sur  Hérodote  |  pag-  iS?  et  i38. 
Tome  IIL  Mm 
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Libyens ,  jaloox ,  selon  toutes  les  apparences ,  de  voir  les 
Grecs  établis  à  Àziris,  et  n'osant  les  en  faire  sortir  par 
force ,  leur  promettent  de  les  mener  dans  un  plus  beau  pays. 
Il  est  cpntre  toute  vraisemblance  qu'ils  aient  abandonne  à 
des  étrangers  le  meilleur  canton  de  toute  la  Libye.  D^ail- 
leurs  y  ce  canton  s'appeloit  Irasa.  Or ,  on  voit  daqs  le  para- 
graphe suivant ,  que  les  Cjn'énéens  sortirent  de  la  ville  de 
Cyrène  pour  aller  au-devant  des  troupes  d'Apriès,  et  qu'ils 
leur  livix^rcnt  combat  au  lieu  nommé  Irascu  Donc  Irasa  ne 
peut  être  le  canton  où  les  Libyens  conduisirent  les  Grecs 
pour  y  fonder  une  ville.  Il  faut  donc  ponctuer  y  avec  le 
manuscrit  A  du  Roi  :  iy^  ^l  r^tttt  ifB^svrtw  ii  At^tç  «mm^ 

«I  "U^ns  fin  ïi^éitfy  wvftftfTfn^-iifttwét  r^p  ^p^p  rî§ç  iftifnç  y 
wttTéf  wMftifyv.  Cette  ponctuation  obvie  à  toutes  les  diffi- 
cultés y  et  c'est  celle  que  j'ai  suivie.  M.  Borheck  Favoit  sans 
doute  rencontrée  dans  quelque  manusorit,  puisqu'on  la 
trouve  dans  son  édition. 

(a86)  Ç.  CJ.VI1T.  Z^ ne  fontaine.  C*est  peut-être  la  fon- 
taine de  Cjrè  (a) ,  d'où  la  ville  de  Cyrène  a  pris  son  nom, 
comme  le  dit  Eustatfae  sur  Denys  le  Péri^ète,  page  38  y 
coL  I  >  ligne  i3 ;  mais  il  iaut  lire  en  cet  endrût ,  «v*  JC«f  f  ;, 
d  après  Callimaque. 

Cependant  il  pourroit  se  faire  que  œ  soit  la  même  fbn« 
laine  que  celle  qu'Hérodote  nomme  Tliesté  an  paragraphe 
suivant.  Si  la  fântaine  de  Tbesté  ooukît  près  d*Irasa ,  elte 
pouvoil  aussi  anroser  la  Cyiénatqve.  Qaoâqne  œ  pays  fut 
bien  anrosé}  il  peut  se  £ûre  cependant  que  Cyré et  Thcsté 
fossenideux  noms  diffinrensdu  même  misseaay  que  Thcsté 
fût  le  nom  Libyen,  et  Çyré  le  nom  l^ec  M.  Hemiicke  (&) 
m'accuse  d'awùr  ccm£aiida  ces  deux  fontaines.  Je  ne  les  ai 
pfts  confondues;  je  me  suis  oMatenté  de  presuter  ma  doute. 


l<^i  J«».  Ff&d«  Htaaicia  Gc^i^nfi^  Afiôcae^  Bnodot.  pag.  i&> 
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et  ce  doute  me  paroît  autorise  par  la  manière  dont  s'est 
exprimé  Hérodote.  Je  n'ai  pas  peut-être  présenté  mes  idées 
avec  assez  de  clarté  dans  ma  première  édition  ;  elles  offroient 
cependant  un  doute  ^  et  ce  doute  me  paroît  encore  à  présent 
très-légitime.  * 

{^8j)  §,  CLviii.  Le  ciel  y  est  ouvert.  H  y  a  seulement 
dans  le  grec  :  Ici  le  ciel  est  percé.  Mais  comme  cette  ex- 
pression n  auroit  point  été  comprise ,  suivant  toutes  les  ap- 
parences ^  j'ai  cru  devoir  la  paraphraser.  Ëustathe  (a)  a  en- 
tendu ce  passage  d»  même  que  moi,  ainsi  q^ue  feu  M.  le 
Président  Bouhier  (&), 

M'  Valckenaer  a  proposé  une  autre  coi^jecture  dans  sa 
note. 

{2SS)  §,  ci<ix.  Sous  Battus.  Le  grec  p<5!rte  Pendant  la 
vie.  zifjç  est  un  ionisme  pour  Ç^ijf.  Gronovius,  qui  très- 
souvent  rend  peu  de  justice  à  Laurent  Valla,  auroit  bien 
dû  corriger  sa  version ,  et  ne  point  laisser  subsister  une 
ville  qui  n'a  jamais  existé.  M.  Bellanger  s'étoit  bien  ap- 
perçu  de  la  méprise  de  Gronovius.  M.  le  Président  Bonbier 
en  avoit  aussi  averti  dans  ses  Recherches  sur  Hérodote  , 
page  139  ;  et  Paul  Léopard ,  plusi  d'un  siècle  et  demi  avant 
eux  (c) ,  avoit  vu  que  ^ojj  n'étoit  point  un  nom  de  ville. 

(289)  §.  CLX.  ^vec  ses  frères.  Es  s'appeloient  Persée, 
Zacynthe  ,  Aristomédon  et  Lycus  {d) . 

(290)  J.  ciiX.  La  ruse.  Suivant  Plutarque  {e) ,  Léarque 
ëtoit  l'ami  et  non  le  frère  d'Arcésilas ,  et  il  le  fit  périr  en 
lui  donnant  du  poison  \  ce  qui  lui  causa  une  maladie  de 
langueur.  Il  voulut  ensuite  épouser  Eryxo  sa  veuve.  Cette 

(a)  Eustath.  ad  Dionys  Ferieg.  vers.  2i3,  pag.  38 ,  col.  1 ,  et  ad 
Homeri  iHad.  pag.  742,  lin.  22  et  seq. 

(fi)  Recherches  et  Dissertations  sur  Hérodote ,  pag.  i58. 

(c)  Paulî  Leopardi  Smendat.  lib.  m,  cap.  zi,  pag.  b5. 

(d)  Stephanus  Byzant.  voc  £«t^x)i. 

(e)  riutarçh.^  de  Yirtutibus  MulIeruQ^  pag.  260  ,  D,  E ,  F{ 
a6i,A^B. 
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Princesse  y  sage  et  vertueuse  ^  ne  lui  témoigna  aucune  re^ 
pognance  ;  mais  y  voulant  venger  son  mari  ,  elle  lui  dit 
^u'il  n'avoit  qu'à  obtenir  le  consentement  de  ses  frères.  Ses 
frères  différant,  à  dessein ,  de  lui  faire  réponse ,  Erjxo  lui 
envoya  dire  que  s'il  vouloit  la  venir  trouver  ,  elle  lui  ac- 
corderoit  ses  faveurs  ,  et  qu'après  cela  il  ne  seroit  plus 
temps  à  ses  frères  de  s'opposer  à  son  mariage.  Léarque  vint 
en  efiet  sans  être  accompagné  de  ses  gardes.  Eryxo  avoitfait 
mettre  au  lit  en  sa  place  Polyarque ,  son  frère  aîné  ^  accom- 
pagné de  deux  jeunes  gens  armés  d'épées,  qui  tuèrent  Ijéai* 
que  aussi-tôt  qu'il  parut. 

(991)  Ç.  CLXi.  De  Mantinée.  Les  Mantinéens  poBsoient 
pour  avoir  des  loix  excellentes  (a).  Cet  homme  de  Mantinée 
qu'Hérodote  né  nomme  pas,  est  {h)  Démonax,  qui  s'étoit 
rendu  célèbre  par  sa  prudence  et  par  son  équité.  H  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  à  Cjrène  qu'on  lui  confia  les  rênes  du 
GouveVnement.  Il  se  servit  de  cette  autorité,  pour  rétablir 
la  paix  et  l'union  entre  les  villes. 

(39'^)  5.  CI.XII.  On  mit  en  réserve  pour  Battus  de  cer-^ 
iaines  portions  de  terre.  Ttf^tfêç  étoit  une  portion  de  terre 
consacrée  aux  Dieux ,  et  qui  servoit  on  à  l'entretien  des 
autels,  ou  à  celui  des  Prêtres.  On  le  trouve  par-tout  en  ce 
sens ,  et  sur-tout  dans  l'Iliade.  Mais  on  donnoit  aussi  au- 
trefois aux  Princes  et  aux  personnes  qui  se  distinguoienty 
des  portions  de  teiTe  ,  qui  portoient  le  même  nom.  u  Les 
})  Lyciens  (c)  donnèrent  à  Bellérophon  une  portion  de  terre, 
})  «I  AuKtêi  Ttfitfêç  rttfiêf.  On  .a  mis  avec  justice  en  réserve 
3>  pour  elle  (  Minerve  )  les  citadelles ,  comtne  un  symbole 
T  de  sa  naissance ,  et  parce  qu'on  a  choisi  les  lieux  les  plus 
}>  forts  pour  la  Déesse  qui  gouverne  tout ,  de  même  qu'on 
}i  a  mis  en  réserve  àes  portions  de  terre  pour  les  Rois  et 

1  m. 

(a)  ^Han.  Var.  Hîst.  lib.  11  y  cap.  xzii»  pag.  124.  . 
(h)  Excerpta  Valesiana  ex  Diodor.  Sicalo  ,  pag.  Sûk^ 
(ip)  Homer.  Iliad.  lib.  yI|  tus.  19^ 
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yt  les  Généraux  )>.  Tttç  (a)  ^e  Àk^otfoXuç  i^tlXor  êiortj  i'tKaiœç* 
ifut  fiî  f  ovftQàXài  T^ç  ytrtrtetç*  iijUM<$'i  iiWtf  tùHç  CotriAe uTt 9(^  ^yt • 

(293)  §.  CLXiii.  Pour  quatre  Battus  et  quatre  Arcèsilas, 
IjCS  Battiades  régnèrent  à  Cyrène  deux  cents  ans ,  selon tfe 
Scholiaste  de  Pindare,  sur  l'Ode  i  des  Pythiques.  Voici  les 
huit  générations  dont  paiie  la  Pythie. 


Période^^ 

Années 

julienne. 

av.  J.  C. 

1 

4o83 

63i 

4ia3 

591. 

i4i39 

575 

4i6q 

55i 

4170. 

544  . 

4i85 

529 

4196 

5i8 

425o 

464 

4282 

432 

Battus  i,  surnommé 'Oi«/<rrjyf ,  c'est-à- 
dire  Fondateur ,  commence  à  régner 
suivant  Eusèbe,  en 

Ârcésilas  i ,  en 

Battus  II 7  surnommé  VHeureU(X,  en^ . . . 

Arcésilas  11,  surnommé  XacAést*?,  le  Diffi- 
cile, le  Mauvais  y  en. .....  ^ ...... . 

Battus  III  ^  surnommé  Xa^AoV,  le  Boiteux^ 
en .  .............. ^ 

Arcésilas  m ,  en ^ . . 

Battus  IV,  surnommé  Ka/of,  le  Beau,  en. . 

Arcésilas  i v ,  en 

Il  est  tué  en. ....... . ............. 

Battus,  fik  de  ce  dernier  Prince,  voulut  pK>nter  sur  le 
trône  ;  les  Cyrénéens  l'ayant  chassé ,  il  se  retira  dans  le 
pays  des  Hespérides,  où  il  finit  ses  jours.. 

J'ai  emprunté  ces  dates  du  chap.  xii  des  Recherches  et 
Dissertations  sur  Hérodote  ,  par  M.  le  Président  Bouhier. 
Mais  il  faut  bien  se  garder  de  croire  avec  ce  Savant ,  que 
Battus  i*"^  ne. fut  que  le  xvii«  descendant  d^Euphémus 
l'Argonaute.  Je  sais  qu'U  s-'appuie  sur  un  passage,  du  Scho- 
liaste de  Pindare  *,  mais  ce  passage  est  certainement  ^cor- 
rompue En  supposant  que  Battus.,  qui  fonda  Cyrène  ,  Fan 
4,o83  de  la  période  julienne ,  avoit  3o  ans  en  4,075  ,.qui  est 

(a)  Aristid.  Orat.  in  Minervara ,  pag.  70 ,  in  aversâ  parte ,  lin.  1  '5v 
ilemarq^uez  que  le  feuillet  70  est  double ,  et  que  cVst  le  premier* 
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l*annëe  où  il  fonda  avec  des  Tbéréens  l'île  de  Platée ,  U 
deToit  être  né  Van  4,o45  de  la  période  julienne.  L'expédi- 
tion des  Argonaute  étant  de  l'an  3,564 ,  et  la  naissance  de 
Battus  de  l'an  4,045  ,  il  s'ensuit  qu'il  y  a  entre  la  naissance 
d'£uphémas,  le  premier  des  ancêtres  connus  de  Battus  et 
«elle  de  Battus  ,711  ans  ,  ce  qui  fait  un  peu  plus  de  vingt  et 
xine  générations  9  et  non  dix-sept ,  comme  le  prétend  le 
Scholiaste  de  Findare. 

(294)  §.  CLXiv.  Qui  lui  avoit  défendu,  9  Uuèinôvx  ttt. 
La  Pythie  défend.  M.  Valckenaer  ne  se  ressouvenoit  pas 
sans  doute  de  ce  passage  y  et  de  quelques  autres  encore , 
lorsqu'il  disoit  qu'on  ne  trouvoit  point  dans  Hérodote  Iv» 
f  #  en  ce  sens.  Voyez  ci -dessus^  livre  11 ,  J.  xxx,  note  92. 

Je  crois  cependant  que  ce  Savant  s'est  rétracté  quelque 
part. 

(295)  5.  CLXVi.  Darius  avoit  fait  battre  de  la  monnoie. 
On  appeloit  ces  pièces  d'or  des  Dariques.  lua,  Darique 
valoit  20  drachmes ,  là  drachme  18  s.  de  notre  monnoie. 
Ainsi  la  Darique  valoit  1 8  liv.  Harpocration ,  Suidas  et  lo 
Scholiaste  (a)  d'Aristophanes  prétendent  que  ces  pièces  ne 
tirent  point  leur  nom  de  Darius ,  père  de  Xerxès ,  mais 
d'im  autre  Roi  de  ce  nom.  Hérodote  me  paroît  plus  croya- 
ble que  ces  trois  Grammairiens.  M.  Vénéma  les  justifie , 
comme  nous  l'apprend  M.  Wesseling  dans  sa  note ^  et  tâche 
de  les  concilier  avec  Hérodote,  en  supposant  que  Darius  le 
Mède  avojt  fait  frapper  des  Dariques  le  premier  en  Médie, 

•  et  que  Darius,  fils  d'Hystaspes,  eh  avoit  fait  frapper  le  pre- 
mier à  son  exemple ,  en  Perse.  Mais  quelle  preuve  en  ap- 
porte-t-il  ?  Il  vaut  mieux  s'en  rapporter  à  M.  Wesseling , 
qui  (b)  prétend  avec  raison  que  l'autorité  de  ces  Grammai- 
riens n'est  pas  d'un  assez  grand  poids  pour  contre-balancer 
celles  de  notre  historien.  Comme  ce  Prince  avoit  employé 

(a)  Schol.  Âristoph.  ad  Concîonatrices,  vers.  689. 

(b)  Wesselingii  Observât.  Var.  lib.  11 ,  cap.  xxu. 
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l'or  le  plus  pur  pour  faire  cette  monnoie  ,  on  se  servoit  d« 
cette  expression ,  de  l'or  de  Darius  ,  pour  signifier  de  Tor 
extrêmement  pur.  Voy,  Plutarque  in  Paetoloy  pag.  1 152.  A* 

(296)  §.  cLXvi.  Aryandiques,  Hésychius  appelle  cet 
Aryandès  -^roa/îcfôs.  Mais  c'est  une  faute  qui  vient  des  co- 
pistes, a' fûetf^xof  itùfAtofMty  S  ;^pivyr«t/  A^iyvTFTt^t  à^o  'Apotiv^ou, 
Il  faut  lire  A'pt;«yJi««y  et  A'^utif^cv.  M»  Alberti  ne  devoit  pa» 
liésiter. 

(297)  5»  cxxviii»  Un  cmneau  de  cuivre,  Ccst  un  usag© 
qui  s'observe  encore  actuellement  parmi  la  plupart  des  na- 
tions Africaines ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  lisant 
les  relations  des  voyageurs.  Dans  le  royaume  d'Angola, 
les  femmes  {a)  portent  au-dessous  des  genoux ,  des  cercle* 
de  cuivre  qui  descendent  jusqu'aux  mollets. 

(  298  )  J.  CLxvni.  Si  elles  sont  mordues  par  un  pou. 
Cet  usage  est  si  malpropre  et  si  dégoûtant ,  qu'on  seroi  t  pres- 
f[ue  tente  de  le  révoquer  en  doute.  Mais  les  plus  célèbres 
voyageurs  assurent  que  «  lamalpr<^retë*(&)dcs  Hottentots 
»  les  expose  à  toutes  sortes  de  vermine ,  sur-tout  aux  poux , 
j)  qui  sont  d'une  grosseur  extraordinaire.  S'ils  en  sont  man- 
»  gës  y  ils  les  mangent  aussi  ;  et  si  on  leur  demande  com- 
D  ment  ils  peuvent  s'accommoder  d'un  mets  si  détestable , 
»  ils  allèguent  la  loi  du  talion  ,  et  prétendent  qu'il  n^y  a 
»  point  de  l^onte  à  dévorer  des  animaux  qui  les  dévorent 
?»  eux-mêmes)).  ' 

(299)  J.  cLxviir.  Appelé  Plunos,  Le  nom  de  ce  port 
est  écrit  Pleunos  dans  les  éditions  d'Hérodote.  Mais  ou 
trouve  Plunos  dans- celle  de  Valla  ,  à  la  marge  de  celle  do 
Henri  Etienne ,  dans  un  manuscrit  du  Roi ,  et  dans  ceux 
de  Sancroft'et  de  Vienne.  Lycopbron  (c) ,  parlant  de  cette 
ville ,  l'appelle  Plunos*  Voyez  l'édition  de  cet  Auteur,  don- 

(a)  Histoire  des  Voyages ,  tom.  v,  pag,  a6. 

{f>)  Ibid.  pag.  i52. 

(e)' LycopHroB.  Cjissandr.  ?ers.  149. 
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née  par  JVieursius ,  et  la  même  réimprimée  au  cinquième 
-volume  des  (Buvres  de  ce  Savant.  M.  Brunck  m'apprend 
que  c'est  aussi  la  leçon  des  éditions  d'Aide  et  d'Oporin.  Il 
y  a  dans  celle  de  Potter  IlAir»»  ;  mais  c'est  une  faute  d'im- 
pression ,  qui  a  échappé  d'autant  plus  facilement  que  la 
ligature  Iw  ressemble  beaucoup  à  un  lambda  suivi  d'un  up- 
silon et  d'un  nu.  La  note  de  Tzetzès  fait  voir  qu'il,  faut 
lire  Flunos. 

(3oo)  §,  CLXix.  Commence  à  trouver  le  Silphium.  Ce 
seroit  ici  l'occasion  de  parler  dé  celte  plante ,  mais  il  n'est 
guère  possible  d'ajouter  quelque  chose  aux  recherches  sa- 
vantes de  M.  l'Abbé  Belley ,  qui ,  dans  un  Mémoire  sur 
une  améthyste  du  cabinet  de  Mgr.  le  Duc  d'Orléans,  a  dé- 
veloppé avec  sa  sagacité  et  son  éruditioii  ordinaire ,  tout  ce 
que  les  Anciens  nous  en  ont  dit  de  plus  satisfaisant.  Ce  Mé- 
moire ,  lu  à  la  séance  publique  de  la  Saint-Martin  1768,  se 
trouve  dans  le  36'  vol.  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
Belles  -  Le  t  très ,  Hist.pag.  18. 

Arrien  observe  {a)  que  les  moutons  sont  trës-friands  de 
ailpliium ,  et  que  s'ils  le  sentent  de  loin ,  ils  y  courent , 
mangent  la  fleur,  découvrent  la  racine  et  la  dévorent.  C'est 
par  cette  raison ,  ajoute-t-il ,  qu'à  Cyrène  on  éloigne  les 
troupeaux  de  moutons  des  lieux  où  croît  le  silphium ,  et 
que  l'on  environne  \^  campagnes  qui  le  produisent  de  haies 
très-épaisses ,  de  crainte  qu'il  ne  fût  pas  possible  de  les  em- 
pêcher d'y  entrer ,  si  pçir  hasard  ils  en  approchoient  j  car 
les  Cyrénéens  font  un  grand  cas  de  cette  plante. 

(3oi)  5.  cLXix.  L'embouchure  de  la  Syrte,  Il  s'agit  ici 
de  la  grande  Syrte ,  dont  l'embouchure  n'est  pas  éloignée 
de  Bai'cé  et  qtû  est  beaucoup  plus  près  de  l'Egypte  que  la 
petite, 

(3oi*)  5,  CLXX.  Les  jishystes.^Vai  avancé  dans  ma 
Table  Géographique ,  article  Asbvstes  ,  que  ces  peuples 

(o)  Arriani  Expedit.  Alex,  M]),  uj,  $•  xix,  pag,  243* 
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étoient  voisins  des  Ammoniens ,  un  peu  autotisé  par  Non- 
nus ,  que  je  croyois  d'autant  plus  instruit ,  qif  il  étoit  d© 
Panopôlis.  Il  y  a  entr'eux  un  pays  immense ,  la  partie 
orientale  du  désert  de  Barcé,  des  montagnes  considérables, 
le  pays  des  Augiles  au  sud-est,  et  encore  plus  au  sud-est, 
sla  plaine  de  Gëgabid ,  qui  touche  à  TOase  d*Ammon. 

(3o2)  §.  cLXXii.  En  été.  «  Il  n'est  point  vraisemblable, 
5)  di^  (a)  Vossius,  que  ces  peuples  fassent  la  récolte  des 
ï)  dattes  en  été ,  comme  le  dit  Hérodote ,  puisque  ce  fruit  ne 
»  mûrit  nulle  part  qu'en  automne.  Mais  si  on  lit  •  /  fcinb  t« 
3)  éepdf ,  après  l'été ,  il  n'y  aura  plus  de  difficulté  )>. 

La  correction  de  Vossius  me  paroît  inutile.  Notre  His- 
torien ne  dit  point  que  les  Nasamons  recueiUoient  les  dattes 
en  été,  mais  qu'ils partoient  en  cette  saison ,  sans  expri^ier 
si  c'étoit  le  milieu  ou  la  fin ,  pour  récolter  en  automne  les 
dattes.  Gir  ôv«»^«t  signifie  non-seulement  l'automne ,  mais 
encore  les  fruits  d'automne,  et  Ô7r»pttvrrtç  est  le  participe 
futur  Ionien  du  vierbe  «V«/)/Ç« ,  qui  veut  dire  je  cueille  les 
fruits  d'automne. 

(3o5)  §.  cLxxii.  Se  rendent  à  un  certain  canton  nommé 
AugUes,  Il  y  a  dans  le  texte,  montent,  ûc.  Tout  endroit 
qui  s'éloigne  de  la  mer  va  en  montant.  De-là  l'Expédition 
de  Cyrus  le  jeune  dans  la  haute  Asie  s'appelle  A'wi^eta-tç, 

J'ai  parlé  d' Augiles  dans  ma  Table  Géographique  ;  maïs 
comme  cet  article  étoit  déjà  imprimé  lorsque  l'ouvrage 
dp  M.  le  Major  Rennel  m'est  parvenu,  je  vais  faire  ici  quel- 
ques additions  qui  pourront  suppléer  à  mes  omissions.       « 

L'extrémité  occidentale  d'Augiles  est  à  dix  journées  de 
l'extrémité  orientale  des  Garamantes.  Hadjac  Abdalla 
compte  vingt- six  journées  de  caravane ,  entre  le  Fezzan 
et  Augiles ,  probablement  entre  l'extrémité  occidentale  du 
^ezz^n ,  qui  est  le  pays  des  Garamantes,  et  le  commence- 
nlent  d'Augiles.  Le  même  compte  vingt-sept  journées  entre 


(a)  Annotation,  in  Scylacem,  pa^g.  6^. 
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Aagiles  et  le  Caire.  Le  Géographe  de  Nubie ,  Ëdrisi ,  compte 
dix  journées  entre  Barcé  dans  la  Cyrënaïque  y  et  Angiles. 
D'après  ces  données ,  M.  le  Major  Rennel  discute  (a)  aTec 
beaucoup  de  sagacité  les  distances  respectives  de  ces  Keiix. 

Hérodote  ajoute  que  les  Nasamons  vont  recueillir  en 
automne  les  dattes  en  ce  canton.  M.  Rennel  {b)  m'apprend 
qu'on  est  informé  par  les  voyageurs  modernes ,  que  les 
peuples  de  la  cote  de  Derna ,  ville  de  la  C)rrénaïque ,  vont 
recueillir ,  encore  à  présent,  les  dattes  de  Gégabib ,  qui  est 
à  cinq  journées  à  l'est  d'Augiles. 

(3o4)  J.  CLXxii.  Uf  avoir  chaxiun  plusieurs  femmes, 
M.  Valckenaer  retranche  après  ces  mots^  ceux-ci  :  ««-uMifir 
tiorim  ri/v  ftt%tf  xùttufTtùu  Elles  sont  communes  parmi  eux^ 
Si  en  effet  cette  coutume  eût  été  vraie,  pourquoi  Hérodote 
rapporteroit-il  comme  un  fait  singulier ,  que  la  première 
nuit  des  noces ,  la  nouvelle  mariée  accorde  ses  faveurs  à 
chacun  des  convives  ?  Aussi  Hérodote  n'avoit-il  en  vue  que 
la  coutume  singulière  (c)  des  Massagètes ,  de  voir  publi- 
quement leurs  femmes ,  après  avoir  attaché  leurs  carquois 
à  leurs  chariots. 

«  Je  suis  persuadé ,  dit  M.  Coray  ,  qu'il  faut  conserver 
»  ces  mots  en  lisant  iyr)  MtfZu  y  au  lieu  de  i^riKôtiov.  Alors 
»  ils  signifient  la  même  chose  que  xottvrrai  rif  ftî^tf  îfcÇit- 
))  ftet  Kttrtùxt^  Ttt  ^p«^«r« ,  comme  Hérodote  s'est  exprimé ^ 
))  liv..  I ,  §.  cciii ,  et  liv.  m ,  §.  ci  :  ils  voyent  publi- 
))  quement  leurs  femmes  combine  les  bêtes.  Ces  coutumes 
))  immorales  avoient  également  lieu  chez  les  Tyrrhéniens, 
3)  comme  le  dit  Athénée,  liv.  xii ,  chap.  m,  pag.  61 7,  D,  F» 
})  Kcitttç  vxtt^xttt  Ttùç  yvmtxMç, ...  ti^fo^intt!^ouai  ^e  ffgiij  xotêvv^ 
»  TAt  ratç  avfcvriêiÇy  ort  ftiv  opmrif  mXXtiXéUf  ^  mç  ot  Ttt  «-oAA«t: 
))  KttXu^uç  irtftCtù?iXo9Ttç  vtftTttç  K>JifAç,  Ckcz  Ics  Tyrrhéniens^ 

(a)  The  Geographical  System  of  Herodotus  ,  pag.  566^^  and 
followîng. 
{h)  tbîd.  p^g.  6i5. 
(c)  Herodot.  lib.  i ,  J.  ccxvi. 
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p  la  communauté  des  femmes  est  établie  par  les  loix, ..... 
j)  et  lorsqu'ils  les  voient,  tantôt  ils  le  font  sans  se  cacher 
n  les  uns  des  autres ,  et  tantôt  ils  entourent  leurs  lits  de 
M  claies  ».  ^ 

C  O  R  A  Y. 

(3o4*)  J.  CLXXii.  Comme  les  Massagètes.  Les  Massa* 
gètes  jouissoieut  publiquement  de  leurs  femmes,  après  avoir 
attaclië  leurs  carquois  à  leurs  chariots.  Voyez  liv.  i , 
5.  ccxvi. 

'^^ette  identité  de  coutume  entre  des  peuples  si  éloignés, 
Je  jveux  dire  entre  les  Massagètes,  les  Nasamons  et  les  Tyy- 
rlit  niens ,  dont  il  est  parlé  dans  la  note  précédente ,  doit 
nous  rendre  très-réservés  à  juger  que  des  nations  ont  la 
'  même  origine,  parce  qu'elles  ont  quelques  usages  communs. 
Je  prie  ceux  qui  pensent  que  les  Massagètes  sont  Scythes 
d'origine ,  de  s'appliquer  cette  réflexion. 

(305)  J.  cLXXii.  Ils  vont  aux  tombeaux  de  leurs  an- 
cêtres, Nasamonas  {a)  propria  oracula  apud  parentum, 
sepulchra  mansitando  capture ,  ut  Heraclides  scribit,  vel 
Nymphodorus,  vel  Herodotus, 

(306)  ^.  cLxxii.  Réciproquement  de  la  m^ain.  L'an- 
cienne (b)  coutume  des  Nasamons,  de  boire  de  la  main  l'un 
de  l'autre  en  se  donnant  leur  foi ,  est  encore  aujourd'hui  la 
seule  cérémonie  qu'on  observe  dans  les  mariages  p^mi  les 
Algériens. 

(307)  §,  CLXXii.  En  dedans  de  la  Syrte,  Il  est  encore 
ici  question  de  la  grande  Syrte.  Le  territoire  des  Psylles 
s'étendoit  depuis  le  pays  des  Nasamons  jusqu'aux  Maces; 
ils  étoient  par  conséquent  enfermés  au  nord  par  la  grande 
Syrté.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  Hérodote  qu'ils  étoient  en 
dedans  de  la  Syrte. 

(308)  §,  cLxxiii.  La  guerre  au  vent  du  midi.  Un  pareil 
projet  auroit  été  bien  extravagant ,  et  n'est  point  vraisem- 

(a)  Tertullian;  de  Anima  ,  §.  lvii  ,  pag.  3o6.  • 

(b)  Voyages  de  Shaw,  tom.  i ,  pag.  SgS,  et  de  l'Anglois ,  pag.  3o3. 


Digitized 


by  Google 


556  HISTOIRE    D'H  É  R  O  D  O  T  E, 

blable.  Aussi  Hërodote  ji'y  ajoute  point  foi.  Je  rapporte  y 
dit-il ,  Us  propos  des  Libyens.  Telle  est  la  formule  dont  se 
sert  notre  Historien  toutes  les  fois  qu'il  raconte  une  fable, 
ou  une  histoire  un  peu  douteuse.  Il  y  a  grande  apparence 
que  les  Nasamons  détruisirent  les  Psylles  pour  s'emparer 
de  leur  pays  ,  et  qu'ils  répandirent  cette  fable  chez  leurs 
voisins.  Hœc  {a)  gens  ipsa  quidem  propè  internecione  su- 
hlata  est  à  JVasamonibus ,  qui  nune  eas  tenent  sedes  : 
genus  tamen  hominum  ex  his  qui  profugerant ,  aut  càm 
pugnatum  est,  abfuerant,  hodlèque  r émane t inpaucisi 

H  peut  se  faire  cependant ,  comme  le  dit  {b)  M.  VAhhê 
Souchay ,  que  les  Psylles  étant  allés  chercher  de  l'eait  au 
fleuve  Cyniphe  pour  eux  et  pour  leurs  troupeaux,  il  s'éleva 
un  vent  impétueux  qui  les  ensevelit  sous  les  sables.  Ce  Sa^ 
vant  s'est  mépris  en  faisant  dire  à  Hérodote  que  les  Psyllea 
furent  indignés  de  voir  leurs  sources  desséchées.  Leur  paya 

n'avoit  point  de  sources  ^tt^n  o^t  TFtiau J?  etnu^poç  y  mai» 

des  réservoirs,  des  citernes  pour  les  eaux  de  pluies ,  e/yr^* 

Les  Psylles  avoient  le  secret  de  charmer  (c)  les  serpens. 
Ce  secret  ne  périt  pas  avec  eux,  et  l'on  donna  dans  la  suite 
le  nom  de  Psylles  aux  jongleurs  qui  le  possédoient.  C'est 
ainsi  que  (d)  Plutarque  nomme  ceux  dont  se  fit  accompa- 
gner Caton  lorsqu'il  traversa  la  Libye.  Ce  secret  étoit  pa- 
reillement connu  (des  Orientaux.  H  en  est  souvent  parlé 
dans  l'Ecriture  sainte ,  et  le  savant  de  Villoison  a  fait  à  ce 
sujet  une  remarque  curieuse  dans  un  Mémoire  lu  à  l'Aca- 
démie des  Belles -Lettres,  qui  n'a  point  paru.  Ce  secret 
cependant  n'étoit  point  infaillible,  puisque  ceux  qui  pré- 

(a)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  vu ,  cap.  ii ,  tom.  i ,  pag.  Syi ,  lin.  i5. 
{b)  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres,  tom.  vu ,  Mém. 
pag.  276. 

(c)  Strab.  lib.  xvii,  pag.  1169,  B.  JElmn.  de  î^aturâ  Animai 
lib.  XVI,  cap.  xxvin ,  pag.  goi. 

(d)  Fiutarch.  in  Catone  Minore ,  pag»  787 ,  A% 
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tendoîent  le  posséder  en  ëtoîent  quelquefois  les  victimes. 
C'est  à  cela  que  fait  allusion  ce  passagq  de  l'Ecclésiastique , 
cap.  XII ,  verSk  i5  :  Quis  miserebitur  incantatori  à  ser~  " 
pente  percusBO  ? 

(309)  §.  cLxxiv.  Les  Garamantes.  On  peut  partager 
ces  peuples  en  Garamantes  nomades  et  en  Garamantes  qui 
avoient  une  demeure  fixe.  Il  s'agit  ici  de  ces  derniers. 
Hérodote  parle  plus  bas ,  §,  clxxxiii  y  de  ceux  qui  étoient 
nomades.  Fbyez  la  Table  Géographique ,  article  Gara- 

JfAIïTES, 

(3 10)  §.  cLxxv.  De  peaux  d'autruches.  Cela  n'est  pa^ 
plus  surprenant  que  de  voir  les  Ethiopiens  (à)  se  servir  de 
peaux  de  grues  en  guise  de  boucliers. 

Hérodote  appelle  l'Autruche  o-rpôuéU  tuùriyaiàÇy  EKen  {h) 
^rr^ovUç  x^fottïcç  y  et  en  un  autre  endroit  (c)  ^rfcvèoç  fityaXn  , 
et  Aristote  (d)  a-rfov6oçXiSuKoç,  Les  Athéniens  lanommoient 
simplement  rT^ouèiç.  Hésychius  (e)  dit  :  a-rpâvèêr  i  **r«- 
^Ptptlf  9(SM  ^y^^*  'ArrfJto/  ^1  rttç  crfcvéùxMfitijXùvç,  Cela  est 
confirmé  par  Aristophanes  ;  qui  dit  ;  dans  1^  comédie  dci 
Oiseaux ,  vers  8/4  : 

Ko)  rr^duêSy  Mcy«Aff 

et  dans  celle  des  Acharnes ,  vers  iio5  : 

Kttxif  yt  yjiLf  XtoKov  tù  r^ç  rrfioéh  Trrtfit, 

Eustathe  (/) ,  sur  l'Odyssée  d'Homère,  dit  que  les  Poète» 
connoissoient  une  autre  sorte  de  ot^u^ùI  (  moineaux  ) ,  non 
cette  petite  espèce,  mais  une  autre  vi-aiment grande,  comme 

(a)  Herodot.  lib.  vu ,  J.  lxx.  \ 

(b)  ^liaxi.  de  Nat.  Animal,  lib.  xiv,  cap.  xin,  pag.  783. 

(c)  Id.  ibid.  lîb.  11 ,  cap.  xxvii ,  pa^.  99. 

id)  Âristot.  de  p'artîbus  Animal,  lib.  iv,  cap.  xiv,  pag.  ^o4S. 

(c)  Hésychius  voc.  «"Tpovôof. 

{/)  Eustath.  ad  Odyw.  A ,  pag.  x4ii ,  lin.  iiv 
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le  fait  voir  le  mot  grands  strouthoij  dont  le  comique  (  Arî»- 
tophanes  )  a  eu  connoissance.  Euatathe  s'est  trompe  en  di- 
sant qu'Aristophanes  appelle  l'Autruche  ftiy^ç  a-rpcvù^ç» 
Cela  regarde  le  vers  des  Oiseaux  cite  plus  haut  y  où  l'on 
voit  que  f*ty»Xn  se  rapporte  à  M^rp/.  On  les  appeloit  aussi 
sirouthoi  de  Libye,  ou  tout  simplement  strouthoL  Cet 
oiseau  (a)  s'accouple  comme  le  chameau ,  parce  qu'il  est 
conformé  de  même.  Voyez,  sur  la  conformation  de  celui-ci, 
notre  Historien ,  liv.  m ,  §.  cm, 

(3ii)  J.  cLxxvii.  Du  Lotos,  Polybe  (ô),  qui  a  vu  le 
Ii»to8 ,  le  àéctit  de  cette  manière  au  douzième  livre  de  son 
Jli&toire.  <(  Le  LfOtos  est  un  arbre  qui  ne  vient  pas  haut. 
»  Il  est  rude  et  épineux  j  sa  feuille  est  verte,  et  ressemble 
)>  à  celle  du  Rhamnus  \  mais  elle  est  un  peti  plus  large  et 
))  un  peu  plus  épaisse.  Dans  les  commencemens ,  le  &uit 
»  ressemble ,  pour  la  couleur  et  la  grandeur ,  aux  baies  par- 
})  faites  de  myrtes  qui  sont  blanches  ;  mais  en  croissant,  il 
j>  devient  de  couleur  rouge ,  et  de  la  grosseur  d'une  olive 
»  ronde.  Son  noyau  est  extrêmement  petit  ;  on  le  recueille 
i>  lorsqu'il  est  mûr....  Il  approche,  pour  le  goût,  de  la  fîgue 
»  et  de  la  datte  \  mais  son  odeur  est  beaucoup  plus  agréable. 
»  En  le  faisant  macérer  dans  l'eau ,  et  en  le  pressant  en- 
»  suite,  on  en  fait  du  vin  d'un  goût  agréable ,  et  qui  ap- 
)i  proche  beaucoup  du  vin  doux.  On  le  boit  sans  eau.  11 
»  ne  se  conserve  pas  plus  de  dix  jours  ;  aussi  ne  le  fait-on 
))  que  peu  à  peu ,  et  seulement  quand  on  en  a  besoin  ». 
Cette  description  s'accorde  en  général  avec  celle  que  fait 
Théophraste  du  même  arbre.  Foyez  son  Histoire  des  Plan- 
tes, liv.  IV,  pag.  46,  verso. 

Voici  ce  qu'en  dit  le  Spécimen  du  jardin  de  Sherard  qui 
se  conserve  à  Oxibrd.  «  C'est  le  Séédra  des  Arabes.  Il  res- 
}>  semble  au  Nerprun,  et  ses  fleurs  sont  comme  celles  du 

(a)  Oppîan.  de  Venat.  lib.  m,  vers.  5oo  ,  5oi. 

{h)  Athen.  Delpagsoph.  lib.  ziV|  cap.  xyiii,  pag.  65i, D,  £,  F. 
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))  ZIzîphe;  mais  son  fruit  est  plfis  doux,  plus  rond,  plutf 
j)  petit,  et  de  la  grandeur  des  prunelles  sauvages.  Le  noyau 
»  qu'il  renferme  n'est  pas  plus  grand  que  celui  du  Ziziphe. 
»  De  plus,  le  fruit  du  Séédra  vient,  par-ci  par-là,  aux 
»  branches,  comme  les  groseilles-,  au  lieu  que  les  jujubes 
j)  vi<ennent  à  de  petits  rejetons  d'un  pied  de  long ,  que  le» 
»  brancbes  poussent  tous  les  ans  vers  leurs  extrémités.  Lfi 
j)  Ziziphe  s'élève  jusqu'à  vingt  pieds  et  davantage  ;  sa  tige 
»  est  assez  grosse  et  pleine  de  crevasses  ;  ses  branches  sont 
3)  tortues  et  pleines  de  nœuds  aux  extrémités  ;  ses  feuille^ 
î)  sont  oblongues  et  assez  grandes.  Le  Séédra,  au  contraire , 
»  ne  monte  ordinaireaient  qu'à  la  hauteur  de  trois  ou 
2>  quatre  coudées;  sa  racine  pousse  communément  plusieurs 
j)  petites  tiges  blanches  et  droites  àrla-fois,  dont  les  feuilles 
»  sont  petites ,  arrondies  et  roides.  Cet  arbrisseau  croît 
»  naturellement  par  tout  le  royaume  deTunis ,  mais  prin» 
»  cipalemen^  dans  la  contrée  nommée  Jereed,  qui  iaisoiti 
))  autrefois  partie  du  pays  des  Lotophages  ». 

On  ne  sera  peut  -  être  pas  lâché  de  voir  ce  qu'en  dit    ' 
M.  Shaw  (a). 

«  Nous  ne  devons  pas  quitter  le  Sahara  sans  dire  quelque 
»  chose  du  Lotos,  dont  les  Anciens  ont  tant  parlé,  et  d'où  • 
»  les  Lotophages ,  peuples  considérables  du  Sahara  et  de^^ 
»  déserts  voisins  ont  pris  leur  nom.  Hérodote  nous  dit,  qu© 
î)  son  fruit  est  doux  comme  la  datte  ;  Pline ,  qu'il  est  d% 
3)  la  grosseur  d^une  fève  et  de  la  couleur  du  .safran;  et 
5)  Théophraste ,  que  le  fruit  vient  sur  les  branches  comme 
»  celui  du  myrte.  Il  paroît ,  par  ce  détail ,  que  le  Lotos^ 
»>  arbor  des  Anciens  doit  être  le  Séédra  des  Arabes  ,  i|r- 
)}  brisseau  très-commun  dans  le  Sahara ,  et  dans  d'autres 
»  parties  de  la  Barbarie.  Son  feuillage,  ses  épines,  sa  fleur 

''''■■'*  ■  I" 

(a)  Voyage»  de  Shaw  en  Barbarie  et  au  Levant.  Observations 
physiques  et  mêlées ,  sur  les  Royaumes-  d'Alger  et  de  Tunis  , 
chap.  I,  tom.  i,  pag*  aga  «t  293,  ou  do  rorîgiual  Anglols^ 
pag.  2^5  et  326. 
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9>  et  son  fruit  rlssemblent  à  ceux  du  Zîzîphe  on  Jujube  y 
9  avec  cette  diflerence  seulement  que  son  fruit  est  rond  , 
>  moins  gros  et  plus  succulent ,  et  que  ses  branches  sont 
i>  plus  droites  et  n'ont  pas  tant  de  nœuds,  à -peu -près 
1»  comme  celles  du  Pâli  unis.  Le  fruit  de  cet  arbrisseau  est 
j)  encore  aujourd'hui  en  grande  réputation,  et  se  rend  dans 
ji  tous  les  marchés  des  provinces  mëridionales  du  Royaume  ; 
»  les  Arabes  l'appellent  jineb  enta  El  Seedra,  ou  le  Jujube 
»  du  Seedran. 

M.  le  Chevalier  Bruce  (a)  s'inscrit  en  faux  contre  le  ré- 
cit du  docteur  Shaw  \  mais  il  me  semble  que  ces  deux  voya- 
geurs veulent  parler  de  pays  très-différens. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Park,  qui  vient  de  parcourir  une 
partie  de  l'intérieur  de  l' Afrique ,  confirme  {b)  ce  que  les 
Historiens  et  les  Naturalistes  anciens ,  ainsi  que  les  voya- 
geurs moderiies  ont  écrit  sur  le  Lotos.  «  C'est  plutôt ,  dit 
3)  cet  habile  et  ingénieux  Voyageur ,  un  arbuste  épineux 
»  qu'un  arbre.  Son  fruit  est  une  baie  farineuse  delà  gros- 
5)  seur  d'une  olive ,  que  l'on  pile ,  et  que  l'on  fait  sécher  au 
ji  soleil ,  pour  en  faire  des  gâteaux  qui  ont  un  goût  fort 
3)  agréable  )>.  ^ 
•  Voy^z  aussi  M.  le  Major  Rennel,  in  the  Geographical 
System  of  Herodotas  ,  page  6i5  y  and  foUowingi. 

(3 12)  J.  cLxxix.  Navire  Argo,  Il  y  a  parmi  les  Anciens 
quatre  opinions  différentes  sur  le  nom  à! Argo  donné  à  ce 
navire.  Voici  les  deux  principales.  La  première  est  celle 
de  quelques  Ecrivains,  qui  prétendent ,  suivant  (c)  Diodore 
de  Sicile ,  qu'il,  eut  ce  nom  à  cause  d'Argus  qui  le  cons-^ 
truisit.    La  seconde  est  celle  d'autres  Auteurs  qui  assu- 

(a)  Travels  to  discover  the  source  of  the  Nile,  vol,  ist.  Intro- 
duction ,  pag.  XXXVI ,  et  de  la  Traduction ,  pag.  xli. 

(b)  Froceedjngs  of  the  Africqn  Association  to  encourage  the 
fliscovery  «f  the  inner  parts  of  Âfrica ,  by  ]ttr  Park.  London  ,  1798  , 
i7i-4»o. 

(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  iv,  J,  xli,  tom.  i,  pag.  285. 
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reiit  7  selon  (a)  le  même  Historien ,  qu'on  lui  donna  ce  nom 
à  cause  de  sa  vitesse ,  û^yoç  chez  les  Grecs  signifiant  vite.      ^ 

Bochart  (è)  me  paroît  avoir  mieux  rencontré.  «  Les. 
»  Grecs ,  dit  ce  Savant ,  avoient  appris  la  navigation  et  Fart 
»  de  construire  des  vaisseaux  des  Phéniciens  qui  étoient 
))  venus  avec  Gadmus  en  Béotie.  Ces  peuples  avoient  deux 
j)  sortes  de  vaisseaux ^  les  uns  ronds  qu'ils  appeloient  Gaules, 
»  les  autres  longs ,  qu'ils  nommoient  jirca  ou  uàrco.  Les 
»  Grecs  changeant,  suivant  leur  usage,  le  C  en  G,  firent 
»  Argo.  Mais ,  venant  ensuite  à  oublier  la  cause  de  cette 
))  dénomination ,  ils  inventèrent ,  suivant  leur  usage ,  des 
)ï  fables  pour  en  rendre  raison  »'. 

(3i  3)  J.  cLXXix.  //  se  trouva  dansées  bas -fonds.  Apollo- 
nius de  Rhodes  prétend  (c)  que  ce  fut  à  son  retour  de  la  con- 
quête de  la  Toison  d'Or.  Peut-être  yavoit-il  plusieurs  tradi- 
tions sur  le  voyage  des  Argonautes  :  peut-être  aussi  le  Poète, 
voulant  embellir  son  Poème,  a-t-il cru  devoir  placer  cette 
aventure  au  retour  des  Argonautes ,  quoiqu'elle  fût  arrivée 
dans  un  voyage  particulier  que  Jason  fit  à  Delphes ,  pour 
consillter  l'oracle  sur  l'expédition  qu'il  méditoit  en  Col- 
chide. 

(3x4)  J.  cLXXix.  Le  moyen  de  sortir.  ^im^Xooç  se  prend 
ici  dans  son  sens  ordinaire ,  pour  l'action  d'un  vaisseau  qui 
sort  d'un  Heu ,  et  passe  au  milieu  de  ^elque  chose,  comme 
entre  deux  vaisseaux ,  entre  les  deux  rivages ,  &c.  Il  a  aussi 
la  même  signification ,  lib.  vu ,  §.  xxxvi ,  mais  nous  le  ver- 
rons plus  bas  employé  comme  un  terme  de  marine  mili-* 
taire.  F'oyez  liv.  vi ,  §.  xn ,  note  il.  J[tîivjr><iuv  est  auissi 
tant6t  dans  le  premier  sens ,  et  tantôt  dans  le  second. 

Apollonius  de  Rhodes  a  fait  quelques  changemens  au 
récit  d'Hérodote.  Je  ne  m'amuserai  point  à  les  rapporter. 

\a)  Dîodor.  Sicul.  lib.  iV,  §.  xli,  tom.  i,  pag.  286. 
{b)  Bochart  Geograph.  Sacr.  Pars  poster,  sive  Chanaan.  libi  il  y 
cap.  XI ,  pag.  738  et  739. 
(c)  Apollon.  Bho4«  lib.  lY,  ycrfl.  1252  et  seq. 
Tome  m,  Ntt 
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On  peut  consulter  le  qtiatrième  livre  des  Axgonaatiqaes^ 

depuis  le  vers  l55i  jusqu'au  vers  1617. 

(3i5)  §.  CI.XXX»  Le  bouclier  et  le  casque  sont  venus 
d'Egypte,  Platon  fait  tenir  à-peu-près  le  même  langage 
aux  prêtres  d'JSgypte  dans  son  Timée  (a).       , 

(3i6)  §.  CLXXX.  Et  de  la  Nymphe  du  lac  Tritoids.  U 
y  a  dans  le  grec  :  et  du  Lac  Tritonis,  Gela  peut  très-bien 
aller  dans  cette  langue,  parce  que  les  termes  grecs  sont  du 
genre  féminin  ;  mais  les  termes  françois  étant  du  genre  mas- 
culin ,  l'expression  auroitété  ridicule.  J'ai  substitué  par 
cette  raison  la  Nymphe  qui  présidoit  à  ce  lac. 

(317)  ^.  ci^xxx.  L* adopta  pour  eafiUe,  Cette  adoption  fit 
probablement  imaginer  que  cette  Déesse  étoit  sortie  toute 
armée  du  cerveau  de  Jupiter.Quoiqu'ily  eût  àce  sujet, parmi 
les  Grecs,  plusieurs  traditions ,  il  passa  cependant  pour  con- 
stant que  Jupiter  étoit  son  père.  «  Jupiter  (6)  eut  commerce 
»  avec  Métis.  Celle-ci  lui  ayant  dit  qu'elle  accoucheroit 
»  d'abord  d'une  fille  et  ensuite  d'un  garçon  qui  auroit  l'em- 
»  pire  du  ciel,  Jupiter  l'avala.  Lorsque  le  temps  de  l'en&n- 
D  tement  fut  arrivé,  Prométhée,  ou,  comme  d'autres  le  di- 
si  sent ,  Vulcain,  fendit  à  Jupiter  la  tête  d'un  coup  de  hache. 
»  Âussi-tôt  Minerve  sortit  de  son  cerveau  toute  armée  sur 
»  les  bords  du  Triton  ]>•  Il  y  a  dans  toutes  les  éditions  d'A- 
pollodore  f^y^mt  it  Zcvf  Oiri^i.  Je  ne  doute  point  qu'il 
ne  faille  lire  M^n^i  ,  et  j'ai  traduit  en  conséquence.  Je 
m'appuie  sur  (c)  Hésiode ,  quv,dit  la  même  chose.  Mais , 
comme  ce  Poète  pourront  avoir  suivi  une  autre  traditiott, 
je  me  fonde  encore  plus  sur  un  passage  duSeholiaste  d'Ho- 
mère qui  donne  de  l'authenticité  'à  cette  conjecture  :  car, 
après  avoir  rapporté  la  même  fable  qu'ApoUodore  ,  il 
ajoute  {d)  Aupêïj^ihtf^s  lorofii,  «ApoUodore  le  raconter. 

<a)  Plat.  tom.  m ,  pa^ç.  24 ,  B. 

Qi)  Apollodor.  lib.  i ,  cap.  m ,  $.  vi,  pag.  9  et  io« 

(c)  Hesiodi  Theogon.  vers.  885  et  seq. 

{,d)  Schol.  fiomeri  ad  Iliad.  lib.  i  j  Tcrs.  19^ 
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Apollonias  de  Rhodes  a  sum  la  même  feble ,  lorsqu'il  dit 
^ue  (a)  «  les  Héroïnes  ,  protectrices  de  la  Libye ,  lavèrent 
»  dans  les  eaux  du  Triton ,  Minerve ,  quand  elle  sortit 
»  toute  armée  de  la  tête^de  lupiter  ».  Le  Scholiaste  de  ce 
Poète  dit  sur  cet  endroit  que  Sfësichore  est  le  premier  qui 
«it  avancé  que  Minerve  soit  sortie  armée  de  la  tête  de  Jupi- 
ter. Si  Ton  peut  s'en  rapporter  à  ce  Scholiaste ,  l'hymne 
XXVII ,  attri4>ué  à  Homère ,  n'est  pas  de  ce  Poète. 

La  faute  de  Birti^t  pour  Mirt^t  n'a  pas  échappé  au  Sa* 
Vant  M.  Heyne  ,  qili  même  a  mis  sa  correction  dan3  le 
lextC"et  l'a  appuyée  àea  mêmes  raisons.  Voyez  ^s  notes, 
|)age  38  d«  son  édition  d'Apollodore. 

(3i7*)  §.  cLXXXi.  On  voit  jaillir  y  au  milieu  du  sel  ^ 
une  eau  fraîche  et  douce.  S'il  jaillit  de  l'eau  du  milieu  de 
tîe  sel ,  elle  doit  fondre  le  sel  et  devenir  salée,  fl  y  a  grande 
apparence  que  la  rosée  faisoit  fondre  une  partie  de  ce  sel  y 
«et  que  venant  ensuite  à  s'évaporer  par  l'ardeur  du  soleil , 
le  sel  se  crystaUisoit  de  nouveau.  S'il  se  trouvoit  des  habi'- 
tations  autour  de  ces  ruisseaux  d'eau  douce ,  cela  n'est  pas 
étonnant  ;  il  y  avoit  des  ruisseaux  dans  toutes  ces  Oases  , 
mais  ils  ne  sortoient  pas  de  ces  collines  de  sel. 

(3i8)  Ç.  ci^xxxi.  Un  en  onJtune,  «  Près  du  second  tem- 
»  pie  de  Jupiter  Ammon ,  dit  (6)  Diodore  de  Sicile ,  est 
j>  une  fontaine  qu'on  appelle  la  Fontaine  du  Soleil,  à  cause 
D  de  ce  qui  lui  arrive.  Son  eau  varie  avec  les  heures  du  jour 
»  d'une  manière  admirable.  Elle  est  tiède  au  commence- 
1)  ment  du  jour ,  et  devient  froide  à  mesure  qu'il  avancç  ». 

Comme  cet  Historien  s'accorde  parfaitement  avec  Héro- 
dote ,  je  ne  copierai  pas  le  reste.  Voye%  aussi  Pline ,  Hist. 
Katuxal.  lib.  ii,  cap.  cm,  pag.  120.  Quint.  Coxt.  lib.  iv, 
cap.  VII  ,  pag.  125. 

(Sig)  J.  CLXxxi.  Elle  bout  à  gros  touillons,  zlu  ifitC^r 

m.  '  ■         '  '  I  

(a)  Apollon.  Rhod.  lib.  iv ,  vers»  i3o9. 

(b)  Dlodor.  ôicul.  lib.  xyu,  §*  L,tom.  ii^  pag.  199; 
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Xtii^9f.  Ce  mot  est  expliqué  par  Suidas  ««l*  97rtfSê}Ji9^  exceêà 
siuemenê*  Ce  mot  vient  de  «f«MtAAfiyy  in  cUtum  ejicere.  D&- 
là  Xénophon  a  dit  dans  la  Cyropedie,  liv.  yii  ,  pag.  190  C 
(  édif.  du  Louv.  1625  )  ino-rn  ^l  i(sf^  Zmmç  «-«AA»;  s-Jpyvf  fVi 
rjf  ifA^ê><m^9ç  y^ç.  Car  c'eat  ainsi  qu'il  fiiut  lire  au  lieu  de 
i^^ê>Jt^9ç  ynç ,  qui  me  paroît  d'autant  moins  une  faute 
d'impression  que  cela  est  répété  dans  l'édition  d'Oxford, 
1705  f  in^S'* ,  page  436.  Je  me  suis  assuré  depuis  que  c  étoit 
une  faute  d'impression  y  puisqu'on  trouve  àftSê^^êç  y^ç 
flans  l'édition  de  Castalionet  dans  celle  d'Hutchinson  ,  Ox- 
ford, 1727,  £»-4^ 

(  320  )  §.  ctxxxiii.  Les  Garamantes,  Ces  peuples  sent- 
ies Garamantes  Nomades.  Hérodote  avoit  parlé  plus  haut 
de  ceux  qui  avoient  ime  demeure  fixe.  Voyez  J.  ci.xxiv, 
note  509  y  et  la  Table  Géographique. 

(32 1  )  ^.  CI.XXXIII.  Qui  paissent  en  marchant  à  recuions. 
'Athénée  (a)  dit  qu'Alexandre  de  Mynde  ,  dans  le  second 
livre  de  son  Histoire  des  Bètes  de  somme ,  a  parlé  de  ces 
bœufs  qui  paissent  à  reculons  ;  mais  que  ce  qu'il  en  dit  n'est 
pas  croyable ,  et  qu'aucun  autre  Historien  n'en  a  parlé.  Il 
ne  se  souvenoit  donc  pas  de  ce  passage  d'Hérodote. 

Pline  raconte  {h)  qu'en  Scandinavie  il  y  a  un  animal 
nommé  Achlis ,  dont  la  lèvre  supérieure  est  si  grande , 
qu'il  est  obligé  d'aller  à  reculons  en  paissant ,  de  peur  qu'elle 
ne  s'entortille.  Cependant  il  dit  dans  un  autre  endroit  (e) 
qu'entre  tous  les  animaux ,  les  bœu£i  sont  les  seuls  qui 
paissent  en  marchant  à  reculons ,  et  qu'ils  ne  paissent  .ja- 
mais autrement  dans  le  pays  des  Garamantes.  On  ne  peut  en 
eonclm^e  que  l'Achlis  et  le  bœuf  des  Garamantes  soient  dea 
animaux  delà  même  espèce,  puisque  l'Achlis  nepeut  plier  (</) 

(a)  Âthcn.  lib.  v ,  cap.  xx ,  pag.  331 ,  B ,  F. 

{l)  Plîn.  Hist.  Nat.  lib.  viii ,  cap.  zy ,  tom.  i,  pag.  442/ 

(c)  Id.  îbid.  cap.  xi.y  ,  tom.  i ,  pag.  471^  lin.  l3. 

(d)  Id.  ibid.  cap.  xv^  pag.  442. 
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Itgenoxif  et  se  couchera  terre,  au  Heu  qu'on  ne  dit  rien 
de  pareil  du  Bœuf  Garamantique.  Il  s'ensuit  seulement 
que  Pline  se  contredit. 

'  (322)  §.  CZ.XXXIII.  Plus  souple,  iç  ^a^irijri  t%  xalr^l-^tu 
Le  Traducteur  latin  a  mal  rendu  crassitudinem  pellis 
atque  duritiem, 

:  M.  Wesseling  a  trës-bien  observe  que  r^l^tç  signifie 
attritus ,  frictio  ,  et  qu'il  n'a  jamais  ëtë  employa  dans  le 
•ens  de  dureté.  Mais  quel  sens  donner  k  frictio  ?  J'imagine 
que  TçAJ/zj"  se  prend  ici  pour  la  souplesse  qu'acquiert  le  cuir 
de  ces  bœufs  lorsqu'il  est  préparé.  Qu'une  peaufine ,  comme 
celle  des  gants  dlnspruck,  soit  souple,  ce  n'est  pas  mer- 
veille j  mais  qu'an  cuir  très-épais  ait  de  la  souplesse,  c'est 
rnie  chose  remarquable.  Telle  est  la  peau  d'élan-,  qui  a 
plus  d'une  ligne  d'épaisseur,  et  qui  cependant  est  très-sou* 
pie  et  très-maniable.  TpAJ/i?  signifie  frottement.  Du  ^frot- 
tement à  la  souplesse  il  y  a  d'autant  moins  loin  ,  que  la 
souplesse  s'acquiert  la  plupart  du  temps  par  le  frottement. 

(323)  J.  ciiXxxiv.  jdl tarantes.  Il  y  a  dans  le  greo  Atlan- 
tes ;  maiail  parolt  qu'il  faut  lire  Atarantes ,  d'après  œ  que 
dit  Rhianus.  «  Rhianus  (a)  parle  des  Atarantes.  Il  place 
»  derrière  ces  peuples  les  Atlantes ,  que  l'on  dit  n'avoir 
3)  jamais  de  songes  ».  Ces  peuples  étoient  éloignés  de  dix 
journées  de  chemin  des  Atlantes,  et  ne  sont  point  par  con- 
séquent les  mêmes.  Il  y  a  dans  le  texte  d'Eustathe ,  Arrien 
^n  la  place  de  Rhianus  *,  mais  j'ai  suivi  la  correction  de 
Holsténius ,  dims  ses  notes  sur  £tienne  de  Byzance ,  au 
mot  JirXtnrtç..  ^ 

Nicolas  de  Damas  raconte  (b)  la  même  chose  des  Apha- 
rantes.  Il  est  certain  qu'il  faut  lire  Atarantes.  Voyez  Ta 
note  de  M.  Yalckenaer.  M.  Borheok  a  mis  Atarantes  dans, 
son  édition. 

(324)  §.  ciiXxxTV.  N^ont  point  de  noms  qui  les  distin-^ 

(a)  Ënstath.  ad  Dionys.  Ferieg.  vers.  66,  pag.  i4,  col.  i,  lia,  ii^^ 
{b)  Nicolaos  Pamasoen*  pag*  621», 
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guent  tes  uns  des  autres.  Cela  paroît  bien  étrange,  et  peat« 
être  plus  d'mi  lecteur  regardera  cela  comme  un  conte  y 
dont  on  a  amusé  la  crédulité  du  père  de  l'Histoire.  Cepen- 
dant Jean  Léon  l'Africaui  dit  dans  (a)  sa  description  de 
l'Afrique  y  que  dans  le  Royaume  de  Bonrnou  il  y  a  un  peu- 
ple qui  ne  professe  ni  la  religion.)  uive ,  ni  la  mahométane» 
qu'il  vit  à  la  manière  des  bêtes  ^  que  le^  femmes  et  les  est- 
{ans  sont  en  commun^  et  qu'enfin  les  individus  parmi  ce 
peuple  n'ont  aucun  nom  propre.  Je  sais  que  la  Libye  est 
très-éloignée  du  Royaume  de  Boumou,  mak  ces  deux 
pays  sont  en  A&ique ,  et  le  fait  que  rapporte  Jean  Léon 
rend  très-croyable  ce  que  raconte  Hérodote. 

{Z^S)  §«  cLxxxiT.  Une  autre  colline  de  eeL  M.  (&)  Shaw^ 
qui  a  parcouru  ce  pays  ,  dit  qu'il  abonde  en  sel  ;  il  noua 
parle  des  Salines  d'Arzen  qui  ont  six  milles  de  tour,  du 
Jibel  Had-Deffa ,  qui  est  une  montagne  de  sel  toute  entière^ 
située  à  l'extrémité  orientale  du  lac  des  Marques ,'  &c. 

(  3sk6  )  §.  CX.XXXIV.  Qu'ils  n'ont  famais  de  songes^ 
Pline  (e)  a  confondu  les  Atarantes  avec  les  Atlimtes. 

Il  attribue  au  même  peuple  ce  qu'Hérodote  raconte  de 
deux  peuples  très-di^rens.  Cela  prouve  que  la  faute  sub« 
sistoit  de  son  temps  dims  les  manuscrits  de  notre  His« 
torien« 

Pomponius  M^  (et)  avemce  aussi  la  même  chose^ 
Charles  Blount ,  dans  ses  notes  sur  le  cbap^  viii  du  pre^ 
mier  livre  de  la  vie»  d'Apollonius  par  Philostrate ,  dit  que 
<   ce  sont  les  habitans  desiies  Atlantiques,  quoiqu'Héïodote 
n'ait  point  parlé  de  ces  îles.. 

(327)  J.  ciiXXxv,  L,es  rnaisons  de  tçus  ces  peuples  ^ni 

(a)  JoannisLeonîs  Âfricani  Âfrîça&  B«8criptio,  Hb.  Tii ,  pag.  955* 
Yel  ex  Kdit.  Elzeyirianâ ,  pag.  656u 

{b]  Voyages  de  Shaw  en  Barbarie  et  au  Levant  ,  tom,  i  » 
pag.  296 ,  &c.  et  de  l'Anglois ,  pag.  33(>. 

(c)  Plin.Jlist.  Nat.  lib.  v,  cap.  viii,  tom.  i^  pag.  a52« 

id)  Mêlai  lib,  i^  cap,  Yiu,  $.  vxx^Xt  6cc^ 
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èéties*  Gcrrha  (a),  ville  sur  le  golfe  Persiqne  ,  habitée 
far  des  Chaldéens  exilés  >  étoit  bâtie  de  sel./Le  sel  de  la 
montagne  (b)  Had>Deffa ,  près  du  lac  des  Marques  ^i  Afri^ 
que  ,  est  dur  et  solide  comme  une  pierre.    ^ 

(328)  5.  CI.XXXV*  Couleur  de  pourpre.  Had-Deffa  (c)  est 
une  montagne  de  sel  toute  entière  ^  située  à  l'extrémité 
orientale  du  lac  des  Marque»  {d) ,  ou  lac  Tritonis  des  An*- 
ciens.  Son  («)  sel  est  à  tous  égards  entièrement  différent 
de  celui  des  salines  y  étant  dur  et  solide  comme  une  pierre, 
et  sa  couleur  ^ouge  ou  pourpre  :  mais  le  sel  que  la  rosée 
détache,  de  la  montagne  ,  change  dé  couleur ,  et  devient 
blanc  comme  la  neige  \  il  p^d  aussi  l'amertume  ordixiai]^ 
au  sel  de  roehe^ 

(329)  5.  cLxxxvi.  De  manger  delà  poche,  D  y  a  dan» 
l'édition  de  M.  Wesseling,  ^httutvoH  Tturitvèuiy  ainsi  qu» 
dans  plusieurs  miiiHiscrits  y  et  entr'autres  dans  ceux  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  ;  iyrpi94m  est  aj^uyé  par  trois  manué-' 
«rits  et  fait  le  même  9em.  Si  ^^tiioimi  est  propre  aux  Io- 
niens ,  Hérodote  se  sert  aussi  de  SiirvtT^my  ce  qui  embarrasse 
éur  le  choix^  Mais  puisque  cet  embarras  regarde  plus  un 
Editeur  qu'un  Traducteur,  je  ne  wx'y  arrête  pas  davantage, 
•Voyez  liv.  n ,  J.  xXxii,  note  9J6. 

On  peut  voir  plus  haut,  Hv.  11,  $.  X1.1,  ce  qui  se  prati-i* 
quoit  à  la  fête  d'Isis.  J'ajouterai  seulement  qu'on  .ofih>it 
4iussi  à  cette  Déesse  des  gâteaux  et  des  faons  de  biche , 
comme  on  le  Voit  dans  une  Epigramme  de  1' A;otthQlogie  de 
Constsmtin  Céphalas.  La  voici  : 

<c  Déesse  vêtue  de  lin  y  qui  gouvernez  h,  terre  fertile 
))  (noire)  de  l'Egypte,  honorez  uos  ojSrandes de vo^tre  pr^ 

(a)  Strab.  lib.  zvi,pag.  ma,  C. 

{h)  Voyages  en  Barbarie  et  au  Levant  ^  paij  M..  ShaWf  tojn.  »,. 
pag.  097  ,  et  do  l'Angloia ,  pag.  aag. 

(c)  Id.  ibîd, 

(d)  Id.  ibid.  pag.  37S ,  et  de  l'Aoglois ,  pag.  ai3« 
(tf)  Id.  ibid.^  pag.  3^7  «  et  de  TAnglolB  y  pag.  229. 
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3)  sence.  Ce  giiteau,  ce  couple  d'oies  y  ce  nard,  ces  figues  sao-* 
3>  TageSy  ces  raisins  sèches  au  soleil ,  et  cet  encens^  sont  déjà 
-»  sur  le  bûcher.  Vous  avez  garanti  Damis  des  dangers  de  la 
3)  mer  ;  si  vous  le  délivriez  de  même  de  la  pauvreté^  il  vous 
})  offriroit  un  faon  de  biche  aux  cornes  dorées  ».  J'ai  tra- 
duit cette  Epigramme  telle  que  M.  Ku^ter  l'a  donnée  sur 
Suidas ,  au  mot  Ktyx^tno-tv.  On  la  trouve  dans  l'Anthologie 
de  M.  Reiske ,  page  34.  Ce  Savant  y  a  fait  des  changemena 
qui  ne  sont  pas  nécessaires.  Par  exemple ,  il  substitue  à 
39^1,  qui  fait  un  sens  raisonnable ,  09^/ ,  qui  n'est  pas  même 
grec.  Les  Analectes  de  M.  Brunck  n'avoient  point  encore 
paru  y  lorsque  je  fis  cette  note.  Je  me  suis  apperçu  depuis 
que  je  m'étois  rencontré  avec  ce  (a)  Savant.  Voyez  aussi 
M.  Toup,  EpUtolâ  Criticâ ,  pag.  ys ,  velex  secundâ  ecU- 
tione  f  tom.  n  ,  pag.  488. 

(529^)  §.  CI.1UCXVII.  Les  peuples  à  roccident  du  lac  Tri^ 
tonis  y  ne  sont  point  nomades.  Il  paroit  qu'Hérodote  parle 
ici  en  général  ;  car  plus  bas ,  $.  cxci ,  il  met  les  Auséens  au 
nombre  àes  Peuples  Nomades.  Or  il  est  certain  qu'ils  sont 
au-delà  du  lac  Tritonis,  et  la  première  peuplade  qu'os 
rencontre  sur  le  bord  occidental  de  ce  lac 

(35o)  §.  ci«xxxvii.  De  la  laine  qui  n'a  point  été  dé-* 
graissée.  Voyez  sur  le  mot  ôtovwn  »  Foesius  Œconom.  Hip- 
pocratis ,  pag.  UUg.  Arétée  {bi)  s'est  servi  d'une  périphrase: 
%^i*f  ri  mfKû  rnç  ctàç  {»»  rolf  Xvf^Mvt.  De -là  Pierre  Petit, 
dans  son  Ck)mmentaire,  prend  occasion  de  traiter  le  style 
des  Ioniens  de  lâche  et  de  diffus  ,  comme  si  Hérodote  et 
Hippocrates  ne  s'étoient  pas  servis  du  mot  propre,  et  comme 
si  Arétée,  qui  a  vécu  dans  le  cinquième  siècle,  pouvoit 
être  regardé,  en  fait  de  style ,  comme  un  modèle. 

(33 1)  §.  cLXXXVii.  Les  empêche  d'être  incommodés  de 

(a)  Analect.  Veter.  Foetar.  Grxcor.  tom.  ii ,  pag.  2i4,  x. 
(()  Aretaei  Cappadocis  de  Morborum  Curati»ne|.lib.  u  ,  cap»  v» 
^ag.  i3i  ^  C. 
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ia  pituite,  a  Les  Scythes  [a)  s'appliquoieut  le  feu  aux 
j>  épaules  y  aux  bras ,  au  carpe  des  mains ,  à  la  poitrine ,  &c. 
)>  à  cause  de  l'humiditë  et  de  la  mollesse  de  leur  tempéra^ 

»  ment Cette  opération  dessèche  le  trop  d'humidité 

3)  qu'il  y  a  dans  les  articulations  ,  et  en  rend  l'usa^  plus 
i)  libre.  Ils  deviennent  plus  forts ,  et  leur  corps  prend  plus  . 
»  de  nourriture  ». 

M.  Wesseling  remarque ,  d'après  Scaliger  ,  lib,  vu , 
de  Emendat  temporunt,  pag,  6Su,seq^  Ùc,  que  cet  usage  siib- 
siste  encore  parmi  les  Ethiopiens  Chrétiens^  Mahométans 
et  Païens;  Voyez  aussi  Job.  Ludolph,  Historiée  JEthiopiœ, 
lib.  III ,  cap.  VI  y  71^.  A%. 

(332)  §.  CLXxxvii.  (y est  un  remède  spécifique.  Ji  y  a 
seulement  dans  le  grec  :  Ils  ont  imaginé  ce  remède.  Ce 
xemède  est  excellent ,  et  par  la  volatilité  de  son  alkali ,  il 
fait  le  même  effet  que  l'esprit  de  corne  de  cerf  dojit  nous 
nous  servons. 

(333)  §.  CLXxxviii.  Neptune,  ifîeptune  étoit  un  Dieu 
originaire  de  Libye,  et  les  Grecs  l'avoient  pris  des  peuples 
de  ce  pays ,  comme  nous  l'apprend  Hérodote ,  liv.  11 ,  §.  ii. 
Xie  cheval  étoit  consacré  à  ce  Dieu,  et  les  Mythographes 
assurent  qu'il  fut  dompté  par  lui.  iWah»  ^ftnriif  est  l'épi - 
thète  que  donne  Homère  [b)  à  cette  divinité.  Dans  Pindarc, 
le  titre  iuiififùç y  illustre  par  ses  chevaux,  dont  ce  Poète 
décore  la  ville  de  Cyrène ,  n'est  point  une  épithète  oiseuse , 
suivant  la  remarque  (c)  de  son  SchoUaste  ;  mais  eUe  est 
fondée  sur  ce  que  Neptune  apprit  aux  Libyens  à  attelei^  des 
chevaux  à  un  char.  On  dit  aussi,  continue  le  même  Scho* 
liaste  :  «  Que  Minerve  Equestre  est  née  en  Libye ,  et  que 
)>  l'art  de  manier  le  cheval  a  été  inventé  en  Libye  ».  Le» 
Mythographes  di^oient  aussi ,  a  que  {d)  la  terre ,  ayant  reçu 

(a)  Hîppocrat.  de  Aerîbus,  Aquis,  &c.  pag.  355. 
(h)  Homeri  Hymn.  in  Neptunum ,  vers.  5. .  , 

(c)  Schol.  Findar.  ad  Pyth.  iv ,  vers.  2>  pag.  211 ,  col.  2 ,  lin.  i5. 
{d)  Id.  ibid.  vers.  246 ,  pag.  229 ,  col.  1  ^  lin.  7. 
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»  dons  son  sein  la  liqueur  sëminale  que  répandit  ce  Dieu 
»  en  dormant,  produisit  le  premier  cheTal^  qu'on  appela 
31  Scyphius  )}.  H  me  paroît  très-vraisemblable  que  les  Pbé- 
niciens  abordèrent  autrefois  en  Afrique,  et  qu'ils  furent  les 
premiers  qui  domptèrent  des  chevaux;  que  les  sauvages 
Iiabitans  de  cette  partie  du  monde,  les  voyant  maîtriser  ce 
terrible  élément  et  le  plus  fier  des  animaux,  les  regardèrent 
comme  des  Divinités,  Peut-être  même  les  Grecs,  sous  l'en- 
veloppe de  leurs  fables,  ont-ils  voulu  dire  la  même  chose. 

(354)  $.  cLXXXix.  Desi  peaÂx  de  chwnrea.  Cela  n'est 
point  étonnant  Hippocrates  remarque,  en^{>arlant  des 
libyens  qui  habitent  le  milieu  des  terres ,  «  qu'ils  (a)  dcr* 

>  meqt  sur  des  peaux  de  chèvres ,  et  qu'ils  mangent  de  la 
n  chair  de  ces  animaux.  Ds  n'ont,  ajoute^t-il,  ni  couver- 
ai tures,  ni  habits,  ni  chaussures  qui  ne  soient,  de  peaux  de 

>  chèvres  ;  car  ils  n'ont  point  d'autre  bétail  que  des  chèvres 
m  et  des  bœu&  ».  Apollonius  de  Rhodes,  qui  est  un  exact 
observateur  du  costume ,  décrit  ainsi  les  trois  Héromea 
libyènes  qui  apparurent  à  Jason,  «  {h)  Tandis  que  j'ét<»s 
3>  plongé  dans  l'affliction ,  trois  Déesses  m'apparurent  ;  elles 
»  étoient  habillées  de  peaux  de  chèvres,  qui,  leur  prenant 
»  depuis  le  haut  du  cou ,  leur  couvroient  le  dos  et  les  reins  ». 

(355)  J.  cucxxix.  Leurs  Egides,  De  «?{  «fy«V ,  chèvre, 
lesGreca  ont  fait  A'/yi^  tti'^lhsy  qui  signifie  peau  de  chèvie^ 
et  l'Egide  de  Minerve. 

(336)  $.  cLXxxix.  Les  cris  perçans^  Ces  sortes  d»  cria 
ne  se  faisoient  guère  qu'en  l'honneur  de  Minerve,  comme 
le  remarque  le  Scholiaste  (c)  d'.^Bschyle.  Aussi  Homère  s» 
sert -il  de  cette  expression,  quand  il  parle  des  prièrea 
^u'adressoient  à  Minerve  les  Troyennes» 

ms  (d)  J(  ÔA«Avyjf  vmvtu  A'êifif  z*tf^  ifi^Xàf^ 

». .  — I     i      ■■■■II. 

(a)  Hippocr.  de  Morb.  Sacr.  tom.  ii ,  pag.  SiS. 

(h)  Apoll.  Rhod.  lîb.  TV,  rers.  i5ij. 

(e)  Scholiast.  ^ch.  ad  septem  contre  Thebas»  vers*.  374^ 

(d)  Iliade  lib.  vx  9  vers.  3oi« 
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^  Elles  tendoient  toutes  les  mains  à  Minerve  ^  en  jetant  de 
»  grands  cris  ». 

C'est  à  l-imitation  du  Prince  des  Poètes  que  Virgile  a  dit, 
JEneîd.  iv ,  168  :  Summoqu^  ulularunt  pertice  Nymphœ , 
où  il  n'est  pas  question  de  hurlemens ,  comme  a  traduit 
ridiculement  l'Abbë  des  Fontaines,  mais  des  Nymphes  qui  , 
ckantoient  TEpithalame  de  Bidon. 

(337)  5.  cxci.  Les  ours,  Pline  (a)  prétend  qu'il  n'y  a 
point  d'ours  en  Afrique  ,  quoiqu'il  rapporte  le  témoignage 
des  Annales  de  Rome  y  qui  attestent  que ,  sous  le  Consulat 
de  M.  Pison  et  de  M.  M essala ,  Domitius  .£nobarbus  donna , 
pendant  son  .fidilitë,  des  jeux  où  l'on  vit  cent  ours  nn^ 
mides. 

Tuste-Lipse  prétend  que  c'étoîent  des  lions  qui  avoient 
paru  dans  les  jeux  de  Domitius  ^nobarbus ,  et  qu'il  faut 
entendre  ^e  même  le  Lihystis  Ursa  de  Virgile.  «  Lors- 
)>  qu'on  portoit  {h)  à  Rome  ,  dit-il ,  quelque  chose  d'ex* 
»  traordinaire,  le  peuple  en  étoit  étonné ,  et  l'appeloit, 
3)  non  de  son  nom  propre ,  mais  du  premier  qui  se  prësen- 
3)  toit  à  son  idée,  et  qui  étoit  pris  de  quelqu'un  des  objets 

y»  qu'on  trouvoit  dans  le  territoire  de  la  ville !La 

V  première  fois  qu'ils  virent  des  lions ,  ils  ne  les  appelèrent 
))  pas  lions ,  mais  ours ,  parce  que  ce  nom  leur  étoit  plud 
))  connu  et  moins  étranger».  L'Abbé  des  Fontaines  rend 
léihystis  Ursa  pi^r  Panthère. 

Quand  même  on  accorderoit  à  Juste-Iipse  que ,  dans 
le  temps  où  les  ours  étoient  fort  connus,  et  que  les  lions 
ne  l'étoient  pas  encore ,  on  ait  appelé  les  lions  ours  d'Jjri- 
que  y  qui  pourra  se  persuader  qu'on  ait  continué  à  les  nom- 
mer de  la  sorte ,  lorsqu'ils  furent  aussi  connus  que  les  ours? 
H  est  très-vrai  que  les  Romains  appeloient  l'éléphant  bos 
iéuca ,  et  l'autruche  Passer  rnarinus  y  mais  ce  sont  eux- 


(a)  Plîn, Hîst.  Nat.  lîb.  vin ,  cap.  xxxti >  tom. l ,  pag.  46i ,  lin.  5. 
ib)  iElect.  lib.  11 1  cap.  iv* 
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mêmes  qui  nous  rapprennent.  Qu'on  me  montre  mainte* 
nant  un  seul  Auteur  latin  qui  ait  donné  le  nom  amours  aux 
lions.  Pline,  dans  le  chapitre  en  question^  parle  d'ours,  et 
s'il  est  étonne  de  ce  que  Domitius  JËnobarbus  ait  donné  au 
peuple  cent  ours,  c'est  parce  que  c'étoient  des  ours  d'Afri- 
que, et ,  suivant  toutes  les  apparences ,  il  n'en  anroit  point 
parlé  sans  cette  pailicularité.  Virgile  nomme  en  cent  en- 
droits le  lion;  on  ne  doit  donc  point  croire,  lorsque  parle 
d'un  ours,  qu'il  veut  désigner  le  roi  des  animaux. 

n  y  a  beaucoup  d'autres  Auteilrs  qui  pensent ,  comme 
Hérodote  ^  qu'on  trouve  des  ours  en  A&ique  -,  mais  voyez 
Saumaise  (a).  M.  Shaw  met  pareillement  l'ours  (6)  au 
nombre  des  animaux  qu'on  rencontre  en  Afrique. 

(538)  $.  cxci.  Les  ânea  qui  ont  des  cornes,  Aristote 
parle  d'ânes  qui  n'ont  qu'une  corne,  c'est  l'âne,  d'Inde* 
Mais  comme  il  n'en  parle  que  sur  le  rapport  d'antrui ,  il  j 
a  grande  apparence  qu'il  a  puisé  ce  qu'il  en  dit  dans  l'His- 
toire de  l'Inde  de  Ctésias.  Voyez  cet  Auteur ,  Histoire  àe^ 
Indes ,  §,  XXV,  avec  mes  notes.  Cet  âne  de  Ctésias  me 
paroît  fabuleux  \  celui  d'Hérodote  ne  me  le  paroît  pas 
moins. 

(339)  §.  CXCI.  Les  Cynocéphales  et  les  Acéphales,  On 
ne  doit  point  imputer  à  Hérodote  tous  ces  contes.  Il  se 
contente  de  rapporter  ce  que  disôient  les  libyens ,  comme 
il  en  avertit  lui-même  ;  mais  il  se  garde  bien  de  rien  garan- 
tir. Ces  Cynocéphales ,  que  les  Africains  regardoient  comme 
des  hommes  à  tête  de  chiens  ,  étoient  une  espèce  de  sin- 
ge» (c)  plus  forte  et  plus  féroce  que  le  singe  ordiliaire.  Oïl 
en  apportoit  (cQ  à  Alexandrie  de  l'Ethiopie  et  du  pays  des 
Troglodytes.  Voyez ,  dans  le  sixième  volume ,  l'Histoire 

(a)  Plinîanae  exercitatîones  in  Solini  Folyliist.  pag.220,  col.  2. 
{b)  Voyages  de  Shaw  en  Barbarie  et  au  Le?ant ,  tom.  i,  pag.  525^ 
ligne  3  ;  de  Poriginal  Anglois ,  pag.  249. 

(c)  Arîstot.  Hist.  animal,  lib.  11,  cap.  viti^  pag.  7839 

(d)  Agatl^arch.  de  Rubro  mari  >  pag,  ôo» 
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ie  l'Inde ,  par  Ctésks  ,  §y,  xx ,  arec  les  notes,  où  je  réponds 
au  ^proche  que  l'on  a  fait  à  Saint  Augustin;  d'avoir  cru 
l'existence  des  Cynocéphales. 

Quant  aux  Acéphales,  M.  de  Pauw  (a)  en  a  pris  occa- 
si<Hi  de  tourner  en  ridicule  Saint  Augustin,  l'un  des  plus 
savons  et  des  plus  ingénieux  Docteurs  de  l'Eglise.  On  fiait 
dire  à  ce  Saint,  dans  un  Sermon  (b)  adressé  aux  Frèrea 
dans  le  Désert,  ces  paroles  :  Ecce  ego/am  Episcopua  Hip-^ 
ponensU  eram  et  cum  quibzisdmn  sentis  ChrisH  adjEiàio-- 
piam  perrexi  ut  eis  sanctum  Christi  Evangelium  pras-* 
dtcarem,  et  vidimus  ibi  multoa homines  ac  mulieres capitcik* 
non  hahentee,  sed  oculos  grosses  in  pectore  j  cœtera  ment* 
hra  œqualia  kahéntes. 

M.  de  Fauw  dit  là-^lessus  en  note^  que  Lupus  préten- 
doit  que  ce  Sermon  n'étoit  pas  de  Saint  Augustin,  u  Mais  , 
m  ajoute-t~il ,  ne  trouye-t-on  pas  une  infinité  de  passages 
jt  qui  ne  prouvent  que  trop  qu  il  a  été  capable  d'écrire  lo 
9  discours  en  question  »  ? 

Que  M.  de  Fauw  cite  un  seul  de  ces  passages,  et  je  le 
tiens  quitte  de  tous  les  autres  ;  je  l'en  défie.  Le  Cardinal 
Baronius  est  de  même  avis  que  Lupus.  Voici  comment 
s'exprime  CQ*Savant  dans  ses  Annales  Ecclésiastiques,  sur 
l'année  483  :  Illorum  Sermonuni  nonnisi  impostor  dioen* 
dus  ,  cum  multorum  mendaciorum  sanctissimum  eu:  dop-^ 
tissimum  virum  constituerit  assertorem. 

Mais  comme  M.  de  Pauw  pourroit  répondre  que  Baro« 
Bius,  étant  Cardinal,  avoit  quelque  intérêt  à  prendre  la 
défense  de  Saint  Augustin,  voici  ce  qu'en  pense  Erasme , 
l'un  des  plus  sa  vans  et  des  plus  judicieux  Ecrivains  du  sei- 
zième siècle.  C'est  dans  sa  Préface  de  Saint  Augustin  ^ 
adressée  à  Fonseca ,  Archevêque  de  Tolède  :  In  omnibus 

(a)  Recherches  Philosophiques  sur  les  Américains ,  tom.  i^ 
pag.  i52. 

(b)  Sti  August.  Serra,  xxxvn,  ad  Fratres  in  Eremo ,  tom.  vx  , 
pag.  345 1  ex  £dit.  Fatisieasi, 
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^uœ  un  faUà  awU  inscripta,  lUhil  insulsius,  oui  impu* 
dentiua  Sermonibua  ad  ErenUtas  ,  in  quibus  nec  i^erba  p 
nec  sententtœ  >  nec  pectus  ,  née  ommino  qiddquatn  esi 
jdugustino  dignum.  Le  même ,  dons  son  troisième  livre 
de  Ratione  Concionandi,  s'elcjirime  ainsi  :  Omnia  bar-- 
bariem  crêpant^  exceptU  eU  quœ  ex  alue  auctùtihus  oê- 
Buta  sunik 

'm*  de  Pauw  a  bonne  gmoe  d'infirmer  ce  témoignage  de 
liupus  !  Le  Cardinal  Barovius  avait  donc  raison  de  traiter 
d'imposteur  l'auteur  ^  quel  qu'il  soit,  de  ces  Sermons*  H  faut. 
*  être ,  en  effet  j  un  impudent  menteur ,  pour  faire  dire  à 
Saint  Augustin  qu'il  a  prêche  l'Evangile  en  fithiopie,  tan-^ 
dis  qu'il  n'a  jamais  mis  le  pied  dans  ce  pays*  Quel  fruit 
auroit*il  tire  de  sa  prédication  ?  Gomment  se  seroit-il  fait 
entendre  des  Ethiopiens?  ils  Hé  savoient  que  la  langue  de 
leur  pays  y  et  Saint  Augustin  ne  parloit  que  lé  latin*  Il 
ignoroit  même  la  langue  Punique^  qui  étoit  celle  de  sa 
patrie.  On  en  trouve  la  preuve  dans  sa  343*  Lettre  y  qui 
est  la  84«  de  l'édition  des  Bénédictins*  Il  écrit  à  l'Ëvéque 
Novat  qu'il  souhaiteroit  retenir  auprès  de  lui  le  Diacre 
Lucilius  y  pai^ce  qu'il  étoit  habile  dans  la  langue  Punique. 
S'il  eût  su  lui-même  cette  langue ,  l'éloîgnement  de  Luci-» 
Bus  ne  lui  auroit  pas  fait  tant  de  peine* 

Mais  voici  quelque  chose  de  plus  positif  Saint  Augus- 
tin^ après  avoir  falt^  dans  la  Cité  de  Dieu,  l'énumérotion 

d'hommes  qui  n'ont  qu'un  œil  au  milieu  du  fix>nt 

d'autres  qui  n'ont  point  de  bouche  ,  et  ne  vivent  que  de 
l'air  qu'ils  respirent  par  le  nez^  des  Sdapodes  y  qu'on  ap- 
pelle ainsi ,  parce  que  l'été  ils  se  mettent  à  l'abri,  de  l'ardeur 
du  soleil  à  l'ombre  de  leurs  pieds  j  de  ces  Sdapodes^  di»-je^ 
qui  n'ont  que  des  pieds  sans  jambes  et  sans  articulation  aux 
genoux,  et  qui  courent  cependant  avec  une  vitesse  sur- 
j)renante ,  d'hommes  enfin  qui  n'ont  point  de  tête ,  et  ont 
les  yeux  aux  épaules  :  après ,  dis-je ,  avoir  fait  cette  énu- 
mératiou;  cet  illustre  Père  de  l'Eglise  ajoute  :  «  On  le^ 
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V  voit  représentés  en  mosaïque  sur  la  place  du  port  de  Car- 
»  thage.  Mais  que  ^irai-je ,  continue-til ,  des  Cynocéphales, 
»  dont  la  tête  de  chien  et  le  jappement  font  voir  que  ce 
»  sont  plutôt  des  bêtes  que  des  hommes  ?  M^  nous  n^ 
))  sommes  pas  obligés  de  croire  qu'il  y  ait  des  hommes  da 
M  ces  espèces  )).  £i  (a)  costera  hominum  ,  vel  quasi  homi^ 
rmm  gênera ,  quœ  in  mariUmâ  plateâ  CartKaginis  nu^ 
aivo  picta  sunt ....  Quid  dicam  de  Cynocephalis  ,  qiu^unh 
eapita  canina  atque  ipse  la^atus  magU  bestias  qiuun 
hçmines  confètetur?  Sjsn  omnia  gsnsra  mominum  Qnjst 

J}I4!UyTUR  SSa^,    CRSHSRE  NON  EST  NECE8SE. 

Si  Saint  Augustin  eût  vu  lui-même  de  ces  sortes  d'hom- 
ines,  se  seroit-il  ainsi  exprimé?  Le  Sermon ,  que  lui  attri- 
bue M.  dePauw,  n'est  donc  pas  de  lui,  mais  d'un  imposs-* 
leur,  comme  l'assurent  Lupus,  le  Cardinal  Baronius  et 
Erasme. 

Ces  peuples  Acéphales,  s'appeloient  Blemmyies.  Blem^ 
mj^iif  (b)  traduntur  eapita  abeaae  ,  ore  et  oeulis  pectorm 
affixis,  L'Empereur  Probus  les  subjugua,  et  en  transporta 
quelques-uns  à  Eome,  dont  les  Romains  furent  fort  éton- 
nés \  mais  Flavius  Vopiscus,  qui  raconte  ce  trait,  ne  dit 
pias  ce  qui  excita  leur  étonnement.  Blemyas  (c)  etiam  su^" 
begit,  quorum  captivos  Romam  transmisit,  qui  mirablr 
lem  sui  t^isum,  stupente  populo  JRomano  ,  prœbuerunt, 

M.  Bryant  s'étant  imaginé  que  ces  peuples  s'appeloient 
Acéphales ,  décompose.ce  nom  qui  est  purement  grec,  etl© 
fait  venir  (d)  de  l'Egyptien  AC-Caph-El,  qu'il  interprète 
le  roc  sacré  du  Soleil.  Le  même  Auteur  prétend ,  avec  aussi 
peu  de  raison ,  que  les  Cynocéphales  viennent  de  Cahen**- 
Caph-El,  à  qui.il  donne  la  même  signification,  et  qu'il  as- 

■         ■    '  ■  r  ...  M  ^ 

(a)  Sius  Augustin,  de  Ciyitate  Dci,  lib.  xvi,  cap.  vin,pag.  422. 
(6)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  t,  cap.  viii,  tom.  i,  pag.  262,  lîo.  19,; 
(c)  Histor.  August.  Scriptores,  roi.  11 ,  pag.  667. 
{d)  A  New  System  I  or  an  Analysis  of  ancrent  Mythology^ 
psg.  54o« 
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snre  être  (a)  un  Séminaire  Royal  dans  la  haute  Egypte ,  d*oU 
l'on  tiroit  les  Prêtres  qui  occupoient ,  par  toute  l'Egypte , 
les  Temples  et  les  Collèges.  Voilà,  à  ce  qu'il  me  semble , 
bien  de  l'ërudition  en  pure  perte. 

(34o)  J.  cxci.  Qui  existent  réellement.  Ceci  forme  une 
opposition  avec  les  Cynocéphales  et  les  Acéphales,  dont  il 
vient  de  parler ,  et  dont  il  ne  croyoit  pas  l'existence.  Si  le 
P.  de  Montfaucon  {b)  et  M.  d'Orville  (c)  eussent  fait  cette 
attention ,  ils  auroient  sans  doute  préféré  la  leçon  «juex^^- 
^tuTTMy  adoptée  par  Gronovius.  H  me  reste  cependant  xm 
scrupule.  Je  soupçomie  que  les  mots  n'étant  point  séparés 
les  uns  des  autres  en  beaucoup  de  mantiscrits ,  un  copiste, 
négligent  aura  joint  la  finale  de  étifU  ksutriptvcrrtt.  Si  cette 
conjecture  est  vraie,  il  faudra  traduire  :  et  beaucoup  d^au^ 
trea  bêtes  féroces  dont  on  conte  deà fables,  ou,  qui  n*^xistent 
pas, 

«  Vous  traduises  ,  Monsieur,  ç'i^î  existent  réellernent  ^ 
I)  d'après  la  leçon  âtutrét'^tvTTêiy  qui  se  trouve  dans  quel- 
»  ques  manuscrits.  Cette  leçon  me  paroît  vicieuse  ;  mais 
M  elle  nous  conduit,  ee  me  semble,  à  la  véritable,  «jMr«- 
»  '\faLva-Tm ,  qu'on  ne  peut  toucher  (  avec  la  main ,  comme 
»  on  touche  les  animaux  qu'on  appelle  zfff'i^t^  -  voyez 
»  Hérodote,  liv.  i,  J.  txix),  qu'on  ne  peut  approcher  ; 
»  ce  que  Sophoclev exprimé,  in  TVachin,  4og3 yXiorr  iwXêt* 
»  T#F  éfifêfttti  ctPindare,  Pyth.  xii ,  vers.  16,  âiT?JtTût9 
)}  ù^luf  Kt^ttXtttç.  Hésychius  explique  êt^av^rêf  par  tix-fo^ 
»  irtXita^ùf.  Mais  ce  qui  achève  de  me  confirmer  dans  la 
)}  conjecture  de  «««Tl«^^/«^o■T«,  c'est  un  endroit  de  Strabon^ 
}>  liv.  V,  pag.  329,  B  :  ^pùcfivêeiovn  ^c  mf  itx^f  tô   cv  tSiç 

»  êftixitv  j|^  xMTtf^ttuivTtff  tin^io-9m.  Il  paroît  même  qne 

(a)  ANewSysteniyOranAnalysîs  of  ancientMythoIogy,  pag.^7. 
{Jb)  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres ,  tom.  xu,  Hîst* 
pag.  170. 
(c]  Aaimad version,  in  Charitonera^  pag.  2^1  et  242. 

»  quand 
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»  quand  il  est  question  des  animaux ,  le  mot  '^fmuuf  est 
»  plus  en  usage  que  lé  mot  Himaimt,  Moschus ,  Idyll.  ii , 
»  vers.  90. 

n  tlmriftn  ^tftfs  yiftT  tyyvç  IniT^ttt 
»  irSorai  flfttfTôêê  SêêÇ  ». 

La  correction  de  M.  Çoray,  «««nc^^tfvtf-nc»  n'est  pas  une 
ûmple  conjecture  9.  c'est  une  leçon  qu'a  trouve  Dom  de 
Montfaucon  dans  les  manuscrits  du  Roi  (  voyez  Palceogror- 
phia  Grœc,  pag,  34-3),  eX.  que  je  me  rappelle  avoir  lue 
aussi  dans  ces  mêmes  manuscrits.  M.  Coray  appuie  cette 
leçon  de  meilleures  preuves  que  celles  qu'en  avoient  ap- 
porté les  critiques  pr<^cëdens,  et  ces  preuves  m'ont  presque 
ëbranlé.  Elles  auroient  peut-être  fait  la  même  impression 
sur  M.  WesseUng ,  s'il  les  eût  connues.  Je  ne  crois  pas  ce* 
pendant  que  la  leçon  itutrmr^ ,  "^«1 ,  qui  est  celle  des  éditions 
d'Aide^  de  Henri  Etienne^  de  Th.  Gale,  de  Gronovius  et 
de  M.  WesseHng  soit  vicieuse  :  j'en  ai  dit  la  raison  au 
commencement  de  cette  note.  Si  cependant  on  donne  la 
préférence  à  la  leçon  ti»ttTM^MUTTêty  il  faudra  traduire  :  et 
beaucoup  d'autres  hétee  féroces  qu*on  ne  peut  apprivoiser, 

BnfU  signifie  très-souvent  des  animaux  venimeux ,  '«t 
sur-tout  des  serpens.  De-là  ^nfti^nKrûç  se  dit  en  cent  en- 
droits de  Dioscorides ,  d'un  homme  qui  est  mordu  d'un  ser- 
pent. Saint  Luc  appelle ,  dans  les  Actes  des  Apôtres , 
chap.  XXVIII,  V.  4,  h^Uv  la  vipère  qui  avoit  mordu  Saint 
Paul  dans  l'île  de  Mélite ,  qu'on  appelle  maintenant  Me- 
léda.  ^tiftoMM  sont  des  remèdes  avec  lesquels  on  guérit  la 
morsure  des  serpens.  J'ai  cependant  traduit  des  animaux 
féroces,  parce  que  Hérodote  n'ayant  poii^t  parlé  auparavant 
de  serpens,  il  n'auroit  pu  dire  jc^'  «M«i  «-A^éfï  ^nfU^  et  une 
multitiide  d'autres  serpens. 

(34i)  5.  cxcii.  Des  Pygarges.  Aristote  (a)  met  le  Pjr- 

(a)  Arîstot.  Histor.  Animal,  lib.  vi ,  cap.  vz ,  pag.  ($64 ,  C  ; 
lib.  IX ,  cap.  XXXII 4  pag.  9^7 ,  D* 
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garge  au  nombre  des  oiseaux  de  proie  j  c'est  lihe  espèce 
d'aigle.  Mais  Hérodote  ne  parlant  ici  que  de  quadrupèdes, 
iLest  vraisemblable  que  c'en  est  un.  Pline  (a)  en  fait  aussi 
mention  dans  un  chapitre  où.  il  n'est  question  que  de  qua- 
drupèdes. Sunt  et  damœ  jt  et  Pygargi,  et  Strepsicerotes , 
multaque  alia  haud  dUsimilia,  Le  P.  Hardouin  en  fait 
une  espèce  de  Chevreuil. 'Cela- paroit  confirmé  par  la  pkce 
que  lui  donne  l'Ecritiux  Sainte  :  {b)  céhvum  et  capream , 
tragelaphum,  Pygargunu  Le  Docteur  Shaw  pense  (e)^  avec 
Bochart  y  que  c'est  l' Addace  de  Pline  y  et  le  Lidmee  des 
Africains. 

Le  Zorcas  paroît  le  même  animal  que  le  i^ifxêç  d'Oppien, 
qui  est  notre  chevreuiL  Z«p,  dit  Hésychius ,  ^i^xêç.  zif  est 
le  Doroos.  Oppien  donne  une  description  du  i^ifxês  {d)  qu'on 
peut  consulter.  Mais  voyez  sur-tout  la  traduction  de  l'His- 
toire des  Animaux  d' Aristote  y  par  M.  Camus  ^  tome  ii , 
art  Chsvbsuii«9  page  ai  a. 

(34a)  5-  cxcii.  Des  Bubalis.  La  Bubalis  paroit  la  fe- 
melle du  Bubalos  y  qui  est  décrit  par  (e)  Oppien.  M.  de 
Bnffon  (y)  croit  ^  d'après  Aldrovandin,  que  c'est  l'animal 
que  noua  appelons  tfacke  de  Barbarie.  M.  Belin  de  Ballu 
prétend  y  sur  ce  vers  d'Oppien^  page  agi ,  que  ce  n'est  pas 
la  vache  de  Barbarie ,  parce  que  les  cornes  de  la  Bubalis 
sont  composées  de  plusieurs  rameaux  y  comme  le  bois  du 
cerf,  n  l'infère  de  ce  qu'Oppien  les  nomme  mMfift^ttç.  Mais 
ce  Poète  les  appelle  ainsi ,  parce  qu'elles  sont  au  nombre 
de  deux  y  car  i^ifuny  au  singulier^  ne  signifie  qu'une 
branche. 

(343)  5*  cxciT.  Des  Orjes.  Pline  assure  que  cet  animal 

ià)  PHn.  Hist.  Nat.  lîb.  viii ,  cap.  un ,  ton.  i ,  pag.  483  »  lin.  4. 

(b)  Deateronom.  cap.  zit  ,  vers.  ^ 

(c)  TraTels  of  Or  Shaw  ,  pag.  mS. 

id)  Oppian.  Cynegetic«  lib.  ii.  Yen.  5i5,  Sec 

(r)  I<1«  îHîd.  vers.  3oo. 

If)  Histoire  Vnliirellc,  Umb.  aa,  pag.  297. 
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n'^  qu^une  corne ,  unicome{a)et  hisulcum  oryx.  Mais  (6) 
Oppieu,  qui  en  aroit  va,  dit  le  contraire.  Aristote  (c) 
range  l'Oryic  dans  la  classe  des  animaux  qui  n'ont  qu'une 
corne.  Ce  Philosophe  ne  parloit  peut-être  que  sur  le  témoi- 
gnage d'autrui.  Bochart  ne  croyoit  pas  que  l'Orjx  {éC)  fût 
la  Gazelle.  Cependant  il  change  peu  après  d'avis ,  et  pré- 
tend avec  raison  ,  d'après  Damis,  Auteur  Arabe  ^  que  c'est 
l'Aram  ,  qui  est  une  espèce  de  Gazelle.  Mais  parmi  toutes 
les  espèces  décrites  par  M.  le  Comte  de  Bnffon,  tom.  xii, 
pag.  201 ,  on  ne  sait  à  laquelle  s'arrêter.  L'Oryx  d'Oppien 
est  un  animal  terrible  \  ce  qui  me  fait  douter  que  ce  soit  un« 
espèce  de  Gazelle. 

(344)  J.  cxcii.  Des  Cttharea,  C'est  ainsi  que  j'interprète 
r«7<n  ^«iV/|/avecSaumaise(«)  et  Bochart  (y*),  qui  prétendent 
qu'on  donnoit  ce  nom  à  cet  instrument ,  parce  que  les  Grecs 
tenoient  les  cornes  des  Oryes  des  Carthaginois ,  qu'on  ap- 
pelle Pœrd,  Athénée  (jg)  met  les  ÇùIukîç  au  nombre  des 
instrumens  de  musique  \  mais  il  dit  seulement ,  «  que  le 
}>  Phœnix  est  un  instrument  de  musique  qui  tire  son  nom 
»  des  Phéniciens ,  qui  en  furent  les  inventeurs ,  comme 
»  nous  l'apprenons  d'Ephore  et  de  Scamon  dans  leurs  ou- 
ïi  vrages  sur  les  Inventions.  ». 

Nous  avons  avancé,  liv.  i ,  note  54 ,  que  la  cithare  étoit 
différente  de  la  lyre  ;'  mais  nous  n'en  avons  point  donné  là 
preuve.  Un  passage  de  la  République  de  Platon  rend  cette 
différence  très-sensible.  Ce  Philosophe  s'exprime  ainsi  {Jt)  : 

Aifêt  i'i  a-ùt ,  99  /'  îy« ,  f(SH  ^i^*f^  XuTnrm ,  hsM  .  «^^«^  ^oA/y 

(a)  Fliii.  Hîst.  Nat.  xi,  cap.  xmv ,- tom',  i,  pag.  64o. 

(b)  Oppian.  Cynegeticrlib.  11  iV9w,  45o. 

(c)  Âristot.  de  Fartibus  Animal,  lib.  m,  cap.  11,  pag.  1001 ,  B. 
Xd)  Bochart.  Hierozoic.  pars  i,  lib.  m,  cap.  xztii^  pag.  94G/ 

lin.  48. 
{e)  PHnîanœ  Exercit.  In  Solinum.  pag.  l5^, 
If)  Hierozoic.  pag.  946. 

(g)  Athen.  Deipnosoph.  lîb.  xiv ,  cap.  ix,  pag.  667  ,  B. 
Xh)  Plato  de  Republ.  lîb.  ni,  tom.  11  ^  pag.  399 ,  D. 
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Xfinfim.  «  U  Totia  reste  donc  ^  répondis-je^  la  lyre  et  la  ci- 
T)  thare^  qui  sont  utiles  dans  la  ville  ».  Ce  passage-ci  de  la 
Harangue  d'iElschines  contre  Timarque  n'est  pas  moins  dé- 
cisif, (a)  A*fi  rnmç  f>^civ  îtatéatç  wtft  ttir«f  tttêtt^mihoç  9  xiêtt- 
ftrrtiç.  tt  n  ayoit  toujours  coutume  d'avoir  autour  de  Ivi 
»  des  joueurs  de  cithare  ou  de  lyre  »  ;  car  k/4«^V  est  la  lyre. 
Julius  Follux  (b)  entre  dans  quelques  dëtaOs  sur  les  difie- 
rentes  parties  de  la  cithare.  Je  vais  les  transcrire  ,  parce 
que  cet  instrument  est  trop  peu  connu. 

lies  extrémités  supérieures  des  deux  cotés  qui  formoient 
le  corps  de  l'instrument  y  s'appeloient  x^iftàu  y  les  cornes  , 
parce  que ,  reconrhées  en  dehors  y  elles  avoient  l'apparence 
de  deux  cornes  de  boeuf.  Les  extrémités  inférieures^  re- 
<»urbée5  en  dedans ,  se  nommoient  myttSfiçy  les  cottdes. 
lies  parties  comprises  entre  les  courbures  supérieures  et  les 
inférieures  portoient  le  nom  de  ir9X*f  >  ^^  hras.  Ces  deux 
côtés  ctoient  posés  sur  une  base  creuse  appelée  9:K<i«v,  vas 
quo  sonus  editur,  parce  qu'elle  rendoit  le  son  harmonieux. 
lies  extrémités  de  ces  bras  étoient  jointes  en  haut  et  en  bas 
par  des  traverses  nommées  xiKitffi  et  ^«mcki^  ,  parce  que  les 
roseaux  en  avoient  fait  dans  l'origine  la  matière.  La  tiaveise 
d'en  haut  appelée  Ç»y«f  et  ^iymfui  y  étoit  percée  de  plusieurs 
tions  qui  recevoient  des  chevilles^  »ê?iXnrîf  ou  mixÀmCêiy 
où  ces  cordes  étoient  attachées.  On  tendoit  ces  cordes  au 
moyen  d'une  clef,  x«p/«r«f«y.  Pollux  appelle  la  traverse  d'en 
bas  iw^f  ffyet  Lucien  (c)  ^uiy«/i«r.  Voyex  sur-tout  la  note 
d'Hemsterhuis  sur  ce  mot  de  Lucien ,  qui  m'a  fourni  la 
plus  grande  partie  de  œ  que  je  viens  de  dire.  Je  sois  seule- 
ment ladié  que  cet  illustra  Savant  en  ait  fidt  fapj^icatioa 
à  la  lyre.  Il  ne  se  rappeloit  pas  sans  doute  que  la  lyre  avoit 
été  invantée  par  Apollon,  et  la  cithare  par  Mercure.  Or, 

(a)  iEschîn.  advecs.  Timardiiim ,  pag.  6  y  lin.  aS. 
(6)  lui.  PoUncis  Onomast.  lib.  ir^  Segm.  62. 
(c)  Luciaai  Dcor.  Dialog.  yii,  pag.  223  et  zaS. 
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dans  ce  Dialogue  de  Lucien,  il  n'est  question  <jue  de  Tin»- 
trument  inventé  par  Mercure. 

£n  conséquence  de  cette  description,  j'aiirois  dû  traduire 
viz^îs  par  ha  brasj  mais  rautorité  d'Hésychius  a  prévalu 
sur  moi.  Il  dit  au  mot  ^Sx^f^  M^ipttç  ^t  tf^xi^s  y  •  iyittÊ*. 
<(  Le  péchys  de  la  cithare  est  le  coude  ».  J'ajoute'  à  cette 
description  de  la  cithare ,  qu'on  la  touchoit  avec  une  petite 
baguette ,  iFxixrfm.  Voyeat  Homère  dan»  l'Hjrmne  à  Mer- 
cure, vers  47  et  snivans. 

Philostrate  (a)  confond  la  cithare  avec  la  lyre. 

(345)  5.  cxcii*  Des  Renards,  H  y  a  dans  le  grec  B«0vw^m. 
Hésychius  nous  apprend  que  les  Cyrénéens  appeloient  le 
Renard  Bassaris.  Voyez  Son  Lexique  au  mot  BttrrttfU, 

M.  Sonnini  prétend  (ô)  qu'il  n'y  a  point  de  Renards  en 
Afrique.  Je  suis  bien  éloigné  de  contester  à  ce  Voyageur 
ses  connoissanees ,  mais  je  me  flatte  qu'il  ne  trouvera  pas 
mauvais  que  je  préfère  le  témoignage  d'Hérodote  et  de  Pros- 
per  Alpin  au  sien.  Foyez  ma.  Traduction,  tom.  ix^  note  242 , 
pag.  3o6. 

(346)  §,  cxcii.  Des  Thoès,  Homère  parle  aussi  du  Thos. 
Cet  animal  paroît  être  le  Chacal ,  que  les  An^lois  écrivent 
Jack-all.  Il  y  en  avoit  un  à  la  Tour  de  Londres  tandis  que 
j'étois  en  Angleterre,  en  1752.  Il  est  d'une  couleur  plus 
obscure  que  le  Renard ,  et  à-peu-près  de  la  même  grandem*. 
n  glapit  aussi  de  même  que  cet  animal.  Les  Arabes  l'ap- 
pellent Deeb  ou  ChathaL  Le  nom  Anglois  Jaçk-all  yient 
sans  doute  de  ce  dernier  nonij^  et  non  pas  parce  que  c'est 
le  pourvoyeur  du  Lion ,  cojnme  on  le  croit  communé- 
ment en  Angleterre.  Quand  je  parle  d'une  opinion  com- 
munément reçue,  j'excepte  toujours  les  Savans,  qui  font 
le  plus  petit  nombre.  Il  est  si  peu  son  pourvoyeur,  que 
si  un  Lion  (c)  survient  lorsqu'il  dévore  sa  proie,  il  s'eji- 

(a]  Fhilostrat.  in  Iraagitiib.  Hb.  i ,  $.  x,  pag.  777. 
(&)  Voyage  dans  la  haute  et  basse  Egypte  >  tom.  i ,  pag.  i5â« 
I     (c)  Uomer.  llJad.  lib.  xi,7ers.  48i. 
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fuit  aussi-tôt  «  On  voit  (a)  souvent  le  JacX-aU  ronger  les 
»  carcasses  dont  le  Lion  a  mange  partie  pendant  la  nuit. 
»  Cette  circonstance  ,  et  le  bruit  que  le  Jack-all  fait  y  en 
})  quelque  manière  de  concert  avec  le  Lion  y  et  que  j'ai 
»  souvent  entendu  moi-même,  est  tout  ce  qui  peut  {avb- 
»  riser  cette  opinion». 

SI.  Camus  trouve  des  probabilités  pour  l'identité  du 
CSiacal  avec,  le  Tfaos.  Cependant  il  hésite  à  se  ranger  du 
côté  de  ceux  qui  l'adoptent.  On  peut  voir  ses  motifs  à  l'ar- 
ticle Thos^  dans  sa  Traduction  de  l'Histoire  des  Animaux 
d'Aristote ,  tome  ii  y  page  8o5. 

(347)  5.  cxcii.  Des  jiutniches.  Dans  legrecdesStroutbes 
terrestres,  rr^wh)  Kttrxyti'tét.  On  appelle  cet  oiseau  a-rfàvêcç 
fi%ym\n^  X«^fuinr%TtiÇy  A^ttÇtKùÇy  AtCvxêÇy  a-r^ùvêtx^fifi^ç ,  afin 
de  le  distinguer  du  moineau  qu'on  appelle  simplement 
a-rfévéùç.  Les  Latins  i'appeloient  aussi  quelquefois  Passer 
Marinus,  parce  qu'il  étoit  étranger  par  rapport  à  eux,  et 
qu'il  venoit  d'un  pays  au-delà  de  la  mer.  J'en  ai  parlé  pins 
haut,  sur  le  ^.  clxxv,  note  3io. 

(348)  J.  cxcii.  Ni  Sanglier»  Aristote  est  aussi  de  cette 
opinion.  «  {h)  Dans  toute  la  Libye ,  on  ne  trouve,  dit -il, 
»  ni  Sanglier ,  ni  Cerf,  ni  Chèvre  sauvage  ».  Cela  ne  paroH 
nullement  exact  (r)  à  M.  Camus.  M.  Shaw  va  plus  loin; 
îl  {et)  assure  que  Ton  y  en  voit  un  très-grand  nombre ,  et 
que  le  Lion  se  nourrit  principalement  de  la  chair  de  cet 
animal.  Cependant  le  Sanglier  se  défend  si  bien ,  qu'en 
mourant  il  donne  quelquefois  la  mcnrt  à  son  ennemi.  Le 
témoignage  du  Docteur  Shaw  est  confirmé  (^)  parSir  Jam'ës 
Bruce ,  dans  son  Voyage  aux  sources  du  Nil.  On  est  d'au- 

(a)  Voyages  de  Shaw  en  Barbarie  et  au  Levant ,  tonû  i  »  pag.  321. 

(b)  Arittot.  Hiat.  Animal,  lib.  vui,  cap.  xxviii,  pag.  919,  B. 

(c)  Aristot.  traduit  par  M.  Camus,  tom.  11,  pag.  74i. 

{d)  Voyages  de  Shaw  >  tom.  i ,  pag.  325,  et  de  Toriginal  Anglois, 
pag.  349. 
(*)  Travels  to  disôoyer  the  source  of  the  ÏTile,  vol. iv, pag. 3o6. 
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tant  moins  en  droit  de  refoser  de  croire  Hérodote^  qui 
assure  qu'il  n'y  en  a  point>  qu'Aristote  est  de  même  ayis. 
Gar  je  9e  dirai  pas ,  avec  (a)  M.  Camus ,  que  ce  Pliilo-  ' 
sophe  avoit  puisé  ce  fait  dans  les  ouvrages  de.  notre  His- 
torien f  comme  si  l'Afrique  eût  ëté  tout-^-fait  inconnue 
aux  Grecs.  Mais  il  est  à  présumer  que.  depuis  les  siècles 
d'Hérodote  et  d'Aiistote,  on  y  a^oit  transporté  des  San- 
gliers. 

(349)  5*  cxcii.  Des  Dipodea.  Gela  veut  dire,  qui  a  deux 
pieds.  Il  y  a  gruide  apparence  que  cetti>  espèce  de  rat  e&t 
le  Jerbôa  ih)  de  M.  ^law  ^  ce  n?e«t  pas  qu'il  n'ait  que  deux 
pieds  ;  mais  ceux. de  devant  son^t  extrêmemeiit  courts ,  çt 
il^e  dresse  communément  sur  ceux  de  derrièrç. 

M.  Hennicke  a  donné  en  note>  (  Commentatio  de  Geo^ 
graphie  AfricœJïerodaled,  pag.  ij)  le  passage  du  ly  Shaw 
•en  anglois.  \5ti  mot  omis  rend  ce  passage  inintelligible..  Ce 
n'est  point  une  omission  4iuis  ^e  .texte  origii^alj  par^  que 
ce  mot  se.trouvoit  dans  la  première  partie  de  la  plurase  \ 
mais  le  savant  Allemand  Ayant  jugé  à  propos  4e  supprimer 
•cette  {jrenûère  partie.^  il.  dievoit  suppléer  ce  mot  d'après  la 
première  partie  :  the  for^-rfeet  of  the  Barfyxr^-  Jerboa  are 
very  shùrt  and  armed  ordy  with  three  toes.  C'est  ce  der- 
^  nier  mqt  qu'il  falloit  suppléer  d'après  la  première  partie 
de  la  phrase ,  où  l'on  trouve  :  ail  the  legs  of  the  jird  are 
neqrly  of  the  aame  length  ,  lyith  each  of  them  five  toes. 
{^See  De  Shaw' s  Travelypag.  348),  Sir  James  Bruce  en  a 
donné  aussi  une  description  dans  son  Voyage  aux  sources 
du  Nil ,  vol.  r^^,  pag.  /5/  andfollowing  ;  et  de  la  Traduc- 
tion, tome  v,  page  i46  et  suivantes;  ainsi  qu'une  figure 
qui  le  représente  au  naturel,  et  qui  fait  voir  la  raison  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Dipode  ou  Bipède. 

Ce  Voyageur  remarque  que  c'est  le  rat,  dont  parle 

(a)  Aristote  trad.  par  M.  Camus,  tom.  11,  pag.  741. 
{b)  Voyages  de  ShaWi  tom.  i ,  pag.  321  et  Sù^et  de  TAngloisi, 
pag.  24^8, 
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Imuc  ,  dhap.  ucv  i ,  vers.  1 7 ,  dont  il  n'ëtoii  pas  plu^  permis 
de  manger  que  de  la  chair  de  porc  II  olMerTeqnele  terme 
luRirea  signifie  nn  rat,  mais  que  la  version  arabe.FappeUe 
jerbôa.  Cela  est  nngruidpr^ngé  en  faveur  de  sonopimon; 
tuais  je  kisee  le  som  de  la  discuter  aux  Commentateurs  de 
r£critnre  Sainte. 

(35o  )  5-  cxnn.  CaiUnes,  H  y  a  dans  le  grec  b«vmi  , 
terme  qui  signifie  des  ColHnes,  Cet  animal  avoit^ilce  nom, 
parce  qu'il  se  retiroit  dans  des  collines  ?  Boclavt.(4s)  change 
ce  mot  en  B«cf»7y«/,  qu'il  fidt  venir  de  B«vM«y,  qui  est  une 
espèce  de  navet  >  qui  s'appelle  en  langue  punique  Zigar; 
de  Zigar  on  en  a  fait  Zegeri,  et  au  pluricr  Zegeries^  U 
ajoute  qu'on  a  sans  doute  donné  ce  nom  à  ce  petit  animal, 
parte  qu'il  se  nourrit  de  cette  plante.  Ccttte  conjecture 
m'avoft'paru  heureuse.  M.  B^ckmann,  dans  se»  notes  sur 
lerTrttitëâhtihuë  k  Aristote,  de  MirabUibttêj^useulUttioai- 
hus,eap^  xxrii^pag.S»,  pense ,  avec  M»  Pallas ^  que  c'est 
le  ràt  du  Cap.  Ce  rat  se  creilse ,  dit  M.  Bedunann,  un  lit 
sous  terre ,  et  en  le  creusant  il  âève  la  terrety  qui  préscmte 
l'aspect  d'une  colline.  De-là  lé  nom  de  Btvvoi^  que  Bocbart 
a  eu  tort  de  changer  en  B«vir7r«i'. 

(35 1)  5.  cxcii.  S* appellent  hérissons.  Voye»  le  Traité 
de  Mirahilihus  Auscultatîonihus ,  cap,  xxr.ti'^  avec  la 
note  de  M.  Beckmann. 

{552)  §.  cxcv.    Un  Lojc.  Aohilles  Totius^  (i)  décrit, 
avec  son  affectation  ordinaire ,  la  manière  dont  on  tire . 
l'or  de  ce  lac. 

(353)  5.  cxcv.  La  poix  d*un  lac  de  Zacynthe,  Indé- 
pendamment de  ce  que  j'ai  dit  dans  la  Table  Géographi- 
que, on  peut  consulter  Spon,  qui  observe,  dans  lé  premier 
tome  de  son  Voyage ,  page  89 ,  qu'il  y  a  dans  cette  île  une 
fontaine  de  poix,  qui  sort  des  entrailles  de  la  terre  avec 

(a)  Geograph.  Sarr.  lib.  11 ,  cap.  m ,  col.  714,  lin.  12  et  seq.     , 
{h)  Achiil.  Tat«  Clitoph.  et  Leucippes  Amor.  lib.  ir»pag.  97. 
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tine  belle  eau  daire^  et  que  la  pcôx  demeure  aa'  fond  par 
sa  pesanteur.  Cela  rend  croyable  oe  que  raconte  (a)  Ànti-* 
gone ,  d  après  Ëudoxe,  qu'il  y  a  des  poissons  daoDJ  ce  lac. 

(554)  §,  cxcv.  De  Piérie,  O&tte  poix  ëtoit  très-estime. 
Didyme  (fi)  assnre  qv»  les  Anciens  regaardoient  comme  la 
meilleure,,  c^e  qu'on  apportoit  du  mont  Ida ,  et  ensuite 
<M^e  qui  Tenoit  de  la  Piérie  y  contrée  de  la  Macédoine. 
Pline  dit  de  même  :  Asia  (c)  picem  Idœam  masdmè  pro- 
bat,  GrœbiOi'Pierieam, 

(355)  J.  cxcvi.  Font  faire  le  commerce.  Cette  façon  de 
commercer  se  pratique  enoiirè  a/CtueUement  dan^  le  même 
'  pays;  u  Je  dois  (<2)  cependant'dke  y  à  l'honneur  des  Maures 
i>  occidentaux,  qtaC'ils  Ibnt,  depoi»  un  temps  imm^orial, 
)>  un  trafic  avec  certains  peuples  bàrbaros  qui  habitent  la 
D  long  du  Niger,  sans  le»  tromper  jamais,  et itana  faire  la 
»  moindre  altération  an  Traité  de  commerce  qui  a  été  an^ 
»  cienneiuetit  établi  enti^ux,  quoiqu'ils  ne  voient  point 
n  ceux  avec  qui  ils  ontaifiaire.  Voici  comment  cela  se  £edt. 
»  En  un  certain  temps  de  l'année  ^  c'est  en  hiver,  si  je. ne 
»  me  trompe;  il  part  une  caravane  nombreuse ,  portant 
j)  arec  elle  quantité  de  coraux  et  de  colliers  de.  verre,  des 
»  brasseletS'de  corné,  des  cotarteaux ,  des  ciseaux,  et  autres 
»  clinquaflléries  de  cette  espèce.' Arrivés  aU  lieu  fixé,  où  ils 
»  doivent  se  reUdre  préciséméiit  un  certain  jour  de  la  lune, 
3)  ils  y  trouveiit  sur  le  soiif'divers  tas  de  poudre  d'or,  ran- 
»  gés  à  tàaé  petite  distance  les  uns  desaulres,  près  de  chacun 
I)  desquels  les  Maures  mettent  autant  de  leurs  marchandises 
»  qu'ils  croient  suffisantes  en  échange.  Le  lendemain  matin, 
»  les  Nigritiens  emportent  les  couteaux  et  ciseaux,  &c. 
»  s'ils  en  sont'  contens ,  et  laissent  leur  poudre  d'or  sans  y 
>)  toucher,  ou  bien  ils  en  diminuent  une  partie ,  suivant 

(a)  Ântîgoni  Histor.  Mîrab.  cap.  clxix. 

(b)  Geoponîc.  lîb;  vi ,  cap.  y  ,  pa^.  162. 

(c)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  xiv,  cap.  xx,  tom.  i,  pag.  yaô^lin.  26. 

(d)  Voyages  de  Shaw ,  tam.  i ,  pag,  692,  et  de  TAnglois ,  pag.  3o2. 
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D  qu'ils  le  jugent  équitaUe  ;  et  tout  cela  se  fait  sans  K 
i>  moindre  supercherie  »•  GadaMosto  (a)  raconte  aussi  que 
les  halntans  du  Royaume  àeiMêBi  ëchasgent,  de  la  même 
manière ,  du  sel  pour  de  Vor, 

{556)  §»  cxcTiii.  £é'abr£iêver>  Je  lis  ici  iriêvwm  avec  un 
manuscrit  du  Docteur  Askew ,  et  deux  de  bUBibliothëque 
du  Roi ,  leçon  adoptée  par  M.  Wesséling.  iftCf  of  srAi «  sont 
des  pluies  exéessiTes ,  imbres  ninUos. 

(357)  5*  excviii.  Environ  troU  cenU  pciur  un.  u  Quel- 
»  ques  (jb)  grains  de  froment  que  j'ai  apportés  en  Europe , 
m  et  que  j'ai  semés  dans  le  jaxdin  de  Médecine  à  Oxford, 
»  ont  porté  jusqu'à  cinquante  tuyaux.  Mnzeratty ,  le  der- 
»  nier  Calife  de  la  prorinoe  d'Ouest^  apporta  à  Al^r  >  ions 
ji  le  temps  que  j'y  étois  >  une  plante  qui  avoit  quatre-vingts 

»  tuyaux  I  et  nous  assura que  l'Emeer  Iia4gc  >  ou  le 

ik  Prinoe  des  Pèlerins  occidentaux  ^  avoit  ei^yoyé  au  Badia 
i^dù^Grand^-Cairey  une  plante  qui  en  ayqit .  pipoduit  six- 

.  n  vingts Ces  tuyaux  ont  quelquefois  miême  deux  épis, 

»  et  chacun  de  ces  épis  en  renferme  souvent  plnsiem's 
i>  autres  ». 

(55!^(^.  cxcix.  Saisons,  Je,  lis  i(p«(  avecies  manuscrits 
de  Flor^ce ,  du  Cardinal  Passionéi  et  du  Docteur  Askew. 
Cette  leçbn  se  trouve  aussi  dans  le  manuscrit  A  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi.  Henri  Etienne  avpit  pareillement  con- 
jecturé qu'il  falloit  rétablir  ce  mot  en  la  place  de.  >s«f# f . 

(359)  §.  cxcix.  La  Moisson.  Opy^t  Ge  terme  indique 
que  les  fruits  approchent  .de  U  maturité,  ,Fbyez  la  savante 
note  de  M.  Ruhnken  (c)  sur  ce  mot^  dans  le  Lexique  de 
Timée. 

(56o)  §.  ce.   Un  ouvrier  en  cuivre.  Ce  trait  d'Histoire 

(a)  Histoire  des  Voyages  ,  liv.  v ,  chap.  11 ,  tom.  11 ,  pag.  294. 

(b)  Voyages  de  Shaw  e^iBarbarie  et  au  Levant,  tom.  11 ,  pag.  385 
cta86. 

(c)  Tîmasî  Lexicon  Vocobi  Platonicaram ,  pag.  i4o  ;  vel  ex  2^» 
Sdit.  pag.  193. 
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prouTS  que  l'art  dé  faire  des  mines  pour  prendre  une  place 
eét  très -ancien ,  et  que  celui  de  les  ëventer  ne  l'est  pas 
moins.  Ce  trait  historique  est  précieux  dans  l'art  d'atta- 
quer et  de  défendre  les  places.  iBnëe  (a)  atrès-^bien  fait  de 
le  rapporter.  M.  Wesseling  a  mis  dans  ses  notes  le  passage 
de  cet  Auteur  avec  ses  corrections.  J'invite  le  lecteur  à  le 
consulter.        *> 

(36 1)  §.  CCI.  Qu^ih  avoient  Juré  d'observer.  T^fêmtt  se 
prend  absolument  pour  rttfcims  Ï^kia,  Voyez  cette  dernière 
expression liv.  vu,  J»  cxxxti,  note  187. 

{ZSa)  §,  ccii.  En  fit  border  le  mur.  Il  y  a  dans  le  texte 
«-f p/fVr/ Jf .  Fb)  ez  sur  ce  mot  la  note  2  de  ce  livre. 

(363)  5.  cciii.  Sur  la  colline  de  Jupiter  Lycéen.  Ly- 
caon  (jb)  éleva  un  temple  à  Jupiter ,  à  Parrhasie ,  et  ins- 
titua (c)  des  jeux  en  son  honneur,  qu'on  appela  Lycéens 
AvKMM.  n  n'étoit  permis  (d)  à  personne  d'entrer  dans  ce 
temple.  Celui  qui  '  violoit  cette  défense ,  étoit  lapidé.  Ju- 
piter Lycéen,  adoré  près  de  Cyrène,  me  fait  croire  qu'il  y 
avoit  des  Arcadiens  dans  cette  Colonie.  £t  en  effet,  nous 
apprenons  d'Hérodote  (e)  qu'il  y  vint  des  Grecs  de  diiSerens 
pays.  Mais  je  n'oserois  dire  si ,  en  donnant  à  cette  colline 
le  nom  de  Jupiter,  ils  élevèrent  un  temple  ou  un  autel  à 
ce  Dieu ,  et  s'ils  y  observèrent  les  mêmes  usages  qui  se  pra- 
tiquoient  en  Arcadie. 

L'expression  grecque  est  tm  Atèff  Atuutiùu  ïx,h^.  Grono- 
vins  et  M.  Wesseling  ont  changé  ^ix^ni  en  *ix^9r,  d'après 
l'autorité  de  plusieurs  manuscrits,  et  parce  que  les  anciens 
Grammairiens  remarqi^ent  que  le  mot  «^^n  se  dit  des  bords 
d'une  rivière ,  et  «x^ôs  d'une  montagne.  Mais  les  anciennes 

(a)  iEneas  Poliorcet.  $.  xxxvii,  pag.  1711. 
(h)  Scholiast.  Euripidis  in  Orestem ,  vers.  i646. 
(c)  Fausan.  Arcadie,  sive  lib.  viii,  cap.  11,  pag.6oo.  Les  Latins 
appeloient  ces  jeux  LupercaUs. 
l^)  Flutarch.  Qaaest.  Grœc.  pag.  3oo ,  A. 
{ts)  Herodot.  lib.  iv,  $.  eux. 
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éâitionsy  telles  que  celles  d'Aide ,  d'Henri  Etienne  et  de 
Thom.  Gale  y  portent  i;^».  Qnimt  aux  anciens  Gram- 
mairiens, quoique  leur  autorité  s<Àt.d'iui.  grand  poids , 
celle  d'un  Auteur  approuve  est  encore  d'im  plus  grand  Or 
je  trouvecette  expression  dans  Anacréon,  Ode  xx,  yera»  2. 

If  La  fille  de  Tantale  (Niobë)  fut  autrefois  changée  en 
j»  pierre  sur  les  montagnes  des  Phrygiens  ». 

(364)  5*  cciii*  Furent  néanmoins  tellemekt  effrayés. 
lies  Grecs  appeloient  terreurs  paniques,  celles  qui  surve- 
noient,  sans  qu'on  en  pût  connoître  la  cause.  Ils  leur  don- 
nèrent ce  nom ,  parce  que  dans  (a)  la  guerre  des  Titans , 
Fan  arma  les  Alliés  de  conques  marines,  dont  le-son  effraya 
tellement  les  Titans ,  qu'ils  prirent  la  fuite.  Plutarque  rap- 
porte (6)  que  les  Pans  et  les  Satyres  qui  habitoient  aux 
environs  de  (c)  Chemmis ,  donnèrent  le  premier  avertisse- 
ment de  la  mort  d'Osiris,  ce  qui  répandit  la  frayeur  dans 
tout  le  pays. 

(364*)  §.  cciv.  Cette  armée  des  Perses  ne  pénétra  pas 
plus  avant.  Ainsi  les  Cyrénéens  et  les  Libyens  qui  sont 
à  l'est  de  la  Cyrénaïque,  ne  furent  pas  soumis  par  les 
Perses.  Ce  fut  upe  invasion  de  leur  part ,  et  non  une  prise 
de  possession.  En'effet,  les  Perses  tenoient  {d)  une  garnison 
à  Marea  y  afin  de  garantir  l'Egypte  contre  les  incursions 
des  Libyens.  Si  le  pays  de  ceux-ci  eût  été,  ainsi  que  la 
Cyrénaïque ,  en  la  pi^ssançe  des  Perses ,  leur  poste  mili- 
taire anroit  été  dans  ce  dernier  pays.  H  est  vrai  que  les 
Cyrénéens  et  les  Libyens  envoyèrent  {e)  à  Gunbyses  et  à  {f) 

(a)  Eratosthenis  Catasterismoi ,  pag.  10. 

(b)  Plutarch.  de  Iside  et  Osiride ,  pag.  356 ,  D« 

(c)  C'est  ainsi  qb'il  faut  lire ,  et  non  XtTvtY. 
{d)  Herodot.  lîb.  11 ,  $.  xxx. 

(tf)  Id.  lib.  III  y  $.  xin. 
(/)ïd.  lib.  m,  §.  ICI. 
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Darius  des  prësens,  ou,  si  l'on  veut  y  un  tribut  ;  mais  cette 
démarche  fut  l'effet  de  la  crainte,  et  n'eut  aucune  suite. 

(565)  §.  cciY.  Les  Barcéena.  Avant  que  d^  quitter  les 
Barcëens,  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  d'avertir  que 
Kulinius  attribue  à  ce  peuple  des  usages  qui  ne  paroissent 
avoir  été  observes  que  par  des  nations  barbares.  Bocliart  (a) 
avoit  très-bien  va ,  que ,  dans  le  passage  d'ELieâ  {h)  qu'il 
appdrte  en  preuve ,  il  falloit  lire  Btuucmttt ,  les  Vaccéens 
qui  ëtoient  des  peuples  d'Espagne. 

(366)  5.  ccv.  Femme  de  Battus,  Valla  avoit  traduit 
Pheretimœ  Batti  filiœ  ;  erreur  grossière ,  dont  Gronovius 
ne  s'est  point  apperçu.  Cette  Phérëtime  étoit  femme  de 
Battus.  Foyez  ci-dessus  le  §.  clxii.  Feu  M.  le  Président  (c) 
Bouhier  est  le  pretnier  qui  ait  corrigé  cette  faute  des  l^ra^ 
dticteUrs. 

(a)  Bochart.  Hierozoic.  part.  11 ,  Itb.  11 ,  cap.  zxvii ,  pag.  3i8. 

{b)  JElian.  Histor.  Animal,  lib.  x ,  cap.  xxii,  pag.  669. 

(c)  Recherches  et  Dissertations  sur  Hérodote,  chap.  zuj  pag.  i46. 


7XN    JiV    TOME    TROISliME. 
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